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INTRODUCTION 

Depuis  les  travaux  déjà  bien  anciens  de  Petit  de  la  Saussaye, 
il  n'a  été  publié  aucun  catalogue  complet  des  Mollusques  marins 
qui  vivent  sur  les  côtes  du  continent  français.  Le  bienveillant 
accueil  fait  à  notre  Catalogue  général  des  Mollusques  vivants 
de  France j  mollusques  terrestres,  des  eaux  douces  et  des 
eaux  saumâtres,  publié  en  1882,  nous  a  encouragé  à  entre- 
prendre une  étude  similaire,  conçue  sur  le  même  plan  et  dans 
le  même  esprit,  mais  s'appliquant  alors  exclusivement  à  la 
faune  marine. 

L'étude  de  la  conchyliologie  dans  ces  derniers  temps  a  fait 
bien  des  progrès,  et  grâce  aux  nombreuses  monographies 
locales  publiées  depuis  une  vingtaine  d'années  seulement,  les 
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éléments  de  notre  faune  sont  aujourd'hui  bien  mieux  connus. 
Il  importait  donc  de  présenter  un  travail  d'ensemble  résumant 
toutes  les  données  que  nous  possédons  actuellement,  pour 
permettre  de  se  rendre  un  compte  aussi  exact  que  possible 
des  richesses  malacologiques  des  difierentes  mers  qui  baignent 
les  côtes  de  la  France.  Tel  est  le  but  que  nous  nous  sommes 
proposé. 

Mais  pour  y  arriver  que  de  difficultés  n'avons-nous  pas  eu 
à  surmonter,  et  c'est  là  notre  excuse  pour  toutes  les  imper- 
fections que  peut  présenter  ce  travail.  Au  point  de  vue  des 
formes  elles-mêmes,  nous  nous  sommes  eflTorcé  de  réunir  le 
plus  de  matériaux  possible,  provenant  des  stations  les  plus 
diverses,  pour  les  étudier  et  les  comparer  entre  eux.  Nous 
avons  été  très  heureusement  secondé  par  de  nombreux  amis 
et  correspondants,  qui  ont  généreusement  collaboré  à  cette 
partie  de  notre  tâche.  Qu'ils  reçoivent  ici  tous  nos  remercie- 
ments pour  leur  bienveillant  et  précieux  concours.  Au  point  de 
vue  bibliographique,  nous  avons  dû  revoir  et  compulser  tout 
ce  qui  avait  été  écrit  par  nos  devanciers  sur  un  pareil  sujet, 
pour  y  puiser  les  éléments  utiles  à  notre  œuvre.  Cette  dernière 
partie  présentait  de  sérieux  obstacles,  car  il  n'existait  aucune 
bibliographie  assez  complète  pour  être  utilement  consultée.  En 
outre,  nombre  de  ces  mémoires  sont  dispersés  dans  des  publi- 
cations locales  trop  peu  connues,  tandis  que  d'autres,  tirées  à 
petit  nombre  d'exemplaires,  sont  épuisées  et  partant  fort  diffi- 
ciles à  se  procurer. 

Mais  en  comparant  les  échantillons  qui  nous  étaient  envoyés 
de  toutes  provenances,  en  lisant  les  mémoires  écrits  sur  des 
faunes  bien  distinctes,  nous  nous  sommes  aperçu  que   bien 
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souvent  la  même  forme  était  inscrite  sous  des  noms  différents^ 
soit  comme  genre^  soit  comme  espèce  ;  parfois,  au  contraire, 
nous  avons  reçu  avec  la  même  appellation  des  coquilles  abso- 
lument distinctes  au  point  de  vue  spécifique.  Pour  sortir  d*uu 
pareil  dédale,  nous  avons  dû  étudier  successivement  et  sépa- 
rément chaque  genre,  et  dans  chaque  genre  chaque  espèce,  en 
nous  rapportant  toujours,  autant  que  possible,  à  la  description 
originale  qui  en  avait  été  donnée  par  le  créateur  même  du 
genre  ou  de  Tespèce. 

C'est  ainsi  que  nous  sommes  arrivé  à  établir  ces  synonymies 
qui  occupent  une  grande  place  dans  notre  catalogue,  et  dont  la 
nécessité  nous  paraît  cependant  démontrée.  Malgré  nos  soins, 
malgré  de  longues  et  minutieuses  recherches,  il  y  a  sans  doute 
encore  bien  à  faire  dans  cet  ordre  d'idées  ;  nous  ne  nous  le 
dissimulons  pas,  un  pareil  sujet  est  loin  d'être  épuisé.  Pour  ne 
point  surcharger  inutilement  notre  texte,  nous  avons  dû  nous 
borner  à  donner  simplement  chaque  appellation  proposée  pour 
telle  ou  telle  forme.  Mais  en  même  temps,  comme  nous  l'avions 
déjà  fait  dans  notre  autre  volume,  nous  avons  toujours  eu  soin 
de  citer  à  la  suite  de  chacun  de  ces  noms  les  principales  icono- 
graphies donnant  la  meilleure  figuration  des  espèces  que  nous 
avions  à  signaler. 

Â  la  suite  de  la  synonymie,  nous  avons  indiqué  Thabitat  de 
chacune  de  nos  espèces  en  suivant  un  ordre  géographique  tel 
qu'en  partant  du  nord-est  de  la  Manche,  nous  descendons  dans 
rOcéan  pour  arriver  ensuite  à  la  Méditerranée.  Ces  indications 
sont  toujours  suivies  du  nom  de  Fauteur  qui  les  a  consignées, 
de  telle  sorte  qu'en  ayant  soin  de  se  reporter  à  la  publication 
de  cet  auteur  signalée  dans  notre  bibliographie,  on  pourra. y 
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puiser  des  détails  plus  précis  relativement  à  chaque  mollusque, 
détails  dans  lesquels  nous  ne  pouvions  entrer  avec  le  pro- 
gramme que  nous  nous  sommes  tracé. 

Au  point  de  vue  do  l'extension  des  formes  en  profondeur,  et 
de  leur  dispersion  au  large  des  continents,  nous  avons  été  éga- 
lement condamné  à  nous  assigner  une  limite  un  peu  factice.  La 
faune  des  mers  profondes  n'a  encore  été  l'objet  que  d'un  petit 
nombre  de  travaux  localisés  sur  certains  points  seulement.  Il 
importe  donc  d'attendre  que  cette  étude  soit  généralisée  dans 
toutes  les  mers  qui  baignçnt  notre  continent.  Aussi  nous  sommes- 
nous  borné  dans  ce  catalogue  à  citer  seulement  les  espèces  qui 
ont  été  trouvées  dans  le  voisinage  de  nos  côtes,  soit  qu'elles 
se  soient  développées  sur  place,  soit  que  vivant  un  peu  plus  au 
large,  elles  aient  été  rejetées  sur  les  plages. 

Lorsque  Ton  compare  la  faune  marine  à  la  faune  terrestre 
et  à  celle  des  eaux  douces,  on  est  frappé  de  la  variété  et  dp  la 
multiplicité  des  formes  qui  existent  dans  le  monde  marin.  De 
là,  la  nécessité  de  créer  pour  cette  faune,  un  nombre  de  familles 
et  de  genres  beaucoup  plus  considérable.  Quoique  nos  deux 
catalogues  aient  été  conçus  sur  le  même  plan  d'ensemble,  il  ne 
faudra  donc  point  s'étonner  d'une  pareille  différence.  La  ten- 
dance du  jour,  à  mesure  que  ces  innombrables  formes  sont 
mieux  étudiées,  porte  encore  à  multiplier  de  plus  en  plus  ces 
coupes  génériques  pour  remplacer  les  anciens  sous- genres.  Il 
en  résulte  que  tel  genre  nouveau  ne  comporte  plus  aujourd'hui 
qu'un  petit  nombre  d'espèces.  Nous  n'avons  pas  suivi  cette 
voie  ;  malgré  tout  son  attrait,  elle  nous  paraît  tendre  à  com- 
pliquer une  nomenclature  déjà  bien  complexe,  au  lieu  de  la 
simplifier. 
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Dans  la  plupart  des  genres  tels  que  nous  les  comprenons, 
nous  avons  groupé  les  formes  les  plus  affines  autour  d'un 
certain  nombre  de  types  bien  connus,  admis  par  tous  les 
naturalistes.  Cette  disposition  par  groupes  dont  nous  avons 
fait  usage  dans  nos  autres  publications,  nous  paraît  présenter 
ce  grand  avantage  qu'elle  donne  satisfaction  aux  exigences  les 
plus  diverses.  Ceux  qui  ne  veulent  admettre  que  les  types  dits 
Linnéens,  ou  tout  au  moins  les  formes  générales  les  plus 
communes  et  les  plus  caractéristiques,  se  borneront  à  prendre 
comme  espèce  nos  têtes  de  groupe  ;  ils  trouveront  à  la  suite 
soit  des  sous -espèces,  soit  tout  au  moins  des  variétés  parfai- 
tement définies.  Ceux  qui,  au  contraire,  admettent  une  plus 
large  conception  de  l'espèce  malacologique  trouveront,  nous 
l'espérons  du  moins,  dans  les  formes  affines  qui  se  rattachent 
h  ces  tètes  de  groupes,  les  données  plus  complètes  de  leur 
programme. 

Mais,  en  dressant  ce  Catalogue,  nous  avons  été  surpris  du 
peu  d'homogénéité  qui  existait  dans  certains  genres,  relative- 
ment à  l'attribution  et  à  la  répartition  des  caractères  spéci- 
fiques. Tel  genre,  par  exemple,  comprenait  un  certain  nombre 
d'espèces  dont  les  caractères,  quoique  pourtant  bien  voisins, 
étaient  admis  par  tous  les  malacologistes  ;  dans  tel  autre  genre, 
au  contraire,  des  formes  de  même  nature,  de  même  valeur 
spécifique,  n'étaient  indiquées  qu'à  titre  de  simple  variété. 
Nous  avons  donc  essayé  de  rétablir  une  sorte  d'équilibre  nor- 
mal entre  toutes  les  formes  citées  dans  ce  Catalogue,  en  don- 
nant à  chacune  d'elle  une  égale  valeur  dans  1  échelle  des 
espèces. 

Peut-être  nous  accusera- 1  on  d'avoir  donné  trop  d'importance 
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à  ce  que  nous  appellerons  l'unité  spécifique  qui  compose  nos 
différents  groupes  ;  mais  nous  répondrons  à  ceux  qui  veulent 
bien  étudier  sans  parti  pris  ces  formes  nouvelles,  qu'il  existe 
tout  autant  de  différences  entre  n'importe  laquelle  de  nos 
espèces,  et  nombre  d'espèces  anciennes  admises  par  tous  les 
auteurs  même  les  plus  rigoristes.  Une  seule  idée  a  toujours 
présidé  à  notre  manière  de  procéder  :  donner  autant  que  faire 
se  pouvait  à  toutes  les  espèces  malacologiques  la  même  valeur, 
la  même  importance;  peu  importe  que  le  nombre  des  espèces 
soit  grand  ou  petit,  pourvu  qu'elles  soient  bonnes,  claires, 
précises,  faciles  à  distinguer.  Tel  est  l'objectif  vers  lequel 
nous  devons  toujours  tendre.  Et  nous  nous  estimerons  heureux 
si  nous  avons  pu,  dans  la  limite  de  nos  forces,  contribuer  pour 
une  faible  part  à  faire  connaître  sous  leur  vrai  jour,  les  éléments 
spécifiques  de  la  faune  malacologique  vivante  de  notre  pays. 

Lyon,  mai  1885. 
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ELEDONID^ 

Genre  ELEDONA,  Risso. 

•  * 

Rltto,  1826.  Hiêt.  nat.  €ur,  merid.,  t.  lY,  p.  9. 

Eledona  moschata,  de  Lamarck. 

Octopus  mosehattiSjdt  Lamarck,  179S.  Mem.  soc,  hist.  nat.^  I,  p.  22,  pi.  II. 
Sepia  mosehata,  Bosc,  1802.  Buffbn  de  Leterville,  Yen,  l,  p.  i%. 
Ozœna  tnofc^ato,  Rafinesque,  1814.  Précis  découv,  SomioU^  p.  29. 
Eledon  moschata,^tntAn\,  1819.  Mem.  distor,  naU  deçà. y  3<*,  p.  151. 
Eledona  moschata,  Risso,  1826.  Eist.  nat,  eur,  merid.,  IV,  p.  2. 
Octopus  moschites,  Carus,  1826.  leon.  Sep,  nov.,  in  Act,  acad,  nat, 

cur.,  XII,  1»  part.,  p.  319,  pi.  XXXII. 
Eledon  moschatus,  de  Ferussac,  1820.  In  d'Orbigny,  Tabl,  CépTial,, 

p.  55.  —  De  Ferussac  et  d'Orbigny,  1835-1848.  Eist,  nat. 

CépkaL,  p.  72,  pi.  I;  pi.  I  bis  f  pi.  III.  —  Verany,  1851. 

Mail,  médit.,  Céphal.^p.  7,  pi.  IV,  V,  VI.'—  De  Rocbebruoe, 

1884.  In  Bull,  soc,  phil.  Paris,  7*  série,  Vllf,  p.  159. 
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La  Méditerranée  ;  sur  les  côtes  de  Provence,  entre  10  et  100  mètres 
de  profondeur,  dans  les  fenles  et  les  cavités  des  rochers;  le  golfe  d'Aiguës- 
Mortes  près  des  côtes, dans  leGard(CI6ment)  ;  THérault  (Dubreuil);  les 
environs  de  Marseille  dans  les  Bouches  du-Rhônf;  (Marion)  ;  la  rade  de 
Toulon,  dans  le  Var  (Nob);  les  environs  de  Nice  (Risso,  Verany,  ' 
Roux);  etc. 

Eledona  Aldrovandi,  Delle  Ghiaje. 

Eledone  Aîdrovandi^  Delle  Chiaje^  18*29.  Mem,  degli  anim,  sens,  ve^H, 
Reg,  Nap.,  IV,  p.  4îJ,  pi.  LVI,  fig.  2.  —  Vernay,  1851.  Moll. 
médit,^  Céphal.,  p.  12,  pi.  II  et  III.  —  DeRochekrune,1S8(. 
Jn  Bull,  soc,  phil.  Paris,  ?•  série,  VIII,  p.  1.*Ji. 

Osoena  Aldrovandi,  Raffinesqiie,  182i.  Précis  découv,  SomioLy  p.  20. 

Ociopus  ^MCo^er;na,  Sangiovani,  1829.  Ann,  se,  nat.,  XVI,  p.  310. 

La  Méditerranée  ;  entre  100  et  200mC;ires  de  profondeur  :  au  sud  de 
Maïré,  dans  le  golfe  de  Mareeille  (Marion)  ;les  environs  de  Nice  (Verany, 
Roux). 

Eledona  octopodia,  Peni^iant. 

Sepia  octopodia,  Pennant,  1776.  Brit.  200I.,  IV,  p.  53,  pi.  XXVIII,  fig.  84. 
Octoptts  cirrhosus^  de  Lamarck,  1793.  In  Mem,  soc,  hist.  nat.,  I,  p.  21, 

pli.  fig.  2. 
Sepia  cirrhosa.  Dose,  1802.  Buffon  de  Delerville,  Vers,  I,  p.  47. 
Ociopus  octopodia,  Fleming,  1828.  Brit,  anim,  Angl,,  p.  254. 
Eledone  Pennanti^  Forbes,  1838.  Malac,  Monensis,  p.  1. 

—  cirrhosiis,  d'Orbigny   et   de  Ferussac,    1835-1848.  EisL  nat, 

Céphal,,  pi.  II.  —  Verany,  1851.  MoU,  médit, ^  Céphal,^ 
p.  15. 

—  octopodia,  Gray,  18iP.  Brit,  mus.  catal,,  p.  22. 

Eledon  moschatus,  Fischer,  1866.  In  soc,  Linn,  Bord,^  XXV,  p.  335 

(n.  Lanoarck). 
Eledona  octopodia^  Targioni  Tozzeltî,  1869.   In  Bull,   soc,  mal.  Ital,^ 

II,  p.  214. 
^>      cirrhosa,  de  Hochebrune,    1884.  In   Bull,  soc,  phil,  Paris^ 

70  série,  VIÏI,  p.  101. 

La  Manche  :  les  environs  de  Cherbourg  (Fische/). 
La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice  dans  les  Alpes- Maritimes 
(T.  Tosseli). 
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Genre  HALLIA,  Valenciennes. 

Vftleaeiennes,  in  de  Roebebrane,  i88i.  la  Bull,  aoe.  Phil.,  1'  lérle,  VIII.  p.  ISS. 

Hallia  sepioidea,  Valenciennes. 

Hallia  sepioidea,  Valeociennes,  m  de  Rochebrune,  188i.  In  Bull,  soc, 
phiL,  7»  série,  VIII,  p.  150,  pi.'  VII. 

La  Hanche  :  au  large  de  Cherbouig  (DeRoohebrune). 


OGTOPODIDiE 

Genre  OGTOPUS,  de  Lamarok. 

de  Lamarck,  1798.  In  Mem.  soc,  hist,  nat,  Paris^  p.  17. 

Octopus  yxilgaris,  de  Lamarck. 

Octopus  mdgariSy  de  Lamarck,  1793.  Mem,  soc,  hist,  nat,  Paris,  I,  p.  18. 
—  DeFerussac  etd'Orbigny,  1833-1848.  Hist,  nat,  CéphaL, 
p.  26,  pi.  Il,  ni  et  III  bis  ;  pi.  VIII,  fig.  1  et  2  ;  pi.  Xf,  XIII 
à  XV;  pi.  XXIX,  flg.  7.'-  Verany,  1S51.  3f(?//.  médit,, 
Céphal,  p.  10,  pi.  VIII.  —  Forbe*  cl  liaoley,  1833..  Bn7. 
Conclu,  IV,  pi.  N  N  N,  fig.  2. 

Sepia  octopus.  Buse,  1802.  Buiïon  de  Déterville,  Vers,  l,  p.  47. 

Polypus  octopodia,  Leacb,  1817.  Journ,  phys,,  L.XXXVI,  p.   3U7.' 

Toutes  les  côtes  de  France,  dans  les  feules  et  les  crevasses  des  rochers  : 

La  Manche  :  le  Boulonnais  (Bouchard-Chantereaux)  ;  Saint- Malo,  dans 
rille-el-Vilaine  (Grube)  ;  etc. 

L'Océan  :  Brest,  les  ties  de  Sein,  deMolène,  d'Ouessant  dans  le  Finis- 
lère(Daniel);  le  golfô  duMorbihan (Taslé);  h  Loire-Inférieure  (Cailliaud); 
la  Charente-Inférieure  (Beltremieux);  la  Gironde  (Lafont,  Fischer)  ;  etc. 

La  Méditerranée:  de  Celte  à  Aigucs-Morles  dans  l'Ilérault  (Dubreuil); 
le  golfe d*Aigues-Morles. dans  le  Gard  (Clément);  les  environs  de  Mar- 
seille, le  Rouc^s-Blanc,  etc.  (Verany,  Marion);  les  environs  de  Toulon, 
dans  le  Var  (Verany);  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes-Marilimei 
(Verai.y,  Roux)  ;  etc. 
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Octopus  tuberculatus,  de  Blaii^ville. 

Octopusruberf  Rtfinesqne,  1824.  Précis  déc0uv,  SomioL^  p.  28. 

—  iubereulatus^  de  Blainville^  1826.  Dict.  se.   naf.^  p.  6,  pi.  I, 

flg.  3  (n.  Risso).  —  De  Ferussae  et  d*Orbigny,  1835-t848. 
Hist.  molL  Céphal,  p.  38,  pi.  XXI,  flg.  1 ,  2  ;  pi.  XXIIf,  flg.  1 . 

La  Manche  :  Boulognevsar-mer,  dans  le  Pas-de-Calais  (Fischer). 
L'Océan  :  la  Charente-Inférieure  (Taslé,  Beltremieux). 
La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  les   Alpes-Maritimes 
(T.  Tozzetti,  Roux). 

Octopus  Salucesi,  Veuant. 

Octopus  Salutiû  Verany,  1836.  In  Mem.  acad,  Turin^  i,  ^  fér,  pi.   III. 
—  18»1.  MoU,  médit.,  Céphal.,  p.  20,  pi.  IX. 

La  Méditerranée  :  les  profondeurs  des  environs  de  Nice  dans  les 
Alpes-Maritimes  (Verany,  Roux)  ;  etc. 

Octopus  macropus,  Risso. 

Octopus  macropus,  Risso,  18'26.  Hist,  nat,  êur.  merid.^  IV,  p.  3.  — 
Verany,  18»1.  Moll.  médit.,  Céphal.,  p.  27,  pl.X. 

—  macropodus,  Saogiovanni,  1829.  In  Ann.  se,  nat.,  XVI  ;  Bull. 

scienc,  nat,,  XX,  p.  338. 

—  ruber,  Cantraine,  1840.  MalacoL  méditer.,  p.  18. 

La  Méditerranée  :  au  sud  de  Maïré,  aux  environs  de  Marseille,  dans 
les  Bouches-du-Rhône  (Marion)  ;  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes- 
Maritimes  (Risso,  Verany,  Roux)  ;  etc. 

Octopus  Defilippii,  Verany. 

Octopus  Defilippii,  Verany,  1851.  Moll.  médit.,  Céphal.,  p.  30,  pi.  XL 
La  Méditerranée  :  les  Alpes-Maritimes  (Roux). 

Octopus  Alderi,  Verant. 

Octopus  Alderi,  Verany,  18i$1.  Moll.  médit.,  Céphah,  p,  34,  pi.  VU  bis, 
flg.  b,  c. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes,  pro- 
bablement de  passage  à  la  suite  des  jeunes  sardines  (Verany,  Roux)  (i). 

(i)  Ifoai  iofcrlTons  pour  mémoire  avec  un  fort  point  de  donCe  VOetopuë  piloiut,  Risso 
(4820.  Hiët.  nat.  êur,  mérid.,  IV,  p.  3)  que  l*sutear  prétend  être  eartctérisé  par  des  fais- 
ceaux de  poils  rousaètres.  Personne,  Jusqu'à  présent  du  moins,  n*a  reru  une  forme  aussi 
singulière. 
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Genre  SCJEâURGUS,  Trosohel. 

Scœurgus  Goccoi,  Verant. 

Octopus  Coccoi^  Vernay,  iStii.Moll,  inédit, ^  Céphal.y  p.  22,  pi.  XII  il 

XII  bis. 
Scmurgus  Coccoi,  Fischer,  1882.  Man.  Conchyl.,  p.  833. 

La  Méditerranée  :  les  profondeurs  moyennes  des  environs  de  Nice, 
dans  les  Alpes-Maritimes  (Verany,  Roux). 

Genre  PTEROGTOPUS,  Fischer. 

Fischer,  188S.  Manuel  Conchyhy  p.  aU. 

Pteroctopus  tetracirrhus,  Dbllb  Ghiaje  (l). 

Octopus  tetracirrhus^  Delle  Chiuje^  1820.  Mem,  anim.  s.  vert,^  V,  I,  p.  i, 
pi.  IV.  ~  Verany,  18S1.  Moll.  médit,,  Céphal.,  p.  itf,  pi. 
VII;  pi.  VII  bis,  flg.  a. 

Pterocioptis  tetracirrhus,  Fischer,  1882.  Man,  Conch,,  p.  384. 

La  Méditerranée  :  accidentellement  ;  dans  les  profondeurs  moyennes 
des  environs  de  Nice,  dans  les  Àlpes-Maiitimes  (Verany,  Roux). 


TREMOCTOPODIDiE 

Genre  PARASIRA,  Steenatrup. 

Sleenitrop,  1864.  In  Broon,  <ii>  Kla9s,  undordn,  der  Thier, 

Parasira  caréna,  Verany. 

Octopus  tuberculatus,  Risso,  1826.  Hist,  nat,  eur.  mérid,,    IV,  p.  8 
(non  Blainville). 

—  earena,  Verany,  1851.  MolL  médit,,  Céphah,  p.  84,  pi.  XIV, 

flg.  2,  3. 
Parasira tuberculatatlzTf^loûx  Tozzetti,  1869. /n  Bull,mal.ital,,U^p,  IKl . 

—  ear^na,  Fischer,  1882    Af an.  Conc^.,  p.  335. 

(1)  Le  moi  telraeirrhui  est  doublement  vicieux;  te  mot  eirruêe%%  un  lobitanUr  Utio  qui 
ne  prend  pat  ta  lettre  h;  en  seeoud  lieu  l'adjectif  numéral  Mra  eit  tiré  de  la  langoe  grecque 
cl  no  peut  accompagner  un  mot  latin  ;  il  conviendrait  donc  d'écrire  quadrieirratut. 
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La  Méditerranée  :  la  Provence  (Granger)  ;  les  parages  de  Nice,  dans 
les  Alpes -Marilinaes  (Verany,  Risso)  ;  etc. 


Genre  TREMOGTOPUS,  Délie  Ghiaje 

Driie  Clilojo,  i829.  Afem.  anim.  invert,  p.  6. 

Tremoctopus  catenulatus,  de  'Ferussac. 

Oclopus  calenuî<iius^  de  Ferussac,  1828.  Monogr,  Céphal,,  Poulpe,  pi.  VI 
bis  et  ter.  —  Vernay,  1881.  Moll.  médit,,  CéphaL,  p.  157. 

pi.  xm. 

—  Verany,  Wagner,  1828.  In  Bull,  tinte,  se.  nat,,  X[X,  p.  388. 
^      Ferussaci,  Délie  Cbiaje,  1829.  Mem.,  IV.  p.  il. 

—  tuberculctus,  Delle  Cbiaje,  1829.  Mem,  anim,  invert,,  p.  4, 

pi.  LVI. 

—  piclus,  de  BlainvHIc,  1830.  Faune  française,  p.  8. 
Philonexis  tuberculatus,  d*Orbigoy,  18i8.  In  de  Ferussac  et  dï^rbigny, 

Hist.  nat.  Céphal.,  p.  VI  bis  et  ter;  pi.  XXIIf,  6g.  6  à  9. 
Parasira  catenulata,  Targioni  Tozzetli,  1869.  In  Bull.  mal.  liai.,  II, 
p.  149. 

La  Méditerranée  :  au  sud  de  Riou  el  du  Planier,  par  100  et  300mèlrcS 
de  profondeur,  aux  environs  de  Marseille,  dans  les  Bouches-du-Rhônc 
(Marion);  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpcs-Maritioies  (Risso,  Ve- 
ranyj;  etc. 

Tremoctopus  velifer,  de  Ferussac. 

Octopus  velifer,  de  Ferussac,  1828.  Monogr,  Céphal.,  Poulpe,  pi.  XVIII 

et  xrx. 

Tremoctopus  tiolaceus,  Delle  Cliiaje,  1829.  Mem,  anim,  invert.,  p.  G, 

pi.  VIII. 
Octopus  veiatus,  îtiin%,  1837.  In  Mag.  sool,,  p.  00. 
Philonexis  relifcr,  d'Orbigiiy,   1833-1348.  In  de  Feru&sac  et  d*0rbigny, 

Hist.    nat.  Céphal,,  p.  91,  pi.  XVIII  à  XX;  pi.   XXIÏI, 

flg.  2  à  4. 
Octopus  violaceus,  Verany,  l8ol.  MolL  médit.,  Céphal,,  p,  41,  pi.  XIV, 

fig.  a;  pi.  XV  Cl  XVI. 

La  Méditerranée  :  au  sud  de  Maîré,  aux  environs  de  Marseille,  dans  K's 
Bouches'du-Rhônc  (Marion)  ;  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes-Mari- 
times (Verany,  Roux);  etc. 
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ARGONAUÏID^ 

Genre  ARGONAUTA,  Linné 

Linné,  1758.  SytL  nat.^  cdil.  X,  p.  70?. 

Argonauta  Argo,  LiNN]i(l). 

Argonauta  Argo,  Linné,    1758.  Syst,  nat.,  édit.  Xfl,   p.  708.  —  De 

Ferussac  et  d'Orbigny,  183b'-f84S.  Hist.  nat.  CéphaL,  pi. 

I  et  U  ;  pi.  VI.  —  Verany,  18«l.  MolLmédit.,  Céphal.,  p. 

i8,  pi.  XVIE  et  XVIII. 
Nautilus  papyraceuSf  Martini,  1760.  Conch.  cab.<,  I,  p.  230,  pi.  XVII, 

fi(f.  157. 
Ocyihce  tuberculaiCy  Raflnesque,  1824.  Précis  découv.  Somiol.\  p.  19. 
Octopits  antiquorum,  de  Blainville,  1826.  D;c^  hist.  naf.,  XLIII,  p.  103, 

pi.  I  bis, 
— -      Argonautœ,  de  BbinvilKs  1828.  Man,  malac,^  p.  366^  pi.  I  6t>, 

fig.  1. 

La  Méditerranée  (Petit  de  la  Saussayc,  Verany,  Woink  luff)  :  plage  de 
Gamon  près  PéroI.s,dans  I  Hérault  (Dubreuil)  ;  les  fonds  sablonneux  de  la 
Provence  (Petit)  ;  Saint-Tropez  dans  le  Var  (de  Ferrussac  et  d'Orbigny, 
Doublier);  les  environs  de  Nicei  dans  les  Alpes-Maritimes  (Risso, 
Verany,  Roux)  ;  etc. 


(1)  Le  mot  Argonauia  Argo  constitue  une  tautologid  qui  ne  saur&il  dire  admise  dans  une 
bonne  nomeneifttnre  ;  le  mot  spcclûque  Argo  est  eoniralre  à  tontes  les  règles  de  la  nomencla- 
ture. Argonauta  papyraceoy  dans  lequel  le  nom  de  papyraeea  est  déj&  proposé  par  Martini, 
serait  InOnIment  plus  corrrcl. 
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DEGAPODA 


CHIROTEUTHIDiE 

Genre  GHIR0TEUTHI8,  d'Orbig;ny 

D*Orbigny,  1841.  Jn  Ann.  ic,  naL,  T  série,  XVI. 

Ghiroteuthis  Veranyi,  de  Fbrussac. 

Loligopsis  Veranyi,  1834.  In  Mag.  zooL,  pi.  LXV.  —  Verany,  1851. 

Moll.  médit.,  Céphal.,  p.  120,  pi.  XXXVIII  cl  XXXK. 
Chiroteuthis  Veranyi,  d'Orbigny,  183S-1848.  /n  de  Fenisstc  et  d^Orbigny, 

Hist.  mat.  CéphaL,  p.  325,  pi.  U;  pi.  IV,  flg.  17-23. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes -Maritimes  (de 
Ferussac,  d'Orbigny,  Verany,  Roux). 

Genre  HI8TIOTEUTHIS,  d'Orbigny 

D'OrbIgny,  I8S9.  In  de  Ferassac  et  d'Orbigny,  Hi9L  nat.  Céphal.,  p.  tS6. 

Histioteuthis  Bonelliana,  de  Ferussac. 

Chranchia  Bonélliana,  de  Ferussac,  1835.  In  Mag.  sool.^  pi.  LVI. 
Histioteuthis  Bonellianaj  d^Orhlgny^  1835-1848.  In  de  Ferussac  et  d*Or- 

bigny,  Hist.  nat.  CéphaL^  p.  327,  pi.  II.  ^  Verany,  1851. 

Moll.  médit.,  CéphaL,  p.  114,  pi.  XIX. 

La  Méditerranée  :  sur  les  plnges  de  galets  qui  s'étendent  de  Nice  à 
Tembouchure  du  Var  (de  Ferussac,  d'Orbigny,  Verany);  les  environs  de 
Nice,  dans  les  Âlpes*Maritiines  (Roux)  ;  etc. 

Histioteuthis  Ruppelli,  Verant. 

Histioteuthis  Ruppelli,  Verany,  1846.  Catal.  invert.  Genova  e  Nissa^ 
p.  28.  —  1851.  MoU.  médit.,  CéphaX.,  p.  117,  pi.  XX 
et  XXI. 

La  Méditerranée  :  entre  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes  et  San-Rémo 
i  800  mètres  de  profondeur  (Verany,  Roux). 
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ONYCHOTEUTHID.E 

Genre  ONYGHOTEUTHIS,  Liohtenstein 

Lichlenstdn,  1818.  In  laia  von  Okeny  p.  1591. 

Onychoteuthis  Lichtensteini,  bb  Fbrussa.g. 

Onychoteuihis  Lichtensteinii,  de  Ferassae,  1834.  Mss,  —  de  Fernssac  et 
d'Orbigny,1839.  Onychoteutes,  pi.  XIV,  flg.  1-3.  —  183»- 
1848.  Hist.  nat.  Céphal.,  p.  334,  pi.  VII,  fig.  8-12.  — 
Verany,  1851.  Moîl.  médit,,  Céphal.,  p.  78,  pi.  XXIX. 

Afieisirothèlitis  Lichtensieini,  Gray,  1849.  Brit,  mu5.  cataL,  p.  t»5. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes  (de 
Ferassac,  d'Orbigny,  Verany,  Roux), 


Oenre  ENOPLOTEUTHIS,  d'Orbigny 

D'OrbIgoy,  1841.  In  de  Fernssac  et  d'Orbigny,  Hiit,  nctt.  CéphaL,  p.  336. 

Enoploteuthis  O^veni,  Vbrany. 

Onychoteuthis  Ovoeni^  Verany.  Act,  congr,  scient,  Naples.y  p.  794.  — 
iS\ii.Moll.  médit.,  CéphaL,  p.  84,  pi.  XXX,  fig.  c,  d. 

La  Méditerranée  :  sur  les  fonds  de  galets  aux  environs  de  Nice,  dans 
les  Âlpes-Maritimes  (Verany,  Roux). 


OMMATOSTREPHIDiE 

Genre  OMMATOSTREPHES,  d'Orbigny 

D'Orbigny,  1835.  Voy.  Amer  ,  p.  45,'  50. 

Ommatostrephes  sagittatus,  bb  Lamarck. 

Sepia  Loligo  (pars), Gmel in,  1789.  Syst.  naf.,édit.  XIII,  p.  31S0. 
Loligo  sagittata  {x>ar,  B.).,  de  Lamarck,  1798.  In  Mem,  soc,  hist.  nat, 

Paris,  p.  13  —    Verany,    1831.    MolL  médita,    CéphaL^ 

p.  106,  pi.  XXXI  et  XXXII. 
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.   Ommasirephes  sagittatus,  d'OrbIgny,  i84K.  Paléoni.   univ.,  pi.  XXII, 

fig.  12-16.  ^  de  Ferussac  et  d'Orbigny,  1835-1848.  Hist. 
molL  Céphal.j  p.  34îJ,  pi.  IV,  fig.  6.  —  Forbe»  cl  Uanley, 
1853.  Brit.molL,  IV,  p.  233,  pi.  R  R  R.  fig.  1. 
Ommatosircphes  sagiifaiusy  Jeffreys,  1859.  Brit.  Conch.y  V,  p.  129. 

L'Océan  :  régions  armoricaine  et  aquitaniquc  Fischer);  les  envi- 
rons de  Brcsl  (Daniel),  dans  le  Finistère  (Collard  des  Cherres);  les 
environs  de  Loiienf,  dans  le  Morbihan  (Taslé)j  la  Loire-Inférieure  (CaiN 
liaud)  ;  au  large  des  passes  de  la  Gironde  (Lafont);  etc. 

La  Méditerranée  :  Cette,  dans  THérault  (Grangcr)  ;  au  sud  de  Maïré, 
aux  environs  de  Marseille,  dans  les  Bouchcs-du-Rhône  (Mariou)  ;  les 
environs  de  Nice,  dans  les  Alpes  Maritimes  (Risso,  Verany,  Roux);  etc. 

Oxnmatostrephes  Todaroi,  Rafinesque. 

Loligosepia  [pars],  Gmelin,  1789.  Syst,  nat,,  édil.  XIIÏ,  p.  3150. 

—  sagiUaia  (var.A),  deLamarck,  1798.  In  Mem.  soc,  hist,  nat, 

Paris,  p.  13. 

—  Todarus,  Rafinesque,   1814.  Précis  découv,  Somiol,  —  Verany, 

1851.  3/oW.  médit,,  CéphaL,  p.  101,  pL  X.XXIIL 
Ommasirephes  Todarus,  de  Ferussac  et  d'Orbigny,  1835-1848.  Hist,  nat 

CéphaLy  p.  349,  pi.  II,  fig.  4-10.  —  Forbes  etHanley,  1853. 

Brit.  Conch,,  IV,  p.  233,  pi.  R  R  R,  fig.  2. 
Ommatostrephes    Todarus,  Jeffreys,  1869.  Brit,    Conch,,  V,  p.  128, 

pi.  V,  fig.  1. 

L'Océan  :  indiqué  avec  un  point  de  doute  dans  la  région  aquitanique 
(Fischer). 

La  Méditerranée  :  généralement  dans  les  grandes  profondeurs  :  au  sud 
de  Maïré,  aux  environs  de  Marseille,  dans  les  Bouches-du-Rhône  (Mnrion); 
les  environs  de  Toulon,  dans  le  Var  (de  Ferussac  et  d'Orbigny);  tout  le 
littoral  du  Var  (Doublier)  ;  l's  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes-Mari- 
times (Verany,  Rouxj;  etc. 

Ommatostrephes  Goindeti,  Verany. 

Loligo  Coindetii^Venny,  1837.  In  Mem,  Ac.  Roy,  se,  Turin,  —  1851. 
Moll,  Médit,,  Céphal.,  p.  110,  pi.  XXXVI,  fig.  là,  b,  c. 

La  Méditerranée  :  sur  les  plages  de  galets,  aux  environs  de  Nice, 
d  ms  les  Alpes-Mariiimes  (Verany,  Roux). 

Ommatostrephes  crassus,  Lafont. 

Ommastrephes  crassus,  Lafont,  1872.  In  Acl,  soc.  Lin,  Bord, ^WWl, 
p.  275,  pi.  XVL 
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L'Océan  :  au  large  du  bassin  d'Ârcachon,  dans  la  Gironde  (Lafont, 
Fischer)  (1). 


SEPIOLlDiE 

Genre  SEPIOLA,  Schneider 

Schneider,  i784.  Samml.  verm.  Abhandl.<t  p.  116. 

Sepiola  atlantica,  d'Orbig!<iy. 

Sepia  sepiola,  Pennant,  1774.  Brit,  zooL,  IV,  54,  pi.  XXIX,  fig.  4. 
Loligo  sepiola  (pars\At  Lamarck,  1709.  Mem,  soc,  hist,  nat.  Paris,  p.  16. 
Sepiola  atlantica,  d'Orbigny,    1835-1848.  In  de  Ferussac  et  d*Orbigoy, 
Hist.  nat.  Céphaî,,  p.  285,  pi.  IV,  Bg.  1-12. 

La  Hanche  :  le  Boulonnais  (Bouchard-Chantereaux)  ;  etc. 

L'Océan  :  tout  le  littoral  (Fischer,  Taslé)  ;  le  Morbihan  (Taslé)  ;  la 
Charente-Inférieure  (Fischer);  Tembouchure  de  la  Gironde  (Fischer); 
Eyrac,  le  bassin  d'Arcachon,  dans  la  Gironde  (Lafont)  ;  etc. 

Sepiola  Rondeletii  Leagu. 

Loligo  sepiola  (pars),  deLamartk,  1709.  In  Mem,  soc,  hist,  nat.,  p.  16. 
Sepiola  Rondeleti,  Leach,  1817.   Th,   nat,    miscel,,  III,  p.  138.  — De 

Ferussac  et  d'Orbigny,  1835-1848.  Hist,  nat,  Céphal.,  p. 

230,  pi.  I,  fig.  1-2;  pi.  II  ;  pi.  III,  fig.  6-9.  —  Verany,  1851. 

Moll. médit,,  Céphal,,^.  50,  pi.  XXII.  —  Forbeset  Hanley, 

1853.  Bnï.  molL,  IV,  pi.  220,  pi.  M  M  M,  fig.  2. 

La  Manche  :  Dunkerque,  dans  le  Nord  (Nob.)  ;  la  région  normande 
(Fischer);  etc. 

L'Océan  :  la  région  armoricaine  (Fischer)  ;  les  environs  de  Brest,*  dans 
le  Finistère  (Gollard  des  Cherres,  Taslé,  Daniel)  ;  la  Charente-Inférieure 
(Taslé)  ;  etc. 

La    Méditerranée  :  le    Roussillou,  dans  les    Pyrénées-Orientales 


\\\  M.  ledocUar  Fitcher  {Faune  eoneh,  de  taOtronde,  2*  9upplém9nt)  iûàïqnt  VOmmato* 
ilreph€9  Bertramt  Lesueur,  dani  le  bassin  d'Arcachon  dans  la  Gironde,  mais  avec  un  polnl 
de  doQle. 

D*après  Dubrettil  (Promenade  de  Cette  à  Aiguës- Aforteê),  M.  Steensirup  aurait  reconnu  son 
Ommatostrephe9  pteropus  comme  rivant  dans  les  environs  de  Celte.  Nous  ne  croyons  pas 
celte  assertion  ait  été  définitivement  confirmée. 

t^^  sÉaiE,  T.  VIII.  —  1885  2 
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(Grangçr)  ;  le  golfe  d'Aigues-Mortes,  dans  le  Gard  (Clément);  le Roucas- 
Blanc  et  les  environs  de  Marseille,  dans  les  Bouches-du-Rh6ne  (Manon); 
les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes  (Risso,Verany,  Roux);  etc. 


Oenre  ROSSIA,  Owen 

Owen,  1885.  Tette  I.  Clark,  In  J,  Ro$9*  Voy,,  append, 

Rossia  macrosoxna,  Delle  Ghiaje. 

Sepiola  macrosoma^  Delle  Ghiaje,  1827.  Mem,^  pi.  LXX.  —  1827.  Anim. 

5.  veri,j\f  pi.  Xly  flg.  11, 
Rossia   macrosoma,  de  Ferussac   et   d'Orblgny,  1835-1848.  Hist.  nat. 

Céphal.,  p.  2i7,  pi.  IV,  flg.  13-24.  —  Forbes  et  Hanley,  1883. 

Brit.  molL,  IV.  p.  220,  pi.  N  N  N,  flg.  2. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,   dans  les  Alpes-Maritimes 
(Verany,  Roux). 


LOLIGINIDiE 

Oenre  LOLIGO,  de  Lamarok 

De  Lamarck,  4799.  Jn  Mem,ioe.  hist,  nat,  Parii,  p.  1i. 

igo  vulgaris,  de  Lamarck. 

Sepia  loligo,  Linné,  1789.  In  Gmelio,  Sysi.  nat.y  édit.  XIII,  p.  3130. 
Loligo  vulgarisy  de  Lamorck,  1799.  In  Mém,  soc.  Jfist,  nat.  Paris ^  p. 

11.   —  De  Ferussac  et  d'Orblgny,   1835-1848.   Hist.  nat. 

CéphaL,  p.  308,  pi.  XXII,  flg.  1-2.  —  Verany,  1851.  MoU, 

médit. ^  CéphaL.p.  89,  pi.  XXXIV. 

La  Manche  :  le  Boulonnais  (Bouchard-Chantereaux);  etc. 

L'Océan  :  sur  tout  le  littoral  des  régions  armoricaine  et  aquitanique 
(Fischer)  ;  le  Finistère  (CoUard  des  Cherres,  Taslé,  Daniel)  ;  la  Loire- 
Inférieure  (Cailliaud)  ;  la  Charente-Inférieure  (Beltremieux)  ;  le  bassin 
d'Arcachon,  dans  la  Gironde  (Lafont,  Fischer);  etc. 

La  Méditerranée:  de  Cette  à  Aigues-Mortes,  dans  l'Hérault  (Dubreuil)  ; 
le  golfe  d*Aigues-Mortes,  dans  le  Gard  (Clément);  les  environs  de  Mar- 
seille»  dans  les  Bouches  du-Rhône  (Mari on)  ;  les  environs  de  Toulon, 
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d'Hyères,  de  Fréjus,  etc., dans  le  Var  (Nob.)  j  les  environs  de  Nice,  dans 
les  Alpes-Maritimes  (Risso,  Roux)  ;  elc. 

Loligo  afflnisy  Lafont. 

Loligo  a f finis,  Lafont,  1872.  In  Âct,  soc.  Lin.  Bord,,  XXVIÏI,  p.  273, 

pi.  xm. 

L'Océan  :  le  bassin  d'Arcachon,  dans  la  Gironde  (Lafont,  Fischer). 
Loligo  xnicrocephala,  Lafont. 

Loligo  tnicrocephala,  Lafont,  1872.   In  Act.  soc.  Lin.  Bord. y  XXVUf, 
p.  273,  pi.  XIV. 

L'Océan  :  au  large  des  passes  dans  la  région  aquitanique  (f^afont, 
Fischer). 

Loligo  Forbesiy  Stbemstrup. 

Loligo  Forbesif  Steenstrup,  1836.  Kong.  Danske  tidensk.  Selsk,  skrift. 
—  H.  et  A.  Adams,  1853.  Gen.  rec.  moll.j  pi.  IV,  fifj^.  3. 

—  vulgaris,  Forbes  et  Hanley,  1853.  Brit.  moïl.,   pi.   LLL  {teste 

Fischer). 

Les  côtes  océaniques  :  régions  normande,  armoricaine  et  aquita- 
nique (Fischer). 

Loligo  Desmoulinsiy  Lafont. 

Loligo  vulgaris,  de  Ferussac  et  d*Orbigny,  1835-1848.  Hist.nat.  CéphaL, 
pi.  VIII  (n.  Lamarck). 

—  Moulinsi,  Lafont,  1872.  In  Act.  soc.  Lin.  Bord, ,  XXVIU,  p.  274. 

L'Océajn  :  région  aquitanique  (Fischer)  ;  au  large  du  bassin  d'Arcachon, 
dans  la  Gironde  (Fischer,  Lafont). 

Loligo  xnacrophthalxna,  Lafont. 

Loligo  macrophthalma,lAtonX,  1872.  In  Act.  soc.  Lin.  Bord.^  XXVIfl, 
p.  274,  pi.  XV. 

L'Océan  :    région  aquitanique  (Fischer)  :  au  large  du  bassin  d'Ar- 
cacbon)  dans  la  Gironde  (Lafont,  Fischer). 

* 

Loligo  pulchrai  de  Blainville. 

Z»o/t^o  ptf^^ra,  de  Blainville,  1823.  T>ict.  se,  nat.^  XXVII,  p.  144* 
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Loligo  vulgaris^  deFerussac  etd*Orbigny,  1885-1848.  Hist.nai.  Céphal., 
pi.  XXII,  flg.  2-3  (n.  Verany). 
—      Berthelcti,  Fischer,  1869.    In  Journ,  conch,^  XVII,  p.  9  (n. 

Verany). 

L'Océan:  l'embouchure  de  laLoirOi  dans  la  Loire-Inférieure  (Taslé, 
Fischer);  le  bassin  d*Arcachon,  dans  la  Gironde (Lafont,  Fischer);  etc. 

Loligo  Berthelotiy  Veranv. 

Loligo  Berthelotiy  Verany,  \%\M,  In  Acad.  se.  Turin.  —  18i51.  MolL 
médit.,  Céphal.,  p.  93,  pi.  XXXVI,  fig.  h-k. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes 
(Verany,  Roux). 

Loligo  Lamarmorœ,  Verahy. 

Loligo   Marmoras,   Verany,    1851.   MolL   médit.,  Céphal.,  p.  95,  pL 
XXXVII. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Marseille,  dans  les  Bouches-du- 
Rhône  (Marion);  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes  (Verany, 
Roux)  ;  etc. 

Genre  TEUTHI8,  Gray 

Groy,  1849.  Ceph,  Antep,^  p.  66,  7û. 

Teuthis  média,  Linmb. 

Sepia  média,  Linné,  1767.  Syst.  nat.,  édit.  XII^  p.  1095. 

Loligo  subulata,  de  Lamarck,  1799.  In  Mem.  soc.  hist.  nar,  I,  p.  15. 

Sepia  subulata^  Bosc,  1802.  Buffbn  Deterv.,  Vers,  I,  p.  47. 

Loligo  parva,  Leacb,  1817.  Natur.  miscel.,  l\l,  p.  138.  —  De  Ferussac  et 

d*Orblgny,  1835-1848.  jffi^f.  na^  Céphal.,  p.  310,  pl.XVH. 
Loligo  média,  Forbes  et  Hanley,  1853.  Brit.  molL,  IV,  p.  2t2S,  pl.QQQ. 
Loligopsis  subulata,  Lafont,  1872.  In  Act,  soc.  Lin.  Bord.j  XXVIII, 

p.  272. 

La  Manche  :  la  région  normande  (Fischer). 

L'Océan:  régions  armoricaine  et  aquilaoîque  (de  Ferussac  et  d*Orbi- 
gny,  Fischer)  ;  le  Finistère  (Collard  des  Cherres)  ;  le  Morbihan  (Taslé); 
la  Vendée  (Fischer)  ;  la  Charente-Inférieure  (Beltremieax)  ;  au  large 
des  passes  de  la  Gironde  (Lafonl)  ;  près  de  l'embouchure  de  la  fii- 
dassoa,  dans  les  Basses*Pyrénées  (Fischer)  ;  etc. 
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SEPIID^ 

Genre  8EPIA,  de  Lamarok 

De  Lamarek,  1799.  In  Mem,  900,  hiat.  nat.  Paris,,  p.  i. 

Sepia  offlcinalis,  Lmni. 

Sepia  officinalis,  Linné,  1761.  Fauna  Si^ec.j  p.  2106.  —  ilùl.Syst. 
nat.f  édit.  XII,  p.  1005.  —  Brugulère,  17S9.  EncycL  meth., 
pi.  LXXVI,  fig.  S6.  —  De  Ferussac  et  d'Orbigny,  1835*1848. 
Eût.  nat.  Céph.,  p.  260,  pi.  Il,  flg.  4-5,  —  Vcrany,  1851. 
MolL  médit.,  Céph.,  p.  65,  pi.  XXIV.  —  Forbes  et  Hanley, 
1853.  Brit.  molL,  IV,  p.  238,  pi.  0  0  0;  pi.  PP  P,  flg.  1. 

La  Manche  :  Dunkerque,  dans  le  Nord  (Terquen)  ;  le  Boulonnais,  dans 
le  Pas-de-Calais  (Boucbard-Chantereaux)  ;  la  région  normande,  la 
Seine-Inférieure,  le  Calvados,  la  Hanche  (Fischer)  ;  etc. 

L'Océan  :  les  environs  de  Brest  (Daniel),  dans  le  Finistère  (Collard 
des  Cherres)  ;  le  golfe  du  Morbihan,  dans  le  Morbihan  (Taslé);  la  Loire- 
Inférieure  (Cailliaud)  ;  la  Charente-Inférieure  (Beltremieux)  ;  le  bassin 
d'Ârcachou,  dans  la  Gironde  (Lafont,  Fischer)  ;  etc. 

La  Méditerranée  :  les  Pyrénées-Orientales  (Nob.)  ;  l'Hérault  (Dubreuil); 
le  golfe  d'Âigues-Mortes,  dans  le  Gard  (Clément);  les  Bouches-du- 
Uhône  (Marion)  ;  le  littoral  du  Var  (Doublier)  ;  les  environs  de  Nice 
(Risso,  Verany,  Roux)  ;  etc. 

Sepia  Filliouxii  Lafont. 

Sepia  officinalis,  de  Ferussac  et  d'Orbigny,  1835-1848.  Sist»  nat»  Céph,, 
p.  260,  pi.  II,  fig.  1-3.  Verany,  1851.  MolL  médit,^  Céph,, 
p.  65,  pi.  XXV. 
—  Filliouxi,  Lafont,  1S68.  In  BulL  assoe,  scient,  Franc.^  n*  81. 
—  1869.  InJourn.  conch.,  XVII,  p.  11.  —  De  Rocbebrune, 
1884.  In  Bull,  soc.  phil.,  7«  sér.,  VIII,  p.  118. 

La  Manche  :  Boulogpe-sur-Mer,  dans  le  Pas-de-Calais  (Fischer)  ;  la 
région  normande;  la  Seine-Inférieure,  le  Calvados,  la  Manche  (Fischer)  ; 
etc. 

L'Océan  :  les  régions  aquitanique  et  armoricaine  (Fischer)  ;  les  en- 
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virons  de  Bresl,   dans  le    Finistère  (Daniel);  le  golfe  de  Gascogne 
(Lafont,  Taslé,  de  Rochebrune);  etc. 

La  Méditerranée  :  Marseille,  dans  les  Bouches-du-Rhône  (de  Roche- 
brune. 

Genre  ASGAR08EPI0N,  de  Roohebrune 

De  Rochebrune,  1884.  In  Bull,  soc,  phil    7*  série,  Vill,  p.  98. 

Ascarosepion  Fischerii  Lafont. 

Sepia  Fischeri,  Lafont,  1872.  In  AcU  soc.  Lin.  Bord.,  XXVIII,  p.  271. 
Ascarosepion  Fischeri^  de  Roebebrune,  1884.  Et,  monogr.  Sep.,  p.  27. 

L*Océan  :  le  bassin  d'Ârcachon,  cantonné  dans  les  parties  de  la  baie 
les  plus  rapprochées  de  l'Océan  (Lafont,  Fischer,  de  Rochebrune). 

La  Méditerranée  :  les  ervirons  de  Marseille,  dans  les  Bouches-du- 
Rhône  (de  Rochebrune). 

Genre  AGANTHOSEPIONt  de  Rochebrune 

De  Rocliebr:me,  1884.  In  Bull,  ioe  phil,,  7 'série,  VIII,  p.  100. 

Acanthosepion  Orbignyanumi  db  Fërussag. 

Sepia  Orhignyana,  de  Ferussac,  1826.  Tahl,  meth,^  p.  CO,  —  De  Fenis- 
sac  et  d'Orbigoy,  1835-1848.  Eist,  mail.  Céph.,  p.  273, 
pi.  V,  fig.  1-2. 

Acanthosepion  Orbignyanum,  de  Roebebrune,  1884.  Et,  monogr.  Sep., 
p.  32. 

L'Océan  :  Quiberon,  dans  le  Morbihan  ;  les  côtes  de  la  Loire-Infé- 
rieure ;  de  la  Vendée  ;  île  de  Noirmoutiers  (de  Ferussac  et  d'Orbigny, 
Taslé);  la  Charente-Inférieure,  l'île  de  Ré  (de  Ferussac  et  d*Orbigny,  de 
Rochebrune,  Beltremieux)  ;  la  Gironde  ;  les  Basses -Pyrénées  (Fischer, 
Taslé). 

Genre  RHOMBOSEPION^  de  Rochebrune 

De  Rochebrune,  1883.  In  Bull.  soc.  phil.,  7*  série,  VilI,  p.  82. 

Rhoxnbosepion  rupellarium,  d'Orbig^iy. 

Sepia  rupellaria,  d'Orbigny,  1848.  In  de  Ferussac  et  d'Orbigny,  1835- 
1848.  lîist,  Yiirll.  Crjh..  p.  274,  pi.  III,  fig    10-13. 
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Bhombosepion  rupellarium,  .de  Rocbebrune,  1883.   Si  monogr.  Sep., 
p.  10. 

L'Océan  :  le  Finistère  (Taslé);  la  Loire-Inférieure  (Taslé);  Tlle  de 
Noirmoutiers,  dans  la  Vendée  (d'Orbigny,  Taslé);  les  environs  de  la 
Rochelle,  dans  la  Charente-Inrérieure  (d*Orbigny,  Beltremieux)  ;  la 
Gironde  (Lafonl,  Fischer);  les  Basses-Pyrénées  (Fischer,  Taslé);  etc. 

Rhoxnbosepion  elegans,  d'Orbignt. 

Sepia  elegansy  d^Orbigny,  1826.  In  de  Feru88ae  et  d'OrbigDj,  1835-1848. 

Hist.  moll.  Céphal.,  p.  280,  pi.  Yill,  fig.  1-5;  pi.  XXVD, 

fig.  3-6. 
—      &tjma/if,  Verany,1851.  Moll,  médit, ^  CéphaL,p,  73,pI.XXVI, 

fig.  k. 
Rhombosepion  elegans,  de  Rocbebrune,  1883.  Et.  monogr.  Sep.,  p.  14. 

L'Océan  :  en  dehors  de  la  rade  de  Brest,  Gamaret,  baies  de  Toulin- 
guet,  de  Dinant  et  de  Douarnenez,  dans  le  Finistère  (Daniel);  les 
plages  du  cap  Ferret,  dans  la  Gironde  (Lafont)  ;  etc. 

La  Méditerranée  :  de  Cette  à  Aigucs-Mor.es,  dansTHérault  (Dubreuil); 
le  sud  de  Maîré  et  les  environs  de  Marseille,  dans  les  Bouches-du- 
Rhône  (Marion)  ;  les  environs  de  Toulon,  dans  le  Var  (de  Blainville)  ; 
les  environs  de  Nice,  dans  les  Âlpes-Maritimes  (Verany,  Roux)  ;  etc. 


spirulidj: 

Genre  SPIRULA,  de  Lamarck 

De  Lamarck, H 828.  Antm.  sans  o^rC,  VII,  p.  60.         ^ 

Spirula  Peroni,  de  Lamarck. 

Nautilus  spirula,  Linné,  17:$8.  Syst.  na^,édlt.  XH,  p.  1163. 
Spirula  Australi$,é6  Blainyille,  1780.  Encycl.  9n^<A.,p.463,  pi.  V,fig.a-b 
—    Peroni,  de  Lamarck,   1822.  Antm.  s.  vert..    Vil,   p.  601.  — 
Sowerby.  III.  Brit,  shell.,  pi.  XX,  fig.  31. 

L'Océan,  vivant  au  large  ;  rejeté  à  la  cote  par  les  tempêtes  :  les  envi- 
rons de  Brest,  dans  le  Finistère  (Daniel)  ;  la  Charente-Inférieure  (Fischer)  ; 
entre  le  phare  et  les  ports  de  la  Garonne,  dans  la  Gironde  (Lafont, 
Fischer,  Taslé;  ;  etc. 


PTEROPODA 


MAL.AGODERMATA 


PNEUMODERMID.E 

Genre  PNEUMODERMA,  Guvier 

'  CaYler,  180i.  In  Ann  Muieum^  IV,  p.  )t8  fPneumodermon) 

Pneumoderxna  Méditer ranea,  van  Benedbn. 

Pneumodermon  Mediterraneum^  van  Beneden,  1840.   In  Mem,  acad» 
Brux,,  Xr,  p.  K3,  pi.  HI,  fig.  1-2. 
—      Audebardi,  Rang,  18tS'2.  In  Rang  et  Souleyet,  £^(>^  nat,  Ptérop.^ 
pi.  X,fig.  13. 

La  Médilerranée  ;  à  la  surface  de  la  mer,  près  des  côtes  :  les  environs 
de  Nice,  dans  les  Àlpes-Mariiimes  (Verany). 

Pneuxnoderma  Peroni,  de  Lamarck. 

Pneumodermon  Peronii^  de  Lamarck,  1819.  Anim,  s.  vert.,  VI,  p.  294. 
—  Rang  et  Souleyet,  1852.  Hist.  nat,  Ptérop,,  p.  7tf,  pi. 
IX,  fig.  l-9;pi.  X(,  fig.U-19. 

L'Océan  :  à  la  surface  delà  mer,  près  des  côtes  (Nob.). 
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SUBTESTAGEA 


GYMBULIIDvE 

Genre  GYMBULIA,  Peron  et  Lesueur 

Péroo  et  Lesueur,  4810.  In  Ann.  Muteum,  XV,  p.  66. 

Cymbulia  Peroni,  Cuvier. 

Cymbulia  Peroni^  Cuvier,  1817.  Règne  ammaL^  II,  p.  380.  —  Cantraine, 
1840.  Malaç,  médit, ^  p.  33,  pi.  Il,  fig.  1.^  Rang  et  Souleyet, 
1852.  Eist,  nat.  Ptérop,,  p.  C8,  pi.  I,  fig.  1-6. 

La  Méditerranée  :  les  côtes  de  Provence  (Weinkauff)  ;  les  environs  de 
Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes  (Verany,  Rang  et  Souleyet,  Roux)  ;  etc. 

Cymbulia  proboscidea,  Risso. 

Cifmbultaprohoscidea, ^hsOf  1826.  Hist.  nat^eur.  mer,^  IV,  p.  30. 

Les  environs  do  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes  (Risso)  (1). 


(1)  Nous  gardons  quelques  doutes  au  sqjet  de  eette  espèce  qui  n'a  été  retrouvée  ni  par  Verany  ; 
ni  par  Caniraine,  ol  par  Weinkauff. 
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TESTAGEA 


SPIRIALIID^ 

« 

Genre  BPIRIALI8.  Eydoux  et  Souleyet 

Eydooi  et  Soaleyel,  4840.  In  Rev.  Zool.j  p.  93tt. 

Spirialis  Macandrewi,  Forbes  et  Hanlet. 

Spiràlis  Mac-Andrei,  Forbes  et  Hanley,  i8S3.  Brit»  molL^  II,  p.  3^5, 

pi.  LVII,  fig.  6-7. 
—      retrotersus  (var,  Macandreœ)^  Jeffrey8,1869.  Brit,  coneh.^  V, 

p.  115. 
— >      Macandrewiy  Daniel,  1883.  In  Journ,  conch*^  XXXI,  p.  388. 

L'Océan  :  au  port  du  refuge  de  Postrein,  avec  des  déchets  de  drague 
et  des  oursins,  aux  environs  de  Brest,  dans  le  Finistère  (Daniel). 


irialis  JeOrejsij  Fohbbs  et  Hii^iLEr. 

Spiralis  Jeffreysi^  Forbes  et  Hanley,  1853.  Brit,  molL,  II,  p.  886»  pi. 
XVU,  fig.  8. 

—  rostralis  (pars)^  Weinkauff.,  1868.  Conch,  mittelm,^  II,  p.  4S7. 

—  retraversus  {var.  Jeffreysi),  Jeffreys,  1869.  Brit.  conch.,  V, 

p.  115. 

La  Hanche  :  les  environs  de  Cherbourg  (Fischer). 
Spirialis  rostralis,  Souletet. 

Spiralis  rostralis,  Souleyet,  1840.  In  Rev.  zooLj  p.  236.  —  1840.  Voy. 
delà  Bonite,  U,  p.  216,  pi.  XIII,  fig.  1-10.  —  Rang  et  Sou- 
leyet,1852.  —  Hist.  nat,  Ptérop.y  p.  62,  pi.  XIV,  fig.  7-12. 

Eeliconoides  rostralis ,  de  Monterosato,  1884.  Nom.  conch,  méd,,  p.  151. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes 
(Verany,  Roux). 

Spirialis  bulixnoidea,  Soclstet. 

Spiralis  bulimoidesy  Souleyet,  1840.  In  Rev.  zool.,  p.  138.  —  1840. 
\oy.  de  la  Bonite,  II,  p.  224,  pi.  XIII,  fig.  35-42.  —  Rang 
et  Souleyet,  1852.  ^t^^  nat.  Ptérop.,  p.  65,  pi.  XV,  fig.84. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes 
(Verany,  Roux). 
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Spirialis  retroversus,  Fleming. 

Fusus  retraversus^  Fteming, In  Mem,  Werm,  soc, IV,p.  490,  pi. XV, f. 2. 
Atlanta  trochiformis.éVrhïipay,  1835.  Voy.,  p.  177,  pi.  Xfl,  fig.  29-31. 
Spiralis  trochifbrmis,  Souleyet^  1840.  In  Eev.  sooL,  p.  237.  —  1840. 

Voy.  Bonite,  II,  p.  223,  pi.  XI'.I,  fig.  27-34.  —  Rang  et  Son- 

leyet,  Hist.  nat.  Ptérop.,  p.  64,  pi.  XÏV,  fig.  27-31. 
Scaea  stenogyra,  Philippi,  1844.  Enum,  tnoll.  Sic.,  H,  p.  164,  pi.  XXV, 

fig.  20. 
Peracle  Flemingii,  Forbes,  1848.  In  Brit.  assoc,  Rep.,  p.  249. 
Limacina  naticoides,  Rang,  18Î52.  In  Rang  et  Souleyet,  Hist.  nat,  Ptér., 

pi.  X,  fig,  1  2. 
Spiralis  retretersus,  de  Monterosato.  1875.  Enum.  e  sin.,  p.  58. 

L*Océan  :  les  côtes  de  Gascogne  (Fischer,  Jefifreys). 
Spirialis  Flemingi,  Forbes. 

spiralis  Flemingii,  ¥orhes,  1848.  In  Brit.  assoc.  rep,,  p.  249.  — Forbes 
et  Hanley,  1853.  Brit.  molL,  II,  p.  384.  pi.  LVII,  fig.  4-5. 

La  Hanche  :  sur  les  cotes  du  Calvados  (Nob.). 


GAVOLINlIDiE 

Genre  GAVOLINIA,  Oioeni 

Gloeni,  1783.  Texte  Ablldgaard,  1791.  Skrivt.  nat.Sêitk.^  I,  S,  p.  171. 

Gavolinia  tridentata,  Forskahl. 

Anomia  tridentata,  ForskabI,  1775.  Fauna  Arab,,   p.  124.  ^    Icon» 

nnim.,  pi.  XL,  fig.  R. 
Hyalœa  tridentata,  de  Lânjarck,  1819.  Anim.  s.  vert.,  VI,  I,  p.  286. 

—  cornea,  de  Lamarck,  1819.  Loc.  cit.,  VI,  I,  p.  286. 

—  Forskahli,  de  BlainYilte,  1821.  Dict,  se.  nat,,  XXil,  p.  79. 
Hyalœa  Feront,  de  Blatnville,  1821.  Loc.  cit.,  XXI,  P.  80. 

Cavolina  natansy.  Délie  Ghiaje,  1826.  In  Poli,  Test.  Sic.  III,  p.  39,  pi. 

XUV,  fig.  12  bis. 
Cavolinia  tridentata,  Fiscber,  1882.  Man.  Conch.,  p.  434. 

L'Océan  :  le  cap  Breton,  dans  les  Landes  (de  Folio)  ;  etc. 

La  Méditerranée  :  de  Cette  à  Agde,  dans  rHérault(Dubreuil);le  littoral 
de  Cette,  entre  le  lazaret  et  les  salins  de  Villeroy,  dans  le  Gard  (Clément); 
les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes  (Verany,  Cantraine, 
Risso)  ;  etc. 
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GaTolinia  gibbosay  L.  Rang. 

Hyalœa  gihhosa^  L.  Rang,  1828?.  In  Rang  et  Souleyet,  1852.  Hist.  nat. 
Ptérop.f  p.  38,  pi.  X,  flg.  3-4. 

—  flava,  d'Orbigny,  1835.  Voy.  Amer,,  V,  p.  97, pi.  V,  iig.  21-25. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes 
(Verany,  Cantraine). 

GaTolinia  trispinosa,  Lesueur. 

Hyalœa  trispinosa,  Lesueur,  1821.  In  de  Blainville,  Dict.sc,  nai.^  XXK, 
p.  82.  —  Rang  et  Souleyet,  1852.  Hist.  nat,  Ptérop.^  p.  45, 
pi.  III,  flg.  1-7. 

—  mucronata,  Quoy  et  Gaimard,  1827.  InAnn.  se,  na^,  X,  p.  231. 

—  depressa,  Bivona,  1832.  Efemer,  scient,  SiciL^  pi.  Il,  fig.  4-5. 

L'Océan  ;  flotte  en  pleine  mer  ;  rejeté  à  la  côte  par  les  tempêtes  :  le 
Finistère  (Daniel)  ;  le  cap  Breton,  dans  les  Landes  (de  Folio)  ;  etc. 
La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes 

(Verany). 

Cavolinia  vaginellai  Cantraine. 

Hyalœa  vaginella,  Cantraine,  1848.  Malac.  médit. ^  p.  28,  pi.  I,  fig  6, 

—  uncinata  (pars)^  Rang  et  Souleyet,  1 836.  Hist.  nat.  Ptérop.,  p.  37. 

La  Méditerranée  :  le  littoral  de  Celte,  dans  rilérault  (Granger)  ;  Mar- 
silli,  le  golfe  de  Marseille,  dans  les  Bouches-du-Rh6ne  (Marion)  ;  les 
environs  de  Cannes,  dans  les  Alpes-Maritimes  (Dautzenberg)  ;  Nice, 
dans  les  Alpes-^Maritimes  (Nob.)   etc. 

Cavolinia  infleza,  Lesueur. 

Hyalœa  inflexa^  Lesueur.  In  Bull,  Soc.  phil.^  U\,  pi.  V,  fig.  4,  a-d.  — 
Rang  et  Souleyet,  1852.  Hist.  nat.  Ptér.,p.U,  pi.  III,  fig. 
9-12. 

L'Océan  :  le  cap  Breton,  sous  les  Landes  (de  Folin,  Fischer). 
Cavolinia  uncinata,  H^ninghaus. 

Hyalœa  linctnata,  Hsninghana.  /n  Philippin  1830.  Eum,  molî.  Sic,  I,p.  101, 

pi.  VI,  fig.  18. 

La  Méditerrannée  :  Marsilli,   dans  les  Bouches- du- Rhône  (Jeffircys) 
Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes  (Nob.). 
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Genre  GLEODORA,  Péron  et  Lesueur 

PéroQ  et  Lcsuear,  1810.  Hist,  Plér..^  in  Ann.  Afùs.  Parti,  XV. 

Celodora  cuspidatai  Qoov  et  Gaihard. 

Cleodora  cuspidata,  Quoy  et  Gaiioard,   1820-1829.  Voy.  Astrolabe,  pi. 

XXVIf,  fig.  1-5.—  Rang  etSoulcyet,  1882.  Hist,nat,Ptérop,, 

p.  48,  pi.  V,  fig.  i-b*.;  pl.-X,  fig.  ri. 
Hyaleea  cuspidata^  Bosc.  Coq.^  Il,  p.  !238,  pi.  IX,  Og.  5-7. 

L'Océan  :  le  golfe  de  Gascogne  (Jeffreys). 

La  Médilerranée  :   l'Hérault  (Nob.);  les  environs  de  Nice,  dans  les  . 
Alpes-Mariliraes  (Verany,  Roux)  ;  etc. 

Cleodora  pyramidatai  Limme. 

Clio  pyramidata^  Linné,  1767.  Syst,  nat,^  édit.  Xli,  p.  1094. 
Cleodora  pyr  amidat  a  y  Péron  et  Lesueur,  1810.  In  Ann.  Mus.  Paris,  XV, 
pi.  II,  ag.  14.  —  Rang  et  Souleyet,  1852.  Eist.  nat,  Ptérop,,  p.  50,  pi.  V, 

fig.  7-10. 
Hyalœa  pyramidata,  d*Orbigny,  1835.  Voy,  Amer,,  V,  p.  113,  pi.  VII, 

fig.  30-32. 

La  Manche  :  la  région  normande,  la  Seine-Inférieure  ;  le  Calvados  et 
la  Manche  (Fischer);  etc. 

L'Océan  :  les  régions  armoricdine  et  aquitanique  (Fischer);  le  cap 
Breton,  dans  les  Landes  (de  Foliu)  ;  le  golfe  de  Gascogne  (Jeffreys)  ;  etc. 

La  Méditerranée  :  l'Hérault  (Dubreuil)  ;  Marsilli,  le  golfe  de  Marseille, 
dans  les  Bouches-du-Rhône  (Marion)  ;  les  environs  de  Nice,  dans  les 
Âlpes-Maritimcs  (Verany)  ;  etc. 

Cleodora  lanceolata,  Lesueur. 

Hyfilssa  lanceolata^  Lesueur,  1813.  In  Nouv,  Bull,   se.  Kl,  p.  09,  pl« 

V,  fig.  3 
Cleodora  lanceolata^  L.  Rang,    1828.  In  Ann,  se.   nat.,  XIII,  p.  497, 

pi.  XIX,fig.  1.~  Rang  et  Souleyet,  1852.  Hist,  nat.Ptérop., 

pi.  V,  fig.  11. 

L'Océan  :  le  golfe  de  Gascogne  (Jeffreys). 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  les  Âlpes-Mariiimes 
(Verany,  Roux). 
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Genre  GRE8EIS,  L.  Rang 

L.  Rang,  48i8.  In  Ann,  se,  nat.^  XIII.  p.  302. 

Creseis  aciculata,  L.  Rang. 

Creseis  clava^  L.  Rang,  1828.  In  Ann.  se.  nai,,  Xfll,  p.  317. 
Cleodora  aeicula^  L.  Rang,  1828.  In  Ann,  se,  nat.,  Xill,  p.  318,  pK  XVIIb 

flg.  6.  —Rang  etSouleyet,  1852.  Hist,  nat,  Piérop.^  p.W, 

pi.  VI,  fig.  tf  et  7. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  les  Âlpes^Maritimes 
(Verany,  Roux). 

Creseis  virgulata,  L.  Rang, 

Cleodora  virgula,  L.  Rang,  1828.  In  Ann.  se»  nat,,  XIU,  p.  316, 
pi.  XVII,  fig.  2-3.  —Rang  et  Souleyet,  1852.  Hist,  nat.  Pté- 
rop,y  p.  57,  pi.  VI,  fig.  2;  pi.  XUI,  fig.  20-24. 

Hyalesa  virgula^  d'Orbigny,  1835.  Voy,  Amer,^  V,  p.  121,  pi.  VIII^ 
.    fig.  26-28. 

Creseis  vtr^tiki,  Guèrin-Heneville,  1844.  Icon.  règne  anttn.,  pi.  V,  flg.  9. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes 
(Verany,  Roux). 

Genre  STYLIOLA,  Lesueur 

Lesoear,  1826.  In  de  BItiiiYlIle,  Malac.^  p.  6S5. 

Styliola  subulàta,  Quor  et  Gatmard. 

Cleodora  subulata,  Quoy  et  Gaiiiurd,  1827.  In.  Ann.  se,  nat,^  X,  p.  233, 

pi.  VIII,  fig.  1-3.  —  Rang  et  Souleyet,  1852.  Hist,  nai.  Ptè- 

rop.,  p.  55^  pi.  VI,  fig.  6  et  fig.  2. 
Creseis  spinifera,  Rang,  1828.  In  Ann.  se.   nat.^  XIU,  p.  314,  pi.  XVII, 

flg.  1. 
—    subulata^  Souleyet,   1837.  Voy.   Bonite,  II,  p.  192,  pi.   VIII, 

fig.  5-9. 
Creseis  subulata^  de  Monterosato,  1875.  Enum.  e  sin.,  p.  55. 
Styliola  subiUata^  Fischer,  1882.  Man,  màlac^  p.  437. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes 
(Verany,  Roux). 


GASTROPODA 

OPHISTOBRANCHIATA 


NUDIBRANGHIATA 


DORIIDiE 

Genre  DORIDOPSISy  Aider  et  Hancook 

Alderet  Htocoek,  4864.  Coll.  Nudibr.  MolL 

Dorîdopsis  lixnbata,  Guvibr. 

Dùris  Umbatay  Cirrier,  1817.  In  Ann.  Muséum,,  IV»  p.  468,  pi.  Il,  llg.  3. 
Doridopsis  limbataf  Fi8cber,  1882.  Man,  conch.f  p.  520. 

L*Océan  :  Gnëlhary,  dans  les  Basses-Pyrénëes  (Fischer). 
La  Méditerranée  :  la  Provence  (Fischer)  ;  les  environs  de  Nice,  dans  les 
Alpes-Maritimes  (Verany,  Roux)  ;  etc. 

Genre  D  OUI  S»  Linné 

Lioné,  4758.  Syit,  nat.,  édil.  X. 

Doris  ttiberculata,  Ci]Yibr« 

Daris  tuberculata,  Cuvfer,  1817.  tîemi  motl.,  p.  23,  pi.  II,  flf.  tf.  — 
Aider  «t  Hancock,  184S-1855.  Mon.  Brit.  Nud.^  fam.  1, 
pi.  Kl. 
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Doris  pseudo'doris^  Bouchard-Cbantereaux,  183î),  Cat.  molh  BouLy  p. 41. 
Archidoris  tuberculaia^  Bergb,    1878.  Malac.  uniersuch,^  HelR.  XIV, 
p.  616. 

La  Manche  :  Dunkerque,  dans  le  Nord  (Nob.);  les  côtes  du  Boulonnais, 
dans  le  Pas-de-Calais  (Bouchard-Chantereaux,  £.  Sauvage)  ;  Granville, 
dans  la  Manche  (Servain);  etc. 

L*Océan  :  les  environs  de  Brest  (Daniel),  Concarneau  (de  Guerne)(l), 
dans  le  Finistère  ;  le  golfe  du  Morbihan  (Taslé)  ;  Tilot  du  Four,  dans  là 
Loire-Inférieure  (Cailliaud);  Tîle  de  lié  (Cuvier),  la  Rochelle  (Bollre- 
mieuK,  Fischer),  dans  la  Charente-Inférieure;  ie  littoral  aquitanique 
(Fischer)  ;  etc. 

La  Méditerranée:  le  golfe  de  Marseille,  Carry,  au  large  deMéjcan.etc., 
dans  les  Bouches-du-Rhônc  (Marion);  les  environs  de  Nice,  dans  les 

Alpes-Maritimes  (Verany);  etc. 

* 

Doris  Argui^i  Linné. 

Doris  Argo,  LîDnë,  1769.  Syst.  nat,  edit.  XII,  p.  1683. 

—  iubereulata  (var)^  Cuvier,  1817.  Mém,  molL,  p.  23. 

—  Argus,  Bouchard-Cbantereaux,  1835.  Cat,  molL  BouL,  p.  iO. 
Platydoris  Argo,  Bergh,  I87S.  In  Jahrb.  deuts.  milac,  gesseL,  IV,  p.  73 

I^  Manche  :  la  Roche -Bernard,  dans  le  Pas-de-Calais  (Bouchard- 
Chanlereaux,  Sauvage)  ;  etc. 

L'Océan  :  l'îlot  du  Four,  dans  la  Loire-Inférieure  (Cailliaud)  ;  les  en- 
virons de  Brest,  dans  le  Finistère  (Daniel)  ;  etc. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes -Ma  ri  limes 
(Verany). 

Doris  tomentosa,  Cuvier. 

Doris  tomentosa,  Cuvier,  1817.  In  Ann.  Mus.,  IV,  p.  406. 

L'Océan  :  la  Rochelle,  dans  la  Charente-Inférieure  (Cuvier,  Fischer, 
Beltremieux)  ;  le  bassin  d'Arcachon  (Fischer)  ;  etc. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes 
(Verany,  Roux). 


(i)  hes  tillailoaH  d^auleuPi  (fue  uota  avons  indiquées  se  rapportent  toqjddrs  h  dtfs  (favaax 
d^à  publiés  et  dont  on  tronvera  la  liste  dans  la  partie  bibliographique  de  ee  volume.  Toute- 
fois nous  faisons  ici  exception  en  faveur  de  M.  Jules  de  Guerne  qui  a  bien  voulu  mettre  à  notre 
disposition  ses  manuscrits,  en  attendant  qu'il  public  lui-même  les  résnilals  de  ses  recherchea 
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Doris  pilosa,  Muller. 

Darispilosa,  Mûllcr,  1776.  Zool.  Dan,,  III,  p.  7,  pi.  LXXXV,  fig.  5-8. 
—  Aider  et  Hancock,  1845-1855.  Mon.  Brit.  Nud.,    fam. 
I,  pi.,  XV. 
—    stellaia,  Gmelin,  1789.  Syst.  nat,,  édit.  Xril,  p.  3107. 

La  Manche  :  Dunkerque,  dans  le  Nord  (de  Guerne)  ;  Châtillon,  Wime- 
reux,  dans  le  Pas-de-Calais  (Bouchard-Cbantereaux,  E.  Sauvage);  le 
Havre,  dans  la  Seine-Inférieure  (Cuvier);  etc. 

L'Océan  :  les  environs  de  Brest,  dans  le  Finislère  (Fischer)  ;  rilot  de 
la  Banche,  dans  la  Loire-Inférieure  (Cailliaud,  Fischer);  les  environs  de 
la  Rochelle,  dans  la  Charente-Inférieure  (Cuvier);  Tlle  aux  Oiseaux,  le 
bassin  d'Ârcachon,  dans  la  Gironde  (Fischer,  Taslé)  ;  etc. 

Doris  BiscayensiSi  Fischer. 

Doris  Biscayensisy  Fischer,  1872.  In  Journ,  conch,,  XX,  p.  0. 

L'Océan  :  le  bassin  d'Ârcacbon,  dans  la  Gironde  (Fischer). 
Doris  seposita,  Fischer. 

Doris  seposita,  Fischer,  1873.  In  Journ,  conch,,  XX,  p.  8. 

L'Océan  :  le  bassin  d'Arcachon,  dans  la  Gironde  (Fischer). 
Doris  eubalia,  Fischer. 

Doris  eubcUia,  Fischer,  1872.  In  Journ.  conch.,  XX,  p.  10. 

L'Océan  :  le  bassin  d*Arcachon,  dans  la  Gironde  (Fischer). 
Doris  aspera,  âldbr  et  Hamcock. 

Doris  aspera^  Aider  et  Hancock,  1842.  In  Ann.  nat.  hisi,,  I®  ser.,  IX,  p. 
32.—  1845-1855. ilfon.  Brii,  JVud.,fain.  I,  pi. IX,  fig.  1-0. 

L'Océan  :  les  régions  armoricaine  et  aquitanique  (Fischer);  les  envi- 
rons de  Brest,  Postrein,  dans  le  Finistère  (Daniel,  Taslé)  ;  etc. 

Doris  muricata,  Muller. 

Doris  muricata,  Muller,  1776.  Zool.  Dan.,  Ill,  p.  7,  pi.  LXXXV,  fig. 
2-4.  —  Aider  et  Hancoclc,  1845-1855.  Mon.  Brit.  Nud,, 
faiD.  l,  p.  42  ;  app.,  pi.  III. 

L'Océan  :  les  régions  armoricaine  et  aquitanique  (Fischer)  \  le  banc  de 
5*  sÉan,  T.  VIII.  — 1885  3 


/ 
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Saint-Marc,  dans  le  Finistère  (Taslé)  ;  les  tuiles  des  parcs  à  huîtres  des 
crassats  de  Lahillon,  dans  la  Gironde  (Lafoiit);  etc. 

Doris  testudinaridy  Risso. 

Doris  testudinaria,  Risso,  1826.  Hist,  nat.eur,  merid.j  rv,p.  33,  fig.  15. 

L'Océan  :  la  région  armoricaine  (Fischer)  ;  les  environs  de  Brest,  dans 
le  Finistère  (Fischer,  Taslé)  ;  etc. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  les  Âlpes-Maritimes 
(Risso,  Verany,  Roux). 

Doris  planata,  âlder  et  Hai^cock. 

Doris  planata.  Aider  et  Hancock,  18i7'.  In  Ann,  nat.  hist,,  XVUf,  p.  203. 
—  1843-1885.  Mon.  Brit.  Nud,,  fam.  I,  pi.  VIIL 

—  testudinaria^  ItfÏTt^s,  1869.  Brit,  conch.,  V,  p.  85. 

La  Manche  :  les  côtes  du  Boulonnais,  dans  le  Pas-de-Calais  (E.  Sau- 
vage). 
L'Océan  :  la  rade  de  Brest,  dans  le  Finistère  (Taslé,  Fischer). 

Doris  derelicta,  Fischer. 

Doris  verrucosa^  Philippi,  1836.  En.  molL  Sic,,  I,  p.  104  (n.  Cuvier). 

—  derelicta,  Fischer,  1867.  In  Journ.  conch,,  XV,  p.  7. 

L'Océan  :  les  régions  armoricaine  et  aquitanique  (Fischer)  ;  Royan, 
la  Rochelle,  l'Ile  de  Ré,  dans  la  Charente-Inférieure  (Fischer,  Taslé, 
Beltremieux) ;  le  bassin  d'^rcachon,  Cordouan,  chenal  de  Cousse,  dans 
la  Gironde  (Lafont,  Fischer)  ;  etc. 

Doris  bilamellatay  Linné. 

Doris  bilamellata,  Linné,  1769.  Syst.  nat.,  édjt.  XII,  p.  1083.  —  Aider 
et  Hancock,  1845-1855.  Mon.  Brit.  Nud.,  fam.  I,  pi.  II. 

—  verrucosa,  Pennant,  1767.  Brit.  sool.,  IV,  p.  82,  pi.  XXIII,  flg.  3. 

—  fusca,  MûUer,  1789.  Zool.  Dan.,  pi.  XLVIÏ,  flg.  6-9. 

—  obvelata,  Boucbard-Cbantereaux,  183b.  Cat.   tnoll.  BouL,p.  42. 

La  Manche  :  Dunkerque,  dans  le  Nord  (de  Guerne)  ;  les  côtes  des 
environs  de  Boulogne,  dans  le  Pas-de-Calais  (Bouchard-Chantereaux)  ; 
Fécamp  (E.  Sauvage),  Etretat  (Fischer),  dans  la  Seine-Inférieure  ;  etc. 

L'Océan  ;  la  région  armoricaine  (Fischer)  ;  les  environs  de  Brest,  à 
l'entrée  du  port  militaire,  dans  le  Finistère  (Taslé,  Daniel);  le  golfe  du 
Morbihan  (Taslé)  ;  etc. 
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Doris  scutigera,  d'Orbigmy. 

Vilhrsia  scutigera,  d'Orhigny,  1837.  In  Mag.  xool,,  VII,  p.  15,  pi.  CIX. 
Boris  depressa.  Aider  et  Hancock,  1842.  In  Ann.    nat.  hist.,  IX,  p.  82. 
—  184S-18.'5o.  Mon.Brit   Nud,,  fam.  I,  pi.  XII,  fig.  1-8. 

L'Océaa  ;  les  régions  armoricaine  et  aquitanique  (Fischer)  :  la  pointe 
du  Chez,  près  la  Rochelle ,  dans  la  Charente-Inférieure  (d'Orbigny, 
Fischer),  etc. 

Doris  coccinôa,  Forbes. 

Doris  ruhra,  d*0rbigny,1837.  In  Mag.  lool.,  VII,  p.  2,  pi.  ai  (n.  Risio). 

—  coccineOf  Forbei,  1843.  Rep,  AUgean  invert.  -—  Aider  et  Hancock, 

1848-18tf8.  Mon.  Brit.  nud.,  fam.  I,  pi.  VU. 

La  Manche  :  la  région  normande  (Fischer);  les  environs  de  Boulogne, 
dans  le  Pas-de-Calais  (£.  Sauvage,  Fischer). 

L'Océan:  les  régions  armoricaine  et  aquitanique  (Fischer)  :  les 
environs  de  Brest,  le  banc  de  Saint-Marc,  dans  le  Finistère  (Fischer); 
la  pointe  des  Minimes,  près  la  Rochelle,  dans  la  Charente- Inférieure 
(d'Orbigny,  Fischer,  Taslé)  ;  Arcachon,  dans  la  Gironde  (Fischer, 
Taslé);  etc. 

Doris  repandai  âlder  et  Hamgock. 

Boris  repanda.  Aider  et  Hancock,  1842.  In  Ann.  nat»  hist.^  i^  sér.,  IX, 
p.  35.  —  1845-1858.  Mon.  Brit.  Nud.,  fam.  L  pi.  VL 

La  Manche  :  Luc-sur-Mer,  dans  le  Calvados  (Fischer) 
Doris  Johnstoniy  Alder  et  Hancock. 

Boris  obvelata,  Jobnston,  1838.  In  Ann.  nat.  hist.,  l^e  série,  I,  p.  52 
(n.  Millier). 

—  Johnstoni^  Aider  et  Hancock,  1845-1855.  Mon.  Brit,  Nud.,  fam. 

I,  pi.  V. 

La  Manche  :  Dunkerque,  dans  le  Nord  (Nob.)  ;  etc. 
L*Océan  :   Concarneau,  dans  le  Finistère  (de   Gueme)  ;  le   bassin 
d' Arcachon,  dans  la  Gironde  (Fischer,  Taslé)  ;  etc. 

Doris  inconspioua,  Alder  et  Hancock. 

Boris  inconspicua.  Aider  et  Hancuck,  1845-1855.  Mon,  Brit.  Nud.,  fam. 
I,  pi.  xn,  fig.  6*16. 

L'Océan  :  le  bassin  d'Arcachon,  dans  la  Gironde  (Fischer,  Taslé). 
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Doris  punctata,  d^Orbight. 

Doris  punctata^  d'Orbigny,  1839.  Zool.  Canaries,  MolL,  p.  4,  flg.  1-5. 

L'Océan  :  Eyrac,  dans  la  Gironde  (Lafont). 
Doris  Nardoi,  Vbraut. 

Doris  Nardiij  Venny,  1846.  Cat.  anim,  inv,  Nizza^  p.  20. 
Chromodoris  Cantrainii  (par^),Bergh,  1884.  In  Voy,  Challeng,^  X,p.67. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice^dans  les  Âlpcs-Maritimcs 
(Verany). 

Doris  Galcarœ,  Verant. 

Doris  Calcarss^  Verany,  1846.  Cat.  anim.  inv.  Nizza^  p.  20. 

—  picia^  Roux,  1862.  StaU  Alpes  Maritimes,  p.  422. 
Chroniodoris  Cantrainii  (pars), ^tr%\\,  1884.  In  Voy.Challeng.,X^p,  67. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  les  Âlpcs-Maritimes 
(Verany). 

Doris  lutescensy  Delle  GniAJE. 

Doris  lutescensj'  DeWe  Chiaje,  1846.  In  Verany,  Cat,  anim.  inv.  Nizza^ 
p.  20. 

—  picta.  Roux,  1862.  Stat.  Alpes-Maritimes,  p.  422. 
Chromodoris  Cantrainii,  Bergh,  1884.  In  Voy,  Challeng,,  X,  p.  67. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes-Mariiimes 
(Verany). 

Doris  Pasiniii  Verant. 

Doris  Pasinii,  Verany,  1846.  Cat,  anim.  inv.  Nisja,  p.  20. 
Chromodoris  Pasinii,  Bergb,  1884.  In  Voy.  Challeng.,  X,  p.  G4. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  les  AIpcs-Mariliuies 
(Verany). 

Doris  Orsinii,  Verant. 

Doris  Orsinii,  Verany,  1846.  Cat.  anim.  inv.  Nizxa,  p.  20. 
Chromodoris  Orsinii,  ^T%h,  1884.  In  Voy.  Challeng.,  X^  p.  67. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  les   Alpes -Maritimes 
(Verany). 

Doris  Yillafirancsd,  Risso. 

Doris  Villafranca,  Ris80,  1826.  Eist.  nat.eur.  mérid.,  IV,  p.  32.  . 
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Dorù  pulcherrimat  CaDlraine,  1841.  Malac,  m^c?»ï.,p.87,  pi.  III,  fig.  6. 
Chromodoris  Villafranca,  Bergb,  1884.  In  Voy.  Challeng,,  X,  p.  6t5. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice»  dans  les  Âlpes-Maritimes 
(Verany,  Roux). 

Doris  verrucosa,  Linné. 

Doris  verrucosa,  Linné,  1769.  Syst,  nat,^  édit.,  XII,  p.  1683.    —  Cuvier, 
1817.  InAnn.  Mus.,  IV,  p.  467,  pi.  I,  fig.  4-U. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes 
(Risso,  Verany,  Roux). 

Doris  guttata,  Risso. 

Doris  guttata,  Kisso,  1826.  Hist,  nat.  eur,  mérid,,  IV,  p.  33. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  les  Âlpes-Maritimes 
(Verany,  Roui). 

Doris  Rizzœ,  Verant. 

Doris  Riz zœ,  Verany,  1846.  Cat,  anim,  invert,  Nizza,  p.  21. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  les  Âlpes-Maritimes 
(Verany,  Roux). 

Doris  VilloB,  VERAinir. 

Doris  Villœt  Verany,  1846.  Cat,  anim,  invert,  Niiza,  p.  21. 
Chromodoris  Messinensis,  t.  Jhering,  1884.  In  Bergb,  Voy,  Challeng,, 
X,  p.  67. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice»  dans  les  Âlpes-Maritimes 
(Risso,  Verany,  Roux) 

Doris  Piraynoi,  Verany. 

Doris  Piraynii,  Verany,  1846.  Cat.  anim,  invert,  Nizza^  p.  21. 
Chromodoris albeicens,%tïi\ï\\i,\%%i.  In  Bergh,/n    Yoy,  Challeng,,  X, 
p.  67. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  les  Âlpes-Maritimfs 
(Verany,  Roux). 

Doris  Schembrii,  Verany. 

Doris  Schembriif  Verany,  1846.  Cat,  anim,  invert.  Nizza,  p.  21. 
—      flavipes.  Roux,  1862.  Stat.  Alpes-Maritimes^  p.  422. 
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La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes 
(Vcrany,  Roux). 

Doris  Porroi,  Ver  an  t. 

Doris  Poriij  Vereoy,  1846.  Cat,  anim.  invert,  Nizia,  p.  22. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  les   Alpes-Maritimes 
(Verany). 

Doris  Krohni.  Verany. 

Doris  Krohniy  Verany,  1846.  Cat.  anim.  invert,  Nizza,  p.  22. 
Chromodoris  Krohni^  Bergh,  1884.  In  Voy,  Challeng.,  X,  p.  67. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes 
(Verany). 


POLYGERID^ 

Genre  OONIODORI8,  Forbes 

Forbes,  1841.  /n  Ain.  mag,  nckt.  hisî,,  V,  p.  lOS. 

Goniodoris  elegans,  Gantraine. 

Loris  pieta  (pars)^  Schuitz,  1836.  In  Philippi,  Enum,  mo     Sic,^  l,  p. 
105,  pi.  XrX,  fig.  10. 

—  elegans^  Gantraine,  1836.  In  Bull,  Acad.  Brux.,  II,  p.  383.  — 

1840.  Malae.  médit,,  p.  05,  pi.  III,  fig.  4. 
Goniodoris  elegans^  Fiseber,  1872.  In  Journ,  conch,,  XX,  p.  12. 

L'Océan  :  le  bassin  d'Arcachon,  sur  le  crassat  de  Lahillon,  dans  la 
Gironde  (Lafont,  Fischer). 

Goniodoris  nodosai  Montagu. 

Doris  no^o5a, Bfontagu,  1815.  In  Linn.  Trans,^  IX,  p.  107,  pi.  VU,  fig. 2. 

—  Barvicensis,  Jobnston,  1838.  In  Ann.  nat.  hist,,  I,  p.  55,  pi. 

II,  fig.  11-13. 

Goniodoris  nodosa.  Aider  et  Hancock,  1845-1855.  Mon.  Brit,  Nud.^ 
fam.  I,  pi.  XVIII.  —   Forbes  et  Hanley,  1853.  Brit.  molhy 

III,  p.  572,  pi.  XX,  fig.  3. 

—  tf/on^af a,  Tasié,  1870.  Faune  malac,  ouest  France^  sup,^  p.43, 

(n.  Tbomp.). 
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La  Manche  :  le  Boulonnais»  dans  le  Pas-de-Calais  (E.  Sauvage)  ; 
Saint-Malo,  dans  l'IUe-et- Vilaine  (Fischer);  etc. 

L*Océan  :  banc  de  Saint-Marc,  aux  environs  de  Brest,  dans  le  Finis- 
tère (Taslé,  Daniel). 


is  castanea.  Aider  et  Hancock. 

Goniodoris  castanea^  Aider  et  Hancock,  1845.  In  Ann,  nat,  hist.j  XVI, 
p.  314.  —  1845-18ÎJ8.  Mon,  Brit.  Nud.,  fam.  I,  pi.  IX. 

La  Manche  :  Saint-Vaast,  dans  le  Calvados  (Fischer). 
L'Océan  :  Roscoff,  Brest,  dans  le  Finistère  (Fischer,  Grube)  ;  le  bassin 
d'Ârcachon,  dans  la  Gironde  (Fischer)  ;  etc. 

Goniodoris  Paretoi|  Verany. 

Doris  Paretii^  VertDy,  1846.  Cat.  anim,  invert.   Nizza^  p.  2Q,  pi.  Il, 

fig.  4-{$. 
Goniodoris  Paretii,  Verany,  1853.  In  Journ,  conch.^  IV,  p.  388. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  les  .Mpes-Maritimes 
(Verany). 

Genre  IDALIA,  Leuokart 

LeocLart,  1828.  Brev,  anim,  quor,  deser. 

Idalia  elegans,  Leuckart. 

Idalia  elegans,  Leuckart,  1828.  Breo.  anim.  descr.^  p.  15,  fig.  2.  — 
Aider  et  Hancock,  1845-1855.  Mon.  Brit.  Nud.,  fam.  I, 
pi.  XXVII,  fig.  1-4. 

La  Manche  :  Boulogne,  dans  le  Pas-de-Calais  (Fischer)  ;  Saint-Malo. 
dans  riUe-el- Vilaine  (Fischer). 

Idalia  aspersa^  Aider  et  Hancock. 

Idalia  aspersa.  Aider  et  Hancock,  1845-1855.  Mon.  Brit.  Nud.^  fam.  I, 
pi.  XXVI;  app.,  p.  IV. 

La  Manche  :  côtes  du  Boulonnais,  dans  le  Pas-de-Calais  (E.  Sauvage). 
L*Océan  :  le  parc  aux  huîtres  d'Arcachon,  dans  la  Gironde  (Fischer)  ; 
Gaéthary,  dans  les  Basses-Pyrénées  (Fischer);  etc. 

Idalia  ramosa,  Cantraine. 

Doris  ratnosa,  Cantraine,  1830.  In  Bull.  Acad.  Brux.^  p.  383.  — 1840. 
Malac,  médit. y  p.  54,  pi.  III,  fig.  7. 
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Enploeamus  frondosus^  Phillppi,  1839.  In  Wiegm,  arch,,  I,  p.  114, 

pi.  Ill/fig.  I. 
Idalia  ramona,  Pbllippi,  1846.  Enum,  moll.  Sic,  II,  p.  76- 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes 
(Verany,  Roux). 


Genre  ANGULA,  Lovén 

LoTéD,  4846.  Ind,  moll.  Scand,,  p.  B. 

Ancula  cristata  Alder. 

Polycera  cristata.  Aider,  1840.  In  Ann.  nat,  hist.,  VI,  p.  340,  pi.  IX, 

fig.  1012. 
Ancula  cristata,  Lovén,  1846.  Ind,  molL  Scand.j  p.  5.  —  Aider  et  Haa- 

cock,  1845-1858.  Mon.  Brit.  Nud.,  fam.  I,  pi.  XXV. 

La  Manche  ;  Wimereux.  dans  le  Pas-de-Calais  (de  Guerne). 
L'Océan  :  dans  la  rade  de  Brest  (Daniel),  Concarneau  (de  Guerne), 
sur  les  côtes  du  Finistère  (Fischer,  Taslé). 

Genre  DREPANIA,  Lalont 

Lafonl,  4S74.  In  Journ,  eonch.t  \XII,  p.  869. 

Drepania  fuscay  LafoiNT. 

Drepania  fusca,  Lafont,  1874.  In  Journ,  conch,,  XXII,  p.  369. 
Ancula  fusca,  Fischer,  1883.  Man.  Conch,,  p.  ^25. 

L'Océan  :  sous  les  luiles-collecleurs  des  parcs  aux  huîtres  du  bassin 
d'Arcachon,  dans  la  Gironde  (Lafont,  Fischer). 

Genre  THBGAGERAS,  Fleming 

FleiDing,  1828.  Hist.  Brit.  an.,  p.  288  (Thecacera). 

Thecaceras  pennigerum,  Montagu. 

Doris pennigera,  Montagu,  1815.  InLinn.  2Va««.,XI,  p.  17,pl.IV,flg.  5. 
Thecacera  pennigera,    Fleming,    1828.  Hist,    Brit,  an.,  p.  283.   — 

Aider  et  Hancock,  1845-18(55.  Mon.  Brit.  Nud.,  fam.  I,  pi. 

XXI,  a. 

La  Manche  :  la  Tour-Croy,  les  environs  de  Boulogne,  dans  le  Pas-de- 
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Calais  (E.  Sauvage,   Fischer)  ;  Tîle  Bréhat,  dans  les  Côles-du-Nord 
(Fischer)  ;  etc. 
L*Océaa  :  baie  du  Moulin-Blanc,  dans  le  Finistère  (Daniel,  Tasié). 

Genre    GRIMORA,  Aider  et  Hanoook 

Aider  et  Haaeock,  1861.  In  Ann,  nat.  hi»t.,  aosér.,  X,p.  163. 

Grimora  papillata,  âlder  et  Hancock. 

Crimora  papillataj  Aider  et  Hancock,  1862.  In  Ann.  nat.  hist,^  Z^  sér.. 
X,  p.  263. 

L'Océan  :  région  armoricaine,  ou  du  massif  breton  (Fischer). 

Genre  POLYGERAS  Guvier 

Cuvleri  4817.  M«m.  hitt,  nat.,  II  fP  lyctrc). 

Polyceras  quadrilineatum,  Mûller. 

Boris  quaJrilineata,  Mûller  1776.  Zool.  Ban.,  I,  p.  18,  pi.  XVIII,  fig- 
4-6;  IV,  p.  23,  pi.  CXXXVIII,  fig.  8  6. 
>  —      flava,  MonUgu,  1815.  In  Linn.  Trans,,  V(I,  p.  79.  pi.  VU,  flg.6. 
Polycera  lineata  (pars),  Risso,  1826,  Hht,  nat.  eur»  werid,,  IV,  p.  30» 

—  fiata,  FlemiDg,  1828.  Brit,  Ann.,  p.  283. 

—  quadrilineata,  Thompson,  1840.  In  Ann,  nat,  hist.,  V,  p.  02, 

pi.  Il,  fig.  6.  —  Aider  et  Hancock,   18i5-18SS.  Mon.  Brit. 
Nud.yUm.  I,  pi.  XX.  — Forbes  et  Hanle^,  1853. Brit.  moîl., 
III,  p.  576,  pi.  XX,  fig.  6. 
Polycerus  quadrilineatus,  Koui,  1862.  Stat.  Alpes-Maritimes^  p,  427. 

La  Manche  :  l'Ile  Bréhat,  dans  les  CAtes-du~Nord;  Saint-Vaast,  dans 
le  Calvados  ;  Saint-Malo,  dans  Tllle-et-Vilaine  (Fischer)  ;  etc. 

L'Océan  :  Brest,  Douarnenez,  dans  le  Finistère  (Fischer,  Taslé,  Da- 
niel); pointe  du  Chef  de  Baie,  dans  la  Charente-Inférieure  (Taslé)  ;  etc. 

La  Méditerranée  :  Pomègue,  près  Marseille,  dans  les  Bouches-du~ 
Rhône  (Marion)  ;  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes  (Risso, 
Verany,  Roux);  etc. 

Polyceras  ocellatunii  Alder  et  Hancock. 

» 

Po/yc&ra  oce//ata.  Aider  et  Hancock,  1842.  In  Ann.  nat.  hist.,  IX,  p. 
38.  —  1845-1855.  Mon.  Brit,  Nud.,  fam.  I,  pi.  XXIII. 

La  Manche  :  côtes  du  Boulonnais,  la  Tour-Crov,  dans   le  Pasnlc- 
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Calais (Ë. Sauvage);  Saint-Malo.dans  rille-et-Vilaine  (Fischer,  Grube)  ;  etc. 
L'Océan  :  les  environs  de  Brest,  dans  le  Finistère  (Fischer,  Taslé, 
Daniel). 

Polyceras  Lessoni,  d'Orbigmt.    ' 

Polycera  Lessoni,  d'Orbigny,  1837.  InMag.  xooL,  VU,  p.  »,  pi.  CV.  — 
Aider  et  Hancock,  184S-1855.  Mon.  Brit.  Nud.^  fam.  I, 
pi.  XXIV. 

La  Manche  :  les  côtes  du  Boulonnais,  les  environs  de  Boulogne,  dans 
le  Pas-de-Calais  (E.  Sauvage,  Fischer)  ;  Tile  Bréhat,  dans  les  C6tes-du- 
Nord  (Hscher)  ;  etc. 

L'Océan  :  pointe  du  Plomb  et  pointe  du  Chef-de-Baie,  près  la  Rochelle, 
dans  la  Charente-Inférieure  (d*Orbigny,  Taslé,  Fischer). 

Polyceras  horriduxn,  Hesse. 

Polycera  horrida^  Hesse,  1872.  In  Journ,  oonch,,  XX,  p.  34tf .  —  1873. 
Loc.  cit.,  XX,  p.  306,  pi.  XII,  fig.  1,2. 

L'Océan  :  la  rade  de  Brest,  dans  le  Finistère  (Hesse,  Fischer,  Daniel). 


Polyceras  lineatum,  Risso. 

Polycerus  lineatuSy  Risso,  1826.  ^t^^  nat.  eur,  mérid,^  IV,  p.  30,  fig.  5. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes 
(Risso,  Verany).  (1). 


Genre  EUPLOGAMUS  Philippi 

Philippi,  4836.  Snum.  molLSie.^  I,  p.  108. 

Euplocaxnus  croceusi  Philippi. 

Idalia  crocea,  Pbilippi,  1836.  Enum.  moll.  Sic.,  I,  p.  76. 
Euplocamus  croceus,  Philippi,  1836.  Loc,  cit.,  I,  p.  103,  pi. 
VII,  fig.  1. 

La  Méditerranée  :  Méjean,  près  Marseille,  dans  les  Bouches~du-Rhône 
(Marion;. 


(1)  Polyeêroâ nov.  tp.^  U  E.  Saavage  (1873.  In  Joum,  eoneh.,  XXI,  p.  81)  iDdique  sarlei 
côtes  du  Boulonnais  une  forme  nouvelle,  voisine  du  P.  Lessoni,  d'après  Bouchard-Ghante- 
reaoz,  mais  sans  la  déflnir  sufOsamment  pour  que  l'on  puisse  lui  donner  une  désignatioo 
jpéciflqne. 
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Genre  TRIOPA,  Johnston 

JohostOQ,  48SR.  In  Ann.  nat,  hiat ,  T,  p.  Ili. 

Triopa  clavigera,  Mûlleb. 

Doris  clavigera^  Mtiller,  1776.  ZooL  Dan,^  I,  pi.  XVII,  Og.  1-3. 
Tergipes  elaviger,  Jphniton,  1841.  InMag,  nat.  hist.^  VU,  p.  490,  flg.S9. 
Triopa  claciger^   JobDSton,    1838.  In  Ann.   naU  hist.j  I,  p.  124.  — 

Forbes  etHanley,18S3.  Brit.molLMl^p.  tf73,vpl.  AAA,fig.1. 

—  Aider  et  Hancock,  184S-1SK5.  Mon.  Brit.  Nud.,  fam.  I, 

pi.  XX. 
Euplacamus  claviger,  Thompson,  1843.  Eep.Brit,  assoc.^p,  7S% 

L'Océan  :  banc  de  Sainl-Marc  (Fischer,  Taslé,  Daniel),  Concarneau 
(de  Guerne),  dans  le  Finistère. 

Genre  JEGIRUS,  Lovén 

LOféa,  1844.  Of^er»,  vêt.  Handi.^  p  49  fuEgiret). 


£gims  punctilucens,  d'Orbignt. 

Polycera  punctilucenSj  d*Orbigoy,  1837.  In  Mag,  zool.^  VII,  p.  7,  pl.CVI. 

^gires  punctilucensj  Lovén,  1840.  Ind.  molL  Scand.,  p.  0. 

jBgirus  punctilucens,  Aider  et  Hancock,  184!5-18tf!5.  Mon.   Brit»  Nud  , 

fam.  I,  pi.  XX  —  Forbes  et  Uanley,  181(3.  Brit.  motf.,  UI, 

p.  571,  pi.  AAA,  fig.  2. 

L'Océan  :  rade  de  Brest,  dans  le  Finistère  (d*Orbigny,  Fischer,  Taslé, 
Daniel)  ;  pointe  du  Chef- de-Baie,  près  la  Rochelle,  dans  la  Charente- 
Inférieure  (Taslé,  Beltremieux)  ;  etc. 


£giz*as  hispidus,  Hesse. 

Mgirus  hispidus,  Hesse,  187!l.  In  Journ*  conck.,   XX,  p.  346.  —  1873. 
Loc,  cit.,  XXI,  p.  307,  pi.  Xn,  flg.  3-7. 

L'Océan  :  sur  une  des  grèves  de  la  rade  de  Brest,  dans  le  Finistère 
(Hesse,  Fischer,  Daniel) 

JBgims  Leucarti,  Veraivy. 

JSgires  Leueartii^  Verany,  1853.  In  Journ.  conch.y  IV,  p.  888. 

La  Méditerranée  :  sous  les  pierres  profondes,  aux  environs  de  Nice, 
dans  les  Alpes-Maritimes  (Verany,  Roux). 
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PLEUROPHYLLIDIIDiE 

Genre  PLEUROPHYLLIDIA,  Meokel 

MecLel,  1810.  M  Stanner  obaerv,  anal,  eomp. 

Pleurophyllidia  lineata,  Otto. 

DiphyUidia  lineata,  Otto,  1823.  In  Nov,  ad,  acad»  Lêop.  nat,  cur. 

X,  I,  p.  121,  pi.  VII,  fig.  1. 
Pleurophillidia  Neapoliiana^  Délie  Chiaje,  1823.  Afem.,  I,  p.  128. 

—  lineata^  Verany,  1833.  In  Joum,  conch.^  IV,  p.  38tt. 

L'Océan  :  La  Rochelle,  dans  la  Charente-Inférieure  (Fischer,  Beltrc- 
mieux). 

La  Méditerranée  :  au  large  du  cap  Couronne,  dans  les  Bouches-du- 
Rhône  (Marion);  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes  (Verany, 
Roux). 

Pleurophyllidia  pustulosa,  Sghultz. 

DiphyUidia  pustulosa,  ScbulU,  1830.  In  Philippi,  Enun.  moU.  Sic,,  1, 

p.  106,  pi.  XIX,  fig.  12. 
Pleurophillidia  pustulosa,  Verany,  1846.  Cat,  Anim.  inv,  Nizza^  p.  20, 

—  Delle-Chiaje^ ,  Roux,  1867.  Stat.  Alpes- Maritimes,  p.  i23. 

VOcéan  :  le  bassin  d*Ârcachon,  dans  la  Gironde  (Fischer,  Lafont). 
La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  les  Âlpes-Maritimcs 
Roux). 


TETHYID^ 

Genre  TETHYS,  Linné 

Linné,  1758.  Syttema  naturm^  édil.  X,  p.  65t. 

Tethys  leporina,  Gmelin. 

Tethys   leponna,  Gmelln,  1789.  Syst,  nit.,  éJit.,  XIII,  p.  3134.  —  De 
Blainville,  1825.  Man.  malac,  pi.  XLVI,  bis,  fig.  0. 


PRODROME    DE  MALACOLOGIE    FRANÇAISE  45 

La  Méditerranée  :  les  Gourdes,  Méjean,  les  environs  de  Marseille,  dans 
les  Bouches-du-Rh6ne  (Marion);  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes- 
Maritimes  (Risso,  Cantraine,  Verany);  etc. 


SPHiEROSTOMIDiE 

Genre  8PHJER08T0MA,  Mao-Gillivray 

Mae-GliliTray,  1843.  MolL  Aberd.,  p.  388. 

Sphœrostoma  Hombergi,  Cuyier. 

Tritonia  Hombergi,  Cuvier,  1802.  In  Ann.  Mus.,  I,  p.  483,  pi.  XXXI, 
dg.   1-2.  —  Aider  et  Hancock.  Mon,  Brit,  Nud,,  fa  m.  If, 
pi.  II.  —  Forbes  et  HaDley,1S53.  Brit.  molL,  III,  pi.  AAA, 
flg.  3. 

La  Manche  :  toutes  les  côtes  de  la  Manche  (Fischer);  les  environs  de 
Boaiogne,  dans  le  Pas-de-Calais  (Bouchard,  E.  Sauvage)  ;  le  Havre, 
Fécamp,  dans  la  Seine-Inférieure  (Fischer);  etc. 

L'Océan  :  en  dehors  de  la  rade  de  Brest,  Toulinguct,  lie  Molène,  dans 
le  Finistère  (Fischer,  Daniel)  ;  Ilot  du  Four,  dans  la  Loire  Inrôrieurc 
(Cailliaud,  Tasié);  etc. 

La  Méditerranée  :  le  golfe  de  Marseille,  dans  les  Bouches*du~Rhône 
(Marion). 

Sphœrostoma  lineatunii  âlder  et  Hancock. 

Tritonia  lineata.  Aider  et  Hancock,  18i8.  In  Ann,  nat.  At#t.,2«  aér.,  I, 

p.  191.  — 18iS-l8!5».  Mon.  Brit,Nucl..Um.  IIF,  pi.  IV. 
Candiella  lineata,  Bergb,  1884.  In  Yoy.  Challeng.^  X,  p.  4i(. 

La  Manche  :  les  côtes  de  Normandie  (Fischer). 

L'Océan  :  les  environs  de  Brest,  dans  le  Finistère  (Fischer). 

Spheerostoma  plebeium,  Johaston. 

Tritonia  plebeia,  Johnston.  In  Edinb.  nev.  Phil.  Journ.,  V,  p.  77.  — 
1848.  In  Ann.  nat.  hist,,  I,  p.  115,  pi.  III,  flg.  3-4.  — 
Aider  et  Hancock,  iSit^-iSbU.  Mon.  Brit.  iVtid.,fam.II,pl.III. 

CandieUa  plebeia^  Bergb,  1884.  In  Yoy.  Challeng.,  X,  p.  41$. 

La  Manche  :  Dunkerque,  dans  le  Nord  (de  Gueme)  ;  les  côtes  du  Bou- 
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lonnais,  depuis  la  Roche-Bernard,  jusqu'au  fort   de  THeurty  dans  le 
Pas-de-Calais  (£•  Sauvage);  etc. 
L'Océan  :  Concarneau,  dans  le  Finistère  (de  Gueme)  ;  etc. 

Sphsarostoxna  Blainvillei,  Risso. 

Tritonia  Blainvillea,  Risso,  1826.  Hist,  nat,  eur,  mérid,^  IV,  p.  85. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes 
(Risso,  Verany,  Roux). 

Sphsarostoxna  gibbosum,  Risso. 

Tritonia  gibbosa,  Risso,  18526.  Hist,  nat,  eur.  mérid,^  IV,  p.  3S. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes 
(Risso,  Verany). 

Genre  MARIONIA,  Vayssière 

Vayssière,  4877.  In  Comptes  rendus  A'rad,  se  ,  LXXXV,  p.  i99 

Marionia  Berghi,  Vatssière. 

Marionia  Bêrghi,  Vayssière,   1879.  In  Journ.  conch,^  XXVII,  p.  108, 
pi.  VII. 

La  Méditerranée  :  le  golfe  de  Marseille,  les  environs  du  Caroubier  et 
du  Prado»  dans  les  Bouches-du-Rhône  (Vayssière,  Marion). 

Marionia  Gostsa,  Verany. 

Tritonia  Costœ^  Verany,  1846.  Cat.  Antm«  inv.  Nisza,  p.  23,  pi.  if, 

flg.  7-8. 
Marionia  Costes,  Bergb,  1884.  In  Yoy,  Challeng.,  X,  p.  i8. 

La  Méditerranée  :   les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes 
(Verany,  Roux). 

Genre  DENDRONOTUS,  Aider  et  Hanoook 

Aider  et  Haneock,  i84S-l8BS.  Mon.  Brit.  Nud,,  Um.  lU. 

Dendronotus  arborescens,  Mûller. 

Doris  arborescens,  Mûller,  1776.  ZooL  Dan,,  p.  229. 
Tritonia  arborescens,  Cuvier,  1805.  In  Ann,  Mus.^  VI,  p.  434,  pi.  CXI, 
flg.  8  à  10. 
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Dendronotus  arborescent^  Aider  et  Hancock,  1 845-1  dSS.  Mon,  Brit.Nud. 
fam.  m,  pi.  m.  "  Forbeset  Hanley,  1853.  Brit,  molL^  m, 
m,  p.  586,  pi.  Z  Z,  fig.  5. 

La  Manche  (Guvier)  :  Dunkerque,  dans  le  Nord  (de  Guerne)  ;  la  Roche- 
Bernardy  dans  le  Pas-de-Calais  (E.  Sauvage)  ;  Fécamp,  dans  la  Seine-  i 

Inférieure  (Fischer)  ;  etc. 

L'Océan  :  les  Ilots  du  Four  et  de  la  Banche,  dans  la  Loire-Inférieure 
(Cailliaud,  Taslé)  ;  la  Rochelle,  dans  la  Charente-Inférieure  (Fischer,  1 

Taslé,  Beltremieux)  ;  les  rochers  de  la  pointe  d*Eroumardi,  près  Gué- 
ihary,  dans  les  Basses-Pyrénées  (Lafont,  Fischer);  etc. 

Dendronotus  luteolus,  Lafomt. 

Dendronotus  luteolus,  Lafont,  1872.  In  AcU  soc»  Lin,  Bord,^  XXVIIl, 
p.  267.  pl.XVri,  flg.  1. 

L'Océan  :  le  chenal  du  cap  Feret,  dans  le   bassin  d'Àrcachon»  dans 
la  Gironde  (Lafont,  Fischer). 

Dendronotus  pulchelluS|  âlder  et  Hancock. 

Tritonia  pulchella  (var),  Aider  et  Hancock,  184t2.   In   Ann,  nat,  hist,^ 

IX,  p.  33. 

L'Océan  :  Guéthary,  dans  les  Basses-Pyrénées  (Fischer). 


Genre  LOMANOTUS,  Verany 

Verany,  4844.  In  Rêv.  Zool.,  p.  903. 

Lomanotus  6enei|  Veramy. 

Lomanotus  Genei,  Veraiiy,  1846.  Cat,  anim.  inv,  Nizsa^  p.  22,  pi.  II, 

fig.  6. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes 
(Verany,  Roux). 
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SGYLLiËIDiE 

Genre  SGYLLiEA,  Linné 

Linné,  1758.  Systema  naturx,  édil.  X,  p.  CSG. 

Scyllœa  pelagicdi  Linné. 

Scyllasa  pelagica,  Lluné,  1758.  Syst,  nat,^  édit.,  X,  p.  ô.liO.  —  Cuvicr, 

1817.  InAnn,  mus.,  IV,  p.  416,  pi.  LXI,  flg.  1,  3,  4.  — 
Forbes  et  Hanley,  18S3.  Brit.  moîl.,  IK,  pi.  A  A  A,  flg.  9. 

La  Manche  :  les  côtes  du  Boulonnais,  dans  le  Pas-de-Calais  (Bou- 
cha rd-Cbantereaux). 
L*Océan  :  baie  de  Bourgneuf,  dans  la  Loire-Inférieure  (Cailliaud^. 

Scyllœa  punotata,  Bouciurd-Charterbaux. 

Scyllœa  punctata,  Boucbard-Chaiitereaux,1835.  Cat.  moll.  mar.  Boulon^ 
nais,  p.  39. 

La  Manche  :  la  Roche-Bernard,  dans  le   Pas-de-Calais  (Bouchard- 
Chanlereaux). 


PHYLLIRRHOID^ 

Genre  PHYLLIRRHOiE,  Peron  et  Lesueur 

Péron  et  Lesuear,  1810.  In  Ann.  mut.,  XV,  p.  6S  fPhylHrœJ. 

Phyllirrhoœ  bucephala,  Peron  et  Lesueur. 

Pkyllirroœ  Bucephalum,  Péron  et  Lesueur,  1810.  In  Ann.  mus.,  XV, 
p.  6tf,  pi.  I,  fig.  1-3. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  les  Âlpes-Maritimcs 
(Risso,  Verany,  Roux). 
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JANIDiE 

Genre  JANUS,  Verany 

Verany,  1844.  In  Rev,  Zool.y  p.  302. 

Janus  Spinolœ,  Yerant. 

Janus  Spinolas,  Verany,  i8i6.  Cat,  anim,  invert.  Nisza^  p.  !24,  pi.  II, 
fig.  9. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes 
(Verany,  Roux). 


iEOLIDiE 

Genre  EMBLETONIâi,  Aider  et  Hancock 

Aider  et  Hancock,  18St.  In  Ann.  nal.  hist.y  Vllf,  p.  2P4. 

Embletonia  pulchra,  Aldbr  et  Hancock. 

Embletonia  pulchra,  Aider  et  Hancock,  1845-1855.   Moti.  lirit.  Nud., 

fam.  m,  pi.  XXXVIII. 
Pierochilus  pulcher^  Aider  et  Uaucock,1845.  In  Atm,  nat,  hist.,  V^sér  , 

XIV,  p.  329. 

L'Océan  :  la  rade  de  Brest,  dans  le  Finistère  (Fischer,  Taslé,  Dan'el). 
Embletonia  Mariœ,  Mbter  et  Mobius. 

Embletonia  Marias,  Meyer  et  Mobius,  1865.  Faun.  Kiel,  Bucht.,  p.  13, 
pi.  III. 

L'Océan  :  dragué  au  large  d'Arcachon,  dans  la  Gironde  (Lafonl). 

Genre  AÏOLIS,  Guvier 

Cuvier,  1798.  Tabl.  élém,  (EoHs), 

.Solis  papillosa,  Linné. 

Limax  papillosus.  Liane,  1769.  Si/st.  nat.^  édit.  XII,  p.  1082. 
t(«  86a!i,  T.  Yiii.  —  1885  4 
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Doris  papillosa,  Mûller,  177t5.  ZooL  Dan,,  pi.  CXLIX,  fig.  1-4. 

Tritonia  papillota,  Fleming.  In  Edinb.  Encycl.,  XIV,  p.  619. 

Eolida  Cuvieri,  de  Blalnville,  1825.  Malac,  p.  486,  pi.  XLVI  bis,  fig.  8. 

—    papillosa,  Fleming,  1828.  Brit.anim.,  p.  285. 
Eolis  papillosa,  ForbesetHanley,  1853.  Brit.  moll,,  III,  p.  590,  p!.  B  BB, 

fig.  1.  —  Aider  et  Hancock,  1845-1855.  Mon,  Brit,  Nud,, 

fam.  III,  pi.  IX. 

La  Manche  :  les  côtes  du  Boulonnais,  dans  le  Pas-de-Calais  (Bou- 
chard-Chanlereaux  ,  E.  Sauvage,  de  Guerne)  ;  les  rivages  normands 
(Fischer)  ;  etc. 

L'Océan  :  Saint-Marc,  Poslreiu  (Danin'),  Concarneau  (de  Guerne), 
dans  le  Finistère;  la  R)chelle,  dans  la  Charente-Inférieure  (Fischer);  la 
région  aquitanique,  la  Gironde  (Lafoni,  Fischer)  ;  etc. 

iBolis  Guvieriy  de  Lamarck. 

Eolis  Cuvieri,  de  Lamarck,  1836    Anim.  s,  vert,,  2»  édit.,  VII,  p.  450. 

—  Cuvier,  1804.    In  Ann,  Mus,,  Vî,  p.  433,  pi.  LXI,  flg 
V2'\^  (Eolide), 

La  Manche  :  sur  le  littoral.  (Fischer). 

L'Océan  :  le  golfe  du  M<rb  han  (Taslt»)  ;  digue  de  Richelieu,  dans  la 
Charente-Inférieure  (Beltremi,ux);au  largo  de  Pouliguen,dans  la  Loire- 
Inférieure  (Cailliaud);  etc. 

iEolis  glauca,  Aloer  et  Hancock. 

Eolis  fflauca,  Aider  et  Hancock,  1845.  In  Ann.  nat,  hist,,  XIV,  p.  314. 

—  1845-1855.  Mon.  Brit.  Nud,,  fam.  III,  pi.  XI. 

L'Océan  :  les  environs  de  Roscoff,  dans  le  Finistère  (Fischer,  Grube)  ; 
.\rcachon,  dans  la  Gironde  (Fischer)  ;  etc. 

iEolis  Alderi,  CocKs. 

Eolis  Aider i,Co(iks.  In  the  Naturalist,  II,  p.  1,  pi.  I,  fig.  1.    —  Aider  et 
Hancock,  1845-1855.  Mon.  Brit.  Nud.,  fam.  III,  pi.  XXV. 

La  Manche  :  les  côt  ^s  du  Boulonnais,  dans  le  Pas-de-Calais  (E.  Sau- 
vage, Fischer). 
L'Océan  :  Concarneau,  dans  le  Finistère  (de  Guerne)  ;  etc. 

iBolis  coron ota,  Forbbs. 

Eolis  a f finis  {n.  Lamarck),  Bouchard-Ciiantereaux,  1835.    Cat.  moll   tnar. 
Boulonnais,  p.  36. 
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Eolis  coronata,  Forbes,  1830.  Proc,  of  Brit.assoc,  in  Aihen.^  p,  C47. 

—  Aider  et  Hancock,  184î;-18jî;.   Mon.  Brit.  Kud,,  fara, 

ni,  pi  XII. 

La  Manche  :  Dunkerque,  dans  le  Nord  (de  Guci  ne)  ;  les  côt  s  du  Bou- 
lonnais, dans  le  Pds-de-Calais(Bouchard-Cliantereaux,  Sauvage,  Fischer, 
de  Guerni);  Luc-sur-Mer,  Saint- Wa;isl,  dans  le  Calvados  (Fischer); 
Saint-Malo,  dans  Tille  et-Vilaine  (Fischer,  Grube)  ;  et-:. 

L'Océan  :  les  environs  de  Brest,  dans  le  Fiiiisière  (Fischer,  Taslé)  ; 
La  Rochelle,  dans  la  Ctiaionte-Inféri.ure  (Taslé,  Fischer,  Bellremieux)  ; 
le  bassin  d*Arcachon,  dans  la  Gironde  (Fischer)  ;  Guétharv,  dans  les 
Bas.- es -Py reliées  (Lafont,  Fischer)  ;  etc. 

La  Méditerranée  :  le  Pharo,  Monlredon,  aux  environs  de  Marseille, 
dans  les  Bouchos-du-Uhône  (Manon). 

iEolis  Druxnondi,  Thompson. 

Eolis  Drumoudij  Thompson,  1843.  liep.  Brit.  as^oc,  p.  230.  —  Aider 
et  Hancock,  1845-1855.  Mon.  Brit,  Nud  ,  fam   IU,pl.  XIII. 

L*Océan  :  La  Rochelle,  dans  la  Charente-Inférieure  (Fischer,  Taslé) ; 
le  bassin  d'Arcaohon,  dans  la  Gironde  (Fischer);  etc. 

iEolis  punctata,  Aider  et  Hamcock. 

Eolis  punctata.  Aider  et  Hancock,  1845.  In  Ann.  nat.  htst,,  XVI,  p.  S15^ 

—  1845-1855.  Mon.  Brit.  Nud.,  fam.  HI,  pL  XV. 

L*Océan  :  Concarneau  (de  Guerne),  la  rade  de  Brest  (Fischer),  dans 
le  Finistère;  le  parc  aux  h  litres  du  bassin  d'Arcachon,  dans  la 
Gironde  (Fischer)  ;  etc. 

La  Méditerranée  :  le  Pharo,  à  Marseille,  dans  les  Bouches-du-Rh6ne 
(Marion). 

JBolis  elegans,  Alder  et  Hancock. 

Eolis  elegans,  Aider  et  Hancock,  1845.  In  Ann,  nat.hist.,  XVI,  p.  316.— 
1845-1855.  Afon.  Brit.Nud,,  fam.  III,  pi.  XVIII,  ûg.  4.  — 

L*Océan  :  les  environs  de  Brest,  dans  le  Finistère  (Fischer). 
.Solis  grossulariai  Fischer. 

Eolis  grosstUaria,  Fischer,  1869.  In  Journ.  conch,^  XVII,  p*  6. 

UOcéan  ;  les  environs  de  Brest,  dans  le  Finistère  ;  le  bassin  d'Arca- 
ohon, dans  la  Gironde  (Fischer)  ;  etc. 
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iEolis  conspersa^  Fiscuer. 

Eolis  conspersa^  fischer,  1869.  InJourn.  conch.,   XVIf,  p.  7. 

L^Océan  :  Brest,  dans  le  Finistère  ;  le  bassin  d'Arcachon,  dans  la 
Gironde  (Fischer)  ;  etc. 

iBolis  rufibranchialiSi  Johnston. 

Eolidia  rufibranchiaUs^  Johnslon,  1840.  In  Mag,  nat,  hist,,  l*"*  sér., 
V,  p.  428.  —  Aider  ei  Hancock,  i845-186«.  Mon  Brit, 
Nud.y  fam.  III,  pi.  XIV. 

Eolis  rufibranchialiSf  Forbeset  HaDley,  \S^2,  Brit»  moU.,  Ui,  p.  593. 

L'Océan  :  la  rade  de  Brest,  dans  le  Finistère  (Daniel). 


Martinoi,  Verany. 

Eolidia  de  Martino,  Vcrany,  1846.  Cat,  anim.  inv.  Nizza,  p.  25. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes 
(Verany). 

JBolis  Landsburgii  Alder  et  Hancock. 

Eolis  Landsburgi^  Aider  et  Hancock,  18id.  In  Ann,  f}a(.  hist.,  XVIJI, 
p.  294.  —  1845-1853.  Mon,  Brit.  Nud.,  fam.  IH,  pi.  XX. 

L'Océan  :  Brest,  dans  le  Finistère  (Fischer)  ;  la  Rochelle,  dans  la 
Charente-Inférieure  (Fischer,  Taslé,  Bellremieux);  le  bassin  d'Arcachon. 
dans  la  Gironde  ;  Guélhary,  dans  les  Basses-Pyiénées  (Fischer)  ;  etc. 


alba,  Alder  et  Hancock. 

Eolis  alba.  Aider  et  Hancock;  1846.  In  Ann.  nat,  hist. ^Xlll^  p.  164.  — 
1845-1855. 3/on.  Brit.  iVurf.,  fam.  III,  pi.  XXI. 

L'Océan  :  Brest,  Roscoff,  dans  leFini>tère  (Fischer,  Grube);en  dehors 
du  bassin  d*Arcachon,  dragué  au  large,  dans  la  Gironde  (Fischer, 
Lafont);  etc. 

.Solis  Peachii,  Alder  et  Hancock. 

Eolis  Peachii,  Aider  et  Hancock,  1848.  In  Ann.  nat.  hist.,^*  sér.,  I,  p. 
190.  —   1845-1853.  Mon.  Brit.  Nud.,  fam.  III,  pi.  X. 

La  Manche  :  la  région  normande  (Fischer);  Saint-Malo,  dans  l'IIle-et- 
Vilaine  (Grube)  ;  etc. 
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JBolis  pallidula,  Làfoiiit. 

Eolis  pallidula,  Lafont,  187*2.  In  Aci,  soc.  Lin,  Bord.,  XXVIII,  p.  967, 
pi.  XVII,  ilg.  2. 

L'Océan  :  Li  Rochelle,  dans  la  Charente-Inférieure  (Beltremieux, 
Fischer);  crassats  do  Libillon,  bassin  d'Arochon,  dans  la  Gironde 
(Lafont,  Fischer); etc. 

JBolis  nana,  Aldbr  et  Hancock. 

Eolis  nana,  Aider  et  llaneock,  18i2.  In  Ann,  nat,  hist.,  IX,  p.  36.  — 
1845-1855.  Mon.  Brit.  Nud.,  fara.  Ilf,  p!.  XXV. 

La  Manche  :  les  côtos  'Ju  Bouloninis,  dans  le  Pas-de-Calais  (E.  Sau- 
vage, Fischer). 

JEolis  cœrulea,  Montagu. 

Doris  cœrulca,  Montagu,  181 -î.  In  Linn.  Trans.,  IX,  p!.  VII,  Og.  4-5. 
Montajua  cœrniri,  Fleming,  1828.  Brit  ani'/n.,  p.  28#. 
Eolis  casruleay  Forbes  et  Hanlcy,  18  )3.  Brit.  moll.,  Kl,  p.  60].  —  Aider 
et  Hancock,  1845-1855.  Mon.  Brit.  Nud.,  p.  51. 

L'Océm  :  banc  de  Saint-Marc,  dans  le  Finistère  (Paslé.  Fischer, 
Daniel)  ;  le  golfe  du  Morbihan  (Taslé)  ;  etc. 

£olis  picta,  Alder  et  Hancock. 

Eolis  pallida^  Aider  et  Hancock,  1843.  In  Ann,  nat.  hist..^  XI,  p.  35. 
-^      pic^a, Aider  et  Hancock,  1845-1855.  Mon.  Brit.  Nud.^Um,  III, 
pi.  XXXHI. 

L'Océan  :  les  environs  de  Brest,  dans  le  Finistère  (Fischer). 
iEolis  tricolor,  Forbes. 

Eubranchus  tricolor^  Forbes,  1830.  Malac.  Mon, y  p.  5,  pi.  I,  fig.  I. 
Eolis  tricolor,  Aider  et  Hancock,  1845-1855.  Mon.  Brit.  Nud.,  fam.  I, 
pi.  XXXIV. 

L*Océan  :  dans  la  rade  de  Brest,  à  rentrée  du  port  militaire,  dans  le 
Finistère  (Fischer,  Daniel). 

iBolis  violacea,  Alder  et  Hancock. 

Eolis  violacea.  Aider  et  Hancock,  1844.  In  Ann.  nat.  hist ,  XIII,  p.  1G0. 

L'Océan  :  la  rade  de  Brest,  dans  le  Finistère  (Fischer). 
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iEolis  glaucoidea,  âlder  et  Hancock. 

Eolis  glaucoides^  Aider  et  Hancock,  1845-1 8tSS.  Mon,  Brit.  Nud.,  fam. 
Jir,  pi.  XXII. 

L'Océan  :  les  côtes  de  Bretagne,  Brest,  Roscoff,  dans  le  Finistère 
(Fischer). 

iBolis  paradoza,  de  Quatrefages. 

Eolidina  paradoxà,  de  Q\iMTef2gei^  18i3.  lu  Ann.sc,  nat.,  2*  &<^r.,  XIX, 

pi.  XI. 
Eolis  paradoxa^  Fischer,  1867.  In  Journ,  conch.^  XV,  p.  10. 
—  angulata^  Aider  et  Hancock,  1844.  In  Ann,  nat,  hist.^  XIII.  p.  lOtf. 

La  Manche  :  Saint  Waasi-la-IIojL^uo,  dans  la  Manche  (de  Quatrefages, 
Taslé,  Fischer). 

L'Océan  :  Brest,  dans  le  Finistère  (Fischer);  lo  bassm  d'Arc ichon, 
dans  la  Gironde  (Lafont,  Fischer)  ;  Guéihary,  dans  les  Basses-Pyrônées 
(Fiscljcr);  etc. 

iEolis  NexnesiSy  Hessb. 

Eolis  Nemesis^  Besse,  1872.  In  Journ.   conch.,  XX,  p.  340.  ^   1873. 
Loc.cit.,  XXI,  p.  31-2,  pi.  XII,  flg.  13. 

L'Océan  :  rade  de  Brest,  dans  le  Finistère  (He.-se,  Fischer,Daniel)  (1). 
iEolis  Armoricana,  Hesse. 

Eolis  Armoricana,  Hesse,  1872.   In    Journ,  conch.^  XX,  p.  346.    — 
1873.  Loc.  cit.,  XXI,  p.  313,  pi.  XH,  «g.  14-1». 

L'Océan  :  la  rade  de  Brest,  dans  le  Finistère  (liesse,  Fischer;  Daniel). 
iEolis  Farraniy  Alder  et  Hancock. 

Eolis  Farrani,  Aider  et  Hancock,  1841-.  In  Ann.  nat,  hist,,  XIII,  p.  164. 

•—  1845-18yy.  Mon.  Brit.  Nud.,  fam.  HI,  pi.  XXXV. 
Amphorina  Alberti,  de  Quatrefages,  1844.  In  Ann.  se.   nai,,  3®  sér., 

I,  pi.  XI. 

La  Manche  ;  l'île  Bréhat,  dans  les  Côtes-du-Nord  (de  Quatrefages, 
(Fischer). 

(1)  On  n*a  encore  trouvé,  à  noire  ronnalssancr,  qu'un  seul  exemplaire  de  celte  espèce.  Il  a 
Lié  recueilli  tn  1845  sur  la  carène  d'un  navire  qui  venait  d'Amérique.  C'est  donc  avec  un  point 
dedoule  qu'il  faut  inscrire  relie  es|)éce  dans  le  catalogoe  de  la  faune  française. 
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JEolis  Neapolitana,  Deue  Chu  je. 

Ethalion  histrix  (?),  Risso,  1826.  Hist,  naU  eur.  mérid.,  IV,  p.  3ô. 
Eolidia  neapolitana,   dellc  Chiaje,    1846.    In  Yerany,  Cat,  an.    inv. 
Nizzay  p.  24. 

La  Méditerranée  :   les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes, 
(Risse,  Verany,  Roux). 

iEolis  Panizzœ,  Vbrant. 

Eolis  Pantjfja^  Verany,  1846.  Cat,  an  inv,  Nizza^  p.  24. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes 
(Verany,  Roux). 

iEoIis  fasciculata,  Gmelin. 

Boris  fascîcul^ta,  Grnelin,  1789.  Syst.  nat.,  édit.  XIIÎ,  p.  3104. 

Eolis  fasciculata,  de  Lamarck,  1838.  An.  s.  vert,,  édit.  Tf,  VIT,  p.   4îSl. 

EoHdia  fasciculata^  Verany,  1846.  Cat,  an,  inv.  Nizza,  p.  25. 

L'Océan  :  la  Charente-Inférieure  (Beliromieux). 
La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans   les  Alpes-Maritimes 
(Verany,  Roux)  (1). 

£olis  flabellinay  Verant. 

Eolidia  flabellina,  Verany,  1846.  Cat,  an,  inv,  Nizza,  p.  2!5. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes 
(Verany,  Roux). 

iEolis  Jani,  Verant. 

Eolidia  lanii^Vtrùwy,  1846.  Cat,  an,  inv,  Nizza^  p.  28. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes-Mariiimcs 
(Verany,  Roux). 

JEoIis  lineata,  Lovciii. 

Eolis  lineatay  LoTén,1846.  hxd,  moll.  Scand.y  p.. 8.  —  Aider  et  Uancock, 

1845-188S.  Mon.  Brit.Nud.,  fam.Iir.  pi.  XVI. 
Eolidia  Desmartinii,  Verany,  1846.  Cat.  anim.  inv.  Nizza,  p.  28. 

Li  Méditerranée  :  Monlredon  près  Marseille,  dans  les  Bouches-du- 


(1)  C'est  ATCC  on  point  de  doole  que  If.  J.  Roux    indique  celle  espèce  dans   les  Alpes- 
VariUmes. 


56  PRODROME   DE    MALACOLOGIE    FRANÇAISE 

Uhône  (Marion)  ;  les  environs  de  Nice,  dans  les  Àlpes-Mariiimes  (Verany, 
Roux). 


Rusconii,  Yeaany. 

Eoîidia  Rusconii^  Verany,  1846.   Cat,  anim.  inv.  Nizsa^  p,  25*. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de   Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes 
(Verany,  Roux). 

iEolis  Gavoliniii  Veramy. 

Eolidia    Cavolimi,  Verany,  iSiO.  Cat»  anim,  t'fw,  Nissa,  p.  20. 

La  Méditerranée  :  les  environs   de  Nice,   dans   les  Alpes-Maritimes 
(Verany,  Roux). 

JEolis  Defilippiiy  Verany. 

Eolidia  Defilippii,  Verany,  1840.  Cat,  anim,  inv,  Nisza,  p.  20. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes -Maritimes 
(Verany,  Roux). 

iBolis  peregrina,  Gmelin. 

Doris  pei'Cf/rina,  Gmeiin,  1789.  Syst.  nat.,  édit.  Xfll,  p.  3l0î». 
Eolidia  peregrina^  dcLamarck,  1792.  EncycL  meth,^  Vers, y  If,  p.  115. 
Eolis  peregrma,  de  Lamarck,  1819.  Aniyn.  s.  rert,^  VI,  I,  p.  803. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,   dans  les   Alpes-Msrilimcs 
(Verany,  Roux). 

iEolis  Bellardii,  Verany. 

Eolidia  Bellardii,  Verany,  1840.  Cat,  anim,  inv,  Nista,  p.  20. 

La  Méditerranée  :  les  environs   de  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes 
(Verany,  Roux). 

Aolis  Durazzoi,  Verany. 

Eolidia  DwrdjJtt,  Verany,  ISiO.  Cat,  anim,  inv.  Nisza,  p.  20. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans   les  Alpes-Mnriiimcs 
(Verany,  Roux). 

.Xplis  Gandolfiiy  Verany. 

_  • 

Eolidia  Gandolfiiy  Verany,  1840.  Cat,  anim.  ifiv.  Ntjtjsa,  p.  27. 
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La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  les  Âlpes-Maritimes 
(Verany,  Roux). 


JEolis  Whatelyi,  Verant  (I). 

Eolidia  Whaiehj,\enx\y,  18i6.  Cat.  anim,  \nt.Nizsa^^»VI, 

La  Méditerranée  :   les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes 
(Verany,  Roux). 

JEolis  Bassii,    Veramt. 

Eolidia  Bassiiy  Verany,  1846.  Cat,  anim,  inv.  Nizsa,  p.  27. 

La  Méditerranée  :   les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes 
(Verany,  Roux). 

JEolis  Gasarettoi,  Verant  (2). 

Eolidia  Casarettii,  Verany,  1846.  Cat.  anim,inv.  Nizza^  p.  27. 

La  Méditerranée  :  les  environs   de  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes 
(Verany,  Roux). 

folis  tergipedina,  Verany. 

Eolidia  tergipedina,  Verany,  1«4'>.  Cat,  anim.  inv,  Nizza^  p.  28. 

La  Méditerranée  :   les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes 
(Verany,  Roux). 

£olis  Leuckarti,  Verany. 

Eolidia  Leuckarti,  Verany,  1883.  In  Jourii.  conch,,  ÏV,  p.  384. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes 
(Verany,  Roux). 

iEolis  Grubbii  Veraisy. 

Eolidia  Grubbi,  Verany,  18ÎJ3    In  Journ,  conch,,  IV,  p.  384. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de   Nice,   dans  les  Alpes-Marilimes 
(Verany,  Roux). 


(I)  Dans  le  Catalogue  de  1846,  ce  nom  esl  écrit  Whately,  tandis  que  dans  la  note  publiée 
m  I85S  dans  te  tome  IV  du  Journal  de  con^Ji,,  nous  lirons  Watelhif, 
{%) Ce  Dom ttsl  écrit  dans  le  Cilalogue  de  18i6  Casmeito,  tandis  qu*cn  18!i3, on  lit  CoMareti. 
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JEoUb  Souleyetiy  Yerany. 

Eolidia  Souleyeti,  Verany,  1853.  InJourn,  conch.,  IV,  p.  884. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes 
(Verany,  Roux). 

iBoIis  affinisy  Gmblin. 

Dorif  affinis,  Gmdin,  1789.  Syst.  nat,  édit.  XIÏI,  p.  8016 

Eolis  affinis^  Lamarck,  1819.  Anim.  s,  vert, y  VI,  p. 303.  (n.  Bouch. -Chant.) 

Eolidia  af finis ^  Risso,  1826.  Hist.  nat.  eur,  mérid,^  IV,  p.  37. 

L'Océan  :  les  côtes  de  la  Loire- Inférieure  (Cailliaud). 
La   Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,   dans  les  Alpes- Maritime^ 
(Risso). 

FIONIDiE 

Genre  FIONA,  Aider  et  Hancock 

Aider  et  Hancock,  18^5-1855.  Mon.  Brit.  yud.,  fam.  III. 

Fiona  nobilis,  âlder  et  Hancock. 

Oithona  nohilis.  Aider  et  Hancock,  1851.   In  Ann.  nat.  hist,,  2*  sér., 

VIII,  p.  291,  pi.  IX,  X. 
Fiona  nobiliSy  Aider  cl  Hancock,  18415-155!$.  Mon,  Brit.  Nud,^  fam.  III, 

pi.  xxxvni,  a. 
L'Océan  :  Poslrein,  dans  le  Finistère  (Fischer,  Taslé,  Daniel). 


ANTIOPID.E 

Genre  ANTIOPA,  Aider  et  Hancock 

Aider  et  Hancock,  1848.  In  Ann.  nat.  hi»t.,  I,  p.  190. 

Antiopa  cristata,  DELIE  Chiajb. 

Eoîia  cristata^  délie  Cblaje,  1829.  Mem.sfor.  an,  Nap.,  pi.  LXXXVIII. 
AnV'opa  cristata,  Aider  et  Hancock,  1845-1 85S.  Mon.  Brit,  Nud,^  fam. 
m,  pi.  XLIV,  fig.  1-7. 

La  Manche  :  Boulogne,  dans  le  Pas-de  Calais  (Bouchard-Chantereaux, 
E.  Sauvage). 

Genre  ZEPHYRINA,  de  Quatreiages 

De  Qnalrefages,  1844.  In  Ann.  se.  nat.y  8*  sér.,  I. 

Zephyrina  pilosa,  de  Quatrefages. 

Zephyrina  pilosa,  de  Quatrefagcs,  1844.  In  Ann,  se,  naf.,  S^sér.,  f,  pi. 
UI,  fig.  1. 
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La  Manche  :  Saint-Waast~la-Hougue,  dans  la  Manche  (de  Quairef-^ges, 
Fischer). 


DOTOIDyE 

Genre  DOTO,  Oken 

Okeii,  1849.  Lehrb.  d.  Naturg. 

Doto  coronata,  Gmelin. 

Doris  eoronata,  Gmelin,  1780.  Syst.  nat,^  édit.  XIII,  p.  3105*. 

Melibœa  coronata,  Johnston,  1838.  In  Ann.  nat,  hist,,  I,  p.  117,  pi. 
m,  fig.  S-8. 

Doto  coronata,  Lovén.  Arch,  Scand,  nat,,  p.  181.  —  Aider  et  Hancock, 
1843-1855.  Mon,  Brit.  Nud.,  fara.  111,  pi.  LXVI.  —  Forbes 
ef  Hanley,  18.:ja.  BHt,  molL,  ÎII,  p.  «87.  pi.  AAA,  flg.  4. 

Scyllœa   punctata,  Bouchard,  183*).  Cat.  moll,  mar.  Boulon,^   p.   39. 

Tergipes  coronata,  d'OrbIgny,  1837.  In  Mag.  sool,,  p.  3,  pi.  CIII. 

La  Manche  :  Dunkerque,  dans  le  Nord  (de  Guerne)  ;  la  Roche-Ber- 
.  nard,  les  environs  de  Boulog  o,  dans  le  Pas-de-Calais  (Bouchard- 
Chantereaux,  E.  Sauvage,  Fischer);  etc. 

L*Océan  :  la  rade  de  Brest,  TUo  Longue,  dans  le  Finistère  (Taslé, 
Daniel)  ;  pointe  du  flomb,  les  environs  .de  la  Rochelle,  dans  la  Cha- 
rente-Inférieure (d'Orbigny,  T.islé,  Beltremieux)  ;  Arcachon,  dans  la 
Gironde  (Fischer,  Taslé)  ;  Biarritz,  Guéihary,  dans  les  Basses-Pyrénées 
(Fischer)  ;  etc. 

La  Médiierranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes 
(Verany,  Roux). 

Doto  pinnatifida,  Montagu. 

Doris  pinnatifida,  MonVàiii,  1815.  In  Linn.  trans..  Vil,  p.  78,  pi.  VU, 

fig.  2-3. 
Doto  pinnatifida.  Aider  et  Hancock,  1845  1855.  Mon,  Brtt.  JNud,^  fam. 

m,  pl.XLV,  fig.  1-3. 

L'Océan  :  la  rade  de  Brest,  d  ms  le  Finistère  (Fischer,  Daniel)  ;  la 
région  aquitanique  (Fischer). 

Doto  uncinata,  Hesse. 

Doto  uncinaia,  Hesse,  1852.  In  Journ,  conch,,  XX,  p.  347.  —  1873. 
Loc,  cit,,  XXI,  p.  313,  pi.  XIII,  fig.  1-3. 
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L'Océan  :  la  m  lo  de  Brost,  dinr,  le  Finistère  (Hesse, Fischer,  Daniel). 
Doto  pinnigera,  Hesse. 

Doto  pinnigera,  llosse,  187i. /nJourn.  conch.^  XX,  p.  347.  —  1873. 
Loc.  cir.,XXr,p.  3IK,  pi.  Xni,  Og.  4-8. 

L'Océan  :  la  rade  de  Brest,  dans  le  Finistère  (liesse,  Fischer,  Daniel). 
Doto  Armoricana^  Hesse. 

Doto  Armorirandy  Hesse,  1872.  In  Joiirn,  co'ic/z.,  XX,  p.  347.  —  1873. 
Loc,  cit.,  XX(,  p.  316,  pi.  Xin.  fig.  G. 

L'Oc^'an  :  la  rade  de  Brest,  dans  le  Finistère  (Hesse,  Fischer,  Daniel). 
Doto  styligera,  Hesse. 

Doto  styligera,  Hesse,   1872.   In  Journ.  conch.y  XX,  p.  348.  —  1873. 
Loc.  cit.,  XXI,  p.  317,  pi.  XIII,  flg.  12. 

L*Océan  :  la  rade  de  Brest,  dans  le  Finistère  (Hesse,  Fischer,  Daniel). 
Doto  conflans,  Hesse. 

Doto  conflans,  Hesse,  1872.   In  Journ.  conch.,  XX,  p.    348.  —  1873. 
Loc.  cit.,  XXI,  p.  318,  pi.  XIII,  fig.  13. 

L'Océan  :  baie  de  Poulmic,  dans  le  Finistère  (Hesse,  Fischer,  Daniel). 
Doto  onusta,  Hesse. 

Doto  onusta,  Hesse,  1872.  In  Journ.   conch.,  XX,  p.  348.  — 1873.  Loc. 
cit.,  XXI,  p.  319,  pi.  Xni,  fig.  7  à  11. 

L'Océan  :  la  rade  de  Brest,  dans  le  Finistère  (Hesse,  Fischer,  Daniel). 


Genre  GELLINA,  Gray 

Cray,  i850.  Fig.  moll.,  IV,  p.  106. 

Gellina  affinis,  d'Orbigmy. 

Tergipes  affinis,  d'Orbigny,  1835.  In  Mag.sool.,  p.  4,  pi.  CIV. 

L'Océan  :  poinle  du  Plomb,  près  la  Rochelle,  dans  la  Charente-Infé- 
rieure (d'OrbignVj  Fischer,  Tasié,  Beltremieux). 
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HERiMiEID.E 

Genre  HERMAÎA,  Lovén 

Lovén,  1844.  Ofvera.  Kong.  vet.  acad.  Handl, 

Hermœa  dendritica,  âldea  et  Hakcock. 

Calliopœadendritica,  Aider  et  Uaneock,  1843. /n  Ann.  nat,hht.,  XII, 

p.  233. 
Hermasa  dendritica,  Aider  et  Hancock,  IS^^-IS'i^».  Mon»  Brit,   Ntid., 

fam.  111,  pi.  XL.  —  Forbes  et   Uanlty,  1853.  Brit,  molL^ 

III,  p.  609,  pi.  ZZ,  flg.  1. 

L'Océan  :  la  raJede  Brest,  dans  le  Finistère  (Fischer,  Daniel). 
La  Méditerranée  :.  le  Pbaro,  à  Marseille,  dans  les  Bouches~du-Rh6ne 
(Marion). 

Hermœa  bifida,  Momtagu. 

Boris  bifida,  Montagu,  1815.  In  Linn.  Trans.,  XII,  p.  198,  pi.  XIV,  flg.  3. 
Tritonia  bifida^  Fleming,  1837.  Brit.  anim,,  p.  287. 
Hermsea  bifida^  Lovén,  184G.  MolL  Scand.,  p.  7.  —  Aider  et  Hancock, 
1845-1855.  Mon.  BHt.  Nud.,  fam.  III,  pi.  XLIX. 

L'Océan  :  la  rade  de  Brefcl,  dans  le  Finistère  (Hess»*,  Fischer,  Daniel). 
La  Méditerranée  :  Le  Pharo,  à  Marseille  dans  les  Bouches-du-Rhône 
(Marion), 

Herxnœapolychroma,  Hbsse. 

Hermœa  polychroma,  liesse,  1872.  In  Journ,  conch,,  XX,  p.  346.  — 
1873.  Loc.  cit.,  XX(,  p.  304,  pi.  XII,  fig.  8-12. 

L'Océan  :  la  rade  de  Brest,  dans  le  Finistère  (Hesse,  Fischer,  Daniel). 
Hermœa  Rissoi,  iMilne-Edwards. 

Calliopssa  Bisso,  Milne-Edwards. 

Hermœa  Risso,  Verany,  1853.  In  Journ.  conch,,  IV,  p.  385. 

La  Méditerranée:  les  environs  de  Nice,  dans  les.  Alpes -Maritimes 
(Verany,  Roux). 
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Genre  STILIGER,  Ehrenberg 

Ehrfobcrg,  1831.  In  Uit,  1832,  p.  U'7S. 

Stiliger  bellula,  d'Orbignt. 

Calliopœa  belluîa,  d'Orbigny,  \SU.  In  May.  sool,,  p.  12,  pi.  CVIII. 
Stiliger  bellula,  Fischer,  1883.  Man,  malac,  p.  »43. 

L'Océan  :  les  environs  de  Brest,   -îans  le  Finistère  (Taslé,  Fischer); 
la  Charente- Inférieure  (Taslé)- 

Stiliger  Souleyeti,  Yekany, 

Calliopœa  Souleyeti,  Verany,  1846.  Cat.  anim,  inv,  Nizza,  p.  23. 

Li  MéJiterranée  :  les  environs  de  Nice,   dans  les  Alpes -Maritimes 
(Verany,  Roux). 


ELYSIID.E 

Genre  ELYSIA,  Risse 

RiMO,  i8l8.  //i  Jouri^.  phy$^  LKXXVII,  p.  876 

Elysia  viridis,  Momtagu. 

Laplysia  viridis,  Montagu,  1812$.  In  Linn,  Trans.^  VII,  pi.  VII,  flg.  1. 
Acteon  viridis,  de  Quatrefages,  18ii.  In  Ann.  se.  nat,,  3^  sér.,  I,p.  138. 
Elysia  viridis^  Verany,  1846.  Cat.  an.  inv.Nizza^  p.  19,  pi  II,  fig.  1. 

^Forbeset  Hanley,  1853.  Brit,  moll.,  VU.  p.  614,  pi.  CGC, 

flg.  3. 

La  Manche  :  les  côtes  du  Boulonnais,  dans  le  Pas-de-Calais  (E.  Sau- 
vage); les  îles  Chàussey,  dans  la  Manche  (Fischer)  ;  Tlle  Bréhai,  dans 
les  Côtes-du-Nord  (de  Qualrefages)  ;  Saint- Malo,  dans  riUe-ct-Vilaine 
(Fischer,  Grube);  etc. 

L'Océan  :  la  rade  de  Brest  et  ses  environs,  dans  le  Finistère  (Taslé, 
Fischer)  ;  les  crassats  du  bassin  d'Arcachon,  dans  la  Gironde  (Fischer). 

La  Méditerranée  :  Montredon,  près  Marsiiille,  dans  les  Bouchos-du- 
Rhône  (Harion). 
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Elysia  elegansi  de  Quatrefages. 

Acteon  eZ^^ni,  de  Quatrefages,  1844.  In  Ann.  se,  nat.,  3«  sér.,  I,  p.  ISO, 

pi.  III,  fig.  3. 
Elysia  élegans^  Fischer,  1807.  In  Journ.conch,^  XV,  p.  11. 

La  Manche  :  l'Ile  de  Talichon,  près  Saint-Waasl-la-Hougue,  dans  la 
Manche  (Fischer). 
L'Océan  :  la  rade  de  Brest,  dans  lo  Finistère  (Tasié,  Fischer). 

Elysia  Hoppei,  Yeraky. 

Actason  Hopeiy  Verany,  18S3.  InJourn,  conch,,  IV,  p.  302. 

La  Méditerranée  :  le  bassin  de  Villefrânclie,  dans  les  Alpes- Maritimes 
(Verany). 

Elysia  timidai  Risso. 

Elysia  timida,  Risso.  1826.  Hist.  nat.  eur,    mérid.^  IV,  p.  4ij,  fig.  3 
{non  Cantraine). 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,   dans  les  Alpes-Maritimes 
(Risso). 

Genre  DIPLOPELEGYA,  Morch 

Murcb,  1872.  In  Jow:i.  eoiich,^  XX,  p.  125  (DiplopelyciaJ. 

Diplopelecya  trigonura,  Morch. 

Diplopelycia  trigonura^  MÔrcb,  1872.  In  Journ.  conch. y  XX,  p.  125, 
pi.  V,fig.  1  ;  pi.  VI,  fig.  1-2. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes  Maritimes 
(Môrch). 


LIMAPONTIID/E 

Genre  LIMAPONTIA,  Johnston 

Jolinslou,  1836.  In  Lond,  mig,,  IX,  p.  79. 

Limapontia  cœrulea ,  de  Quatrefages. 

Chalidis  cœruîea,  de  Quatrefages,  1844.  In  Ann*  se,  nat,,  3«  sér.i  I, 
p.  155,  pi.  III,  fig.  7. 
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Lipamontia  cierulea,  Fischer,  t807.  In  Journ,  conch,,  XV,  p.  12, 
Limapontia  aurwZ^a,  Taslé,  18G8.  i''au?èc  malac.  Ouest  France^  p.  73. 

La  Manche  :  Tîle  Bréhat,  dans  les  Côtes-du-Nord  (de  Quatrefiiges, 
Fischer). 
L'Océan  :  rocher.»  du  golfe  du  Nforbihan  (Taslé). 

Limapontia  nigra,  Johnston. 

Liinajontix  nir/ra,  Johnslon,  1830.  In  Lond.  mag.  nat.  hist.y  IX,  p. 
79.  —  Aider  et  Hancock,  18i8.  In  Ann.  nat.  hUt,,  2^  sér., 
I,  p.  402,  pi.  XIX,  fig.  4-8  —  Forhes  et  llanlcy,  1853.  Brit. 
molL,  m,  p.  614,  pi.  CGC,  ûg.  4. 

L'Océan  :  la  rade  de  Brest,  dins  le  Finistère  (Taslé,  Fischer ,  Daniel)  ; 
le  golfe  du  Morbihan  (Taslé). 

Genre  LAFONTIA,  Locard 
Lafontia  senestra,  de  Quatrefages. 

Actœonia  senestra,  de  Quatreragis,  1844.  In  Ann,  se,  nat, y  3^  sér.,  I,  p. 
43,  pi.  m,  fig.  4. 

La  Manche  :  Tile  Bréhat,  dans  les  Côtes -du  Nord  (de  Quatrefages, 
Fjschcr) . 
L'Océan  :  les  côtes  du  Morbihan  (Taslé,  Fischer). 

Lafontia  corrugata,  Alder  et  Hai«icock. 

Actwonia  corru(/ata,  Aider  et  Hancock,  1848.  In  Ann,  nat,  hist,,  2«  sér. 
I,  p.  >t03,  pi.  XLX,  fig.  2-3.  —  Forbis  ctHanley,  1853.  Brit. 
moîL,  ai,  p.  015,  pi.  CGC,  fig.  tS, 

L'Océan  :  la  rade  de  Brest,  dans  le  Finistère  (Taslé,  Fischer,  Daniel). 
Genre  GENIA,  Aider  et  Hancock 

Aider  et  Hancock,  1848.  In  Ann.  nu.  /iist.,2'  sér.,  I,  p.  404. 

Genia  Gocksii,  Alder  et  Hancoch. 

Cenisa  Cocksii,  Aider  et  UaDCock,  1848.  In  Ann.  nat,  hist.,  2«  sér.,  J, 
p.  404,  pi.  XIX,  fig.  1.  —  Forbes  et  Hanley,  1853.  Brit, 
moll.,  m,  p.  616,  pi.  GCC,  fig.  6. 

L'Océan  :  la  rade  de  Brest,  dans  le  Finistère  (Taslé,  Fischer,  Daniel). 
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TEGTIBRANGHIATA 


APLYSIIDiE 

Genre  APLYSIA,  Linné 

Liuoé,  1767.  SysUma  naturu,  édii.  XII,  p.  1072. 
A.  —  Groupe  de  P^l.  faseiata. 

Aplysia  fasciata,  Poiret. 

Aplysia  fascicUa,  Poiret,  1789.  Voy.  enBarb.^  II,  p.  2.  --  S.  Rang,  1828. 

Eist.  nat,  Aplys.,  p.  5i,  pi.  VI  et  VII. 
Laplysia  fasciata,  Bo5c.  Hist.  nat,,  Vers.^  I,  p.  74. 
Laplysia  fcLSciata^  de  Lamarck,  18*22.  Ann.  s,  vert,,  VI,  ^^  ptrt.,  p.  S9. 
Dolabella  lepus,  Risso,  1826.  Hist,  nat,  eur.  mérid,,  IV,  p.  44,  fig.  12. 

L'Océan  :  les  régions  armoricaine  et  aquitanique  (Fischer);  Iç  golfe 
du  Morbihan  (Tasié)  ;  Mesquer,  dans  la  Loire -Inférieure  (Cailliaud, 
Tasié);  la  Charente-Inférieure  (Bcltremieux,  TasIé)  ;  etc. 

La  Méditerranée  :  le  Grau-du-Roi,  dans  le  Gard  (Clément)  ;  le  Pharo, 
à  Marseille,  dans  les  Bouches-du-Rh6;ie  (Marion)  ;  les  environs  de  Nice, 
dans  les  Alpes-  Maritimes  (Risso,  Verany,  Roux)  ;  etc. 

Aplysia  marmorata,  de  Blainville. 

Aplysia  warmoraia,  de  Blainville,  1823.  In  Jouvn,  se,  phys,,  XCVI,  p. 
286,  flg.  3  et  4.  —S. Rang,  1828.  Hist.  nat.  Aplys,^  p.  58, 

pi.  XII,  flg.  e-g. 

L'Océan  :  La  Rochelle,  dans  la  Charente-Inférieure  (Beltremieux, 
Fischer)  ;  Biarritz,  dans  les  Basses-Pyrénées  (Fischer,  Tasié)  \  etc. 

tt«  série,  t.  VIII.  — 188»  U 
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Aplysia  unicolor,  de  Blaikville. 

Aplysia  unicolor^  de  B'ainvillc,  18*23.  In  Journ.  scphi/s,,  XCVI,  p.  287. 

L'Océan  :  les  environs  de  Bayonne,  d  ms  les  Basses-Pyrénées  (de 
Blainville). 

Aplysia  cameliformis,  Cuvier. 

Aplysia  camélu s ^  Cuvier,  1803.  In  Ann,  Mus,,  II,  p.  295,  pi.  I,   flg.  1. 
—  S.  Ring,  i8'28.  Hist.  nat.   Aplys.,  p.  CO,  pi.  XV,  flg.  t. 

L'Océan  :  les  rochers  aux  environs  de  Quimper,  dans  le  Finistère 
(CoUard  des  Cberres,  Petit,  Taslé,  Daniel)  ;  côtes  de  Mesqucr,  dans  la 
Loire-Inférieure  (Cailliaud,  Taslé);  etc. 

Aplysia  depilans.  Linu £. 

Laplysxa  depilans,  Linné,  1767.  Syst,  nat,,  édit.  Xlf,  p.  1082. 
Aplysia  depilans,   Gmelin,    1789.   Syst.   nat,,   édit.  Xllf,  p.  3(03.  — 
S.  Rang,  1828.  Hist,  nat,,  Aplys,,  p.  62,  pi.  XVI  et  XVII. 

La  Manche:  les  lies  Chaussey,  dans  la  Manche  (Nob.) 

L'Océan  :  banc  de  Saint-Marc,  au  Moulin-Blanc,  les  environs  de  Brest 

dans  le  Finistère  (Col lard  des  Cherre-^^,  Petit,  Daniel);  Lorient,  le  golfe 

du  Morbihan  (Taslé)  ;  côtes  de  Piriac,  le  Croisic,  la  b  lie  de  Bourgneuf, 

dans  la  Loire-Inférieure  (Cailliaud^  Taslé)  ;  etc. 
La  Méditerranée  :  le  littoral  de  Cette,  Tétang  de  Thau,  dans  IMlérault 

(Oranger)  ;  le  Pharo  à  Marseille,  dans  les  Bouches-du-Rhône(Marion)  ; 

les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes  Maritimes  (Verany,  Roux)  ;  etc. 

Aplysia  punctata,  Cuyjer. 

Aplysia   punctata,  Cuvier,  1804.  In  Ann.  Mui.,  III,  p.  295,  pi.  I,  flg. 

2.i.  ^  S.  Rang,  iS^S, Eist.  nat,  Aplys  ,  p.  0!$,  pi.  XVIII, 

flg.  2-4.  —  Pbilippi,  1844.  En.  moll.Sic,  U,  p.    98,  pi. 

XXII,  fig.  1 . 
—        Cuvieri,  délie  Chiche,  1826.  Mem.,  I,  p.  71. 
Laplysia  punctata,  de  Lamarck,  1822^.  Anim.s.  vert.,  VI,  II,  p.  40. 
Aplysia  hyhrida,  Forbes  et  Uanley,  18^3.  Brit.  molL,   lil,  p.  2$iJ2,   pi. 

CXIV,  fig.  4;  pi.  YY,  fig.  1. 

L'Océan  :  banc  de  Saint-Marc  (Taslé),  les  environs  de  Quimper,  île 
Tady  (Daniel) f  dans  le  Finistère  (Collard  des  Cherres);  le  golfe  du  Mor- 
bihan (Taslé)  ;  les  côtes  du  Piriac,  le  Croisic^  la  baie  de  Bourgneuf,  dans 
la  Loire- Inférieure  (Cailliaud,  Taslé)  ;  la  Charente-Inférieure  (Bellre- 
mieux,  Fischer);  le  bassin  d'Arcachon,  dans  la  Gironde  (Fischer)  ;  etc. 
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La  Méditerranée  :  la  Joliette,  le  golfe  de  Marceille,  dans  les  Bouches 
du-Rbône  (Marion)  ;  le  golfe  de  Nice,  dans  les  Aipes-Marilimes  (Risso, 
Verany,  Roux);  elc. 

Aplysia  marginata,  de  Blainville. 

Aplysia  marginata^  de  Blainville,  1823.  In  Journ,  se.  phys,^  XCXVI, 
p.  285,  flg.  5. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes 
(Verany). 


Aplysia  Polianai  dbllk  Ghiaje. 

Aplysia  Poliana^  délie  Chiaje,  I8'2d.  Mem.  hist,  nat,  Aplys.^  pp.  30,  79, 
pLUI,  fig.  t.  —  S.  Rang,  4828.  Hist.  nat.  Aplys.,  pi. XV 
bis,  fig.  2. 
—      Polit,  Roux,  iS62, Stat,  Alpes-Maritimes,  p.  417. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  N!ce,  dans  les  Alpes-Maritimes 
(Verany). 

Aplysia  longicornisi  S.  Ring. 

Aplysia  longicornis,  S.  Rang,  1828.  Eist,  nat,  Aplys,,  p.  66,   pi.  XIX, 
fig.  1-4. 

L*Océan  :  Tanse  de  Pornichet,  dans  la  Loire-Inférieure  (Cailliaud, 
Taslé). 
La  Méditerranée  :  sur  les  côtes  de  France  (S.  Rang). 

Aplysia  Ferussaci,  S.  Rang. 

Aplysia  Ferussaci,  S.  Rang,  1828.  Hist,  nat.  Aplys.,  p.  60,  pi.  XIX, 
fig.  6-0. 

L'Océan  :  sous  les  rochers,  dans  la  Charente-Inférieure  (Taslé). 
Aplysia  virescens,  Risso. 

Aplysia  virescens,  Risso,  1826.  Bist.   nat,  eur,  mérid.^  IV,  p.  42,  fig. 
10.  —  S.  Rang,  1828.  Hist,  nat,  Aplys.,  p.  6»),    pi.  XIX, 
r.  5. 


La  Méditerranée  :  le  golfe  de  Nice,  les  environs  de  Nice,  dans  les 
Alpes-Maritimes  (Risso,  S.  Rang,  Verany,  Roux). 
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Aplysia  lutea,  Risso. 

Aplysia  lutea,  Risso,  1826.  Hist.  nat.  eur,  mérid.^  IV,  p.  43. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes 
(Risso). 

Aplysia  stellata,  Risso. 

Aplysia  stellata^  Risso,  1820.  Eist,  nat.  eur.  mérid.,  IV,  p.  43. 

La  Méditerranoê  :  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes -Maritimes 
(Risso,  Roux). 

Aplysia  Brugnatelli,  Roob  et  va^i  BENBDEff. 

Aplysia  Brugnatelli,  Roob  et  Van  Beneden,  1S36.  In  Rev,  Mag.  Zool.^ 
pi.  LXXVII,  fig.  1,2. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes 
(Verany,  Roux). 

B.  — Groupe  de  VA,    Webi. 

Aplysia  Webi,  Roob  et  van  Beneden. 

Aplysia  Webi^  Roob  et  van  Beneden,   1836. /n  Uev,  Mag.  Zool.,  V,   pi. 
LXXVir,  fig.  9. 
—      depressa^  Cantraine,  1840.  Malac.  médit, ^  P.  71,  pi.  III,  fig.  I. 
Aplysiella  Webi,  Fiscber,  1872-  In  Journ.  conch.,  XX,  p.  295. 

La  Méditerranée  :  le  golfe  de  Ma^'seilie,  dans  les  liouches-du -Rhône 
(Marion);  les  environs  de  Nice,  dans  Irs  Alpes -Maritimes  (Verany, 
Roux)  (1). 

Genre  NOTARGHXJS,  Gavier 

Guvier,  1817.  Régne  animal. 

Notarchus  griseus,  Risso. 

Busiris  griseus,  Risso,  1826.  Hist.  nat.  eur.  mérid,,  IV,  p.  34,  fig.  6. 
Notarchus  punctatus,  Pbilippi,  1836»  Enum,  moll.  Sic,  l,  p.  25t>,  pi. 
VIII,  fig.  9. 

La  Méditerranée  :  les  environs  du  Caroubier  et  du  Prado  (Marion),  le 

(1)  D'apn^s  M.  J.  Houx,  il  conviendrait  ilc  séparer  V Aplysia  Webi  dt  VA,  deprtua;  nous 
conservons  quelques  doutes  au  sujet  de  ces  deux  types.  Pour  le  même  auteur,  les  Aplytia 
stellata^A.  pun'tata^  A.  marginata^  et  A.  «ire<cen«,  sont  indiqués  dans  les  AlpeS'MariMfnes 
arec  un  poini  de  doute  Enlin,  il  signale  un  Aplysia  Macei  Ycrany,  Non.  $p. 


PaODROH£    OB   MALACOLOGIE    FRANÇAISE  69 

golfe  de  Marseille  (Vayssièrc),  dans  les  Bouches-du  -  Rhône  ;  les  envi 
rons  de  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes  (Risso)  ;  clc. 

Genre  PHYLLAPLYSIA,  Fischer 

Fischer,  1872.  In  Journ.  conch,,  XX,  p.  296. 

Phyllaplysia  Lafonti,  Fischer. 

Phyllaphysia  Lafonti,  Fischer,    1872.  In  Journ.  conch,,  XX.  p.  297, 
pi.  XV,  flg.  1-3. 

L*Océan  :  le  bassin  d'Arcachon,  dans  la  Gironde  (Fischer). 


PLEUROBRANGHIDyE 

Genre  PLEUROBRANGHUS,  Cuvier 

Cavier,  180S.  In  Ann.  Mus.,  Y,  p.  266. 

Pleurobranchus  plumulatus,  Montagu. 

BuUa  p^M/nuia,  MonUgu,  1803.  Test.  Brit.,  p.  214,  pi.  XV,  fig.  9,  ?lg. 
2,  fig.  «. 

Sigaretus  stomatellus,  Risso,  1826.  Hist.  nat.  eur,  mérid.y  IV,  p.  352, 
fig.  152. 

Berthella  porosa,  ûe  Blainvilie,  1828.  Man.  malac,  pi.  XLIII,  flg.  1. 

Pleurobranchus  plumula,  Fleming,  1828.  Brit.  anim.,  p.  291 .  —  Brown, 
1844.  Illust.  Conch.,  p.  62.,  pi.  il,  fig.  14.-15.  —  Forbesel 
Hanley,  1853.  Brit.molh,  III,  p.  559,  pi.  CXIV,  F,  fig.  6,  7  % 
pi.  XX,  flg.   1.   —    Vay.ssière,   1880.    In   Journ.  conch., 

xxvm,  p.  208,  pi.  vm,  flg.  2. 

—       brevifrons,  Phiiippi,  1844.  Enum.  molL  Sic.,  Il,  p.  208,  pK  XX, 
flg.  5 
Lamellaria  Kleciachi,  Brusina,  1866.  Contr.  faun.  Daim.,  p.  35. 

La  Manche  :  le  Boulonnais,  dans  le  Pas-de-Calais  (Bouchard-Chan- 
tereaux);  tes  côtes  de  la  Manche  (Petit,  Fischer);  Saint-Malo,dans  Tllle- 
cl-Vilaine  (Grube)  ;  etc. 

L'Océan  :  Roscoff  (Grube),  Lanninon,  Postrein,  Saint-Marc,  la  cûte 
nord  de  la  rade  de  Brest  (Daniel),  Concarneau  (de  Gueriie),  dans  le 
Finistère;  port  Navalo,  dans  le  Morbihan  (Taslé);  baie  de  Bourgneuft 
dans  la  Loire-Infôricure  (Cailliau  1);  Tile  de  Noirmoutier,  dans  la  Vendée 
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(Taslé,  Fischer);  l'île  de  Ré.  dans  la  Charente-Inférieure  (Tasié,  Fischer); 
en  dehors  du  bassin  d'Arenchon,  dans  la  Gironde  (Fischer);  elc, 

La  Méditerranée  :  le  Caroubier,  près  Marseille  (Marion),  le  golfe  de 
Marseille  fVayssière),  dans  les  Bouches~du-Rhône. 

Pleurobranchus  membranaceuS|  Momtagu. 

Lamellaria  niembranacea,  Montagu,   1811.  7n  Trans.  Linn.  soc^W^ 

p.  18i,  pi.  Xlf,  fig.  3-4. 
BuUa  memhranaceay  Turlon,  1819.  Conch.  diction.,  p.  25. 
Pleurobranchus  membranaceus,  Fleming,  1S28.  Brit.  antm.j  p.   291- 

—  Brown,  18U.///ma^  Conch.,  p.  62,  pi.  H,  flg.  9.— Forbes 

et  Hanley,  1853.  Brit,  moll.,  ni,p.  i;88,pl.  CXrV,  F,  fig.  5'; 

pl.  XX,  flg.  3. 
Oscanius  membranaceus,  de   Monterosalo,  1884.  Nom.  conch.  médit, ^ 

p.  148. 

L'Océan  :  Lanninon,  Saint-Marc,  le  Poulnic,dans  1».  Finistère  (Daniel); 
le  golfe  du  Morbihan  (Taslé);  de. 

La  Méditerranée  :  le  golfe  de  Marseille,  dans  les  Bouches- du -Rhône 
(Marion). 

Pleurobranchus  Haanii,  Cantraine. 

Pleurobranchus  de  Haanii,  Cantraine,  18<0.  Malac,  médit  ,  p.  89,  pi. 
IV,  fig.  G. 

—  tube^'culatus  (pars),  Philippi,  18i4.  Enum,  moll.  Sic,  If,  p.  85. 

—  Deshaanii,  de  Mon!cro«at'),    1878.  In  Journ.  conch,,  XXVf,  p. 

160. 

—  membranaceus,  Vaysslèrc,   1880.    In  Journ,  conch,,  XXVIll, 

p.  211,  pl.  VH,  fig.  4  (n.  Moul;^gii). 
Oscanius  deHaanii,  de  Monterosato,  1884.  Nom.  conch,  médit.,  p.  140. 

La  Méditerranée  :  le  golfe  de  Marseille,  dans  les  Bouches-du-Rhônc 
(Vayssière,  de  Monterosato)  ;  Nice,  dans  les  M  pes -Ma  ri  limes  (Nob);  e:c. 

Pleurobranchus  testudinarius,  Cantraime. 

Pleurobranchus  Forskahlii,  (no»  Rup.  et  Leuc.)i  délie  Chîaje.  Mem,^  M, 
p.  150  et  154,  pl.  XLf,  fig.  11. 

—  mamill<itus,  Schullz,  18i^0    In  Philippi,  Enum,  moll.  Sic,  f, 

p.  112. 

—  tuberculatus,  Cantraine,  18<0.  Malac,  médit. ^  p.  89. 

—  tcstudinarins,  Cantraine,  18iO.  Loc,  cit.,  p.  88.  —  Vayssière, 

1880.  In  Journ, conch.,  XXVÏII,  p.  209,  pl.  VH,  fig.  3. 
Sitsania  testudinaria,  de  Monterosato,  1884.  Nom,  conch,  médit,,  p.  14y. 
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L'Océaa  :  baie  de  Bourgneuf,  dans  la  Loire-Inférieure  (Cailliaud, 
Taslé,  Fi'^cher). 

La  Méditerranée  :  le  golfe  d)  Marseille,  dans  les  Bouches^du-Rhône 
(Vayssière,  Marion). 

Pleurobranchus  aurantiacus  Risso. 

Pleurobranchiis  aurantiacus,  "Rlsso^  1826.  Hist,   nat,eur,  mêr/d.,  IV, 

p.  40,  fig.  8.  -T«  Vayssière,  1880.  In  Jouni,  conch.,  XXVIII, 

p.  206,  pi.  VII,  fig.  1. 

—      elongatus,    Cantraioe,   1836.    In   Âcad,  Bruso.,    II,  p.  385; 

Diagn.,  p.  6.  —  ISiO.  Malqc,  médit,,  p.  90,  pi.  IV,  fig.  7. 

La  Méditerranée  :.les  Martigues  (Petit),  le  golfe  de  Marseille  (Vays- 
sière, Marion),  dans  les  Douches-du-Rhône  ;  les  environs  de  Nice,  dans 
les  Alpes-Maritimes  (Risso,  Verany,  Roux)  ;  etc. 

Pleurobranchus  Monter osatoii  VayssiAre. 

Pleurobranchus Monterosati,  Vayssière,  1880.  /n  Journ,conch,,  XXVilI, 
p.  212,  pi.  VII,  fig.  6. 

La  Méditerranée  :  le  golfe  de  Ma^rseille,  entre  le  Caroubier  et  le  châ- 
teau d'If,  dans  les  Bouches-du-Rhône  (Vayssière). 

Pleurobranchus  Denotarisi,  VEaANr. 

pleurobranchus Denotarisiif  Vorany,  iSiô.' Cat»anim,  inv.Nizza,^.  19. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes 
(Verany,  Roux). 

Pleurobranchui?  Savii,  Verany. 

Pleurobranchus  Savii,  Verany,  1840.  Cat,  anim,  inv,  Ntsza,  p.  19. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  'dans  les  Alpes-Maritimes 
(Verany,  Roux). 

« 

Pleurobranchus  Gontarinii,  Verany. 

Pleurobranchus  Contarinii,  Verany,  1846,  Ca^  animjinv,  JNizza,  p.  19. 

La  Méditerranée:  lesenvirois  de  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes 
(Verany,  Roux). 


72  PRODROME    DE    MALACOLOGIE   FRANÇAISE 

Pleurobranchus  stellatus,  Risso. 

Pleurobranchus  steU<iius,hhso,iH^6.  Hist.nat.eur.mérid.^lW^  p.  41. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes 
(Verany,  Roux). 

Genre  PLEUROBRANGHJEA,  Meckel 

Meckel,  1818.  In  Leve^  DU$,  inaug.  d.  Pleur, 

Fleurobranchœa  Meckeli,  Leye. 

Pleurohranchœa  Meckelii,  Levé,  1818.  Dissert,  inaug., — De  Blainville, 
1825-1827.  Mari,  malac^p.  i71,  pi.  XLIII,  flg.  3.  —  Can- 
traîne,  1840.  Malac,  inédit.^  p.  87,  pi.  lU,  flg.  3. 

PleurohranchidiumMeck£lii^\tT2JL's,\9!SZ.  InJourn.  conch,,  (V,p.389. 

La  Méditerranée  :  Méjean,  dans  les  Bouchés-du-Rhône  (Marion)  ;  les 
environs  de  Nice,  dans  les  Alpes -Maritimes  (Verany,  Roux)  ;  etc. 

Pleurobranchaea  Ghiajei,  Verant. 

Pleurobranchus  deUe  Chtaje^  Verany,  1846.  Coi.  anim.tnv.  iVt^ja.,p. 
19,  pi.  II,  flg.  2  et  3. 

La  Méditerrante  :  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes-Mariticres 
(Verany,  Roux). 


RUNGINIDiE 

Genre  RUNGINA,  Forbes 

Forbes,  1858.  BHi,  tnolLj  III,  p.  611. 

Runcina  coronatai  de  Quatrefages. 

Pelta  coronata,  de  Quatrefages,  1846.  In  Ann.sc,  nat.,  3*8ér.,I,  p.  W, 

pi.  in,  fig.  6. 
Runcina  coronata,  Fischer,  1883.  Man,  conch.,  p.  574. 

La  Manche  :  l'Ile  Bréhat,  dans  les  Gôles-du-Nord  (de  Quatrefages, 
Fischer). 

La  Méditerranée  :  le  Pharo,  près  Marseille,  dans  les  Bouches-du- 
Rhône  (Marion). 
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UMBRELLIDiE 

Genre  TYLODINA,  Raiinesqae 

RftOnesiiae,  1814.  InJoum.  en^'yel.  Sic,  n*.  li.    . 

I^lodina  Raflnesquei,  Philippi. 

Tyîodina  /?a/!n««gu&i,  PhiHppi,  1836.  Enum,  moîl.  Stc,  I,  p.   114,  pï. 
vn,  llg.  8. 

La  Méditerranée  :  Carry,  le  golfe  de  Marseille,  dans  les  Bouches -du- 
Rhône  (Marion). 

Tyîodina  excèntrica)  Tiberi. 

Gadinia  excentrica,  Tiberi,  18Î57.  In  Jotirn,  conch.,  VI,  p.  37,  pi.  II,  f.2. 

—      lateralis,  Requien,  1848.  Cat.  moll.  Corse^  p.  39, 
Tyîodina  excentrica,  de  Monterosato,  1878.  Enum,  e  ««.,  p.  {58. 

La  Méditerranée  :  Côtes  de  Provence  (de  Monterosa(o). 
Genre  UMBRELLA,  deLamarok 

DeLamtrck,  1813.  Sxir.  d*un  cour», 

Umbrella  Mediterranea,  de  Laharck. 

Umhrella  Mediterranea,  de  Lamarck,  18522.  Animas,  vert,,  VI,  S^  part, 
p.  343.  -<  Philippi,  1836.  Enum.  moll.  Sic.,  l,  p.  118,  pi. 
VU,  fig.  11. 

La  Méditerranée  :  la  Provence  (Petit);  U  golfe  de  Marseille,  dans.  les 
Bouchcs-du-Rhône  (Marion)  ;  Toulon  (Nob.),  dans  U  Var  (Petit,  Dou- 
blier);  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes  Maritimes  (Risso,  Verany, 
Roux);  etc. 

tTmbrella  Lamarckianai  Recluz. 

Umhrella  Lamarckiana,  Reclus,  1843.  In  Rev,  Mag.  Zool, 

La  Méditerranée  :  les  environs  d'Adge,  dans  l'Hérault  (Reclus,  Petit, 
Weinkanff)(l). 

(1)  H.  J.  Roux  slgiule  dans  les  Aipeft-Marlllme»  1*  Umhrella  Indiea  de  Lamarck,  qui  est  wie 
••pècc  exoliqac. 
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AGTiEONIDiE 

Genre  AGTJ50N,  de  Montfort 

de  UontroiH,  1810.  Coneh.  ayitem.^  Il,  p.  314. 

Actœon  tornatiliSi  Linné. 

,    ^     Yoluta  tornntilis,  Linoé,  1767.  Syst,  nul,,  édil.  XIÏ,  p.   1117. 

Turbo  ovalis,  da  Costa,  1778.  Brit.  Conch.,  p.  101,  pi.  Vïll,  fig.  2. 

Bulimus  tornatilis^  Bra^u'ihre,  1789.  Encycl,  meth.,  Vers.^  I,  p.  838. 
'       TornateUa  fasciata,  de  Lamarck,  1819.  Anim,  s.  vert.^Yl,  1«  part,  p. 

2*20.  —  Reevc.  Conch.  icon.^  III,  pi.  CCVI,  flg.  11.  —  Brown, 
1844.  IHust,  Conch,,  2«  édit.,  p.  21,  pi.  VIII,  flg.  4-î^.  — 
Forbes  et  llanley,  18l$3.  PWf.  moll.,  Flf,  p.  523,  pi.  CXIV, 
D,flg.  3;  pl.VV,fig.  7. 

Speo  bifasciatus,  RUso,  1820.  Hist,  nat.  eur,  mérid,,lVj  p.  230,  fig.  IC. 

Petipes  tornatilis.de  Blainville,  1828.  Man.  Conch.,  pi.  XXXVIK,  fig.  li, 

TornateUa  tornatilis,  Fleming,  1818.  Brit,  anim.^  p.  336. 

Actœon  tornatiîis.  Aider,  1830.  Cat.  moll,  North.,  p.  29. 

La  Manche  :  le  Boulonnais,  dans  U  Pas-de-Calais  (Bouchard-Chanlc- 
reaux);  les  côtes  de  la  Manche  (MaciS  de  Gerville);  Cancale,  dans  Tllie- 
ct-Vilaine  (Nob.)  ;  banc  de  Dinant,  dans  les  Côtes-du-Nord  (Daniel)  ;  etc. 

L'Océan  :  plage  de  Morlaix  (Daniel),  Quimper,  Quelern  (Collard), 
dans  le  Finistère  ;  Quiberon,  Belle-Isle,  Houat,  Gavre,  dans  le  Morbihan 
(Ta«ilé);  Pornichel,  cotes  de  Piriac  et  de  Ker-Cabelec,  dans  la  Loire- 
Inférieure  (Cailliaud);  lie  dTeu,  dans  la  Vendée  (Servain);  la  Rochelle 
(Taslé),  plage  d'Angolin  (Beltremieux),- Royan,  île  d'Oleron  (Nob  ). 
dans  la  Charente-Inférieure  ;  le  cap  Breton,  dans  le$  Landes  (de  Folin); 
embouchure  de  l'Adour,  dans  les  Basses-Pyrénées  (de  Folin);  etc. 
'  La  Méditerranée  :  plage  de  la  Franqui,  dans  TAude  (Pepratx) ;  le 
littoral  de  Celte  (Oranger);  de  Cette  à  Aigues-Mortes  (Dubrouil)  ;  Palav.is 
dans  l'Hérault,  (Dolfus);  le  golfe  d'AigiK -Mortes,  dans  le  Gard  (Clément)  ; 
cap  Caveau,  au  ^ud  de  Maîré.  Broundo  deMourepiano,  Ratonneau,  dans 
les  Bouches- du-Rhône  (Marion)  ;  Saint-Tropez,  dans  le  Var(Doublicr)  ; 
les  environs  de  Nice,  dans  les  Aipes-Nfaritim  s  (Risso,  Houx)  ;  etc. 

Acteeon  pusillusi  Forbes. 

:  ;        TornateUa  pusiUus,  Forbes,  1843.  Rep.  Aeg,  inverl.,  p.  191. 
Acteon  pusiUus,  de  Monterofato,  1875.  Nuov,  revist.,  p.  40. 
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La  Méditerranée  :  Peyssonnel,  dans  les  Bouches-dn-Rh6ne  (Marion). 
Actœon  ezilis,  Jbffreys. 

Actteonexilis,Se(treySy\870,  In  Ann,  nat,  hist.,  i^^ser^VI,  p.  86, 
L'Océan  :  le  golfe  de  Gasc  »gne  (Jeffreys), 


VOLVULID^ 

Qenre  VOLVULA,  A.  Adams 

A.  Adam?,  48SO.  In  Sowerby,  Thés,  conch.^  H,  p.  558.  • 

Volyula  acuminata,  Bruguière. 

BuUa  acuminata,  Bruguière,  178l^.  Encycl.  meth,^  Yers^  I,  p.  779.  — 

Philippi,  ll?36.  Enum.  moll.  Sic  ,  F,  p.  172,  pi.  Vif,  fig.  18. 
Cylichna  acuminatay  Lovén,  \Si^.  Index  moll.  Scand,,  p.  10. — Jeffreys, 

1867-1869.   Brit.  conch.,  IV,  p.  411;  V,  pi.  XCIII,  fig.  i. 
Bulla  (volvula)  acuminata^  A    Adams,  18i$0. /n  Sowerby,  Thés,  conch.^ 

II,  tJ96,  pi.  CXXV,  fig.  5-411. 
Ovulai  acuminata,  Forbes  et  Hanley,  1853.  Brit.  moll.,  III,  p.  500,   pi. 

CXIV,  B,  flg.  3. . 

L'Océan  :  les  régions  armoricaine  et  aquitanique  (Fischer);  sables 
à  rentrée  de  la  Gironde  (Fischer)  ;  le  cap  Brelon,  dans  les  Landes  (de 
Folin);elc. 

La  Méditerranée  :  Montredon,  dans  les  Bouches-du-Kh6ne  (Marion). 


SGAPHANDRID^ 

Qenre  SGAPHANDER,  de  Montfort 

de  ilonirort,  tSlO.  Conch.  fysê.^  H,  p.  815. 

Scaphander  lignarius,  Limn^. 

BuUa  lignarià,  Linné,  1707.  Syst.  nat.,  édit.  XII,  p.  1184.  —  Reeve 

Conch.  Icon.,  II,  pi.  CLV,  fig.  8. 
Bullœa  lignaria,  Gray,  181i$.  In  Atm.  philos.,  p.  408. 
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BuUa(scaphander)  lignarius,  A.  Adams,18âO.  In  Sowerby,  Tfies,Conch,y 

II,  p.  574,  pi.  CXXI,  fig.  47. 
Scaphandtr  lignarius,  Forbes  et  Hanley,  18t>3.  Brit.  moll,^  III,  p.  580, 

pi.  CXIV,  flg.  8;  pi.  VV,  flg.  ».  —  Jcffreys,  1867-1869.  BHt. 

conch.,  IV,  p   443;  V,  p.  224,  pi.  XCV,  flg.  5. 

La  Manche  :  le  Boulonnais  (Bouchard-Chantereaux);  la  région  nor- 
mande (Fischer)  ;  le  Calvados  (Nob.)  ;  etc. 

L'Océan  :  régions  armoricaine  et  aquilanique  (Fischer);  le  Finistère 
(CoUard,  Tas!é,  Daniel,  deGuerne);le  Morbihan  (Taslé);Ia  Loire- 
Inférieure  (Cailliaud);  ile  dTeu,  dans  la  Vendée  (Servain)  ;  la  Gironde 
(Fischer);  etc. 

La  Méditerranée  (Petit,  Weinkauff)  :  l'Aude  (Pepralx);  le  Gard  (Clé- 
ment); l'Hérault  (Granger);  les  Bouche&-du-Rhône  (Petit,  Marion);  le 
Var  (Doublier);  les  Alpes-Maritimes  (Risso,  Roux);  etc. 

Scaphander  giganteus,  Risso. 

Scaphander  giganteus ,  Rlsso,  iS26,  Hist,  nat.eur.  m^rtd.,IV,  p.  M, 

flg.  12. 

—  gibbulitë,  R(»iu,  1862.  Stat.  Alpes-Maritimes ^  p.  419. 

La  Méditerranée  :  le  Grau-du-Ro',dans  l'Hérault  (Nob.)  ;  les  environs 
de  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes  (Risso,  Roux)  ;  etc. 

Scaphander  puncto-striatu's,  Michels. 

Bulla  puncto-striaia,  MigheU,  1842.  In  Boston  Journ,  nat,  hist,^  IV, 

p.  43,  pi.  IV,  fig.  10. 
Scaphander  lihrarius ,  Lovéo,  1846.  !nd,  MoU.  Scand, 

—  puncio  striatus,  G.  0.  Sara,  1878.  MoU.  Arct.  Noro  ,  p.  292, 

pi.  XVIIÏ,  f.  6. 

L'Océan  :  le  golfe  de  Gascogne  (Jeffreys,  Fischor). 


Qenre  GYLIGHNA,  Lovén 

Lovén,  4846.  Jnd,  moU,  Scand,,  p.  40. 
A.  —  Groupe  du  C.  cylindracea 

Gylichna  cylindracea,  Pennamt. 

Bulla  cylindracea^  Pennant,  1767.  BHt.  2ool.,\\\  p.  117,  pi.  LXXVII, 

fig.  8tf. 
Bullina  cylindracea,  Macgillivray,  1843.  MolL  Aberd.^  p.  91. 
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Yolvaria  cylindracea^  Brown,  1844.  Illust.  conch.,  2«  édit.,  p.   3,  pi. 

XIX,  flg.  36-37. 
Bulla  (cylichna)  cylindracea.  A,  Adam$,1850.  In  Sowerby,  Thés,  conch.^ 

n,  p.  890,  pi.  CXXV,  flg.  132. 
Cylichna  cylindracea,  Forbes  et  Hanley,  1853.  Brit.  molL,  IQ,  p  508, 

pi.  CXIV,  B,  flg.  e;  pi.  VV,  flg.  3.  —  Jcffrcys,  1867-1869. 

Brit.  conch.,  IV,  p.  4l  8,  pi. XCIII,  flg.  4.  —  Sowerby,  1889. 

m.  ind,,  pi.  XX,  flg.  4. 
Dinia  cylindracea,  J.  Roux,  1862.  Stat,  Alpes-Maritimes^  p.  419. 

La  Manche  :  la  région  normande  (Fischer);  les  côtes  de  la  Manche 
(de  Gerville);  Cancale,  dms  Tllle-el -Vilaine  (Nob.);  baie  de  Sain l- 
Brieuc,  dans  les  Côles-du~Nord  (Nob.);  elc. 

L'Océan  :  les  nagions  armoricaine  el  aquiianique  (Fischer);  Quiberon, 
dans  le  Morbihan  (Taslé)  ;  Télier  du  Pot,  au  Croisic,  dans  la  Loire- 
Inférieure  (Cailiiaud);  lie  d'Yen,  dans  la  Vendée  (Servain);  Royan,  la 
Rochelle,  Hans  la  Charente-Inférieure  (Nob.);  sables  à  rentrée  de  la 
Gironde,  au  large  du  golfe  de  Gascogne  (de  Folin,  Fischer,  Ta.'-lé);  cap 
Breton,  dans  les  Landes  (de  Folin);  en^bouchure  de  TAdour,  dans  les 
Basses -Pyrénées  (de  Folin)  ;  etc. 

La  Méditerranée  :  Maîré,  près  Marseille,  dans  les  Bouches- du-Rhône 
(Manon)  ;  les  environs  de  Nice  (Risso)  ;  etc. 

Cylichna  elongata,  Locaro. 

Cylichna  elongata,  Locard,  1883.  Mss, 

La  Hanche  :  Granville,  dans  la  Mancho  (Nob.). 

B.  —  Groupe  du  C,  obtusa 

Cylichna  obtusa,  Montagu. 

Bulla  obtusa,  Montagu,  1803.  Test.  Brit.,  I,  p.  223,  pi.  VIL  flg.  3. 
Utriculus  obtusus,  hrovvn,  1844.  Illust,  conch.,  p.  88,  pi.  XIK,  flg.  5-6. 

—  Jcffrcys,  1867-1869.  Brit.  conch,^ÏS\  p.  423;  V,  p.  223, 

pi.  XCIV,  flg.  3. 
Cylichna  obtitsa,  Forbes  el  II:inley,  1883.   i?Wf.   moU,,  IH,  p.  812,  pi. 

CXÏV,C,  flg  1-3.  —  Sowerby,  1859,  III.  ind„  pi.  XX, flg.  8. 

La  Manche  :  région  normande  (Fischer)  ;  Maupertuis,  dans  la  Manche 
(Macé)  ;  elc. 

L'Océan  :  régions  armoricaine  el  nquilnnique  (Fischer);  les  environs 
de  Brest,  dans  le  Finistère  (Daniel)  ;  Quiberon,  dans  le  Morbihan  (Taslé); 
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Uoyân,  dans  la  Charenie-Inférieure  (BL»ltrcmieux,  Tiî^lé)  ;  embauchure 
de  la  Gironde  (Fischer)  ;  clc. 

Gylichna  Lajonkaireana,  Bastsrot. 

Buîla  Lajonkaireana^  Basferot,  1825.  Mem.  géol.  Bord.^  p.  2'2,  pi.  I, 

fig.â5. 
Utriculus   obtusus  (var.   Lajonkairenna)^    Jeffreys,    18G7-1809.  Brit, 

conch.,  rv,  p.  424,  pi.  XCIV,  fig.  4. 
— '  Lajonhnivcanus,  Tasié,  1870.   Faune  tualac,   mar.  Ouest, 

SuppLy  p.  39. 

L'Océan  :  baie  de  Goulven,  dans  le  Finislère  (Taslé). 
Gylichna  mamillatai  Philippi. 

Bulla  mamillata,  Philippi,  1836.  Enum,  moll.  Sic,  I,  p.  122^  pi.  VU, 

flg.  20. 
Bulîa   (tornatina)  mammillata,  A.  Adams,  1850.   In  Sowerby,  Thés, 

conch..  Il,  p.  566,  pi.  CXXI,  flg.  tî6. 
Cylichna  niammillata,  Forbes  et  Han'cy,  1853.  Brit,  moll,,  III,  p.  154, 

pi.  CXIV,  C,  fig.  4-5.  —  Sowerby,  »859.  lU.  i«d.,pl.  XX, 

flg.  6. 
Utriculus  mammillatus,  Jettrtys,  1867-1869.   Brit,  conch,,  V,  p.  420; 

V,  p.  223,  pi.  XCIV,  flg.  1 . 

L*Oct'an  :  régions  armoricaine  et  aquitanique  (Fischer)  ;  le  Finislère 
(Taslé,  Daniel);  Quiberon,  dans  le  Morbihan  (Taslé),  les  côtes  de  la 
L  »ire-lnférieurc  (Cailliaud,  Taslé);  le  golfe  de  Gasco,^ne,  en  dehors  du 
bassin  d'Arcachon  (Fischer,  Taslé);  sables  à  Tenirée  delà  Gironde  (de 
Folin)  ;  etc. 

La  Méditerranée  :  Garlaban,  Ratonneau,  dans  les  Bouches-du-Rhône 
(Mai'ion);  Nice  (Nob.),  dans  les  Alpes-Maritimes  (Roux)  ;  etc. 

Gylichna  truncatula,  Bruguièrb. 

Bulla  truncatula,  firuguière,  1789.  Encijcl.  vieth..  Vers.,  I,  p.  377. 

—     truncata,  Montagu,  1803.  Test,  Brit,,  p.  223,  pi.  VII,  flg.  5. 
Yohariatruncata,  Browo,  1844.  Illust,conch,,  p.  4,  pi.  XIX,  fig.  17,  18. 
Bulla  (tornatina)  truncata,  A.  Adams^  1850.  In  Sowerby,  Thcs,  conch., 

H,  p.  567,  pi.  CXXI,  fig.  27. 
Cylichna  truncata,  Forbes  et  Hanley,  1853.  Brit,  moll.,  lli^  p.  510,  pi. 

CXIV,  B,  fig.  7  et  8;  pi.  VV,  flg.  4.  —  Sowerby,   18î)9.  lU. 

ind,,  pi.  XX,  fig.  7. 
Utriculus  truncatalus,  Jefl'reyj,  1807-18^39.  Bi'it.  conch,,  IV,  p.  421  ; 

V,  p.  2-23,  pi.  XCIV,  fig.  2. 
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La  Manche  :  baie  de  la  Hougue,  Maupertuis,  dans  la  Manche  (Macé), 
L'Océan  :  régions  armoricaine  et  aquilanique  (Fischer)  ;  Quiberon 
dans  le  Finistère  (Taslé);  Basse-Kikerie,  plateau  du  Four,  dans  la 
Loire-Inféricurj  (Cailliaud)  ;  île  d'Yeu,  dinsla  Vendée  (Scrvain);  les 
crassats  du  bassin  d'Arca';hon,  à  Eyrac  (Fischer),  sables  ft  rentrée  de  la 
Gironde  (de  Folin),  dans  la  Gironde. 

La  Méditerranée  :  Garlaban,  Ratonneau,  dans  les  Bouches -Ju-Rhônc 
(Marion);  le  cap  d'Amibes,  dans  le  Var  (Doublier)  ;  Cannes  (Daulzen- 
berg),  Nice(Nob.),  dans  les  Alpes-Maritimes  (Roux);  etc. 

Gylichna  truncatella,  Locard. 

Cylichna  truncatella,  Locard,  188!$.  Mss. 

La  Méditerranée  :  Cannes,  dinsles  Alpes-Maritimes  (Nob). 
Cylichna  semisulcatai  Philippi. 

Bulla  seinisulcata,  Philippi,  1836.  Enum,  inolL  Sic,  f,  p.  187,  pi.  VII, 

fig.  19. 
Utriculus  semisulcatus^  dd    MoDterosalo,    1884.  Nom,  conch,   médit,, 

p.  142. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes 
(Roux). 

G.  —  Groupe  du  C,  umbilicata 

Cylichna  umbilicata,  Montagu. 

Bulla  umbilicata,  Monlagu,  1803.   Test.  Brit,,  I,  p.  222,  pL  VII,  flg.  4. 
Bullina  umbilicata,  Macgillivray,  1843.  Moll.  Aberd,,  p.  190. 
Volvaria  umbilicata,  l^rov^n,  1844.  Hl.  conch.,  p.  3. 

—      subcylindrica,  Brown,  1844.  Loc,  cit.,  p.  3,  pi.  XIX,  6g.  19,20. 
Cylichna  umbilicata,  Forbes  et  Hanley,  18^3.  Brit,  moll,,  III,  p.  819, 

pi.  CXIV,  C,  fig.  9.  —  Sowerby,  I8»9.  IlL  ind.,  pi.  XX,  fig. 

M.  —  Jeffreys,    1867-1809.  Brit,  conch.,  I\',  p.  413;  V, 

p.  223,  pi.  XCÏÏI,  flg.  3. 
Cylichnina    umbilicata,  de    MoDterosato,   1834.    Nom,  conch.    médit,, 

p.  143. 

L'Océan  :  les  régions  armoricaino  et  aquilanique  (Fjschcr)  ;  Quiberon, 
dans  le  Morbihan  (Taslé);  Fétier  du  Pot,  le  Croisic,  dans  la  Loite- 
Inférieurc  (Cailliaud/raslé)  ;  Ile  d'Yeu,  dans  la  Vendée  (.Servain);  au 
large  du  golfe  de  Gascogne  (de  Folin,  Taslé);  au  large  des  passes 
d'Arcachon  (Taslé,  Fischer),  dans  la  Gironde  ;  cap  Breton,  dans  les 
Landes  (de  Folin)  ;  etc. 
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La  Méditerranée  :  Palavas,  dans  l'Hérault  (Oolfus);  Monlredon,  Ra- 
tonneau,  dans  les  Bouches-du-Rb6ne  (Marion)  ;  Cannes,  Nice,  dans  les 
Alpes-Maritimes  (Nob.);  ei\ 

Cylichna  ovata,  Jeffreys. 

Cylichnaumbilicata  (var,  conulusj,  Jeffreys,  1867.  BriU  conch»,  IV, 

p.  iU. 
—      ovata^  Jeffreys,  1880.  In  Ann*  nat,  hist.^    5«  »er.,  VI,  p.  326.  — 
1882.  Loc,  cit.,  X,  p.  34. 

L'Océan  :  le  golfe  de  Gascogne  (Jeffreys). 
Cylichna  nitidulai  Loyen . 

Cylichna  nitidula,  Lovén,  184'6.  Ind,  moll.  Scand.,  p.  10.  —  Forbaset 
Hanley,  ISîiS.  Brit,  molL,  ÏIÏ,  p.  ^\\S,  pi.  CXÏV,  (f,  fig.  6.— 
Sowerby,  18»9.  ///.  ind.,  pi.  XX,  flg.  8.  —  Jeffreys,  1867- 
1869.  Brit.conch,,  IV,  p.  412;  V,  p.  222,  pi.  XCUI,  fig.  2. 

Cylichnina  ntVù/u/a,  de  Monterosato,  1884.  iVbm.  conch»  médit,,  p.  143. 

L'Océan  :  régions  armoricaine  et  aquitaniquc  (Fischer);  Houat,  dans 
le  Morbihan  (Taslé);  sables  à  l'entrée  de  la  Gironde  (Fischer)  ;  golfe  de 
Gascogne  (Fischer,  Taslé),  au  large  des  passes  (Lafont),  dans  la  Gironde; 
cap  Breton,  dans  les  Laiid  )s;  embouchure  de  l'Adour,  dans  les  Basses- 
Pyrénées  (de  Folin)  ;  etc. 

La  MédîieiTanée  :  La  Cassidagne,  dans  les  Bouches<du  Rhône  (Jef- 
freys). 

m 

Cylichna  leavisculpta,  Gaanata. 

Cylichna  lœviaculpt a,  GranaUi,  1877.  DencHj),  Nap.^  p.  11. 
Cylichnina  Issvisculpta^  de  Monterosato,1884.  iVbw.conc/i.w<«/t*.,p.143. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Marseille,  dans  les  Bouches-du- 
Rhône  (de  Monterosato). 

Cylichna  strigellai  Loyém. 

Cylichna  strtgella,  Lovén,  1846.  Ind.  moll,  Scand.,  p.  10.  —  Forbes  et 
Hanley,  1853.  Brit,  moll.,  ÏÏI,  p.  i;i8,  pi.  CXIV,  C,  fig. 8.  — 
Sowerby,  18»9.  Ill,  ind.,  pi.  XX,  fig.  10. 
Bulla  (cylichna)  strigûlla,  A.  Adams,  1850.  In  Sowerby,  Thés,  conch., 
I,  p.  592. 
—      (atys)  ovulata,  A.  Adams,  1850.  Loc,  cit.,  p.  586,  pi.  CXXV, 
:.  118. 


L'Océuu  :  Royan,  dans  la  Charentc-Inféri  ure  (Nob.). 
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Cylidhna  JefEreysi,  Weikrhauff. 

Bulla  wnbilicaia  (pars),  Cantrainê,  1840.  Mal.  med.^  p.  79. 

—  strigella,  Mac-Andrew,  1849.  Brit,  Mus,  (teste  5effre\h), 

—  ovulata,  Jcffreys-Capellini,   1800.  Piedm,  Coast.,  p.  49,   pi.  I, 

fig.  19.  (n.  Droccbi). 
Cylichna  Jeffreysi,  Weinkaufr,  1866.  In  Joiirn,conch,,  XIV,  p.  238. 
lioxaniella  Jeffreysi,  de  Mouterosato,   1881.  Nom,  conch.  médit,,  p.  45. 

La  Méditerranée  :  cotes  de  Provence  (Weinkauff)  ;  Ralonneau,  dans 
les  Bouchcs-du-Rbône  (Marion). 

Cylichna  Robagliana^  Fischer. 

Cylichna  Rohagliana,  Fucber,  1867.  In  Les  fonds  delà  mer,  I,  p.  180, 
pi.  XXni,flg.  2. 

L'Océan  :  sables  à  rentrée  de  la  Gironde  (de  Folin)  ;  golfe  de  Gasco- 
gne, en  dehors  de  Tembouchure  de  la  Gironde,  par  60  brasses  (Fischer). 

Genre  AMPHISPHTRA  Lovén 

Lovéo«  18iC.  Ind.  moll.  Scand.j  p.  10. 

Amphisphyra  hyalina,  Turton. 

Bulla  hyalina,  Turlon,  1841.  In  Ann,  nat,  hist.j  VU,  p.  3îJ3. 
Utriculus  hyalinus,  BrowD,  1844.///.  Co«c/i.,  2«  édit.,  p. ÎJ9.— Jeffreys, 
1867-1869.  Brit.  Conch,,  IV,  p.  427;  V,  223,  pi.  XCIV,  ng.7. 
Amphisphyra  hyalina,  Fo'rbes  et  Hatilcy,  18îj3.  Brit.  moll,,  lïl,  f.  821, 

pi.  CXIV,  D,  Ûg.  1-2  ;  pi.  UU,  fig.  2.  —  Sowerby,  1883.  ///. 

ind.,  pi.  XX,  fig.  14. 

L'Océan  :  les  régions  armoricaine  et  aqui'anique  ;  les  Côtes  du  Finis- 
tère (Taslé);  en  dehors  des  passes  du  bassin  d'Arcachon,  dans  la 
Gironde  (Lafonl,  Fischer);  le  cap  Breton,  dans  les  Landes  (de  Fo'in);  etc. 

Amphisphyra  ezpansa^  Jeffreys. 

Amphisphyra  expansa,  Jeiïteys,  1864.  In  Rep,  By'it.assoc.,  p.  330. 
Uiricidus  expansus,  Jeffreys,  1867-1860.  Brit.    Conch.,  IV,  p.  420;  V, 
'  p.  223,  pi.  XCIV,  flg.  6. 

L* Océan  :  le  golfe  de  Gascogne  (de  Monterosato^  Fischer). 
Amphisphyra  quadrata,  de  Monterosato. 

Amphisphyra  quadraia,  1874.  In  Jour  n.  Conch.,  XXII,  p  280. 

rOcéan  :  le  golfe  de  Gascogne  (de  Monterosato,  Fischer). 

5*  SÉRIE,  T.  vin.  —  1885  6 
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BULLID^ 

Genre  BULLA,  Linné 

Linné,  1759.  Syst.  nat.,  édit.  X.  p.  715. 
A.  -—  Groupe  du  B,  hydatis 

BuUa  hydatisi  Linnr. 

Bulla  hydatis,  Linné,  1767.  Syst.  nat.,  édit.  X[f,  p.  1 189.  -  Brown,  18U. 
m.  Conc^.,p.»7,  pi.  XLXyflg.  29 et 30.  —  ForbesetHanley, 
18»3.  Brit.  molL,  Uï,  p.  830,  pi.  CXIV,  D,  fig.7;  pi.  UU, 
flg.  3.  —  Jcffreys,  1867-i869.  Brit.  conch.,  iV,  p.  437  ;  V, 
p.  Î24,  pi.  XCV,  flg.  3. 

Bulla  (haminea)  hydatis,  A.  Adams,  1880. /n  Sowerby,  Thés,  conch., 
Il,  p.  578,  pi.  CXXIV,  flg.  82. 

Atys  hydatis fj.  Roux,  1862.  Stat.  Alpes-Marit.,  p.  419. 

Haminea  hydatis,  de  Monterosato,  1884. 'iVbm.  conch.  médit. ^  p.  146. 

La  Manche  :  la  région  normande  (Fischer)  ;  baie  de  Cherbourg  (tfacé)  ; 
les  côtes  de  la  Manche  (de  Gerville);  Cancale,  dans  riUe-et-Vilaine 
(Nob.)  ;  etc. 

L'Océan  :  les  régions  armoricaine  et  aquitanique  (Fischer);  les  envi- 
rons de.  Brest,  (Daniel)  lies  de  Glenan,  Goncarneau  (de  Guerne), 
Quimper  (Collard),  dans  le  Finistère  ;  le  golfe  du  Morbihan  (Tasté)  ;  au 
large  de  Pouliguen  et  de  Portnichet,  dans  la  Loire-Inférieure  (CaiUiaud, 
Tasl.é);.lle  d'Yen,  dans  h  Vendée  (Servain);  la  Charente-Inférieure  (Bel- 
tremieux);  les  crassats  d'Arcachon,  Tile  aux  Oiseaux,  la  pointe  du  Sud, 
dans  la  Gironde  (Fischer)  ;  etc. 

La  Méditerranée  :  le  littoral  de  Celte,  l'étang  de  Thau  (Oranger)  ; 
Palavas  (Dolfus),  dans  l'Hérault;  le  golfe  d'Aigues-Mortes,  dans  le  Gird 
(Clément);  Carry,  Garlaban,  Ratonneau,  etc.,  dans  les  Bouches-du- 
RhOne  (Marion)  ;  le  littoral  du  Var  (Doublier)  ;  le  golfe  de  Nice,  les  en- 
virons de  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes  (Risso,  Verany)  ;  etc. 

• 

Bulla  cornea^  de  Lamarck. 

Bulla  cornea,  de  Lamarek,  1822,  Anim.  s.  vert.,  VI,  II,  p.  36.  —  2*  édit., 
1836.  VII,  p.672.  — Sowerby,  1859.  III.  ind.,  pi.  XX,  fig.  18. 
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Bulln  hytlaiis   (vai\    fjlohosa)^   Jeffreys,  1867-1 8G9.  lirit,  conch,,  I\', 
p.  438. 

—  hydatis  (var,)^  VeiDkauff,  1868.  Conch,  mittelm,,  if,  p.  188, 
.ffamtn^a cor/i^a,  de  Monterosato,  1884.  Nom,  conch,  médit.,  p,  14îJ. 

L'Océan  :  les  côles  du  Finistère  (Petit);  l'île  de  Ré,  l'île  d'Oléron, 
l'embouchure  de  la  Seudre  (Nob.),  dans  la  Charente-Inférieure  (Bellre- 
mieui)  ;  île  aux  Oiseaux,  dans  ]a  Gironde  (Lafont)  ;  etc. 

La  M'éditerranée  :  le  golfe  d'Àigues-Morles,  dans  le  Gard  (Clément, 
Dubreuil). 

BuUa  elegansi  Leach. 

Haminea  elêgans,  Leach,  1852.  Moll.  Brit.  syn,,  p.  42. 
Bulla  hydatis,  Sowerby,  1859.  III.  Brit.,  pi.  XX,  fig.  19. 

—  elegans,  Taslé,  1868.  Cat.  moIL  Morbihan,  2«  édit.,  p.  42. 

L'Océan  :  Gavre.  dans  le  Morbihan  (Taslé,  Fischer);  les  côles  de  la 
Charente- Inférieure  (Fischer). 

B.  —  Groupe  du  B.  striata. 

Bulla  striatai  Bruguiere. 

Bulla  striata,  Bruguière,  1 789.  Dictionn.,  p.  372.  —  i79^, Encycl.nieth.^  - 
Yers,,x\.  CCCLVlII.fl/.  2,  a,  &.  — Crown,  184«.  lll,  conch., 
2«édit.,  p.  56,pL  XLX. 

—  modesta,  Kisso,  1826.  Hist.  nat,  eur,  mcrid,,  IV,  p.  49. 

L'Océan  :  Belle-Isle,  dané  le  Morbihan  (Taslé). 

La. Méditerranée  (Petit,  Weinkauff)  :  de  Cette  à  Aigues-Mortes  (Du- 
breuil); les  environs  de  Cette  (Petit),  dan$  l'Hérault  ;  le  golfe  d*Aij;ueS' 
Mortes,  dans  le  Gard  (Clô;neut);  Saint-Raphivel,  dans  le  Var  (Nob.); 
les  environs  de  Cannes  (Nab.),  dans  les  Alpes-Maritimes  (Risso,  Roux),€tc. 

C.  —  Groupe  du  B,  vtricvlata 

Bulla  utriculata,  Brocchi. 

Bulla  utHculus,  Brocchi,  1814.  Conch,  foss,  sub,,  p.  033,  pi.  I,  fig.  6. 

—  Cranchii,  Leach,  In  Fleming,   1828.  Brit,  anim.,  p.  292.  —  . 

Forbes  et  Hanley,  1883.  Brit,  molL,  liï,  p.  833,  pl.CXIV,  D, 
fig.  8,  9;  pi.  VV,  fig.  2.  —  Sowerby,  1889.  lU.  ind,,  pi.  XX, 
fig.  17.  ~  Jeffreys,  1867-1809.  Brit.  conch,,  IV,  p.  440;  V, 
p.  224,  pl.XCV,  fig.  4. 

—  punctura,  firown,  1848.  lll.  conch.,  p.  87,  pi.  XIX,  fig.  41,  42. 

—  ovulata,  J.  Roux,  1862.  Stat.  Alpes-Maritimes,  p.  419. 
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Scaphander  Cra ncAiï,  Lovén,  1840.  Index  nioll.  Scand,,p,  10. 
Roxania  utriculuSj  de  Monterosato,  1884.  Nom,  conch.  médit, ^  i».  145. 

L'Océan  :  les  régions  armoricaine  et  aquitaniquc  (Fischer);  côtes  de 
Quélem,  Quimper,  dans  le  Finistère  (Coilard)  ;  au  large  des  passes 
d'Arcachon,  dans  la  Gironde  (Lafonl,  Fischer)  ;  cap  Breton,  dans  les 
Landes  (de  Folin)  ;  etc. 

La  Méditerranée  :  Broundo  de  Murepiano,  Méjean,  Maîré,  etc.,  dans 
les  Bouches-du- Rhône  (Maûon)  ;  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes- 
Maritimes  (Risso)  ;  etc. 

Bulla  diaphana,  âradas  et  Maggiore. 

• 

Bulla  diaphana,  Aradas  et  Maggiore,  1 839.  Cat.  rag,  conch,  Sicil,jp,iO 

—  turgidula,  Forbes,  1843.  Rep»  Mg,  in-o.^  p.  188. 

—  «emi^^ria^a,  Requien,  1848.  Cat,  molL  Corse,  ^.  47. 
Haminea  diapkana,  Daoillo  et  Sandri,  1853.  Eleng,  nom,  moll  Zara^ 

p.  126. 
Scaphander  gibbulus,  Jeffreye,   1860.  MolL  Piem,,  p.  KO,  flg.  20,  21. 
Weinkauffiadiaphana,  deMonterosato,  \SSi. Nom,  conch,  medit.^p.  45. 

La  Méditerranée  :  Garlaban,  dans  les  Bouches-du-Rhône  (Marion). 
Bulla  dilata  ta,  S.  Wood. 

Bulla  dilatata,  S.  Wood.  In  Charlevoorth^  Mag,  na^,,  lU,  pi.  VU,  flg.  3. 
Haminea  dt'/a^a^a,  Leacb,  1852.  Moll.  brit.  synops,,p.  42. 
Bulla  Orbignyana^  de  Ferussac,  Teste  Fischer,  1878.  In  Act,  Soc,  Linn. 
Bord,,  XXXIf,  p.  184. 

L'Océan  :  régions  armoricaine  et  aquitanique  (Fischer)  ;  baie  de  la 
Barrière,  au  Croisic,  dans  la  Loire-Inférieure  (Cailliaud)  ;  l'Ile  de  Ré, 
l'île  d'Aix,  dans  la  Charenle-lii''éiMeure  (Taslé)  ;  le  bassin.  d'Arcachon, 
dans  la  Gironde  (Fischer,  Taslé)  ;  etc. 


Genre  AGERAS,  G.  F.  Mûller 

O.  F.  HûUer,  177G.  Zool.  Dan,  Prodr.,  p.  XXIX  el  243  (akera), 

Aceras  buUatum^  Mûller. 

Akera  bullata,  Mûller,  1776.  Zool,  Dan,  Prodr,^  p.  242,  pi.  LXXf,  flg. 
1-5.  —  Forbes  et  Hanley,    1893.  Brit.  moll.,  III,  p.  :$37, 
pi.  CXIV,  D,  fig.  4  à  0  ,  pi.  VV,  flg.  2.  —  Sowerby,  185U. 
///.  ind.,  pi.  XX,  flg.  10. 
—    akera,  Gmelin,  1789.  Syst.  nat.,  édit.  Xllf,  p.  3434. 


PRODROME   DE    MALACOLOGIE    FRANÇAISE  85 

BuUa  Norxcegicay  Bruguière,  1789.  Encycl,  nieth.,  Vers,,  I,  p.  377,  pi. 

CCCLX,  fig.  4. 
—      frarjUis,  de  Lamarck,  183G.  Anim,  s,  vert.,  2«ëdit.,  VU,  p.  072. 
Akcra  flexUis,  Hrown,  1  SU.  ///.  conch  ,  ^^  («djt.,  p.  59^  pi.  xiX,  flg.  31 ,  32. 
-flœra  bullatayJetlreys,  1807-1807.  Brit. conch  ,  IV,  p.  430;  V,  pi.  XCV, 

fig.  1. 

La  Manche  :  région  normande  (Fischer)  ;  Cherbourg,  dans  la  Manche 
(de  Gerville)  ;  Cancale,  dans  rille-et-Vilaine  (Nob.)  ;  etc. 

L'Océan:  régions  armoricaine  et aquitanique (Fischer);  baie  du  Moulin* 
Blanc,  baie  de  Saint-Marc  (Daniel),  Quélern,  Quimprr,  dans  le  Finis- 
tère (Collard);  le  Morbihan  (Taslé)  ;  la  Loire-Inférieure  (Cai'liaud);  lie 
dTeu,  dans  la  Vendée  (Servain);  Crassats  de  la  baie  du  Sud,  dans  la 
Gironde  (Fischer)  ;  etc. 

La  Méditerranée  (Petit,  Weinkauff)  ;  la  Jolielte,  à  Marseille,  dans  les 
Bouches- du- Rhône  (Marion)  ;  le  golfe  de  Nice,  dans  les  Alpes  -Maritimes 
(Verany,  Roux)  ;  etc. 

Aceras  elegansi  Locard. 

Acei'os  elegans^  Locard,  1884.  Mss. 
L'Océan  :  Quiberon,  dans  le  Morbihan  (Nob.)  (1). 


RINGIGULIDjE 

Genre  RINGIGULA.  Deshayes 

De^hayes,  1838.  L\  de  Lanarck,  Aaim.  .1.  vert ,  9*  édU  ,  VIII,  p.  Sil. 

auriculata,  Mbnard. 

'  Marginella  auHculata,  Menard,  1811.  In  Ann,  Mus.,xyil,p,  331. 
Ringicula  auriculata,  Pbiiippi,  18U.  Enum.  moll,  Sic,^  II,  p.  108,  pi. 
XXVIÏ,  flg.  13.  —  Morlct,  1878.  Mon.  Ring,,  p.  18,  pi.  V, 
fig.  14. 

L*Océan  :  région  aquitanique  (Fischer)  ;  en  dehors  des  passes  d*Ar- 


(1)  PeUt  dfl  la  Saassaye  (/n  Joum.  eonch,^  t.  III,  p.  80)  cite  avec  an  point  de  doute  VAcera 
carwisat  Covier  (M  Ann,  mui»^  KVI,  pi.  4,  fl^.  1S  et  16)  qui  aurait  été  trouvé  sur  nos  côtes. 
Octie  assertion  n'a  pas  encore  été  vériDi^e. 
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eachoni  dans  la  Gironde  (Lafont)  ;  le  cap  Breton,  dans  les  Landes  (de 
Folin)  ;  etc. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes -Maritimes 
(Risso). 

Ringicula  conformis,  de  Montbrosato. 

Ringicula  auriculata  (var,  ton  for  mis)  ^àt  Mopterosato,  1875.  JVbo.  rev. 
conch,  médit, ^  p.  45. 
conformisy  de  Monterosato,  1877.  In  Journ,  conch,^  XXV,  p.  4, 
pi.  XI,  flg.  4.  —  Morlet,  1878.  Mon.  Ring.,  p.  19,  pK  V,  f.  15. 

L'Océan,  région  aquitanique  (Fischer);  cap  Breton,  dans  les  Landes 
(de  Folin,  Morlet). 
La  Méditerranée':  côtes  de  Provence  (de  Monterosato). 


leptochila,  Brugnoub. 

Ringicula  leptocheila,  Brugnone,  1873.  Miscel.  ittalac,  p.  1i,pL  I»fig.  17. 

—     Uplochila  Morlet,  1878.  Mon.  Ring,,  p.  19,  pi.  V,  flg.  1 7. 
Ringiculina  leptocheila,  de  Monterosato,  1884.  Ao»)i.  conch.  médit.,  p.  141. 

L'Océan  ;  région  aquitanique  (Fischer);  baie  du  cap  Breton,  dans  les 
Landes  (de  Folin,  Morlet). 

La  Méditerranée  :  côtes  de  Provence  (de  Monterosato)  ;  Peyssônnel, 
dans  les  Bouches-du-Rhône  (Marion). 

Ringicula  buccinea,  Brocchi. 

Yoluta  buccinea,  Broechi,  1814.  Conch.  foss.stib..  H,  p.  645,  pl.ïS',  fig.9. 
Auricula  buccinea,  Sowerby,  1825.  Jfm.  concA.,  V,p.  100,  pi.  CCCCLXV, 

fig.  2. 
Ringicula  buccinea,  Deshayes,  1838.  Inde  Lamarek,  Anim.  s,  tert.,  2« 

édit.,  Viri,  p.  344.  —  Morlet,  1878.  Mon.  Ring.,  p.  20,  pi. 

V,  flg.  16. 

L'Océan  :  la  région  aquitanique  (Fischer);  poste  des  douanes  dit  de  la 
Garonne,  côtes  de  la  Gironde  (Fischer,  Morlet)  ;  cap  Breton,  dans  les 
liandes  (de  Folin)  ;  embouchure  de  TÂdour,  dans  les  Basses-Pyrénées 
de  Folin)  ;  etc. 

La  Méditerranée  (Petit)  :  les  Alpes -Maritimes  (Roux). 

Ringicula  Passieri,  Morlet. 

Ringicula  Passieri,  Morlet,  1878.  In  Les  fonds  de  la  mer,  IIC,  p.  276, 
pi.  IX,  fig.  6.  —  1880.  Mon.  Ring.,supl.,  p.  8,  pi.  V,  fig.  5, 

L*Océan  :  fosse  du  cap  Breton,  dans  les  Landes  (Morlci). 
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GASTROPTERIDiE 

Genre  GASTROPTERON,  Meckel 

tfeckel,  1813.  in  Rosse,  Dissert,  nov,  gen,  Pterop,  (gasteropleron), 

Gastropteron  Meckeli,  Kosse. 

Gasteropteron  Meckelii,  Kosse,  1813.  Disaert,  nov,  gen,  Pterop. 
Gasteroptera  Meckeliij  de  BlainviHe,  1827.  Afan.  malac,,  pi.  XLV,  fig.  5. 
Gastropteron  Meckeli,  Yischer,  1883.  Man,  conch.y  p.  562,  fig.  3*23,  324. 

La  Méditerranée   :  au  sud  de  Maîré,  La  Ciissidagne,  dans  les  Bou- 

(hes-du-Rhône  (Marion)  ;  les  environs  de  Nicp,  dans  les  Alpes-Maritimes 

(Verany.Roux);  etc. 


PHILINIDiE 

Genre  PHILINE,   Asoanias 

Ascanias,  i77i.  In  Aet.  Holm.  (PhilinàJ. 
A.  —  Groupe  du  P/i.  aperta 

Philine  aperta,  Linné. 

Bulla  aperta  (pars),  Linné,  1767.  Syst,  nat,,  édit.  XH,  p.  1183. 
Philine  aperta,  de  Lamarck,  1822.  Anim.  s,  vert,,  VI,    If,  p.  63.  — 

BrowD,  184S.  ///.  conch.,  p.  57,  pi.  II,  fig.  5,  7.  —  Forbes 

et  Hanley,  1853.  Brit.  molL,m,  p.  539,  pi.  CXIV,E,  fig.  1  ; 

pi.  UU,  fig.  1.  —  Sowerby,  1859.  lU.  ind.,  pi.  XX,  fig.  20. 

—  Jeffreys,   1867-1809.    Brit.  conch.,  IV,  p.  457,   pi. 

XCVI,  fig.  1 . 
BuUœa  aperta,  de  Blainville,  1827.  Man,  malac,  pi.  XLV.  fig.  2. 

La  Manche  :  Dunkerque,  dans  le  Nord  (Terquem);  les  côtes  du  Bou- 
lonnais^ dans  le  Pas-de-Calais  (Bouchard  -Ch  mtereaux)  ;  région  nor- 
mande (Fischer);  plage  de  Cherb3urg  et  de  la  Hougue,  dans  la  Manche 
(de  Gcrville,  Macé)  ;  Cancalc,  dans  rUIc-ct-Vilaine  (Nob.);  etc. 

L'Océan  :  régions  armoriaine  et  aquitanique  (Fischer);  Douarncncz, 
Morgat,  Lanninon  (Daniel),  Goncarneaa  (de  Guerne),  Qiielern,Quiaipcr 
(CoUard),  dans  le  Finistère;  Quiberon,  dans  le  Morbihan  (Taslé);  Pou- 
liguen,  Portnichet,  île  Dumet,  etc.,  dans  la  Loire-Inférieure  (Cailliaud, 
Taslé)  ;  i'e  dTeu,  dans  la  Vendée  (Servain)  ;  Tilo  de  Ré,  la  Rocbelio 
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dans  la  Charcnle  Inférieure  (Fischer);  le  bassin  d*Arcachon,  la  poinic 
d'Eyrac,  la  pointe  du  Sud,  sables  de  la  Gironde  (Fischer,  de  Folin),  dans 
la  Gironde;  le  cap  Breton,  dans  les  Landes  (de  Folin);  elc. 

La  Méditerranée  :  le  littoral  de  Celte,  dans  Tllérault  (Granger)  ;  le 
golfe  d'Aigues-Mortes,  dans  le  Gard  (Clément,  Dubreuil)  ;  le  golfe  de 
Marscillc,danslesBouches-du-Uhôae(Anccy,  Marion);le  Var(Doublier); 
le  golfe  de  Nice  (Verany,  Roux);  elc. 

B.  —  Groupe  du  Ph,  scabra 

Philine  scabra,  Mûller. 

Bulla  scabra,  Mftiler,  1776.  ZooL  Dan.  Prodr.,  H,  pi.  LXXI,  fig.  11, 12. 

Philine  $cabra,Loyéîi t  1846.  Ind,  moll.  Scand.,  p.  9. — Forbes  et  Hanley, 
1853.  Brit,  molL,  IH,  p.  «43,  pi.  CXIV,  E,  flg.  4-3;  pi.  VV, 
ng.  1.— Sowcrby,  1859.  ///.  ind.,  pi. XX,  Og.  21.  —  Jeffreys, 
1807-1800.  Brit.  conch.,  IV,  p.  447;  V,  p.  224,  pi.  XCVI, 

fig.    1. 
Hermania  scabra,  de  Monterosato,  1884.  Sohi,  conch,  médit.,  p.  147, 
Philine  punctata,  pars  auct,  mcdit. 

L'Océan  :  régions  armoricaine  et  aquilanique  (Fischer)  ;  Quiberon, 
dans  le  Morbihan  (Taslé)  ;  lie  d'Yeu,  dans  la  Vendée  (Serviin)  ;  au  large 
de^  passes  du  bassin  d*Arcachon,  sables  à  Tcnlrée  de  la  Gironde  (Fischer, 
Taslé,  de  Folin),  dans  la  Gironde  ;  cap  Breton,  dans  les  Landes  (de 
Folin) ;  embouchure  de TAlour,  dans  les  Basses-Pyrénées  (de  Folin) ;  le 
golfe  de  Gascogne  (JefFreys)  ;  elc. 

La  Méditerranée  :  Kiou,  cap  Cavaux,  etc.,  dans  les  Bouchei-du- 
'  Rhône  (Marion)  ;  les  Alpes-Maritimes  (Roux)  ;  etc. 

Philine  angustata y  Philifpi. 

Bidlœa  angustata,  Philippl,    1830.   Enum,  moU.  Sic,   I,  p    121,    pi. 
VU,  fig.  17. 

La  Méditerranée  :  les  Mariigues,  dans  les  Bouches-du~Rhône  (Petit); 
les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes  (Nob.)  ;  etc. 

Philine  catenata,  Montagu. 

Bulla  catena,  Montagu,  1802.  Test,  hrit.^  p.  215,  pi.  VU,  fig.  7. 
Bullœa  catena,  CUrk.  In  ZooL  Journ.^  UI,  p.  337.  — BrowD,  1844.  Ill, 

cowcA.,  20  édil.,  p.  57,  pi.  XÏX,  fig.  33,34. 
Bulla  (philine)  catena,  A.  Adams,  1850.  In  Sowerby,  Thés,  conch.  j  U,  p, 

601,  pi.  CXXV,  fig.  163. 
Philine  catena,  Forbes  et  Hanley,  1853.  Brit.  molL,  [H,  p.  545,  pi.  CXIV, 

E,  fig.  6-7;  pi.  UU,  fig.  6.  —  SoWerby,  1859.  IlL  md.^  pi. 
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XX,  flg.  23.  — -  Jtifreys,  18ô7-18ô9.   Brit.  conch.,  iV,  p. 
iid;  V,  p.  224,  pi.  XCVI,  Og.  2. 

L'Océan:  régions  armoricaine  et  aquilaniqiic  (Fischvr);  Quibcron, 
dans  le  Morbihan  (Tasié)  ;  sur  les  côtes  au  sud-oaest  de  Périac,  dans  la 
Loire-Inférieure  (Cailliaud.  Taslé);  île  d'Ycii,  dans  la  Vendée  (Scrvain); 
sables  à  Tentréo  de  la  Gironde  (de  Folin),  au  large  du  bassin  d'Arcachon 
(Fischer,  Taslé),  dans  la  Gironde  ;  etc. 

La  Méditerranée  :  Garlaban,  Ratonne.iu,  dans  les  Bouches-du-Rhône 
(Marion)  ;  les  Alpes-Maritimes  (Roux);  etc. 

Philine  punctata,  Clark. 

Bullsea  punctata^  Clark.  In  ZooL  Journ,,  (II,  p.  330.  —  Brown,  184!j. 

IlLconch.,  2«édit.p.  58. 
Dulla  (philine) ptinctata y  A.  Adams,  1850.  /nSowcrby,  Thés,  conch,^  11^ 

p.  60,  pi.  CXXV,  ng.  161. 
Philine  punctata^  Forbes  et  Uantey,  1853.  Brit,  moll,^  III,  p.  547,  pi. 

CXIV,  E,  fig.  8-9;  pi.  UU,  fig.  6.  —  Sowerby,  1859.  lU.  ind., 

pi.  XX, 'fig.  24.  —  Jeffrey?,  1867-1869.  Brit.  conch.,  IV, 

p.  53;  V,  p.  224,  pi.  XCVI,  fig.  5. 

La  Manche  :  Boulogne,  dans  le  Pas  de-Calais  (Nob.). 
'  Philinequadrata,  S.  WooD. 

Bullœa  quadrata,  S.  Wood,  1839.  In  Ann,  nat,  /^î5^,  New.   sér.,  III,  p. 

40 1,  pi.  VII,  fijr.  i. 
Bulla  quadratOj  S.  Wood,  1842.  In  Ann,  nat,  hist.^  p.  460. 
Philine  scutulumy  Lovén,  18i6.  Ind.  molL  Scand,,  p.  9. 

—      quadrata,  forbes  et  Hanley,  18j3.  Brit.  moll  ,   III,  p.  541,  pi. 

CXIV,  E,  fig.  2,  3,  —  Sowerby,  1859.  ///.  ind,,  pi.  XX,  fig. 

22.  —  Jeffrcys,  1867-1869.  Brit,  molL,  IV,  p.  452  ;  V,  p. 

224;  pi.  XCVI,  fig.  4. 

L'Océan  :  au  large  de.s  passes  d*Àrcachon,  dans  la  Gironde  (Lafont, 
Tasli')  ;  le  golfe  de  Gascogne  (Jeffreys)  ;  etc. 

Philine  Monterosatoi,  Jeffabys. 

Philine   Monterosnti,  Jeffrcys,  Mss»  In  de  &fonîèrosato,  1878.   Nuov, 

retist.y  p.  47. 
Ossiania  Monterosati,  de  Monterosato,  1884.  Nom,  conch,  médit. ^  p.  14, 


r   r 


La  Méditerranée  :  Marseille,  dans  les  Bouches -du- Rhône  (Marion). 
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DORibiDiE 

Genre  DORIDIUM,  Meokel 

Ifeckd,  4809.  Berlr,  vergl,  anal.,  I,  2,  p.  14. 

Doridium  xnarmoratuiD|  Risso. 

Eidùthea  mannorata^  Risso,  1826.  Hist,  nat,  cur,  merid.,  IV,  i6,Qg.  7. 
Doridium  aplysiœformis^  delle  Chiaje,  1827.  Mem,^  II,  p.  198,   pi.  XII, 

fig.  12. 
—      marmoratum^  Cantraine,  1830.  BulLacad,  Brux.^  II,  p.  386; 

Diagn.^  p.  9. 
Acera  marmora^a,  Cantraine,  18iO.  MaUte,  médit.,  p.  73,  pt.  II,  fig. '2. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes -Maritimes 
(Risso,  Verany,  Roux). 

Doridium  Meckelii  Delle  Chiajb. 

Doridium  Meckelii,  delle  Cbiaje,  1823.  Mem.,1^  p.  117,  pi.  X,  ftg.  1,2. 
Acera  Meckelii,  Verany,  1853.  In  Journ.  conch,,  IV,  p.  391. 
Doridium  Mecke'i,  Fisctaer,  1883.  Man,  conch  ,  p.  565,  fig.  327. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  le.s  Âlpes-Mari limes 
(Verany,  Roux). 

Doridium  oarnosum,  Cuyier. 

Acera  car nosa,  Cuvier,  1804.  In  Ann,  Mus.,  p.  10,  pi.  I,  fig    15,  16. 
Doridium  carnosum,  J.  RoUi,  1862.  Stat.  Alpes-Marit,,  p.  419. 

La  Méditerranée  (Pelil)  :  les  environs  d-î  Nice,  dans  les  Alpes-Mari- 
limes  (Verany,  Roux). 


NUGLEOBRANGHIATA 


PTEROTRAGHEID/E 

Genre  PTEROTRAGHEA,  Forskal 

Forskal,  1775.  Faun.  Aeg.  Ara'j.^  p.  117. 

Pterotrachea  coronatai  Forsk\l. 

Pterotrachea  coronafa,  Forkul,  1775.  Descr.,  p.  117,  n®  41  ;  Iconog.,])\. 

XXXIV,  fig.  A.  —  Philippi,  1844.  Eninn.  moîL  Sic,  lï, 

p.  204,  pi.  xxviir,  eg.  15. 
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Firo/acorona^a, Bruguière,  1789.  EncycLmeth,,  Vers,,^\.  LXXXV[I(,f.l. 
Pleurotrachea  coronata,  J.  Roux,  1862.  Stat,  Alpes-Maritimes ^  p.  426. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  les  Âlpes-M'iritimes 
(Risso,  Verany,  Roux). 

» 

Pterotrachea  Fredericii  Lbsueur. 

Firoloida  Fredericia^  Lesueur,  1817.  In  Journ,  acad.  PhiL,  I,  pl.l,  f.  5. 
Firola  Frederici,  de  Blainville,  1827.  Man,  malac,^  pi.  XLVII,  flg.  4. 
pterotrachea  Lesueuri,  Risso,  1826,  Hist,  nat,  eur.  nierid,^  IV,  p.  20. 
—  Frederica.étWe  Cbiije,  Mem,,  1828.  IV,  p.  184,  pi.  LXCX, 

fig.  8. 
Firola  Fredericiana^  V'erany,  1853.  In  Journ,  conch,,  IV,  p.  381. 
Pleurotrachea  Fredenciana,J.  Roux,  1 862. Stat.  Alpes-Maritimes,  p.  426. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes -Maritinies 
(Risso,  Verany,  Roux). 

Pterotrachea  mutica,  Lesueur. 

Firoloida  mutica,  Lesueur,  1817.*  In  Jouvn,  acad.  PhiL,  I,  pi.  I. 
Firola  mutica,  Cantraine,  1840.  Malac.  médit.,  p.  44. 
Pleurotrachea  mutica^  J.  Roux,  1862.  Stat.  Alpes -Maritimes,  p.  4*26. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes 
(Verany,  Roux). 

Genre  FIROLOIDA,  Lesueur 

Lc8U«ar,  1817.  2n  Journ.  Acad,  Phil,,  I,  p.  37. 

Firoloida  Lesueuri,  Erocux  et  Souletet. 

Firoioida  Lesueuri,  Eydoux  et  Soulcyet,  1810.  /n  Ann.  Mhs.,\\\ 
Firoloides  Lesueuri^  J.^Roux,  liB62.  Stat,  Alpes-Maritimes,  p.  426. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes-Mariiimcs 
(Verany,  Roux). 

Genre  GARINARIA,  de  Lamarck 

De  Lamirck.  1801.  Sytt.  anim.,  p.  98. 

Gcirinaria  Mediterranea,  Perok  et  Lesueur. 

Carinaria  Mediierranca,  Pérou  et  Lesueur,  1810.  In  Ann.  Mus,,  XV, 
pi.  n,  flg.  1S.  —  De  BlainTille,  1S27.  Man.  malac,  pi. 
XLVIC,  flf.  3. 

Arffonauta  vitreus,  délie  Cbiaje,  1828.  Mem.,  IH,  p.  28,  pU  XL[V%flg.  2. 
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Pterotrachea  lophtjra,  deile  Chl»jc,1828.  Metn.,  m,  p.  28,  LXIV,  fig.  1. 
Carinaria  vitrea,  J.  Roux,  1302.  Stat,  Alpes  Maritimes,  p.  420. 

L'Océan  :  Le  golfe  de  Gascogne,  au  large  (Jeflfreys). 

La  Méditerranée  :*les  côies  de  Provence  (Michaud,  Petit,  Weinkauff); 
entre  Antibes  et  Vil'eneuve-d'Entrannes  (Doublier),  les  environs  de 
Nice  (Risso,  Verany,  Petit),  dans  les  Alpes-Mariiimes  (Roux). 


ATLANTIDiE 

Genre  ATLANTA,  Lesueur 

LesacuM817.  inJourn.phyt.,  LXXXV. 

Atlanta  Peroni,  Lesueur. 

Atlanta  Peroni,  Lesueur,  1817.  In  Journ.  Phys.,  LXXXV,pl.  U,  fig.  |. 
—  Rang.  Mem.,  UI,  p.  380,  pi.  IX,  fig.  1-3.  —  Cantraine, 
1840.  Malac.  médit.,  p.  39,  pi.  I,  Ùg.  1. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes -Maritimes 
(Verany,  Roux). 


Genre  OXYGYRUS,  Benson 

DensOD,  IS37.  In  Journ.  Asiat.  Beng.y  VI,  p.  816. 

Oxygyrus  Keraudreni,  Lesueur. 

Atlanta  Keraxiderni,  Lesueur,  1817.  In  Journ,  Phys.^  LXXXV.  — 
Rang.  Mem,,  UI,  p.  380,  pi.  IX,  fig.  i-0. 

Ladas  Keraudreni^OkXïiT^Xïity  18iO.  Malaz,  médit,,  p.  38,  pi.  I,  fig.  2. 
•    Oxygyrus  Keraudreni,  Mae- Andrew,  1847-1853.  Rep.,  p.  p.  —  Fischer, 

1883.  Man.  malac,  p.  2)83,  fig.  347. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes 
(Verany,  Roux). 


GASTROPODA 


PULMONÏFERA 


INOPERGULATA 


ONGIDIID^E 

Genre  ONGIDIELLA,  Oray 

Gray.1850.  Fig.  mo//  ,1V,  p.  468. 

Oxioidiella  Celtica,  Cuvier. 

.  Onchidium  Ceîticum,  Cuvier,  1817.  Règne  anim,^  lit,  p.  46.  —  Forbes 

et  Hanley,  1833.  Brit,  molL,  IV,  p.  3,  pi.  F  F  F,  fig.  0. 

Oncidium  Celticum,  Jeffreys,  1 867-1809.  Brit,  conch,,  V,  p.  95,  pi.  111, 
fig.  S. 

Onchidium  tuberculatum  f  Crouan,  1870.  In  Tasié,  Faun,  tnalac. 
Ouest  France  f  suppLj  p.  i9. 

Oncidieîla  celtica^  Fischer,  1878.  In  Act.soc.  Lin.  Bord.,  WKU,  p.l8l. 

*-*Ojéaii  :  Bailerie-du-Diable,  Bertheaume,  Morgat,  rochers  près  du 
d-iburoadère  du  fret,  dans  le  Finistère  (Cuvier,  Tasié,  Fischer,  Daniel). 


94  PRODROME   DE   MALACOLOGIE   FRANÇAISE 


OTINIDyE 

Genre  OTINA,  Oray 

Gray,  1847.  In  ZooU  Proe,,  p.  456. 

Otina  otis,  Turton  (1). 

Hélix  otis,  Turlon,  1819.  Conch,  dict,,  p.  70. 

Velutina  olis^  Fleming,  1830.  Brit.  Antip,^  p.  324. 

?  GaleHculumovatum,hroYk'n,  184S.  III.  Conch,,  p,  Î3,  pi.  XIX,flg.27-28. 
—      otis,  Brown,   184S.  Loc.cit,,  p.  14. 

Otina  otis,  Forbes  6t  Hahley,  iS^9.  Brit.  MoU.,  III,  p.  321,  pi.  XCIX, 
flg.  23;  [pi.  00,  flg.  4.  —  Sowerby,  18i«9.  III.  Conch., 
pi.  XVI,  fig.25.  —  Jeffreys,  1869.  Brit.  conch.,\,  p.  110, 
pi.  IV,  flg.  3. 

La  Manche:  Etretat,  dans  la  Seine-Inférieure  (Jeflfreys);llesChaussGy, 
dans  la  Manche  (Nob.)  ;  etc. 

L'Océan  :  Brest,  dans  le  Finistère  (Oaniel,  Taslé)  ;  Quiberon,  dans  le 
Morbihan (Taslé) ;  Piriac,  dans  la  Loire-Inférieure  (Gailliaud)  ;  etc. 

(1)  Nom  à  changer  par  salle  da  pléonasme  ;  on  peat  (écrire  Otina  Turtoni. 


GASTROPODA 


l»ROSOBI\ANCHTATA 


SIPHONOSTOMATA 


OVULID^. 

Genre  PEDIGULARIA,  S'wainson 

Swainsou,  1840.  Malae.,  p.  tiS,  3b7. 

P*o.icularia  Sicula,  Swaikson. 

I^edicularii  Sicula,  Swainson,  18iO.  Malac,  p.24J.  —  Sjguenza,  1831 

In  Journ.  concTi,,  Xllf,  p.  61,  pi.  l\\  fig.  2. 
Thyreus  paradoxus,  Fhilippi,  184i.  Enum,  moU,  Sic,  II,  p.  92,  pi. 

XVUI,  fig.  II. 
fGadinia  lateralis,  Requien,  t8i8.  Cat,  coq,  Corse,  p.  39. 

*-*^  Kléditerranée  :  côtes  de  Provence  (de  Monlerosato);  Nice  (Nob), 
uaus  Içs  Alpes-Marilimes  (Roux;. 


Genre  OVULA,  Bruguière 

Brugaière,  1789.  EncycU  meth.  Vers.,  l,  XV. 


^^"^Xla  Adriatica,  Sowerby. 


Ovuîum  Adriaticum,  Sowerby,  1-828.  In  Zool.  Journ, ^  IV,  p.  150. 
Bulla  virginea,  Cantraine,  1835.  Diagn,  esp,  nouv.,  p.  10. 
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Ovida  Acfriatica,  Philippi,  1836.  Enum,  moU.  Sic,  I,  p.  ti33,  pi.  X£I, 
fig.  12.  —  iSU.Loc.  cit.,  Il,  p.  198,  pi.  XXVIl,  flg.  20.  — 
Hidalgo,  1870.  MolL  marin,,  p.  2,  pi.  XI,  fig.  13  ellO.  — 
Bucquoy,  Dautzenberg  etDoIlfus,  1883.  MoU,  Roitss.,  p.  132, 
pi.  XVI,  flg.  29,  30. 
—      Adn'atici,  Kicner,  1848.    Coq,  r/f.,  Ovul..  p.  9,  pi.   II,  flg.  4. 

La  Méditerranée  (Pclil,  Wcinkauff)  :  Leucate,  dans  l'Aude  (Bucquoy, 
etc.)  ;  Agde,  dans  Tllérault  (Granger);  les  Marl'gues,  dans  les  Bouches- 
du-Rhône  (Petit)  ;  le  golfe  de  Nice  (Verany,  Roux)  ;  -etc. 

Ovula  carnea,  Poirbt. 

Bulla  carnea,  Poiret,  1789.  Voy.  en  Barbat^ie,  II,  p.  21. . 
Otulacarnea,  de  Lamarck,  1822.  Anim.  s.  vert.,  VU,  p.  368.  —  Klenen, 

1846.  Coq,  IIP.,  Ocul,,  p.  10^  pi.  VI,  fig.  2.—  Hidalgo,  1870. 

MoU,  marin,,  p   4,  pi.  XI,  fig.  13,  14;  pi.  XX,  flg.  C  et  7. 

—  Cucquoy,  Dautzenberg  et  Dollfus,  1883.  MoU,  Rouss,,  p. 

133,  pi.  XVI,  fig.  2»,  26. 

I^  Méditerranée  (Weinkauff)  :  Leucale  et  Barcarès,  le  Roussillon,  dans 
les  Pyrénées-Orientales  et  dans  TAude  (Bucquoyy  etc.);  Cette,  dans 
THérault  (Dubreuil);  la  Provence  (Petit);  cap  Cavaux,  dans  lesBouches- 
du-Rhône  (Marion)  ;  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes 
(Risso,  Verany,  Roux). 


Genre  SIMNIA,  Leach 

|.c&cli,  1926.  In  nisso,  Hiat.  nat.  eui\merid.,  IV,  p.  23S. 

Simnia  spelta,  Linimi:. 

BuUa  spelta,  Linné,  1769.  Syst,  nat.,  édit.  XII,  p   1182. 

Ovula  speUa,  de  Lamarck,  1822.  Anim.  s,  vert,,  VII,  p.  370. —  De  Blatn- 
ville,  1826.  Faune  franc.,  p.  252,  pl.  IX,  A,  fig.  8.  —  Phi- 
lippi, 1836.  Enum.  moU,  Sic,  l,  p.  233,  pL  XII,  flg.  14. 
—  Klener,  1846.  Coq.  viv,,  Orul.,  p.  22,  pl.  V,  fig.  4.  — 
Hidalgo,  1870.  MoU,  marin.,  p.»,  pl.  .\I,  fig.  11-12;  pl. 
XX,  C,  fig.  4,  5.  —  Bucquoy,  Dautzenberg,  Dollfus,  1883. 
MoU.  Rouss,,  p.  134,  pl.  XVI,  fig.  27,  28. 

La  Méditerranée  (Petit,  Weinkiuff)  :  le  Roussillon,  dans  les-Pyrénccs- 
Orientales  et  dans  l'Aude  (Bucipioy,  etc.)  ;  entre  Celte  et  Aigues-Moncs, 
lortBrescou,  près  d'Agdc  (Dubreuil),  Palavas  (Dollfus),  dans  l'Hérault; 
Carry,  Brondo  de  Mourepiaiio,    fort   Saint  Jean,    Pharo,  Montredon, 
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Pomègue,  Roucas-Blanc, etc.,  dans  les  Bouches-du-Rhôiie  (Marlon);  les 
environs  de  Nice,  dans  les  Àlpes-Maritimes  (Risso^  Roux)  ;  etc. 

Simnia  obtusa,  Sowerby. 

Ovulum  obtusum,  Sowerby,  1848.  Spec.  conch,,  p.  8,  pi.  If,  fig.  34. 
Ovula  spelta  (var.obtusa),  hncqnoy,  Daalzenberg  et  Dollfus,  1883.  Moll, 
Rouss.,  p.  125. 

La  Méditerranée  :  le  RousHlloii,  dans  les  Pyrénées  Orientales?  (Buc- 
quoy,  etc.);  les  environs  d*e  Marseille,  dans  les  Bouches-du-Rhône 
(Nob.)  ;  etc. 

Simnia  NicœensiSy  Risso. 

Simnia  Nicssensis,  ^hso.iS^ù.  Hist,7i(it.  eur.mcr,^  IV,  p.  23îJ,fig.  lîJO. 
Ovula  NicœensiSf  Weinkauff,  1868.  In  Journ.  conch,,  \IV,  p.  240, 

La  Méditerranée  :  les  environs  do  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes 
(Risso).  • 

Simnia  patula,  Pennakt. 

BuUa  patula,  Pennant,  1767.  Brit.  200I.,  I\%  p.  117,  pi.  LXX,  fig.  25. 

—  Donovan,  1805.  2?riV.  shells,  pi.  CXXX.  —  Brown,  1844. 
///.  conch  ,  p.  7,  pi.  H,  fig.  11-13. 

—     haliotidea^  de  Gerville,  1815.  Cat,  moll.  Manche,  p.  35. 
Simnia  purpurea^  Risso,  1826.  Bist,  nat.  eur,  mcricL,  IV.  p.  235. 
Oculum  patulum^  Sowerby,  1848.  Spec,  conch, ^  p.  r»S. 
Otula  purpxireay  Kequien,  1848.  Cat,  coq,  de  Cône,  p.  84. 

—      patula,   Forbes  et  Hanley,  1853.   Brit.    moll,,  III,  p.  498,  pi. 
CXIV,  fig.  1-2.  —  Sowerby,  1859.  HL  ind,,  pi.  XX,  fig.  2. 

—  Jeffreys,  1807-1869.  Brit,  conch, y  IV,  p.  407;  V,  p.  222, 
pi.  XCII,  fig.  3. 

La  Manche  :  baies  de  la  Hougue  et  de  Cherbourg,  dans  la  Manche 
(de  Gerville)  ;  etc. 

L'Océan  :  région  armoricaine  (Fischer)  ;  au  large,  près  d'Ouessant,  dans 
le  Finistère  (Daniel);  etj. 

La  Méditerranée  (Petit,  Weinkaufl)  :  les  environs  de  Nice,  dans  les 
Alpes-Maritimes  (Risso,  Roux). 


b*  SÉRIE,  T.  VIII.  —  1885 
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GYPRyElDJ: 

Genre  TRIVIA,  Gray 

Gray,  1832.  Dfncr.  catal.  Cypr. 

TriTia  Europœa,  Montagu. 

Cypr xa  pediculiis  (pars) ^  Linné,  1767.  Syst.  nat.<,  édit.  XW,  p.  1180.  — 
Bruguière,  1789.  Encycl,  meth,,  Vers,  pi.  CCCLVI,  fig.  1,  b. 

—  arclica  (pars),  Pultney,  1799.  Cat.  Dorset,,  p.  37. 

—  bullata  (pars),  Pullney,  1799.  Loc,  cit,,  p.  39. 

Bulla  diaphana  (pars), Monlagu,  1803.  Test,  Brit.,  II,  p.  22î5,  pi.  VI,  f.  9. 

Cyprtea  europœa,  Monlagu,  1803.  Test.  Brit,,  stippL,  p.  88^.  —  Sowçrby, 
1859.  ///.  i«rf.,  pi.  XIX,  fig.  28.  —  Jeffreys,  1867-HG9. 
Brit.  coneh.,  IV,  p.  403  ;  V,  p.  222,  pi.  CXU,  fig.  2.  — 
Hidalgo,  1870.  MoU.  marin.,  pi.  XI,  fig.  5-0.  —  Bucquoy, 
Dautzenberg  et  Dollfus,  1883.  MolL  Rouss.,  p.  127,  pi.  XVII, 
flg.  18  à  21. 

—  coccineUa,àt  Lamarck,  1810.  In  Ann,  Mus.,  XV,  p.  104  cl  p.  247, 

pi.  IX,  A,  fig.  1.  —   Kiener,   1847.  Coq.  viv.,    Cypr.,  pi. 
LU,  fig.  5  et  6. 
Trivia  coccinella,  Cher.u,  1859.  Man.  conch.^  I,  p.  270,  fig.  1732. 

—  europœa  (pars),  WeinkauflT,  1868    Conch.  mitt.,l{,  p.  7. 

La  Manche  :  Duokerque,  dans  le  Nord  (Terquen);  Saint-Valeryr<(ans  la 
Somme  (Nob.)  ;  le  Boulonnais,  dans  le  Pas-de-Calais  (Bouchard-Chan- 
tereaux)  ;  la  région  normande  (Fischer)  ;  Cherbourg,  Valognes,  dans  la 
Manche  (de  Gcrville,  Macé)  ;  Saint-Lunaire  (Bucquoy,  etc.),  Cancale 
(Nob.),  Sainl-Malo  (Grube),  dans  rille-el-Viiaine;elc. 

L'Océan  :  régions  armoricaine  claquitaniqae  (Fischer);  Roscofif(Grube), 
les  environs  de  Brest  (Daniel),  Concarneau  (de  Guerne),  Quimper,  Que- 
Icrn  (CoUard),  dans  le  Finistère;  le  Morbihan (Taslé);  la  Loire-Inférieure 
(Cailliaud)  ;  lie  d'Yen,  dans  la  Vendée  (Servain)  ;  plage  d'Angoulin,  Royan, 
nie  de  Ré,  la  Rochelle,  dans  la  Charente-Inférieurct  (Beltremieux,  Fis- 
cher) ;  Vieux-Soulac,  Cordouan,  Arcachon,  dans  la  Gironde  (Fischer, 
Taslé)  ;  Saint-Jean-de-Luz,  dans  les  Basses-Pyrénées  (Fischer)  ;  etc. 

La  Méditerranée  (Petit,  Weinkauiï)  :  le  Roussillon,  dans  les  Pyrénées- 
Orientales  et  dans  TAude  (Bucquoy,  etc.)  ;  les  environs  de  Cette,  de 
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Celle  à  Aigues-Morles,  dans  THéraull  (Granger,  Dabreuil)  ;  le  rocher 
des  Molos,  dans  le  Gard  (Clément)  ;  Marseille,  Roucas-Blanc,  Moure- 
piano,  Ilatonneau,  cap  Pinède,  etc.,  dans  les  Bouches-du-Rhône  (Ancey, 
Marion);  Toulon,  Saint-Tropez,  Saint-Raphaël,  dans  le  Var  (Doublier); 
Cannes.  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes  (Dautzenberg,  Risso,  Verany, 
Roux)  ;  etc. 

TriTia  Jousseaumei,  Logard. 

Cyprœa  pediculus  (pars),  Linné,  1707.  Syst.  nat.,  édit.  XII,  p.  1180. 
—  Bruguière,  1789.  Encycl.  meth,.  Vers,  pi.  CCCLVf,  Og. 
1,  a.  —  De  Blainviile,  1826.  Faune  franc,,  p.  240,  pi.  IX, 
A,  ûg.  2  —  Kiener,  1847.  Coq.  in'r.,  Cypr.^  pi.  Llf,  fig.  4. a 

—  ei*ropa?a,  Bucquoy,  Daulzenberg  et  DoUfjis,  1883.  Moll.  Rouss  , 

pi.  XVI,  flg.  24. 
Trivia  Jousseaumei,  Locard,  1883.  Mss. 

La  Manche  :  Langrune,  dans  le  Calvados  ;  Paramé,  Sainl-Malo,  Can- 
.cale,  dans  rjlle-el-Vi'aine  (Nob.);  etc. 

L'Océan  :  le  Croisic,  dans  la  Loire-Inférieure  ;  Tile  de  Ré,  Tile  d'Ole - 
ron,  Royan,  dans  la  Charente-Inférieure  ;  la  Gironde  (Nob.)  ;  etc. 

Trivia  pulex,  Solakder. 

Cyprœa  pediculus  (var.),  Dillwjn,  1817.  Descr,  cat.,  I,  p.  467. 

—  coccxnella  (var.  b),  de  Lamarck,  1822.  Anim.s.vert.,\ll,p.  404. 

—  mediterranea  (pars),  Rfsso,   1820.   Hist.  nat.    eur,  mérid., 

IV,  p.  239. 

—  pulex,  Solander,  1818.  In  Gray,  Zool.  Journ.,  III,  p.  368.  — 

Kiener,  1847.  Coq.  viv.,  Cypr.,  p.  142,  pi.  LUI,  fig.  1.  — 
Bucquoy,  Dautzenberg  et  Dolirus,  1883.  Moll.  Rouss.j  p. 
130.  pi.  XVI,  fig.  15'-17. 

—  lalyrus,  de  Blainviile,  1820.  Faune  franc.,  p.248,  pi.  IX,  A,f.  3. 
Trivia  pulex,  Wcinkauff,  1868.  Cotich.  mittd..  H,  p.  9. 

L'Océan  :  le  Croisic,  dat)s  la  Loire-Inférieure  (Nob.). 

La  Méditerranée  (Petit.  Weinkauff)  :  le  Roussillon,  dans  les  Pyré- 
'ïées—Orienlales  et  dans  l'Aude  (Bucquoy,  etc);  les  environs  de  Celte,  de 
'-Gtte  à  Aigues-Mortes,  dans  l'Hérault  (Granger,  Dubreuil);  Pomôgue, 
*^^onneau,  Roucas-Blanc,  Montredon,  château  d'If,  dans  les  Bouches- 
^^^Rhône  (Marion)  ;  Saint-Madrier,  la  Seyne,  Saint-Nazaire,  Saint-Tro- 
P^^»   dans  le  Var  (Nob.)  ;  Cannes,  dans  les  Alpes-Maritimes  (Nob.);  elc. 
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Genre  MONETARIA,  Jousseaume  (1) 

Joasseaame,  1884. /n  Bull.  toc.  zool.  Fr.,  t.  IX. 

Monetaria  moneta^  Linné. 

Cyprasa  moneta^  Linné,  1775.  Amsenit.  acacL,  p.  142.  —  Warlini,  17G7. 

Conch,  cab,,  I,  p.  404,  pi.  XXXf,  flg.  337,  338. 
Monetaria  monela^  de  Rochcbrune,  1884.  In  Bufl.soc.  malac.^  f,  p.  77, 

pi.  I,  Og.  I. 

La  Manche  :  Boulogne-sur-Mer,  dans  le  Pas  -de-Calais  (Jousseaume, 
de  Rochebrune). 

La  Méditerranée:  la  Provence  (Petit,  Weinkauff);  Toulon,  Saint- 
Tropez,  Saint-Raphaël,  dans  le  Var  (Doublier,  Nob.)  ;  les  environs  de 
Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes  (Risso)  ;  etc. 

Monetaria  annulata,  Linné. 

Cyprasa  annulus,  Linné,  1767.  Syst,  nat,,  édit.  Xlf,  p.  1179. 
Monetaria  a nnu/u5,  Jousseaume,  1884. /n  Bull.  soc.  sool.^  IX(ftr.â  part^ 

p.  25).  —  De  Rochebrune,  1884.  In  Bull.  soc.  malac.^  I,  p. 

89,  pi.  II,  fig.  3. 

La  Méditerranée  :  plage  du  Poz,  dans  les  Bouches-du-Rh6ne ;  Saint- 
Tropez,dans  le  Var  (Nob.)  ;  Cannes,  dans  les  Alpes-Maritimes  (Nob.)  ;  elc. 

Monetaria  ethnographica,  de  Rochebrune. 

Cyprœa  moneta  (pars) y  Gray,  182Î5.  Mon.  Cypr.^  In  Zool.  Jonrn.^  I, 

p.  492. 
Monetaria  ethnographica ^  de  Rochebrune,  1884.  In  Bull.  soc.  malac, 

l,  p.  78,  pi.  I,  flg.  2. 

La  Méditerranée  :  Saint-Tropez,  dans  le  Var  (Nob  ). 


Genre  LURIA,  Jousseaume 

Jousseaume,  1884.  In  Bull.  soc.  zool.  F»*.,  t.  IX. 

Iiuria  lurida,  Linné. 

Cyprœa  lurida,  Linné,  1767.  Syst.  «a^,  édit.  XII,  p.  1175. —  De  Blain 


(I)  Les  espèces  du  genre  Monetaria  que  nous  citons  ici  ont  toutes  été  trouvées  sur  les 
côtes  de  Fronce;  mais  nous  ne  croyons  pas  qu'un  seul  Individu  ait  été  récojté  vivant. 
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Ville,  !fô8.  Faune  franc. ^  p.  242,  pi.  IX,  fig.  2.  —  Kiener, 
1847.  Coq.  viv.,  Cypr,,  pi.  XXIII,  fig    1   —  Hidalgo,  1870. 
Moll.  marin.,  pi.  X,  fig.  5  à  7. 
Luria  lurida,  Jousseaume,  1884.  In  Bull.  soc.  zooL<t  IX  (tir.  dpart,  p.  12)' 

La  Méditerranée  :  les  côtes  de  Provence  (Petit,  Weinkauff)  ;  port  de 
Marseille,  dans  b,sBouches-du -Rhône  (Marion);  Toulon,  Saint-Tropez, 
Saint-Raphaël,  dan^  le  Var  (Doublier);  les  environs  de  Nice,  dans  les 
Alpes-Maritimes  (Risso,  de  Blainville,  Verany,  Roux)  ;  etc. 


Genre  ZONARIA,  Jousseaume 

Joasseaume,  1884    In  Bull,  soc,  zooU  Fr.^  t.  IX. 

Zonaria  piriformis,  Gmelin  (^). 

Cyprœapyrum,  Gmelin,  1789.  Syst.  nat.,  édit.  XIII,  p.  3411.  —  Reeve, 
Conch.  icon.,  pi.  VIII,  fig.  26.  —  Hidalgo,  1870.  MoîL 
marin,  f  pi.  X,  fig.  1-4. 

—  Ru  fa,  de  filainville,  1826.  Faune  franc.,  p.  241 ,  pi.  XI,  fig.  1 .  — 

Kiener,  1847.  Coq.  rie,  Cypr.,  p.  15,  pî.  XXVIII,  fig.  2. 
Zonaria pyi'um^Joustezume,  1884.  In  Bull.  soc.  sooU  (lir.  àpart,  p.  13). 

La  Méditerranée  (Petit,  Weinkauff)  :  en  dehors  de  la  rade  de  Toulon, 
dans  le  Var  (Petit,  Doublier,  Nob.);  Cannes,  dans  les  Alpes-Maritime- 
(Roux);  etc. 

Zonaria  Grayi,  Riener. 

Cyprœa  achaiidea,  (n.  Brocchi)  Gray.  In  Sowcrby,  1832.  ///.  Conch., 
fig.  179.— Reeve,  ConcA.ïcon.,  II, p.  234,  pi.  CCLXXXIX, 
fig.  179.  —Hidalgo,  1870.  Moll.  marin.,  pi.   IX,  fig.  8-9. 

—  Grayi,  Kiener,  1847.  Coq.  viv.,  Cypr.,  p.  20, pi.  XXVI,  fig.  3. 

—  flaveola,    Doublier,  18Î53.  In  Prodr.  hist.  nat.  Var.,  p.  121. 

La  Méditerranée  :  les  côles  de  Provence  (Petit,  Weinkauff,  de  Monte - 
rosato)  ;  Saint-Tropez,  Saint-Raphaël,  dans  le  Var  (Doublier)  ;  Nice, 
dans  les  Alpes-Maritimes  (Nob.)  ;  etc. 


(1)  Ce  nom  vient  du  celle  peren,  pirdonl  les  Latine  ont  fait  pirus  et  pirum  et  les  Fran- 
çais prire,  et  non  pas  du  grrc  wup  feu»  ou  «ypoç  rromcni.  Il  faut  donc  écrire  pirum  et  pour 
accorder  ovcc  le  réniinin  zonaria,  il  conviendrait  d*adoplcr  piriformis.  Quelques  auteurs 
ont  traduit  le  nim  de  Cyprœi  pyrum  par  porcelaine  roiê^seUe  ;  en  ce  cas  II  faudrait  écrire 
Zonaria  pyrrh^,  du  grec  Ttjppb;,  roux;  mais  non*  ne  pouvons  pas  supposer  que  Gmelin  ait 
commis  pareiili  faute  do  latin;  il  scst  borné  à  écrire  le  mot  pyrum  i^ar  un  y  au  lieu  d'un  i 
pomme  l'ont  fait  quelques  auteurs  du  dlx-)iuiti^me  ^lèciç. 
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MARGINELLID^E 

Genre  ERATO,  Risso' 

Illsso,  1826.  nist.  nat.   eui\  mcrid.,  IV,  p.  iiO. 

Erato  IseviSj  Donovam. 

Volula  lœois,  Donovan,  1803.  Brit.  shells,,  V,  pi.  CXLV. 
Cyprœa  voluta,  Montagu,  1803.  Test,  Brit,,  p.  203,  pi.  VI,  flg.  7. 
Marginella  Donovani^  Payraudeau,  1826.  Moll,  Corse. ,  p.  107.  —  Kiener, 

1847.  Coq.  rit?.,  Marg.,  p.  16,  pi.  VIII,  fig.  3. 
Voharia  Donovani,  de  Blainville,  1820.  Malac.fr.^  p.  22S,  |>l.  VIII,  f.  3. 
Erato  cj/prœola,  Riftso«   1826.   Hist,  nat.  eur.  m^r.,  IV,  p.  240,  f.  8iî. 
Sîarginella  cyprœola^  Scacchl,  1834.  Cat,  reg.  Neap,^  p.  10. 
Columbelîa  lœvis,  Brown,  1844.  III.  Conch.,  2«  édit.,  p.  4,  pi.  VIII, 

flg.  Vô. 
Marginella  larcis^  de  Lamarck,  1844.  Antm.  s.  vert,^  2«  édit.,  X,  p.  451 . 

—  Forbes  et  Hanley,  18.'$3.  Brit.  moU.,  III,  p.  tf02,  pi.  CXIV, 

fle.  4-8;  Pl.  NN,  flg.  8,  9.  —  Jeffreys,  1807-1809.  Brit. 

conch.,  IV,  p.  400;  pl.  XQI,  fig.  1. 
Erato  lœvis,  Bronn,  1841.  Index  palœontol,^ No)nencL,^,  465.  —  Reeve. 

Conch.  icon.,  III,  pl.  CCLXXXV,  fig.  3.  —  Sowcrby,  1859. 

III.  ind.,  pl.  XIX,  fig.  27. 

L'Océan  :  région  armoricaine  (Fischer);  Belle-Isle,  dans  le  Morbihan 
(Taslé)  ;  fosse  du  cap  Breton,  dans  les  Landes  (de  Folin);  etc. 

La  Méditerranée  (Petit,  Weinkauff)  :  Agde,  dans  THérault  (Petit)  ;  Ra- 
tonneau,  château  d*If,  la  Cassidagne,  dans  les  Bouches-du-Rh6ne 
(Marion);  Toulon,  Saint-Raphaël,  dans  le  Var  (Petit,  Doublier);  les 
environs  de  Nice,  dans  les  .\lpes-Marilimes  (Verany,  Rou.x);  etc. 

Genre  VOLVARINA,  Jousseaume 

Jouâscaaine;  187!{.  Coq.  Margin  ,  morwgr,^  p.  2. 

Volvarina  secalina,  Philifpi. 

?  Voluta  mitrella,  Risso,  1826.  Bist,  nat,  eur.  mérid.,  IV,  p.  233. 
Volvaria  triticea,  (n.  Lamarck).  Payraudeaii,  1820.  MoU.  Corse.,  p  168. — 
Philippi,  1830.  Enum.moll,  Sic.l,  p.  197,  pl.XII,  fig.  15. 
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Margincîla   seccUina,   Philippin   1844.  Enum,    moU.  Sic.y    II,  p,  197, 

pi.  XXVII,  fig.  19. 
Valvarina  secaîina^  Jousseaume,  1875.  Coq,  Margin.^  monogr.^  p.  53. 

La  Méditerranée  :  au  large  de  Marseille,  dans  [les  Boucbes-du-Rhône 
(Nob.);  les  Alpes- Maritimes  (Roux)  ;  etc. 


Genre  MARGINELLA,  de  Lamarck 

De  Larnarck,  i779.  Prodr,  —  1801.  Syil,  an ,  p.  7S. 
A.  —  Groupe  du  M*  niiliaria 

Marginella  miliaria,  Linisê. 

Voluta  miliaria  Linné,  1767.  SysU  nat.^  édit.,  XII,  p.  1189. 

—  minima^  henieri,  1804.  Tat?.  alfab,  Adrtat.,  p.  4. 

—  miliacea^  de  Lamarck,  18*22.  Anim,  s,  vert.,  VU,  p.  364- 
Volvaria  miliaria,  de  Blainville,  182G.  Faune  fr.,  p.  230, pi.  VIII,flg.C. 
Marginella  miliacea,  Kiener,1834.  Cog.  mv.^Marg^,  p.  19,  pi.  VI,  fig.  26. 
Volvaria  miliacea,  Philippi,  1836.  Enum.  molL  Sic,  (,  p.  232. 
Marginella  oryza,  Doublier,  1853.  In  Prodr,  hist,  nat,  Var.,  p.  120. 

—  miliaria,  Hanley,  1855.  7p5a  Linn.  conch.,  p.  217.  — Biicquoy, 

Daulzenberg  et  Dolifus,  1883.  MolL  Rouss,,  p.  122,  pi.  XV, 
fig.  40-42. 
Gihhentla  miliaria,  Jousseaume,  1875.  Coq,  Margin,,  monogr,,  p.  78. 

L'Océan  :  cité  par  de  Blainville,  dans  le  golfe  de  Gascogne,  mais  n*a 
pas  été  retrouvé  jusqu'à  ce  jour  (Fischer). 

La  Méditerranée  (Petit,  Weinkauff)  :  Paulilles,  le  Roussillon,  dans  les 
Pyrénées-Orientales  (Bucjuoy,  etc.);  l'Aude  (Nob.)  ;  Cette  (Oranger) 
Palavas  (Dolifus),  dans  l'Hérault  ;  Aigues-Mortes,  dans  le  Oard  (Clé- 
ineni)  ;  la  Provence  (Petit)  ;  la  Jolictte,  le  Pharo,  Roucas-Blanc,  Pomè- 
gue,  Hatonncau,  Garlaban,  etc.,  dans  les  Bouches-du-Rh6ne  (Ancey, 
Marion)  ;  Toulon,  Saint-Tropez  (Doublier),  Saint-Nazaire,  la  Seyne, 
Saint-Raphaël  (Nob.),  dans  le  Var  ;  Cannes,  les  environs  de  Nice,  dans 
les  Alpes-Maritimes  (Verany,  Roux)  ;  etc. 

Marginella  recondita,  de  Monterosato. 

Gibberuia  recondita,  de  iMonterosiito,  1884.  Nom.  conch.  médit.,  p.  138» 

La  Méditerranée  :  les  côtes  de  Provence  (de  Monlerosato). 
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Marginella  Philippii,  de  Monterosato. 

Marginella  minuta  {non  L.  Pfeiffer)»  Philippin  1844.  Enum.  moll.  Sic, 
n,   p-  197,  pi.  XXVH,  fig.  23. 

—  Philippiij  (le  M'interosato,  1878.  Enxim.  e  sin,,  p.  4M. 

—  Philippi,  Bucquoy,  Daulzenberg  et  Dollfus,  1883.  3fo//.  Rouss., 

p.  124,  pi  XV,  flg.  43. 

La  Méditerranée  (Petit,  Weinkauffj  :  Pauliilei,  le  Roussillorr,  dans  les 
Pyrénées- Orientales  (Bucquoy,  etc.);  Ratonneau,  dans  les  Bouches-du - 
Rhône  (Marion);  Saint-Nazaire,  Saint-Raphaël  (Nob.),  Saint-Tropez, 
Antibes  (Doublier),  dans  le  Vur  ;  Cannes  (Oautzenberg),  dans  les  Alpes- 
Maritimes  (Roux);  etc. 

B.  —  Groupe  du   M,  clandestina 

Marginella  clandestina |  Brogcui. 

Voluta  clandestina^  Broccbi,  1814.  Conch,  foss.  sub..  Il,  p.  642,  pi.  XV, 

fig.  11. 
Yoharia  marginella ,  Civona^  1832.  Nuov,  gen.,  p.  24,  pi.  III,  fig.  îi. 
Marginella  clandestina,  Kieoer,  1834.  Coq,  viv.fMarg.,  p.  39,  pi.  XÏII, 

fig.  1.  —  Bucquoy,    Dautzenberg  et  Dollfus,   1883.   Moll, 

Rouss.,  p.  125,  pi.  XV,  fig.  44. 
Volvaria  Brocchi,  Scacchi,  183ô.  Cat.  reg,  Neap.,  p.  10. 
Biillata  clandestina,  Jousseaume,  1875.  Coq.  Afarg.,  p.   91. 
Gibberulina  clandestina^  de  Monterosato,   18Si.  Nom,  conch»  médit,, 

p.  139. 

La  Méditerranée  (Petit,  Wcinkautl',  de  Monterosato)  :  Paulilles,  le 
Roussillon,  dtns  les  Pyrénées-Orientales  (Bucquoy,  etc.);  Ratonneau, 
Peyssonnel,  dans  les  Bouches- Ju-Rhône  (Marion);  Aniibes,  dans  le 
Var  (Petit,  Doublier);  Ginnes  (Daul/.eiiber/),  dans  les  Alpes-Maritimes 
(Roux);  etc. 

Marginella  occulta^  de  Monterosato. 

Marginella  occulta,  de  Monterosato,  1869.  Test,  nuov,,  p.  17,  fig.  10. 

Bullata  occulta,  Jousseaume,  1875.  iVon.  Marg, ,p,7\, 

GibberiUina  occulta,  de  Monterosato,  1884.  Nom.  conch.  médit.,  p.  130. 

La  Méditerranée  :  Garlaban,  Ratonneau,  la  Cassidagne,  dans  les  Bou- 
ches-du-Rhône  (Marion)  ;  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes  (Nob.)  ;  eic . 
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GONID^ 

Genre  GONUS,  Linné 

Lioné,  1758.  Syst.  nat.,  édit.  X,  p.  7 M. 

Conus  Mediterraneusy  Bruguière. 

Conusméditerraneus,  Bruguière,  1789.  Encycl,  mélh,,  Vers,  p\.CCCK\\ 
fig.  4;  dict.  II,  no  87.—  Kiener,  1848.  Coq.    rie,  Cônes, 
p.  193,  p!.  LVI,   fig.  1,    f.  —  De  BUinvilIc,   1826.   Faune 
franc. ^l^].  VU,  fig.  3 et  5.  —  Bueqnoy,  Dautzenberget  Dollfus, 
1882.  Moll.  Rouss.,  p.  79,  pi.  xî»,  flg.  11,  16,   17,  20 
et  22. 

—  ventricosus,  Gmclin,  1789.  Syst.  nat.^  ëdlt.  XIU,  p.  397. 

—  iguobilis,  Olhi,  1791.  ZooL  Adr.,  p.  139. 

—  jaspis,    Von  Salis  Marschlins,  i7 9^.  ReiseKoen.  Neap.fp.  2Q9. 

—  oîivaceus.  Von  Salis  Marschlios,  17^3.  Loc.  cit,,  p.  363. 

—  capitaneus  {non  Linné),  Renierl,  1804.   Tav.  alfab,  Adriat. 

—  franciscamis,  de  Lamarck,  1823.  Anim.  s.  vert.,  VII,  p.  494. 

L'Océaa  :  cité  par  de  Blainville,  dans  le  golfe  de  Gascogne,  mais  n'a 
pas  été  retrouvé  depuis  cette  époque  (Fischer). 

La  Méditerranée  (Petit,  Weinkauff)  :  le  Roussillon,  Porl-Vendres , 
Paulilles,  Banyuls,  anses  de  Peyrefite,  de  Terrembou,  de  Cerbère,  etc., 
dans  ics  Pyrénées-Orienlales  (Bucquoy,*etc.);  la  Nouvelle,  dans  l'Aude 
(Nob  )  ;  de  Cette  à  Aigues-Mortes,  dans  Tllérault  (Dubreuil)  ;  Marseille, 
fort  Saint-Jean,  le  Pharo,  Montredo.j,  Pomègues,  Roucas-Blanc,  etc. 
dans  les  Bouches-du -Rhône  (Ancey,  Manon);  Tonlon,  Saint-Tropez, 
Saint-Raphaél  (Doublier),  Saint-Nazaire,  la  Seyne,  etc.  (Nob.),  dans  le 
Var;  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes  (Risso,  Verany, 
Roux);  etc. 

Conus  submediterraneusy  Locard. 

Conus  mediterraneusj  Pars  aiict. —  Phliippi,  18JG.  Enum.  moll.  Sic, ^ 
I,  pi.  XU,flg.  17,  18,  19.  —Kiener,  1848.  Coq.  riu..  Cônes, 
pi.  LVI,  fig.  1.  — Hidalgo,  1870.  Moll.  marin.,  pi.  IV, 
flg.  1-2.  —  Bucquoy,  Dautzenberg  et  Dollfus,  1882.  Moll. 
Uouss.,  pi.  XRI,  fig.  12,  13. 
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La  Méditerranée  :  le  Rous^illon,  dans  les  Pyrénées-Orientales;  les 
environs  de  Marseille,  dans  les  Bouches-du- Rhône  ;  Sainl-Mandrier, 
Saint-Tropez,  dans  le  Var  (Nob.)  ;  etc. 

Gonus  galloprovincialis,  Locard. 

Conus  niedtterraneus.  Pars  auct.  —  Bruguiëre,  1789.  Encycl,  meth.^ 
Vers.,  pi.  CCCXXX,  flg.  5.  —  Philippi,  1876.  Enm,  moU. 
5ic.,l,  pi.  XII,  eg.  20,  21.  —  Kiener,  1848.  Coq.  viv.. 
Cônes.,  pl.LVI,  fig.  1,  c.d.  — Bucquoy,  Dautzenberg  et  Dollfus, 
1882.  Moll.  Rouss.,  pi.  XIII,  fig.  14,  13,  18,  19,  21. 

La  Méditerranée  :  le  Roussillon,  dans  les  Pyrénées-Orientales;  les 
environs  de  Marseille  ;  Saint-Tropez,  la  Seyne,  Saint-Raphaél,  dans  le 
Var  (Nob.)  ;  etc. 


GOLUMBELLID^ 

Genre  GOLUMBELLA,  de  Lamarck 

De  Lamairck,  i799.  Prodr.-^  1801.  Syst.  an.^  p.  75. 
A.  —  Groupe  du  C.  rustica 

Columbella  rustica,  Linme. 

Vohtia  rustica,  Linné.  1767.  Syst.  nat.,  édit.  XII,  p.  1190. 
Columbella  rus'ica,  du  Lamarck,   1822.  Anitn.  s.  vert.,  VII,  p.  290    — 

De  B'.ainville,   1826.  Fau>7c  franc.,  p.  20î),   pi.  VU,  fig.  8 

à  10.  —  Kiener,  1841.  Coq.  viv,,  Cotumb.,p\.  H,  fig.  1-2. 

Ducquoy,  Dautzcnberg  et  Dolirus,  188'2.  MolL  Rouss.,  p   71, 

pi.  X[[,  fig.  31,  32. 

—  GuiMfordia,  Risso,  18*26.  Hist.  nat.  eiir.  merid.,  IV,  p.  203. 

—  punclura,  Hisso,  1826.  Loc.  cit.,  p.  206. 

La  Méditerranée  (Petit,  Weinkaufif)  :  le  Roussillon,  Port-Vendres, 
dans  les  Pyrénées-Orientales  (Bucquoy,  etc.);  la  Nouvelle,  dans  TAude 
(Nob.);  les  environs  de  Celle  (Granger),  de  Celle  à  Aigues-Morles 
(Dubreuil),  dans  Tllôrault;  Marseille,  le  Pharo,  TEslaque,  Pomègues, 
Uoucas-Blanc,  etc.,  dans  les  Bouches-du-Rhôn-^;  le  littoral  du  Var 
(Doublicr),    Toulon,  la  Seyne,  Sainl-Maniiier,  Saint-Nazaire,  Saint- 
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Kaphaêl,  Saint-Tropez  (Nob.)>  dans  le  Var;  Cannes  (Dautzenberg),  les 
environs  de  Nice  (Risso,  Verany) ,  dans  les  Alpes-Maritimes  (Roux);  etc. 

Golumbella  procera,  Locard. 

Columbdla  rustica^  Pars  auct,  —  Pbilippi,  1836.  Enum.  moll,  «Sic,  I, 
p.  228, pi.  Xa,  fig.  11.— Kiener,  1841.  Coq.  vtv.,  Columb,, 
pi.  I,  fig.  â.  — Duclos,  18dîS-1850.  Hist,  nat.  Oliv.  Columb., 
pi.  III,  fig.  7-12. —  Bucquoy,  Dautzenberg  et  Dolifus,  1882. 
Moll.  Rouss.,  pi.  Xn/Gg.  S2-33. 

La  Méditerranée  :  le  Canet,  dans  les  Pyrénées-Orientales  ;  Toulon,  la 
Seyne,  Saint-Tropez,  dans  le  Vàr  ;  Cannes,  dans  les  Alpes-Maritimes 
(Nob.)  ;  etc. 

Columbella  spongiarumi  Duc i os. 

Columbella  spongiarum^  Duclos,  183t>'-1850»  Hist.  nat.  Oliv.  Columb., 
pi.  m,  fig.  13-10.  *Klener,  1841.  Coq.viv.,  Columb.^  p.  9 
pi.  in,  ûg.  2. 

—  rustica  (var.  spongiarun)^  Bucquoy,  Dautzeoberg  et  DoUfus,  1 882 . 

Moll.  Rouss.,  p.  72,  pi.  XII,  fig.  34  etSS. 

La  Méditerranée  :  Saint-Tropez,  dans  le  Var  (Nob.)  ;  etc. 
Columbella  Grœci,  Philippi. 

?  Mttraolivoideaj  Cantrafne,  1835.  Diagn.^  in  Acad.  Brux.,  p.  291. 

—  columbellaria,  Scacchi,  1S36.  Cat.  rege.  Neap.^p.  10. 
Columbella grœci,?h\\ip^\,\SU  Enum, moll. Sic.,U,  p.194,pl.XXVï,  f.8. 
Mitra  leontocr  orna  y  Brusina,  1866.  Contr.  faun.  Da/m.,  p.3v. 

La  Méditerranée  :  LaCassidagne,dansles  Bouches-du-Rhônc(Marion). 
Columbella  costulata^  Cantraine. 

Fusus  costulatus^  Cantrainc,  183o.    Diagn.,  p.    '10,  —   1840.    Malac. 

Médit.,  pi.  VII,  f.  24. 
Buccinum  aculecostatitm,  Philippi,  1844.  Enum,  moll.  Sic,  II,  p.  192, 

pi.  XXVn,  fig.  14. 
Columbella  Ilolnveti,  Jeffrcys,  1807-1869.  Brit,  conch.,  IV,  p.  36»;  V» 

p.  219,  pi.  LXXXVJII,  fig.  3. 
-  coitulata,  de  Monterosato,  1878.  Enum.  e  sin.,  p.  44. 

L'Océan  :  le  golfe  de  Gascogne  (Jeffreys). 

La  Médilerranée  :  Peyssonnel,  dans  les  Bouches -du-Rhônc  (Marion). 
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B.  —  Groupe  du  C.  scripta 

Golumbella  scripta,  Linné. 

Murex  scriptum,  Linné,  1767.  Si/st.  nat.,  édit.  Xfl,  p.  t2*2î5. 

—  conulus,  Olivi,  1792.  ZooL  Âdr.y  p.  154,  pi.  V,  flg.  1-2. 

—  polituSy  Pienieri,  1804.  Tav.  alfah,  Adriat. 

Buccinum  corniculatum,  deLainarck,  1822.  Anim,  s,  teri,^  VII,  p.72i. 

—  Kiener,M834.  Coq.  v'v., Buccin. ^  p.  48,  pi.  XIV,  flg  56; 

pi.  XIV,  flg.  47. 
Columbella  Linnasi,  Payraudeau^   1826.  Moll.  Corse, ,p,  161,  pi.  VfU, 

flg.  10  à  12. 
Mittrella  flaminea, ^\sso,  1826.  Hist,  nat.  eur.  mer.,  IV,  p. 248,  f.  144. 
Fusus  glaber,  Risso,  1826.  Loc.  cit,,  p.  .*$32. 

Columbella  conulos.àt  BIaiDvine,1S26.  Faune  /r.,p.208,pi.  Vnt,A,  flg.  5. 
Buccinum  Linnur.,  Pbilippi,  1836.  Enum.  moll.  Sic. y  p.  225. 

—  scriptUDi,  Pbilippi,  1844.  Loc.  clt.^  II,  p.  190. 
Columbella  scri ht  i,  Weinkaiiff,    18GG.   Conch.  mittelm.^  H,  p.  168. — 

Bucquoy,  Dautzenherg  et  Dollfus,  1882.  Moll.  Rouss.^  p.  73. 
pi.  XIII,  flg.  1-2. 

La  Méditerranée  (Peut,  Weinkauff)  :  le  Roussillon,  Paulilles,  Port- 
Vendres,  dans  les  PyrJnées-Orientales(Bucquoy,etc.);  de  Cette  à  Aigues- 
Mortes,  dans  riléranlt  (Dubreuil);  les  Martigues  (Nob.),  l'Estaque, 
Morgillet,  Pomègues,  Roucns-Blanc,  Ratonneau,  etc.  (Marion),  dans  les 
Bouches-du-Rhône;  Saint-Tropez,  Sainl-Nazaire,  la  Seyne,  etc.,  dans 
leVar(Nob.);  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes  (Risso, 
Roux);  etc. 

Golumbella  lanceolata,  Loc\ni>. 

Columbella  scripta  (var.  elongata\  Ducquoy,  Dautzenberg  et  Dollfus,  1883. 
Moll.  Rouss.,  p.  75,  pi.  XIII,  fig.  3-4. 

La  Médilerranée  :  Saint-Tropez,  Saint-Raphaël,  dans  le  Var(Nob.). 
Golumbella  Gervillei,  Payraudeau. 

Mitra  Gervillii,  Payraudeau,  1826.  Moll.  Corse,  p.  165,  pi.  VIII,  flg.  21. 
Purpura  corniculata,  Risso,1826.27i>f.  nat.eur.mér.tlV,  p.  168,  f.  88. 
Columbella  Gcrvillii,  de  Bliitiville,  1820.  Faune  /"r.,?.  209,pl.  VIII,  A,  f.6. 
Buccinum  Gervilli,  Kiener,  1834.  Coq.  vîv.^Buc,  p.  46, pi.  XIII,r.43. 

—  Linnœi  (var.),  Philippi,  1836.  Enum,  moll.  Sic,  I,  p.  225. 

—  ifcriptum  (var.),  Pbilippi,  1836.  Loc.  cit..  Il,  p.  190, 
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Columbella  scripta  (var,)^  Welnkauff,  18Ô8.  Conch,  mitteLt  II,  p.  36. 

—  (mitrella)   Gtrvillei,  de  Mooterosato,  1878.  Enum.  e  sinon  , 

p.  45.  — Bucquoy,  Dautzenberg  et  Dollfus,  1882.  MolL  Rouss., 
p.  75*,  pi.  Xin,  fig.  5  cl  6. 

La  Méditerranée  :  le  Roussillon,  Paulilles,  Port-Vendres  (Bucquoy, 
<îlc.);les  côles  de  Provence  (de  Blainville);  les  Martigues  (Nob.),  le 
I^haro,  Pomègues,  TEslaque,  lioucas  Blanc,  Morgillet.  Ratonneau,  etc.. 
'J^ns  les  Bouches-du-Rhône  (Marion)  ;  Cannes  (Nob.),  dans  les  Alpes- 
Maritimes  (Roux)  ;  etc. 

Columbella  Crosseana,  Reclus. 

Cohmbtlla  Crossiana^   Hecliis,   1851.    In  Joiirn.   conch,,  II,  p.  267, 

pi.  II,  fig.  5. 
Columbella  Crosseana,  Weinkauff,  1868.  Conch,  mittel,^  II,  p.  35. 

La  Méditerranée  :  le  Roussillon,  dans  les  Pyrénées-Orientales  (Buc- 
^^^y,  etc.). 

^o^Uzxibella  decoUata,  Brusima. 

^nlumhella  decollata^  Brusina,   i86tN'.  Conch.  Daim,  ined,^  p.  10.  — 

Bucquoy,  Daulzenberg  et  Dollfus,  1882.  MolLRouss  ,  p.  77, 
pi.  XIll,  fig.  7  et  8. 

—  scripta  (var  decollata)^  Weinkauff,  18C8.    Conch,  mitlel.y  If, 

p.  30. 

—  GeroiUei  (var.),  de  Monlcrosalo,  1878.  Enum.  e  sin.,  p.  44. 

La  Méditerranée  :  le  Roussillon.  Paulilles.  dans  les  Pvronées-Orien- 
laies  (Bucquoy,  etc.). 

G.  —  Groupe  du  C.  minor 

Columbella  minor,  Scacchi. 

Columbella  minor,  Scacchi,  1836.  Cat.  reg,  Neap,,  p.  10,  fig.  1 1.  —  Buc- 
quoy, Dautzenberg  et  Dollfus,  1882.  MolL  Rouss,,  p.  78, 
p).  XIII,  fig.  9  et  10. 

Buccinum  minor,  Phillppl,  1844.  i?».  moU,  5*c.,II,p.l90,pl,  XXVII,f.l2. 

—  Scacchii,  Calcara,  18i5.  Mon.  dei  gen.  Claus.  e  BuL^  p.  5. 
Columbella  (mitrella) minor,  de  Monterosato,  1878.  JS'num.  e.  sin.,p,  44. 

La  Méditerranée  :  le  Roussillon,  Paulilles,  dans  les  Pyrénées-Orien- 
tales (Bucquoy,  etc.);  Ratonneau,  Garlaban,  dans  les  Bouches-du- 
Rhône  (Marion)  ;  etc. 
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CYMBIID^ 

Genre  GTMBIUM,  Denis  de  Montfort 

Denis  de  Monlfortf  4810.  Coneh.  SyU.,  If,  p.  5H4. 

Cymbium  papillatum,  ScnuMAcnsa. 

Voliita  olla  (n.  Linné),  Schroeler,  f783.    Einl,,  f,  p.  248,  pi.  I,  lig.  U. 

Kiener,  1848.  Cop.  viv.,  p.  Il,  pi.  XIV. 
Cymbium  papillatum^    Schumacher,  1817.  Essai  noue,  syst.,    p.  23?. 

Ilidaigo,  1870.  MolL  marin,,  pi.  IV,  fig.  3. 
Cymba  olla,  Sowerby,    1842-83,  Thés,  conch.,  pi.  LXXIX,  fig.  3,  4,  1 1 
Cymbixtm  olla,  Mac-Andrew,  1849.  Rcpporls,  PP. 

La  Méditerrannéâ  :  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes  (Nob.). 


MITR/EIDiE 


r 


Genre  MITRA,  de  Lamarck 

De  Lamurck,  1799.  Prodr.,  1801.  Syst,  nnim.,  p.  76. 
A.  —  Groupe  du  3/.  ebenus 

ebenuSyDE  Lamarck  (^). 

Voluta  caffra  (n.  Linné),  Olivi,  1792.  ZooL  Adriat.,  p.  172. 

—      vtdpecula  {n.  Linné),  Renierl,  1804.  Tav.  alfab.  Adriat. 
Mitra  ebenus,  de  Lamarck,  1811.   In  Ann.  Mus.,  XVII,  n»  ÎJS.  —  De 

Blalnvillc,  I82O.  Faune  franc.,  p.  217,  pi.  VIII,  A,  fig.  2. 

—  Reeve.  Icon,  conch.,  pi.  XX,  fig.  151,  h.  —  Kicncr,  1838. 

Coq.  viv.,  p.  30,  pi.  Xn,  fig.  31)  (à  gauche).  —  Bucquoy, 

DautzenbergetDolIfus.  i^HS. Moll. Rovss., p. i\9,pl  XVI,  f.l. 

La  Méditerranée  (Pelit,  Weinkauff)  :  le  Roussillon,  dans  les  Pyrénées- 
Orientales  (Bucquoy,  etc.);  golfe  d' Algues-Mortes,  dans  le  Gard  (Clé- 
ment); la  Provence  (Petit)  ;  Mortgillct,  Garlaban,  Ratonneau,  dans  les 

L  (1)  Mellof  ebfnina. 
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Bouches-du-Rhône  (Marion)  ;  Toulon,  Saint-Tropez,  dans  le  Var  (Dou- 
blier);  Cannes  (Daulzenberg),  les  environs  de  Nice  (Risso,  Verany), 
dans  les  Alpes -Maritimes  (Roux  ;  etc.). 

Mitra  plumbea,  de  Lamarcr. 

Mitra  plumbea,  deLamarck,  1S11.  In  Ann.  Mus,^  XVil,  p.  73.  —  18'2'2. 
Anxm.  s.  vert  ,  VII,  322. 

—  ehenus  (parj),*Phillppl,  1836.  Enum,  moll.  Sic,  I,  pi.   XII, 

fig.  8.  —  Kiener,  1838.  Coq.  riu.,  Mitr.,  pi.  XII,  flg.  33  (à 
droite). — Bucqoy,  Dautzenberg  el  Dollfus,  1 883.  Afo^/.  Rous.i.t 
p.  ne,  pi.  XVI,  \i£,  5-7. 

La  Méditerranée  :  le  Roussillon,  dans,  les  Pyréaées-Orientales  (Buc- 
quoy,elc.)  ;  les  environs  de  Marseille,  dans  les  Bouches-du -Rhône  (Nob.  )  i 
les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes  (llisso,  Roux  ;  etc.). 

Mitra  Defrancei,  P.ayraudeau. 

Mih\i  Defrancii,  Payraudeau,lS26.  Moll.  Corse,  p.  166,  pi.  VIII,  fig.  16. 

—  Sonata  (pars)^  Risso,  1826.  Hist,  uat.  eur,  mérid,,  IV,  p.  244. 

—  ebenus  (pars),  Philippi,  1836.£'«Mm.  tuolU  Sic,  I,  pi.  XIÏ, 

fig.  9.  —  Reeve.  Icon.  conch,,  pi.  XXI,  fig.  159.  — Bucquoy, 
Dautzenberg  et  DoUfus,  1883.  MoU,  Rouss.,  pi.  XVI,  fig.  2. 

La  Méditerranée  :  le  Roussillon,  dans  les  Pyrénées-Orientales  (Buc- 
quoy); de  Cette  à  Aiguës- Mortes,  dans  THérault  (Dubreuil);  Toulon, 
Saint-Tropez,  Saint-Raphaël,  dans  le  Var  (Doublier)  ;  les  environs  de 
Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes  (Risso,  Roux)  ;  etc. 

Mitra  pyramidella,  Brocgui. 

Voluta  pijramideUa,hToezh\,  iSM. Conch.foss.  sub,yp.  318, pi.  IV, f.  5. 
Mitra  pyramiddla,  Risso,  1826.  Hist,  nat,  cur.  mérid.j  IV,  p,  247. 

—  Bellardi,  1830.  Mon.  Mittr,,  p.  2î5,  pi.  II,  fig.  24,  25. 

-  Homes,  18ÎJ1-1870.  Tert.  Wien.,  I,  p.  107,  pi.  X,  flg.  28. 

La  Méditerranée  :  le  Roussillon,  dans  les  Pyrénées-Orientales  (Buc- 
quoy, etc.)  ;  le  Var  (Nob.);  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes-Mari  - 
times  (Risso)  ;  etc. 

Mitra  congesta,  Logard. 

Mitra  ebenus,  pars  auct, 

—  contesta,  Locard,  1884.  Mss. 
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La  Méditerranée  :  Saint-Tropez,  dans  le  Var  (Nob.);  Cannes,  dans  les 
Alpes-Maritimes  ;  etc.* 

B.   —  Groupe  du  3/.  comiculata 

Mitra  corniculata,  Li^ké. 

Voluta  corniculn,  Linné,  1707.  S^sf.  nat.,  édit.  XCÏ,  p.  1191. 

—  Schrôteri,   Chcmnilz,    1769-1788.    Conch.    cab,,   Xf,   p.  179, 

fig.  1735,i7:iG. 
Mitra  îutescens,  de  Lamarck,  1811.  In  Ann.  Mus.,  XVH,  p.  210.  — 
Kiener,  1838.  Coq,  viv.,  Mitr.,  p.  31,  pi.  XI,  6g.  32. 

—  cornicularis,  de  Laman:k,  1822.  Anim,  s,  vert.,  VII,  p   312. 

—  glahra,  Rl8^o,  1826.  Hist.  nat.  eur,  mérid,,  IV,  p  241. 

—  nitens,   Risso,   1826.   Loc.   cit.,   p.  241.  —  De  Blainviîc,  182G. 

Faune  franc,,  p.  21 ÎJ,  pi.  VIII,  A,  fig.  1. 

—  média,  Risso,  1826.  Loc,  cit^  IV,  p.  242. 

—  inflata,  Risso,  1826.  Loc,  cit.,  IV,  p.  244. 

—  buccinoidea,  Risso.  1826.  Loc,  cit,,  IV,  p.  245'^  fig.  142 

—  Sc^ro^eri,Deshayes,  1844.  /nef^ Lamarck,  Anim,  s,  vert, ,  2®  édit., 

X,  p.  322. 
cornicula,  Weinkauff,  1868.  Conch,  miiiel,,  II,  p.  28. — P»»c- 
quoy,  Dautzenberg  et   Dollfits,    1883.  MolLRouss.^  p.  117, 
pi.  XVI,  fig.  8,  9,  11. 

La  Méditerranée  (Petit,  Weinkauff)  :  le  Rousfillon,  Port-Vendres, 
Banyuls,  Paulilles,  dans  les  Pyrénées-Orientales  (Bucquoy,  etc.)  ;  de 
Cette  à  Aigues-Mortes,  dans  l'Hérault  (Dubreuil)  ;  le  golfe  d'Aigues- 
Morles,  dans  le  Gard  (Clément)  ;  la  Joliett<»,  Roucas-Blanc,  Corbière, 
cap  Caveau,  dans  les  Bouches-du-Rhône  (Mai ion);  Saint-Tropez, Saint- 
Raphaël,  Toulon,  dans  le  Var  (Doublier)  ;  les  environs  de  Nice,  dans  les 
Alpes-Mariiimes  (Risso,  Roux)  ;  etc. 

Mitra  cornea,  de  Lamarck. 

Mitra  cornea,  de  Lamarck,  1811.  In  Ann,  Mus.,  XVII,  p.  211.  —  Payrau- 
dcau,1826.  Mail,  Corse,  p.  16i,  pi.  VIII,  flg.20.  — DcBlain- 
ville.  184«.Fattne/ranp.,pl.  Vin,B,flg.  1.  —  Kiener,  1838. 
Coq,  viv,,  Mitr.,  p.  29,  pi.  XII,  fig.  36. 

—  cornicula  (n.  Linné),  de  Lamarck,  1844.  Anim.  s,  t?tfr^,2«ëdil., 

X,p.324,. 

—  lutescens  (pars),   Philippi,  1844.  Enum,  moll.  Sic,  II,  p.  105. 

—  ebenus  (pars),  Reqiiien,  1848.  Cat,  Coq.  Corse,  p.  83. 

La  Méditerranée  :  les  côtes  de  Provence  (Petit,  Weinkauff);  de  Cette  à 
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Aigaes-Morlcâ  (Dubreuil);  Saint-Tropez,  Toulon,  dans  le  Var  (Nob.); 
Cannes  (Nob.),  les  environs  de  Nice  (Verany),  dans  les  AIpes-Marilimes 
(Roux);  etc. 

4 

Mitra  zonata,  Maurtat. 

Uitra  zonaia^  Marryat,  1817.  In  Trans.  Linn.  soc,  XIII,  p.  338,  pi.  X, 
fig.  1,2.  — Risso,  1826.  Hist.  nat.  eur.  mérid.^  IV.  flg.  73. 
—  Kiencr,  1338.  Coq,  tiv.,  Mitr.y  pi.  XXXIII,  flg.  108?  — 
Kubter.  Conch.  cab.,  2«  édit.,  X,  p.  110,  pi.  XVII,  a,  fig.  17, 
18.  —  Rceve.  Icon,  conch.,  III,  flg.  17. 

La  Méditerranée  :  Toulon  (Petit),  lesEmbiers,  sur  la  côte  entre  le  cap 
Sicié  et  Sainl-Nazaire  (Doublier),  dans  le  Var  ;  1  s  environs  de  Nice,  dans 
les  Alpes-Maritimes  (Risso,  Roux)  ;  etc. 

Mitra  Philippiana^  Forées. 

Mitra  cornea  (pars),  Kuster,  Conch,  cab,,  2<*  édit.,  p.  66,  pi.  XII,  fig.  13. 

—  Philippiana^  Forbes,  1844.  Rep,  Aeg,  inv.,  p.  192.  —  Reeve. 

Conch.  icon.,  pi.  XXXV,  fig.  287. 

—  lutescens  (pars),  WelDkaufr,  1862.  In  Journ.  conch.,  X,  p.  365'. 

—  cornictUa  (pars),  Bucquoy»  Dautzenberg  et  Dolifiis,  1883.  MolL' 

Rouss.,  pi.  XVI,  flg.  12  et  13. 

La  Méditerranée  :  le  Roussillon,  dans  les  Alpes-Maritimes  (Bucquoy, 
etc.);Saiut-Tropcz,  Siinl-Raphaël,  dans  le  Var  (Nob.);  etc. 

Mitra  obtusa,  I^ogard.  * 

Mitra  cornicula  (pars),  Bucquoy,  Dautzenberg  et  Dollfus,  1883.  Mnf.L 
Rouss,,  pi.  XVI,  fig.  10. 

La  Méditerranée  :  le  Roussillon,  dans  les  Pyréuées-Oricntales  (Buc- 
quoy) ;  etc. 

Mitra  fùsca,  SwAinsoN. 

Mitra  fusca,  Swaln»on,  1821.  Zool.  illust.,  2«  sér.,  pi.  VI,  fig.  1.  — 
Kiener,  1838.  Coq.  vtD.,  Mitr.,  p.  35,  pi.  XIII,  flg.  40. 

L*Océan  :  la  région  aquiianique  (Fischer). 

C.  —  Groupe  du  M.  tricolor 

Mitra  tricolor,  Gmelin. 

Voluta  tricolor,  GmellD,  1780.  Sijst.  nat.,  édit.  XHI,  p.  3i56. 
Mitra  punctata^  Risso^  1820.  Hist.  nat»  eur,  mérid.,  IV,  p.  245. 

5*  sâiiB,  T.  vui.  — 1885  8 
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Mitra  Savignyi  (pars),  Philippi,  1830.  Enum.  moll.  Sic.,  I,  p.  230.  — 
Riener,  1838.  Coq.  vit?.,  Mitr.,  p.  100,  pi.  XXVU[,  flg.  93. 

—  «ricoior,  WeiDkauff,  18l}8.  Conch,  mitteL,  II,  p.  31.-~Bucquoy, 

Dautzenberg  et  Donru8,1883.  Moll.  Rouss.,  p.  119,  pi.  XIV, 
flg.  28-29. 

La  Méditerranée  (Petit, WeinkaufT)  :  le  Roussillon,  Paulilles,  Coliiourc, 
dans  les  Pyrénées-Orientales  (Bucquoy,  etc.);  Palavas,  dans  l'Hérault 
(Dollfus);  la  Provence  (Petit);  Cannes,  dans  les  Alpes-Maritimes  (Dau- 
tzenberg) ;  etc. 

Mitra  Savignyi^  Patraudeau. 

Mitra  Savignyi,  Payraudeau,  1826.  Moll.  Corse,  p.  161,  pi.  VIIl,  fig.  23 
à  25.  —  Bucquoy,  Daulzenberg  et  Dollfus,  1883.  Mail,  Rouss,, 
p.  120,  pi.  XV,  flg.  38  et  39. 

—  microzonalis,  de  BlainvHle,  1820.  Faune  franc.,  p.  218,  pi.  Vill, 

A,  fig.  3. 

—  pusilla  (pars),  Bivona,  1838.  Nuov.  gen,  p.  23,  pi.  VIII,  flg.  3^ 

—  tricolor  (pars),  Weinkauff,  1868.  Conch.  mittclm.,  II,  p.  31. 

La  Méditerranée  (Weinkauff)  :  de  Cette  à  Aigues-Mortes  (Dubreuil), 
les  environs  de  Cette  (Oranger),  dans  THérault;  Garlaban,  Ratonneau, 
dans  les  Bouches  du-Rhôno  (Manon)  ;  Toulon,  Saint-Tropez,  dans  le 
Var  (Doublier)  ;  etc. 


Oenre  MITROLUMNA,  Bucqaoy,  Dautzenberg 

et  Dollfus 

Bocqaoy,  Daalieoberg  et  Dollfas,  188S.  Moll,  Rousb.,  p.  iSI. 

Mitrolumna  olivoidea,  Cantraine. 

Mitra  oliooidea,  GantralDe,  1835.  Diagn.,  in  Bull,  acad,  Brnx  y  p.  394. 
^      ohsoleta,  Pbillppl,  1836.  Enum.  moll.  Sic,  I,  p.  230  (n.  Auct)» 

—  columbellaria^  Seacchi,  1830.  Cat.  reg.  Neap»,  p.  10,  flg.  12- 

13.-^Pblllppi,18i4.^n.  moll.  Sic  ,[I«  p.  195,  pi.  XXVn,r.l7. 
Coluuibella  Greci,  Pbillppl,  1844.  Loc.  cit.,  II,  p.  194«  pi.  XXVII,  flg.  18 
Mitra  striarella,  Galcara,  1845.  Ccnno  moll.  Sicil.,  p.  42. 

—  clandestina,  Reeve,  1845.  Cônch.  Icon.,  pi.  XXXII,  flg.  253. 
Mitrolumna  olivoidea,  Bucquoy,   Dauttenberg  et  Dollfus,   1883.    MolL 

Rouss.,  p.  121,  pi.  XV,  flg.  33  il  35. 

La  Méditerranée  :  le  Roussillon,  Paulilles^  dans  les  Pyrénées^Orien^ 
taies  (Bucquoy^  eti^.)  ;  les  environs  de  Cette,  dans  THérault  (Nob.)  ;  etc< 
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Mitrolumna  major ,  Locard. 

Mitrolumna  oHvoidea  (var,  major)^  Bacquoy,  Daiitzenberg  et  Dollfui, 
1883.  Moll.  Rouss.,  p.  122,  pi.  XV,  fif.  36  et  37. 

La  Méditerranée:  les  Martigues»  dans  les  Bouches-du-Rhône  (Nob.). 
Mitrolumna  granulosai  Locard. 

Mitrolumna  olivûidea  (var.  granulosa),  de  Monterosato,  1883.  In  Bac- 
quoy, Dautzenberg  et  Dollfus.  Jfo2^  Roiiss.,  p.  122,  pi.  XV, 
flf .  38  et  39. 

La  Méditerranée  :  Cannes,  dans  les  Alpes-Maritimes  (Nob.). 


PLEUROTOMIDiE 

Genre  PLEUROTOMA,  de  Lamarok 

De  Lftoitrck,  1799.  Prodr.,  1801.  ~  Syst.  anim.,  p.8i. 
A.  —  Groupe  du  PL  anceps 

Pleurotoma  anoeps,  Eicuwald. 

Pleurotoma  anceps,  Eichwald,  1830.  Sat,  v,  LUh.  undwolh,,  p.  225. 
—  Buequoy,  Dautzenberg  et  DoUrus,  1883.  Moll,  Rouss., 
p.  87,  flg.  1 . 

—  teres  (ti.  Reeve),  Forbes,  1844.  Hep.  Aeg.  f'nv.,  p.  130  et  190. 
Fusut  La  Vi«,  Calcara,  184.*$.  Cenno  nioll.  Sic,  p.  37,  pi.  IV,  flg.  280. 
Pleurotoma  boréale^  Lovén,  1846.  Ind.  moll.  Scancl. 

—  fusiforme,  Hequian,  1848.  Cat,  coq.  Corse f  Suppl.,  p.  101. 
Mangelia  teres,  Sowerby,  1850.  IIL  ind.,  pi.  XIX,  fig.  7. 
Pleurotoma  minutum  (var.  poli/sr9natum),hTafpaont,  iSQ^.  Pleur  m  foss, 

Pcl.,  pi.  I,  flg.  10. 
Raphitoma  Barbierii,  Bruslna,  186G.  Conlr,  faitna  Dalm*^  p.  33. 
Defrancia     teres,    Jeffreys,    1867-1869.   Brit.     conch.,    IV,  p.    362,* 

pi.  LXXXVIH,  flg.  5. 
Homotoma  anceps,  fiellardi,  1877.. 3/o//.  Piem.^  H,  p.  280. 
Raphitoma  anceps,  G.  0.  Sars,  1877.  Moll.  Arct.,  p.^ii,  pi.  XVll,  flg.  9. 

L'Océan  :  lie  d'Yeu,  dans  la  Vendée  (Servain)  ;  le  golfe  de  Gascogne,  au 
Ui^e  des  passes,  en  dehors  du  bassin  d'Arcachon,  Ba)>Ie9  à  l'entrée  dte 
la  Gironde  (Lafont,  Fischer,  de  Folin) }  etc. 
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La  Méditerranée  :  le  Roussillon,  dans  les  Pyrénées-Orientales  (Bue- 
quoy,  etc.) 

Pleurotoma  Renieri,  Sgagghi. 

Pleuroloma  Renieri^  Scacchi,  1835.  Notii  ^  p.  H,  pi.  I,  flj;.  ^1.  —  Pbi- 
llppi,  1836.  Enum.  moll.  Sic,  ir,  p.  ITiî,  pi.  XXVI,  flg.  22. 

La  Môditerranéo  :  Peyssonnel,  aux  environs  de  Marseille  dans   les 
Bouches-dj-Rhône  (Marion). 

Pleurotoma  crispata,  de  Cristopori  et  Jan. 

Pleurotoma  crispata^  de  Crislofori  et  Jao,  1833.  Cat.^  p.  9,   flg.  225.  — 
Phiiippi,1844.^nt«m.n2o;/.  Sic.,  H,  p.  170,  pi.  XXVI,  r.12. 
Mangelia  crispaia,  Mac  Andrew,  1849-54  Report: 

L'Océan  :  le  golfe  de  Gascogne  (Jeffreys). 
Pleurotoma  Loprestina,  Calgara. 

Pleurotoma  Loprestiniydlczn,  1839.  Mon,  Sp,  Pleurot. 

—  Tarentina,  Pbilippl,  1844.  Enum.  moll.  Sic,  il,  p.  175. 

—  crispata(n  Jan),  WeinkaiifT,  1368.  Conch.  mittelm,,  II,  p.  121. 

La  Méditerranée  :  Peysonnei,  dansiez  Bouches  -du-RhAne  (Marion). 
Pleurotoma  torquatum,  Piiilippi. 

Pleurotoma  torquatum,  Philippi,    1844.  ^niirn.  moll.  5tc.,II,  p.  171, 
pi.  XXVI,  flg.  14. 
-^      torquata,  de  Monterosato,  1878.  Enum.  e  sin.,  p.  46. 

La  Méditerranée  :  les  côtes  de  Provence  (de  Monlerosato). 
Pleurotoma  modiolai  de  Cristopori  etJan 

Fusus  modioluSy  de  Cristofori  et  Jan,  1832.  Cat.,  p.  10. 
Pleurotoma  carinata,    Bivona,   1833.  Gen,  spec.  posthum.^  p.  12.  — 
Jeffreys,  1869.  Brit.  conch.,  V,  p. 221,  pi.  Cil,  flg.  7. 
«-      carinatum,    Phillppi,    1844.    Enum.  Moll.   Sic,,  II,  p.    176, 

pi.  XXII,  r.  19. 
-^      modiola,  de  Monlerosato,  1875.  Nuova  revista,  p.  42. 

L'Ocôan:  le  golfe  de  Gascogne  (Jeffreys). 

B.'  —  Groupe  du  PL  emarginata. 

Pleùroioma'  emarginata,  Donovan  . 

Murex  ^mar^nafu^,  Donovan,  1809.  Brit.  shetts,  \,  pi.  GLXIX,  flg.  2. 
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Murex  ^rac<it>,  Mon  Ugu,  1803, Tt^s/.  BrU.,  p.  207,  pi.  XV,  fig.  9;  Suppl. 
p.  H5. 

—  oblonguSf  Crocchi,  18li.  Conch.  foss,  sub.^^,  430,  pi.  IX,  f.  19. 
Fusus  Franscombif  Clarck.  In  Ann.  nat,  hist>,  IV,  p.  4*25. 
Defrancia  suiuralis.  Millet,  1826.  In  soc.  Linn,  Parisy  p.  6,  flg.  i. 
Pleuroioma  Comarmondi,  Michaud,  1829.  In  Bull,  soc.  Lin.  Bord,, 

m,  p.  260,  pi.  I,  fig.  6.  —  Klener,  1840.  Coq.  t7tv.,  Pleurot,<i 
p.  G8,  pi.  XXIV,  flg.  2. 

—  suturale,  Philippl,  1S36.  Enum,  moll.  Sic.,  I,  p.  197. 

-*      vulpeeula,   Deshayes,  1833.  In  de  Lamarck.  Anim.  s.  vert.. 

2«édlt.,  IX,  p.  359. 
^      gracile,  Philippl,  1844.  Enum.  moll.  Sic,  II,  p.  106.  — Bucquoy, 

Daulzenberg  et  Dollfus,  1883.  MolL  Rouss.,  p.  88,  pi.  XIV, 

flg.  1  et  2. 
Mangelia  gracilis,  Forbes  et  Uanley,  1893.  Brit.  molL,  Ilf,  p.  472, 

pi.  CXIV,  flg.  4;  pi.  R  R,  fig.  8.  —  Sowerby,  18l$9.  Ill.ind., 

pi.  XIX,  fig.  10. 
Defrancia   graciis,    Jeffreys,    \SQS'iS69.  Brit.  conch,,    IV,    p.  363, 

pi.  LXXXVIII,  f.  6. 
Raphiiona  gracilis,  Weinkauff,  1868.  Conch.  mittelm.,  II,  p.  135. 
Clathurdla  emarginata,  Dcîlardi,  1877.  Moll.  Piem.,  II,  p.  260. 
Bellardioi  gracilis,  de  Montcrosato,  1844.  Nom.  conch.  médit.,  p.  135. 

La  Manche  :  la  région  normande  (Fischer)  ;  Cherbourg,  dans  la  Man- 
che (Ta«lé,  de  Gerville);  etc. 

L'Océan  :  régions  armoricaine  et  aquilanique  (Fischer)  ;  la  rade  de 
Brest,  Tile  Longue  (Taslé,  Daniel),  Concarneau  (de  Guerne),  dans  le 
Finistère;  la  Bauche,  la  côte  de  Poulfguen,  dins  la  Loire-Inférieure 
(Cailliaud,  TasIé);  île  dTeu,  dans  la  Vendée  (Servain)  ;  au  large  des 
liasses,  dans  la  Gironde  (Fischer,  Taslé)  ;  le  cap  Breton,  dans  les  Lan:!es 
(dcFolin);  etc. 

La  Méditerranée  :  dans  des  estomacs  de  poissons  péchés  au  Barcarës, 
e/îrre  la  Franqui  et  le  Canet,  dans  les  Pyrénées-Orientales  (Bucquoy,  etc.)  ; 
^P  CavauXy  cap  Pinède,  Maire,  la  Cassidagne,  dans  Ifs  Bouches-du  • 
Rh()iie  (Manon)  ;  etc. 

G.  —  Groupe  du  PI.  inorassata. 

'^^Ux^otoma  incrassata,  Dujardin. 

^leurotoma   elegans   (n.  Defrance),  Scacchi^  1830.  Not.  conch,  foss., 

p.  43,  pl.  I,  r.  8.  —  Phjlippi,    1844.  Enum.  moll.  Sic,  II, 
p.  168,  pl.  XXVI,  f.  6. 
—      incrassata,  DujardiD,1837.  Mém.  Tour.,  p.  292,  pl.  XX,  flg.  28. 
r-      MqravignsB,  Bivona,  1838.  Oper.post,^  p.  18. 
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RaphUoma  incrassata,  Bellardi,  1847.  Afon.  Pleur.,  p.  108^  pi.  IV,  f.  27. 
Drillia  incrassata,  Bellardi,  1877.  Moll.  Piem.,  If,  p.  140. 
Mangelia  degans,  Fischer,  1809.  Faune  conch,  Gir,,  suppL,  p.  139. 

L*Océan  :  région  aquitanique (Fischer);  au  large  du  golfe  de  Gascogne, 
dans  la  Gironde  (Taslé,  Fischer)  ;  cap  Breton,  dans  les  Landes  (de  Folin). 


Genre  GLATHURELLA,  Garpenter 

Carpenter,  1857.  Mcsatl,  eat,,  p.  399. 
A  —   Gonpe  du  CL  purpurea 

Glathurella  purpurea,  Momtagu. 

Murex  purpureus,  Mofttagu,  1803.  Test,  Brit,,  p.  260,  pi.  IX,  Og.  3. 
Pjeurotoma  purpurea^  Petit  de  la  Saussaye,  18^2.  In  Journ.  conch,,  II, 

p.  186.  — Klener,1840.  Coî.rtr.,PZ<fwr.,p.71,pl.XXV,f.8. 
Mangelia  purpurea,  Forbes  et  Hanley,   18S8.  Brit,  moll  ,  III,  p'  Wi, 

pi.  XCni,  flf.  3.  —  Sowerby,  1857.  lU,  ind.,  pi.  XIX,  flg.  8. 

—  Bucquoy,  Dautzenberg  et  DoUfua,  1883.  Moll,  Rouss., 

p.  140,  pi.  XIV,  fig.  6  et  7. 
Defrancia  purpurea,    Jeffreys,   1807-69.    Brit.   conch,,   IV,    p.  373, 

pi.  XXXIX,  flg.  5. 
Homotom     purpurea,  Bellardi,  1877.  Moll,  Piem,,  p.  270. 

La  Manche  :i  a  région  normande  (Fischer)  ;  GranviUe  (Servain);  baie 
de  la  Hougue  (Taslé),  Cancale  (Nob.),  dans  la  Hanche  ;  Saint -Malo 
(Grube),   dans  Tllie-et- Vilaine  ;  etc. 

L'Océan  :  régions  armoricaine  et  aquitanique  ;  les  environs  de  Brest 
(Daniel),  Lanninon  (Taslé),  dans  le  Finistère  ;  Quiberon,  Belle-lsle,  dans 
le  Morbihan  (Taslé);  Basse-Kikerie,  Pouliguen,  dans  la  Loire-Inférieure 
(Cailliaud)  ;  lie  d*Yeu,  dans  la  Vendée  (Servain)  ;  Vieux-Soulac,  dans  la 
Gironde  (Fischer)  ;  etc. 

La  Méditerranée  :  le  Roussillon,  Paulilles,  dans  les  Pyrénées-Orien- 
taies  (Bucquoy,  etc.);  les  Alpes  -Maritimes  (Roux)  ;  etc. 

Glathurella  Philiberti,  Michaud. 

Pleuroto    a  bicolor,  Rlsao,   1826.  ffist,  nat,  eur,  mérid,,  IV,  p.  214, 

pi.  I,  flg.  %  2.  —  Philiberti,  Michaud,  1829.  In  BuU.soc, 

Lin,  Bordeaux,  III,  p.  201.  ^  Kiener,  1840.  Coq,vw.^ 

Pleurot,,  p.  72,  pi.  XXIV,  fig.  4. 

^       t?an>^a<i*m, Philippl,  1886.  Bn.moU.  5tc„I,p.  ^97,pl.  ?(I,  f.  U- 
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Raphiioma  Philiberti,  Bellardi,  1847.  Mon.  Pleur.,  p.  88. 
Defraneia  Philiberti,  Tapparone-Canerri,  1869.  MolL  Spezzia,  p.  19. 
Mangeliapurpurea(var,  Philiherti) ^Igiié^iSÙS. Faune otéestFr.f  p.  85. 
Defranciapurpurea  {var,),d9  MoDterosato,1872.  Foss,  m.  Pellegr.,  p.  34. 
Homotoma  Philiberti,  Bellardi,  1877.  MolU  Piem.,  p.  272. 
ClathureJla  purpnrea  (var,  Philiberti),  Bucquoy,  Dautzenberg  et  DoUfùs, 

1883.  Moll.  Rouss.,  p.  91,  pi.  XIV,  flg.  16  et  17. 
Philibertia  bicolor,  de  Monterosato,  1884.  Nom.  conch.  médit.,  p.  133, 

L'Océan  :  régions  armoricaine  et  aquitanique  (Fischer)  ;  Quiberon, 
dans  le  Morbihan  (Tasié)  ;  lagune  du  Sud,  le  Grand-Banc,  dans  la 
Gironde  (Fischer,  Taslé);  cap  Breton,  dans  les  Landes  (de  Folin);  etc. 

La  Méditerranée  :  le  Roussillon,  Paulilles  (Bucquoy,  etc.);  la  Nouvelle, 
dans  l'Aude  (Nob.)  ;  Cette,  dans  l'Hérault  (Petit,  Granger)  ;  Marseille, 
Ratonneau,  dans  les  Bouches-du-Rhône  (Âncey,  Marion)  ;  Ântibes,  Nice, 
dans  les  Âlpes-Maritimes  (Risso,  Petit,  Roux,  Doublicr)  ;  etc. 

* 

Glathurella  Bucquoyi,  Locard. 

Defraneia  purpurea  (var.  oblonga),  JefTreys,  1857-69.  Brii.  conchi, 

IV,  pi.  274,  pi.  LXXlX,  fig.  6. 
Clathurella  purpurea   (pars),    Bucquoy,   Dautzenberg  et  Dollfus,  1883. 

Moll.  Rouss.,  pi.  Xrv,  fig.  13  et  14. 

La  Manche  :  Saint-Lunaire,  dans  l'Ille-et-Vilaine  (Bucquoy,  etc., 
Nob.). 

Glathurella  contiguai  de  Monterosato. 

Clathurella  purpurea,  Bucquoy,   Dautzenberg  et  Dollfas,  1883.    Moll. 

Rouss.,  p.  91,  pi.  XIV,  fig.  IS. 
Philibertia  contigua,  de  Monterosato,  1884.  Nom.  conch,  médit.,  p.  133. 

La  Méditerranée  :  le  Roussillon,  dans  les  Pyrénées-Orientales  (Nob.). 
Clathurella  La  Yiœ^  Philippi. 

Pleurotoma  La   Yise,  Philippi,  1844.  Enum.  moll.  Sic,  II,  p.  170. 

pi.  XXIV,  fig.  7. 
Raphitoma  La  Yiae,  Bru&ina,  1866.  Contr.  faun.  Daim.,  p.  64. 
Defraneia  La  Viœ,  Weinkauff,  1868.  Conch.  mittelm.,  II,  p.  133. 
Clathurella  purpurea  (var.  La  Yiss),  Buequoy,  Dautzenberg  et  Dollfus, 

1883.  Moll.  Rouss.,  p.  91,  pi.  XIV,  fig.  18-19. 
Philibertia  La  Viœ^  de  Monterosato,  188i.  Nom.  conch.  médit.,  p.  133. 

La  Méditerranée  :  le  Roussillon,  dans  les  Pyrénées- Orientales  (Buc- 
quoy, ^tc);  Saint-Tropez,  Saii)t-Nazaire,  dans  le  Var  (Nob.);  etc. 
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Glathurella  corbis,  Michâ.vd(I). 

Pleurotoma   corbis,    Michaud,    1838.    GcUer.    moll.    Douais   p.  4i5, 

pi.  XXXVI,  flg.  1-2. 
Defrancia  corbis^  Daiitzenberg,  I88i.  Feuille  des  jeunes  na/tir.,  p.  119. 

La  Méditerranée  (Potiez  et  Michaud):  Cannes,  dans  l'SÂlpes-Marilimes 
(Dautzenberg). 

B.  —  Groupe  du  Cl»  rudis 

Glathurella  pupoidea,  de  Montbrosato. 

Pleurotoma  rudis  (n.  Brod.),  ScacchI,  1836.  Cat.  Neap,^  p.  i%  flg.  17. 

—  rcticulatum  (tar,  rttdis),^tqn\tn,iSiS,  Cat.  coq,  Corse,  p.  72- 
Defrancia  reticulata  (pars),  Weinkauir,  18^8.  Conch.  nttV/.,  II,p.  138. 
Pleurotoma  (homotoma)  rudis,  de  Monterosato,  1878.  En,  e  sin.,  p.  46. 
Glathurella  rudis,  Bucquoy,  Dautzenberg  et  Dollfus,  1883.  Moll.  Rouss., 

p.  94,  pi.  XIV,  flg.  8  et  9. 

—  pupoides,  de  Monterosato,  1884.  Kom,  conch.  médit,,  p.  137. 

La  Méditerranée  :  le  Roussilloa,  Paulilles,  Collioure,  dans  les  Pyrénées- 
Orientales  (Bucquoy,  etc  );  Pomègue,  Roucas-BIanc,  Garlaban»  Montre- 
don,  Ratonneau,  etc.,  dans  les  Bouches-du-Rhône  (Marion);  Cannes, 
dans  les  Âlpes-Marititnes(Nob.);  etc. 

C.  —  Groupe  du  Cl.  Cordieri 

Glathurella  Gordieri,  Payraudeau. 

Pleurotoma  Cordieri,  Payraudeau,  1820.  Moll,  Corse^  p.  144,  pi.  VII, 
flg.  11.  — DdBlaiDville,  1826.  Faune  fr.^  p.  106,  pi.  IV» 
flg.  9.  —  Kiener,  18i0.  Coq.  wt?.,  Ptewr.,  p.  69,  pi.  XXIV, 
flg.  1. 

—  reticulatum(pars),  Philippi,  1844.  Enum,  moîl.Sic.,  II,  p.  165. 
Defrancia  reticulata  (pars),  Weinkauff,  1868.  Conch.  tnittel,,  II,  p.  ifS. 
Pleurotoma  (homotoma)  Cordieri,  de  MoDterosato,  1838.  En,  e  sin,,p,  46. 
Clathurella  Cordieri,  Bucquoy«  Dautzenberg  el  Dollfos,  1883.  Moll.Rouss., 

p.  92,  pi.  XIV,  flg.  10,  11. 
Cordieria  Cordieri,  de  Monterosato,  18î{4.  Nom.  conch.  médit,,  p.  131. 

La  Méditerranée  :  le  Roussillon»  dans  les  Pyrénées-Orientales  (Buc- 
quoy, etc.);  les  environs  de  Cette  (Oranger),  de  Cette  à  Aigues-Mortes 
(Dubreuil),  dans   l'Hérault  ;  le  golfe  d'Aigues-Mortes,  dans  le    Gard 

{{)  Mellof  tçrbiformis^ 
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(Clément);  Marseille  (Âncey),  Mourepiano,  Roucas-Blanc,  Carry,  cap 
Pinède,  etc.  (Uarion),  dans  les  Bouches-du-Rhône  ;  Toulon,  Saint- 
Raphaé',  Saint-Tropez,  dans  le  Var  (Doublier);  Amibes  (Doublier),  les 
environs  de  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes  (Risso,  Verany,  Roux)  ;  etc. 

Clathurella  reticulatai  Renieri, 

Murex  reticukaus^  Renieri,  1S04.  Tav,  alfab.  Adriat. 

—  echinatus,  Brocchi,  1814.  Conch»  foss,  sub,^  p.  283,  pi.  VIH, 

flg.  3.  et  p.  663. 
Pieurotoma  reiiculata^  Bronn,  1831.  liai,  Tert.  Geb,^  p.  47. 
Raphitoma  reiiculata,  Bellardi,  1847.  Mon,  Pleurot.j  p.  8ii, 
Mangelia  reticulata^  Jefflreys-CapeUiDi,  1860.  Test.mar.  Piem,,  p.  47. 

-  Sowerby,  1850.  lll.  ind.,  pi.  XLX,  flg.  10. 
Defrancia   reiieulaia,   Jeffreys,   1867-69.    Brit.  conch,^   IV,  p.    370, 

pi.  LXXXIX,  flg.  3  et  4. 
Homotoma  reticulala,  Bellardi,  1877.  Moll,  Piem,^  p.  208. 
Clathurella  Cordieri  (pars)^  Buequoy,  Dautzenberg  et  DoUfas,  1883.  Moll, 

Rouss.y  p.  Oî. 
Cordieria  reticulata,  de  Monterosato,  1884.  Nom,  conch.  niédit ,  p.  131. 

La  Manche  :  les  côtes  de  la  Manche  (de  Gerville). 

L'Océan  :  régions  armoricaine  et  aquitanique  (Fischer)  ;  Qùelern, 
Taslé),  la  rade  de  Brest  (Daniel),  Concarneau  (de  Guerne),  dans  le 
Finistère  ;  Belle-lsle,dans  le  Morbihan  (Taslé)  ;  lie  dTeu,dans  la  Vendée 
(Servain);  au  large  des  passes,  dans  la  Gironde  (Fis/her)  ;  etc. 

Glatbarella  Dollfusi,  Locard. 

Pieurotoma  reticulatum  (var,  spinosa),  Forbes,  184i.  Rep,  Aeg,  inv.^ 

p.  139. 
Mangelia  purpura  {var.  aspei'ri/na)^  Forbes  et   llanley,  18S3.   Brit, 

moll.,  lir,  p.  467,  pi.  CXm,  flg.  5. 

—  cancellata,  Sowerby»  1859.  III.  ind.,  pi.  XIX,  flg.  9. 
Clathurella  Cordieri  {var, )f  Buequoy,  Dautzenberg  et  Dollfus»  1883.  MoU. 

Rouss.f  p.  83. 

^   Manche  :  les  lies  Chaussey,  dans  la  Manche (Nob.). 

D.  —  Oroupe  du  CL  Leufroyi 

^*li.urella  Leufroyi,  Michaud. 

Z^leurotoma  Leufroyi,  ftlicbauJ,  1828.  In  Bull,  soc,  Linn.  Bord.,  II, 

p.  121,  pi.  I,  flg.  tt-6.  —  Kiener,  18i0.  Coq.  viv.,  Pleur.^ 
p,  70,  pi,  X3ÇIV,  flg.  3, 
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Pleurotoma  jsonalis,  Dflle  Chiaj6,  1829.  Af^w.,  pi.  LXXXIV.  fig.  1. 
Fusus  Boothif  ScbmiU,  i830.  In  Wern.  soc,^  p.  98,  pL  r,  flg   1. 
Raphitoma  Leufroyi,  PhUippi,  1844.  Enum.  moll.  5tc.,n,p.  165  et  174. 
yiangelia  Leufroyi,  Forbes  et  Hanley,  18ÎJ3.  Brit.  moll.,  III,  p.  468, 

pi.  CXII,  flg.  6,  7;  pi.  RR.  flg.  1, 
Defrancia  Leufroyi,  Sowerby,  1859.  Ill.ind.,  pi.  XIX,  flg.  11.  —  Jeffreys, 

1867-69.  Brit.  conch,,  IV,  p.  368,  pi.  LXXXIX,  fig.  1, 
Homotoma  Leufroyi,  Bellardi,  1877.  Moll,  Piem.,  H,  p.  '274. 
Clatkurella    Leufroyij  Bucquoy,   Dautzenberg  et  Dollfus,  1888.    MoU. 

Rouss,,  p.  9S,  pi.  XIV,  fig.  3  et  4. 
Leufroyia  Leufroyi,  de  Monterosato,  1884.  Nom,  conch.  médit,,  p.   134. 

L'Océan:  région  armoricaine  (Fischer)  ;  Quiberon,  dans  le  Morbihan 
iTasIé). 

La  Méditerranée:  le  Roussilion,  Paulilles,  dans  les  Pyrénées-Orien- 
tales (Bucquoy,  etc.);  les  Martigues(Nob.)y  Corbière,  Mourepiano,  Rou- 
cas- Blanc,  etc.,  dans  les  Bouches-du*Rhône  (Marion)  ;  les  Alpes-Mari- 
times (Roux)  ;  etc. 

E.  —  Groupe  du  Cl,  concinna 

Glathurella  concinna,  Scagghi. 

Pleurototna  concinna,  ScacchI,  1836.  Cat.  reg,  Neap.,  p.  12,  flg.  18. 
—  De  MoDterosato,  1877.  In  Journ,  conch, ^  XXV,  p.  43, 
pL  ir,  fig.  1 . 

—  lineare  {parsj,  Pbilippi,1844.  En.  moll.  Stc.,II,  p.166  (n,  Mtg), 

—  Unearis  (pars).  Petit  de  la  Saussaye,  18:S2.  In  Journ,  conch., 

111,  p.  187  (n.  Mtg). 

—  Cyrilli  (n.  Scaecbi),  Sandry,  1856.  Elenconomin.,  p.  130. 
Manyelia  scabra,  Jeffreys,  1858.  In.  Ann,  nat.  hist,,  p.  16et  17, pi.  V,  f.  9. 
Pleurotoma  Leufroyi  (var.),  Jetfreys,  1865.  Brit,  conch,,  IV,  p.  368. 
Defrancia  Unearis  (pars),  VI tinïiuïï,  1868.  Conch,  mtff^/m..  Il,  p.  133. 
Clathurella  concinna,   Bucquoy,    Dautzenberg  et  DoIIfus,  1883.  MoU. 

Rouss,,  p.  98,  pi.  XIV,  fig.  5. 
Leufroyia  concinna, de  MoDterosato,  1884.  Nom,  conch,  médit,,  |».  134. 

La  Méditerranée  :  le  Roussilion,  Paulilles,  dans  les  Pyrénées-Orien- 
tales (Bucquoy,  etc.)  ;  cap  Pinède,  dans  les  Bouches-du-Rhône  (Marion); 
Nice,  dans  les  Âlpes-Maritimes  (Nob.)  ;  etc. 

Glathurella  horrida,  de  Monterosato. 

Clathurella  Cardieri  (var,  pungens),  Bucquoy,  Dautzenberg  et  Dollfos, 

1883.  Moll.  Rouss.,  p.  9S,  pi.  XIV,  fig.  12. 

-r^      hçrrida^  de  Monterosato,  )884.  Nom,  conch.  médit,,  p.  131. 
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La  Méditerranée  :  le  Roussillon  (Bucquoy,  etc.);  les  côtes  de  Provence 
(de  Monterosato). 

Glathurella  radula,  j)B  Momterosato. 

Pleurotoma  purpureum  (n.  Mtg),  Philippi.  In  Col.  Hanley,  teste  de 

Monterosato. 
Clathurella  radvla^de  MoDterosato,  1884.  Nom,  conch,  médit,,  p.  132. 

La  Méditerranée  :  les  côtes  de  Provence  (de  Monterosato). 
Clathurella  elegans^  Donoyan. 

Murex  elegans^  Donovan,1803.  Brxt,  seîls,  V,  pl.CLXXIX,  fig.  3. 

—      linearis,  Montagu,  1803.   Test,    brit.j  p.  261,  pi.  IX,  fig.  4; 

suppl.,  p.  1 15. 
Pleurotoma  Unearis^   de  Blainville,   1826.   Faune  franc, ^  p.  110. — 

Kiener,  1840.  Cop,  vtv.,  Pleur.,  p.  78,  pL  XXV,  fig.  4. 
Defrancia  linearis,  Hinds,  1844.  Moll,  voy,  Sulphur.,^,  25.  — Jeffreys, 

1867-60.  BHt,  conch.,  IV,  p.  308,  pi.  LXXXIX,  fig.  2. 
Mangelia    linearis,   Forbes  et  Hanley,  1853.  Brit,  moll,,  III,  p.  470, 

pi.  CXIV,  fig.  1-8.  —    owerby,  1859.   ///.  tW.,  pL  XIX, 

fig.  12. 
Homotoma  éUgans,  Bellardi,  1878.  Moll.  Piem.,  Il,  p.  271. 
Clathurella  linearis,  Bucquoy,  DauUenberg  etDolIfus,  1883.  Moll.  Rouss., 

p.  96,  pi.  XIV,  fig.  20,  21. 
CiriUia  lineariSj  de  Monterosato,  1884.  Noui,  conch,  médit. ^  p.  138. 

La  Manche  :  région  normande  (Fischer)  ;  baie  de  la  Hougue,  dans  la 
Manche  (de  Gerville,  Macé)  ;  etc. 

L*Océan  :  régions  armoricaine  et  a  quitanique  (Fischer)  ;  le  golfe  du 
Morbihan,  Quiberon,  Belle-Isle,  dans  le  Morbihan  (Taslé)  ;  baie  de  Bar- 
rière, Croisic,  Pouligaen,  dans  la  Loire-Inférieure  (Cailliaud,  Taslé)  ; 
ile  d'Yeu  (Servain),  sables  d'Olonne  (Nob.),  dans  la  Vendée  ;  sables  à 
l'entrée  de  la  Gironde,  embouchure  du  bassin  d'Ârcachon  (Lafont,  Fischer, 
Taslé);  etc. 

La  Méditerranée  :  le  Roussillon.  Paulilles,  Banyuls,  Port-Vendres, 
CoUioure,  dans  les  Pyrénées -Orientales  (Bucquoy,  etc.);  la  Nouvelle, 
dans  l'Aude  (Nob.)  ;  les  environs  de  Cette,  dans  l'Hérault  (Nob.)  ;  la  Pro- 
vence (Petit,  Wcinkauff);  Morgilet,  Garlaban,  Ratonneau,  Riou,  etc., 
(Marion),  Bouc  (Petit),  dans  les  Bouches*du-Rhône  ;  les  environs  de 
Toulon,  dans  le  Var  (Petit,  Doublier);  les  environs  de  Cannes  (Dau- 
tzenberg,  de  Nice  (Risso),  Menton  (Granger),  dans  les  Alpes-Maritimes 
(Rom)  ;  etc. 
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Clathurella  muricoidea,  de  Blaimville. 

Pleuroioma    muricoidea,  de  Blainville,  1826.  Faune  franç.^  p.  Itl, 

pi.  IV,  flg.  7. 
Claiurella  linearis  (pars)^  Bucquoy,  Dautzcnberg  et  Doltfus,  1883.  Moll, 

Rouss.,  p,  00. 

La  Manche  :  Saint-Malo,  dans  rilIe-et-Vilain^  (de  Blainville). 
Clathurella  œqualiSi  de  Monterosato. 

Mangelia  linearis  (wir,  interm^dia)^   Forbes  et  Hanley,  18^3.  Brit. 

molLf  m,  p.  47i. 
Dêfrancia  linearis(var.œqualis)fJei[rtj%i  186:S.Brt^concA.,IV,p.  369. 
Clathurella  Unearis  (var.   mqualis)^  Bucquoy,  Dautzenl)er(  et  DoUrof, 

1883.  Moll.  Rouss.,  p.  98. 
CiriUia  œqualis^  de  MoDterosato,  1884.  Nom,  conch,  médit. ^  p.  134. 

La  Manche  :  les  environs  de  Cherbourg,  dans  la  Manche  (Nob.). 


Genre  RAPHITOMA,  BelUrdi 

Bdlardl,  1846.  Monog,  Pleurot, 
A.  —  Groupe  du  R.  attenuata 

Raphitoma  attenuatai  Mo.ntagu. 

Murex  attenuatus,  Monlagu,  1803.  Test,  Brit.,  p.  S60,  pi.  IX,  fig.  6. 
Pleurotoma  attenuata^  de  Blainville,  1826.  Faune  franc.,  p.  102.^ 

BrowD,  1827.  IlL  conch,,  p.  7,  pi.  V,  fig.  37,  38.  —  Jeffreye, 

1807-69.  Brit,  moll.,  IV,  p.  377,  pi.  XC,  fig.  2. 
^      Villiersi  (n.  Hichaud),  Kiener,  1840.  Coq,  ctp.,  Pleurot.,  p.80, 

pi.  XXVII,  fig.  1. 
Mangelia  attenuata.  Petit,  18S2.  In  Journ.  conch,,  iU,  p.  187  —  Forbes 

et  Hanley,  1883.  BrU.  moll.,  III,  p.  488,  pi.  CXIU,  fig.  8, 9, 

pi.  RR,  fig.  9.  •-  Sowerby,  1859.  ///.  ind.^  pi.  XIX,  fig.  25. 

—      Btrtrandii  (n.  Payr),  CailUaud,  186».  Catal,  Loire-Inf.,  p.  168. 

Raphitoma  attenuata,  Weinkauff,  1868.  Conch,  mittelm  ,  II,  p.  136. 

—  Bucqaoy,  Dautzenberg  et  Oolirus,  1883.  Moll.  Rouss., 

p.  101,  pi.  XIV,  fig.  24  et  2b'. 
Vielliersia  attenuata,    de    Monterosato,   1884.    Nom,    conch.    médit., 

p.  128(1). 

(I)  M.  le  niarr,oIs  de  lionierosalo  {Loc.  cit.  iopr.)  a  ci^é  pour  relie  CFiièce  Icgenre  Viellier' 
iia.  Si  ce  geura  devait  élre  maintenu,  Il  conviendrait  de  i*écrlre  Villiênia^  car  le  PleurO" 
f  orna  VillUrti,  qui  a  été  pris  pour  type,  a  été  dédié  par  Hichaud  à  Bombes  de  Vlllierf ,  oa- 
turallfte  lyonnaii. 
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Li  Manche  :  le  Boulonnais,  dans  le  Pas-de-Calais  (Bouchard);  la  région 
normande  (Fischer);  Cancale,  dans  TllIe-et-Vilaine  (Nob.);  etc. 

L'Océan  :  régions  armoricaine  et  aquitanique  (Fischer);  rade  de  Brest 
(Tasiê,  Daniel)  ;  Quiberon,  dans  le  Morbihan  (Tasié);  Croisic,  côtes  de 
la  Bauche,  dans  la  Loire-Inférieure  (Cailliaud,  Taslé)  ;  lie  d'Yeu,  dans 
la  Vendée  (Servain)  ;  au  dehors  du  bassin  d^Arcachon,  banc  Blanc»  lagune 
du  sud,  dans  la  Gironde  (Lafont,  Fischer,  Taslé);  cap  Breton,  dans  les 
Landes  (de  Folin)  ;  etc. 

La  Méditerranée  :  le  Roussillon,  Paulilles,  dans  les  Pyrénées-Orien- 
laies  (Bacquoy,  etc.);  Palavas,  dans  l'Hérault  (DoUfus);  la  Joliette, 
Garlaban,  dans  les  Bouches-du-Rhônc  (Marion);  Cannes  (Dautzenberg), 
dans  les  Alpes-Maritimes  (Roux)  ;  etc. 

Raphitoma  Villiersii  Michaud. 

Pleurotoma  Viîliersi,  Michaud,  1826.  In  Bull,  soc.  Lin.  Bord,^  p.S02, 
pi.  I,  fif .  4,  5. 

—  gracilit  (n.  Mtg),  Scacchi^  1836.  CaU  reg.  Neap,^  p.  13.  fig.  2t. 

—  gracile,  Philippi,  183G.  Enum.  moU.  Sic,  I,  p.  198,  pi.  XI,  f.  23. 

La  Méditerranée  (Michaud)  :  les  environs  de  Cannes,  dans  les  Alpes- 
Maritimes  (Nob.). 

Raphitoma  Payraudeauii  Desiiaybs. 

Pleurotoma  Payraudeaui,  Deshayes,  18S6.  Exp.  fc.  Morée^  p.  170. 
liaphitoma  Payraudeauti,  WeinkauflT,  1868.  Conch,  mitteltn.fU,  p.  137. 

La  Méditerranée  :  les  Martigucs,  dans  les  Bouches-du-Rhône  (Petit, 
Wcinkauff). 

Raphitoma  nuperrimai  Tibbri. 

Pleurotoma   decussatum  (n.  Grateloap),  t^hllippi,  1844.  Enum.  moU, 
Sic.,  U,  p.  174,  pi.  XXIV,  fig.  23. 

—  nuperrima,  Tîheri,  1878.  Descr.  nuov.  test,  médit. 

L*Océan  :  région  armoricaine  (Fischer)  ;  au  lai^e  des  passes  d'Arca- 
chon,  dans  la  Gironde  (Lafont,  Fischer). 

B.  — •  Groupe  du       •  nebula 

Raphitoma  nebula ,  Montagu. 

Murex  nebula,  MonUfu,  1803.   Test,  brit,,  p.  267,  pi.  XV,  flg.  6.  — 
Wood,  1820.  Ind.  test.,  pi.  XVII,  flg.  120. 
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Pleuroioma  nebula^  de  Blaiuville,  1826.  Faune  franc,,  p.  103,  pi.  IV, 
fig.  3.  — Reeve,  Icon,  conch,,  pi.  XXriI,  fig.  198,  203.  — 
JeflTreys,  I867-Ô9.  Brit.  conch.,  IV,  p.  384,  pi.  XCC,  fif.  1. 

Mangelia  nebula,  Forbes  et  Hanley,  1853.  Brit,  moll,,  RI,  p.  476,  pi.  CXIV, 
flf.  7;  pi.  RR,  fig.  7.  —  Sowerby,  1859.  III.  ind,,  pi.  XIX, 
fig.  14. 

La  Manche  :  le  Boulonnais,  dans  le  Pas-de-Calais  (Bouchard)  ;  région 
normande  (Fischer)  ;  les  environs  de  Cherbourg  et  de  Valognes,  dans  la 
Manche  (de  Gerville,  Macé)  ;  etc. 

L'Océan  :  régions  armoricaine  et  aquitanique  (Fischer);  Lanninon 
(Daniel),  Quelern  (Taslé),  dans  le  Finistère  ;  Quiberon,  dans  le  Mor- 
bihan (Taslé)  ;  les  Evains.basse-Kikerie,  dans  la  Loire-Inféridure  (Cailliaud , 
Taslé);  lie  d'Yeu,  dans  la  Vendée  (Servain)  ;  en  dehors  du  bassin  d*Âr- 
cachoD,  dans  la  Gironde  (Lafont,  Fischer);  etc. 

?  La  Méditerranée  :  le  Iloussillon,  Pauliltes,  dans  les  Pyrénées-Orien- 
tales (Bucquoy,  etc.)  ;  les  Alpes-Maritimes  (Uoux);  etc. 

Raphitoma  Ginnaniana,  Risso. 

Mangelia  Gmnafita, Risso,  1826.  ^2>/.  nat.  eur.  mer,,  i\\  p.  220,  f.  90. 
Pleuroioma  fu$ca,  Deshayes,  1833.  Ejcp,  scient,  Morée,  p.  115. 

—  Ginannia,  Scacchi.  1836.  Cat,  reg,  Neap,,  p.  12. 

—  Ginnanianuin,  Philippi,  1844.  Enum.  molL  Sic,  II,   p.  168, 

pi.  XXVI,  fig.  6. 
Mangelia  nebula  (pars),.forbes  et  Hanley,  1853.  Brit,  conch,,  pi.  CXIV, 

fig.  9. 
^ —      Ge/tnnmna,  Sowerby,  1859.  ///.  ind,,  pi.  XiX,  fig.  16. 
Raphitoma  nebula,  Weinlcauff,  1868.  Conch*  mittelm,.  H,  p.  143.  — 

Bucquoy,  Dautzcnberg  et  Dollfus,  1883.  MolL  Rouss,,  p.  99, 

pi.  XIV,  fig.  22  et  23. 
Clavatidata  Ginanniana,  J.  Roux,  1862.  Stat,  Alpes-Marit,,  p.  412. 
Raphitoma  Ginnaniana,  de  Monterosatu,  1878.  Eum.  e  sin.,  p.  4Sf. 
Ginnania  fusca,  <}e  Mooterosato»  1884.  Nom,  conch.  medil,,  p.  127. 

L'Océan  :  Lanninon,  dans  le  Finistère  (Daniel). 

La  Méditerranée  :  le  Roussillon  (Bucquoy,  etc.)  ;  les  cùtps  de  Pro- 
vence (Petit)  ;  la  Joliette,  Roucas-Blanc,  Maire,  Garlaban,  eic,  dans  les 
Bouches  du-Rhône  (Marion);les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes- 
Maritimes  (Risso);  etc. 

Raphitoma  Rissoi,  LocARDi 

Mangelia  costulata(n.auct.),^mo,  1826.  Hist,  Hat,  em*.  uierid.tp.  210. 
Ple.urotoma  nebula  (var.  costulata),  Fiscber,  187.8.  In  Act»  soc*  Linn» 
Bord^,  XXXlIlt  p.  189. 
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Raphitoma  nebula  {car.  costulata),  Ducquoy,  DautzenbergetDoHfus,  1883. 
MolL  Rouss,,  p.  iOI. 

L'Océan  :  région  aquitanique  (Fischer)  ;  la  Gironde,  en  dehors  du 
bassin  d'Arcachon  (Lafont,  Taslé,  Fischer). 

La  Méditerranée  :  Antibes  (Doublier,  Petit),  Nice  (Risso),  dans  les 
Alpes-Maritimes.  ^ 

Raphitoma  lœvigata,  Philipvi. 

Pleurotomaîasvigatum,  Pbiiippi,  1836.  Enum.  moll.  Sic,  l,  p.  100, 

pi.  IX,  fig.  17.  —  Kleoer,  1840.  Coq,  viv.^  Pleurot.,  pi  79, 

pi.  XXVII,  fig.  2. 
-^      îasvigata,  JeflTreys,  1867.  Brit.  conch»^  pi.  XCI,  fig.  3. 
Mangelia  nebula  (var),  Forbes  et  Uanley,  18ÎS3.  Brit,  tnolL,  IIÎ,  p.  476, 

pi.  CXIV,  fig.  8.  —  Stwerby,  18»7.  lU.  tnd.,  pi.  XLK,  fig.  15, 

—      lasvigata,  LafoDt,  1868.  In  Act,  soc,  Linn,  Bord,,  XXVI, p.  120. 

Raphitoma  nebula   {var,   lœvigata),  fiucquoy,  Dautzenberg  et  DoliPus, 

1883.  Moll.  Rouss.,  p.  lOi. 
Ginnania  lœvigata,  de  Monterosato,  1884.  Nom,  conch,  ètiédit,,  p.  128. 

L*Océan  :  régions  armoricaiûe  et  aquitanique  (Fischer);  Quiberon, 
Belle-lsle,dans  le  Morbihan  (Taslé)  ;  Plateau  du  Four,  dans  la  Loire-Infé* 
rieure  (CaiUiaud)  ;  au  large  des  passes  de  la  Gironde  (Lafont,  Fischer, 
Taslé)  ;  etc. 

La  Méditerranée  :  Palavas,  dans  THérault  (Dollfus)  ;  les  côtes  de 
Provence  (Petit)  ;  golfe  de  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes  (Rîsso)  ;  etc. 

G.  —  Groupe  du  R,  striolata 

Raphitoma  striolata,  Scacchi. 

Pleurotoina  costata  (non  Peanani),    de  Blainville,  1826.  Faune  franc,, 

p.  103,  pi.  IV,  lig.  0. 
^      striolata,  Scaccbi,  1830.  CaiaL  Regn,  Neap,,  p.  13.  — Reeve, 

Conch.   Icon,,  pi.  XXXV.   fig.  320.    —  Jeffreys,  1867.6f. 

Brit»  conch,,  111,  p.  376,  pi.  \C,  fig.  1. 
^^      striolatum,  Philippin  1844.   Enum,    moll,   Sic.^    II,   p.   168, 

pi.  XXVI,  fig.  1. 
Mangelia  striolata,  Forbes  el  llanley,  18tS3.  Brit,  moll.,  p.  483,  pi.  CXIV, 

fig.  12.  —  Sowerby,  1853.  III.  ind.,  ph  XIX,  fig«  18,  10. 
Raphitoma  striolata,  "WelnloLUd,  1868.  Conch.  mit telm..  H,  p.  138. 
Smithia  striolata,  de  Monterosato,  1884.  Nom.  conch.  médit.,  p.  128. 

La  Hanche  :  Granville,  dans  h  Manche  (Servain). 
L'Océan  :  régions  armoricaine  et  aquitanique  (Fischer)  ;  les  Evains, 
plateau  du  Four,  dans  la  Loire-Inférieure  (CaiUiaud,  Taslé)  ;  lie  d'Yeu, 
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dans  la  Vendée  (Scrvain)  ;  le  banc  Blanc  (Lafont,  Taslé),  en  dohors  du 
bassin  d'Àrcachon  (Fischer),  dans  la  Gironde;  le  cap  Breton,  dans  les 
Landes  (de  Folin)  ;  etc. 

Raphitoxna  costulatai  de  Blainyille. 

PUurotoma  costulata  (n.  Risso),  fleBlainvillc,  18*26.  Faune  f)*anç,,  pi.  IV, 
f.  6.  —  Kiener,l840.  Coq.  viv..  Pleur.,  p.  78,  pi.  XXV,  f.2. 
Mangelia  costulata^  Weinkauff,  186'2.  In  Journ,  conch,,  X,  p.  188. 
Raphitoma  coatulata,  Weinkauff,  18G8.  Conch,  mittelm.,  II,  p.  138. 

La  Méditerranée  (Petit,  Weinkauff)  :  les  côtes  de  Provence  (de  Blain- 
ville);  les  Martigues  (Nob.),  Garlaban,  cap  Cavaux  (Marion),  dans  les 
Bouches*du-Rhône  ;  Saint-Nazaire,  dans  le  Var  (Nob.)  ;  Amibes  (Petit), 
Cannes  (Nob.),  dans  les  Àlpes-Maritimei, 

Raphitoma  brachystomai  Philippi. 

Pleurotoma   brachystomum,    Philippi,  1844.    En  molL   Sic.^  II, 

p.  169,  pi.  xxvr,  Og.  10. 

—  hrachystoma,  RequieD,  1848.  Cai,  coq.  Corse.,  p.  7îJ. —  Jcffreys, 
1807-69.  Bnt.  conch.,  V,  p.  220,  pi.  XL,  fig.  ». 

Mangelia  brachistoma,  Uïïrtys,  1848.  In  Ânn.  nat.  hisL,  XIX,  p.  311. 
—  Forbeset  Haoley,  18153.  Brit.  moll.,  III,  p.  480,  pi.  CXIV, 
fig.  tf-6.  —  Sowerby,  18»7.  lU.  ind.,  pi.  XIX,  fig.  17. 

Raphitoma  brachystoma,   Brusina,  18S6.  Contr.  faun.  Dalm.^  p.  69. 

L'Océan  :  régions  armoricaine  et  aquitanique  (Fischer)  ;  les  environs 
de  Brest,  dans  le  Finistère  (Daniel)  ;  le  Croisic;la  Bauche,dans  la  Loire- 
Inférieure  (Cailliaud,  Taslé);  Àrcachon,  dans  la  Gironde  (Fischer,  Taslé); 
le  cap  Breton,  dans  les  Landes  (de  Folin)  ;  etc. 

La  Méditerranée  :  la  Jolieite,  Koucas-Bianc,  Garlaban,  dans  les 
Bouches-du-Rhône  (Marion);  etc. 


Genre  HANOILIA,  Risso 

RiSflO,  18id.  HUt.  n^t.  eur.  mtrid.^  IV,  p.  S19  (Mangelia). 
A.  —  Groupe  du  A/.    Vauquelini 

Mangilia  Vauquelini,  paykaudeau. 

Pleurotoma  Vauquelini,  Payraudeau,  1826.  Moll,  Corse,  ^.  145,  pi.  Vif, 
fig.  14,  15.  —De  Blainvi;ie,  1826.  Faune  franc  ,  p.  97, 
pi.  IV,  fig.  1.  — Klener,  1840.  Coq.  viv.,  Pleurot.,  p.  76, 
pi.  XXVI,  fig.  2. 


h- 
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Mangelia  Vauquelini,  Weinkauff,  1966.  Conch,  mittelm,^  II,  p.  166. 
Mangilia    Yauqudiniy  Bucquoy,    Dautzenberg  et  Dollfiis,   1S83.  MoU. 
Rouss.,  p.  103,  pi.  XV,  fig.  1-3. 

?  L'Océan  :  Quiberon,  dans  le  Morbihan  (Tasié)  ;  Ilot  du  Four,  dans 
la  Loiro' Inférieure  (Cailliaud,  Taslé);  etc. 

La  Méditerranée  (Petite  Weinkauff)  :  le  Roussillon,  Paulilles,  dans 
les  Pyrénées-Orientales  (Bucquoy,  etc.);  Agde,  dans  l'Hérault  (Petit, 
Dubreuil);  Roucas-Blanc,  dans  les  Bouches-du-Rh6ne(Marion);  Toulon, 
Saint-Tropez,  Saint-Nazaird  (Nob.),  dans  le  Var  (Petit);  Cannes  (Daut- 
zenberg), Nice  (Risso,  Verany),  dans  les  Alpes-Maritimes  ;  etc. 

Mangilia  tœniatai  Desuayes. 

Pleurotoma  fâ?nta<a,  Deshayes,  1836.  Exp,  scient.  Morée,  p.  178,  pi.  XIX, 

fig.  37-39. 
—  taeniatum^  Philippi,   18i4.  Enum.  moll,  Sic.^  II,  p.  167, 

pi.  XXVI,  r.  3 
Mangelia  tasniata^  Weinkauff,  1868.  Conch,  mittelm,,  II,  p.  1S7. 
Mangilia  tasniatay  Bucquoy,  Dautzenberg  et  Dollfus,  1883.  Moll.  Rouss.^ 

p.  lOi,  pi.  XV,  flg.  4-6. 

La  Méditerranée  :  le  Roussillon,  Paulilles,  dans  les  Pyrénées-Orieu- 
taies  (Bucquoy,  etc.)  ;  Palavas,  dans  l'Hérault  (Dollfus);  les  Martigues, 
dans  les  Bouches-du-Rhône  (Nob.);  les  Alpes-Maritimes  (Roux) ;  etc. 

Hangilia  Pacinianai  Calcara. 

Pleurotoma  Paciniana^  Calcara,  1839.  Ricei\  malac,,  p.  7,  flg.  !2. 
Raphitoma  Sandrii^  Brusina,  186(5.  Conch,  Daim,  inéd,^  p.  6. 

—  Sandriana^  Brusina,  1868.  Contr.  fauna  Daim,,  p.  68. 

-^      tasniata  (pars)j  Weinkauff,  1868.  Conch,  mittelm,,  II,  p.  1S7. 

—  (mangelia)  Sandriana,  Weinkauff,    1874.   In  Malac.  Jahrb, 

Enstr,  Abdr.,  p.  9,  pi.  x>  ^S*  ^* 
Pleurotoma  (mangelia)  Paciniana^ùt  Montero8ato,1878.  En,  e  itn.,p.47, 
Mangilia  Pacin it,  Bucquoy,  Dautzenberg  et  Dollfus,  1883.  Moll,  Rou9s,, 

p.  lOtf.  pL  XV,  fig.  7  à  9. 

La  Méditerranée  t  le  Roussillon,  Paulilles,  dans  les  Pyrénées-Orien- 
tales (Bucquoy,  etc).  ;  Palavas,  dans  l'Hérault  (Dollfus)  ;  etc. 


Mangilia  albida,  Deshayss. 

Pleurotoma  albida,  Deiihayes,  1836.  Exp,  scient,   Morée,  III,  p.  176^ 

pi.  XIX,  fig.  22-t^4. 
Raphitoma  albida,  Weinkauff,  1868.  Conch,  mittelm,,  II,  p.  137. 
Mangilia  albida  (pars),  Bucquoy,  Dautzenberg  et  Doltfus/  1893.  Motl, 

Rouss.,  p.  106,  pLXV,  flg.  10  et  11. 

S*  sÉaiB,  T.  vni.  — 1885  9 
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La  Méditerranée  :  le  Roussillon,  Paulilles,  dans  les  Pyrénées-Orien- 
tales (Bucquoy,  etc.);  Palavas,  dans  THérault  (DoUfus)  ;  etc. 

Mangilia  Stossicianay  Brusina. 

Mangélia  Stossiciana,  Brusinai,  1869.  In  Journ»  conch.^  XVII,  p.  239. 
Pleurotoma   (mangélia)  Stossicianaj   de  Monterouto,  1878.  Énum.  e 

sinon, f  p.  47. 
Mangilia  albida  (tav.   Stossiciana),  Bucquoy,  Dautzenberg  et  Dollfus, 

1883.  Mon.  Rouss.,  p.  107,  pi.  XV,  fig.  16. 

La  Méditerranée  :  le  Roussillony  Paulilles,  dans  les  Pyrénées-Orien- 
tales (Bucquoy  ;  etc). 

Mangilia  rugulosa,  Philippi. 

Pleurotoma  rugulosum^  Philippi,  1844.  Enum.  molL  Sic.f  11,  p.  160, 

pi.  XXVI,  fig.  8. 
—      rugulosa,   Brusina,  1866.   Contr,    fauna  Daim ,    p.  4tS.  — 

Jeffreys,  1867.  BHU  conch,,  IV,  p.  381,  pi.  XC,  flg.  4. 
Mangélia  rugulosa,  Weiiikaufl,  1868.  Conch,  mittelm,^  II,  p.  24. 
Raphitoma  rugulosa,  WelDkauflT,  1874.  In  Malac,  Jahrb.^  p.  13,  pi.  X, 

fig.  8  à  10. 
Mangilia  albida  (var.  rugulosa),  Ciiequoy,  Dauizenborg  et  DoUfus,  1883. 

MolL  Rouss.,  p.  107,  pi.  XV,  fi;.  1*2,  13  et  17. 

L'Océan  :  la  région  aquitinique  (Fischer). 

La  Méditerranée  :  La  Cassidagne,  dans  les  Bouches-du-Rhône  (Ma 
rion)  ;  les  Âlpes-Maritimes  (Roux). 

Mangilia  cœrulans,  Philippi. 

Pleurotoma  cserulaKs,Ph\\\p^\.  En.moll,  Sic.,\l,  p.  168,  pi.  XXVI,  f.  4. 

Mangélia  casrulans,  Weiukauff,  1868.  Conch.  mittelm.,  II,  p.  120. 
Mangilia  albida  (car,  casrulans),  Bucquoy,  Dautzenberg  et  Dollfus,  1883. 
Moll,  Rouss.,  p.  107,  pi.  XV,  fig.  18,  19. 

Li  Méditerranée  (Petit,  Weinkauff)  :  le  Roussillon,  Paulilles,  dans 
les  Pyr^'uées- Orientales  (Bucquoy,  etc.);  côtes  de  Provence  (Petit)  ;  les 
Alpes-Maritimes  (Roux)  ;  etc. 

Mangilia  Companyoii  Bucquot,  Dautzenberg  et  Dollfus. 

Mangilia  Companyoi,  Bucquoy,  Dautzenberg  et  Dollfus,   1882.  Mb$,  — 
1883.  Moll,  Rouss,,  p.  108,  pi.  XV,  flg.  20,  21,  22. 

La  Méditerranée  :  le  Roussillon,  Paulilles,  dans  les  Pyrénées-Orien- 
tales (Bucquoy,  etc.)  ;  Bandol;  dans  le  Var  (de  Monterosato)  ;  etc. 
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B.  —  Groupe  du  M,  multilin€Olata 

Mangilia  multilineolata,  Deshates. 

Pleurotoma  muUilineohta^Dtih^^es^  iSSC.  Exp,  scient,  Morée,  p.  178, 
pi.  XIX,  r.  46. 

—  multilineolatunij  Pbilippi»  1844.  Enuni,  molL  Sic.^  Il,  p.  100, 

pi.  XXVI,  f.  1. 
Raphitoma  muUilineolata^  Weinkauff,  1868.  Conch.  mittelm,^  II,  p.  188. 

—  1874.  In  Malac.  Jahrb,,  p.  1 1,  pi.  X,  fig.  7. 
MangUia  inuUilineolata,  Buequoy,  Dautzenberg  et  DoUfus,  1883.   MoU. 

Rouss,,  p.  108,  pi.  .W,  fig.  24. 

La  Méditerranée  :  le  Iloussillon,  Paulilles,  dans  les  Pyrénées  Orien- 
tales (Buequoy,  etc.);  Celte,  dans  l'Hérault  (Nob.);  les  Martigues,  dans 
les  Bouches-du-Rb6ne  (Nob.);  Antibcs  (Petit),  Cannes  (Dautzenberg), 
dans  les  Alpes-Maritimes  (Roux)  ;  etc. 

Mangilia  pusilldi  Scacchi. 

Pleurotonia  pusilla,  Scaccbi,  1836.  Cat.  reg,  Neap.,  p.  13,  flg.  252. 

—  pi«st»t4m,Philippi,1844.  En.  7noU.  Sic,  II,p.  167,  pi.  XXVI,  f.  2. 
Raphitoma  pusilla,  Weinkauff,  1868.  Conch.  mittelm.y  II,  p.  138. 
Mangilia  multUineolata  (tar.  pusila),  Buequoy,  Dautzenberg  et  DoUnis, 

1883.  MolL  Rouss.,  p.  109. 

La  Méditerranée  :  Cannes,  dans  les  Alpes-Maritimes  (Nob.). 

C.  — >  Groupe  du  M.  costata 

Mangilia  costata,  Pbmmant. 

Murex  costatus,    Pennant,   1767.  Brit,   zool.,   i^  édit.,  IV,    p.  12tf, 

pi.  LXXIX,  fig.  1 .  —  DoQOvan,  1801 .  Brit.  shelU.,  III,  pi.  XCl. 
Bticcinum costatum^  da  Costa,  1778.  Brit.  conch.,  p.  128,  pi.  VIIJ,  f.  4. 
Fusus  cosiatus,  Flemiog,  1842.  Brit.  anim.,  p.  340.  —  Brown,  1844. 

IIL  conch.f  p.  6,  pi.  V,  fig.  45',  40. 
Mangelia  costata,  Forbes  etHanley,  1853.  Brit.  molL,  III,  p.  485,  pi.  CXIV, 

A,  fig.  3  à  5;  pi.  h  R,  fig.  4.  —   Sowerby,  1859.  lll.  ind., 

pi.  XIX,  fig.  21. 
Pleurotoma  costata,  Jeflreys,  1867'69.  Brit,  conch.,  IV,  p.  379,  pl.XC, 

fig.  3. 

Li  Manche  :  région  normande  (Fischer)  ;  la  Manche  (de  Genûile)  ;  etc« 

L'Océan  :  régions  armoricaine  etaquitanique  (Fischer)  ;  Roscofif,  Mor<^ 

laix,  rade  de  Brpst,  dans  le  Finistère  (Daniel,  Taslé,  Grube)  ;  Quiberon. 
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dans  le  Morbihan  (Taslé);  Croisic^  Pouliguen,  baie  des  Faillis,  dans  la 
Loire-Inférieure  (Cailliaud,  Taslé)  ;  la  Rochelle,  dans  la  Charente-Infé- 
rieure (Bellremieux,  Taslé)  ;  sables  à  l'entrée  de  la  Gironde,  Vieux- 
Soulac,  Pointe  du  sud,  bassin  d'Àrcachon,  dans  la  Gironde  (Lafont, 
Fischer,  Taslé);  etc. 

La  Méditerranée  :  au  large  du  golfe  de  Marseille,  dans  les  Bouches-du- 
Rhône  (Marion;. 

Genre  HJEDROPLEURA,  de  MonteroBato 

De  Monterosato,  1889.  Mss.  —  1883.  In  Bocq.,  etc.  ifoU.  Rouss,,  p.  MO. 
A.  —  Groupe  du  H,  septangularis 

Hœdropleura  septangularis,  Montagu. 

Murex  septangularis^  Montagu,  1808.  Test,  Brit,,  p.  268,  pi.  IX,  fig.  8  ; 

sup.,  p.  115,—  Wood,  182îi.  Ind.  test,,  pi.  XXVII,  fig.  132. 

—      septangulatt€s,  Donovan,  1809.  Brit.  shells,  V,  pi.  CLXXfX,  f.  i. 

FusxtB  septangularis,  Fleming,   1842.  Brit,  anim,,  p.  350.  —  Brown, 

18U.  IlL  conch.,  2<'  édit.,  p.  7,  pi.  Y,  fig.  11. 
Pleurotoma  sepianguîaris,  de  Blainvilîe,  1826.  Faune  franc,,  pi.  IV, 

fig.  i.  —  Kiener,  1840.  Coq.  rir.,  Pleurot.,  p.  76,  pi.  XXVI, 

fig.  3.  — Reeve,  Icon,  conch,,  pi.  XXY,  fig.  322.  — Jeffrejs, 

1867-69.  Brit.  conch.,  IV,  p.  399,  pi.  CXI,  fig.  ». 
Mangelia  septangularis,  Forbes  etHanley,  1853.  Brit,  moll.,  III,  p.  458, 

pi.  CXlï,  fig.  67;  pl.TT,  fig.  3.  —  Jeffreys,  1859.  ///.  ind., 

pi.  XIX,  fig.  24. 
Bêla  septangularis,  Weinkauff,  1868.  Conch.  mittelm.,  II,  p.  120. 
Heedropleura  septangularis^   Bucquoy,   Dautxenberg   et  Dollfuf,   1883. 

Moll.Rouss.,  p.  110,  pi.  aIV,  fig.  26  et 27. 

La  Manche  :  baie  de  la  Hougue,  dans  la  Manche  (de  Gerville, 
Macé)  ;  région  normande  (Fischer)  ;  etc. 

L'Océan  :  régions  armoricaine  et  aquitanique  (Fischer)  ;  rade  de  Brest 
(Daniel),  Concarneau  (de  Guerne) ,  dans  le  Finistère  ;  Gavre,  Quibe- 
ron,  Belle-Isle,  etc.,  dans  le  Morbihan  (Taslé);  plateau  du  Four,  Basse*- 
Kikerie,  dans  la  Loire-Inférieure  (Cailliaud,  Taslé);  lie  dTeu,  dans  la 
Vendée  (Servain)  ;  Vieux-Soulac,  Eyrac,lle  desOiseaux»  dans  la  Gironde 
(Fischer,  Taslé)  ;  etc. 

La  Méditerranée  :  le  Roussillon,  Paulilles,  dans  les  Pyrénées-'Orien-* 
taies  (Bucquoy,  etc.);  la  Provence  (Petit,  Weinkauflf)  ;  Àntibea  (Petite 
Doublier),  dans  les  Alpes-Maritimes  (Roux)  ;  etc. 
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Haedropleura  Bertrandii  Paykaudbau. 

PleurotQma  Bertrandi,  Payraudeau,  1826.  MoU.  Corse^  p.  \H,  pi.  VII, 
fig.  12, 13.  —De  BlainviUe,  1826.  Faune  franc.,  p.97,  pi.  IV, 
fig.  2.  —  Beeve.  leon.  conch,,  pi.  VI,  fig.  46. 

Raphitoma  Berirandi,  Brusina,  1866.  Contr,  faune  Daim,,  p.  65. 

Mangelia  Berirandi,  Welnkauff,  1868.  Conch.  mitielm..  Il,  p.  124. 

La  Méditerranée  (Pelit,  Weinkauff)  :  Roucas-Blanc,  dans  les  Bouches- 
du-Rhône  (Marion)  ;  Toulon,  Saint-Tropez,  Saint-Raphaël,  dans  le  Var 
(Doublier)  ;  Âlpes-Maritimes  (Roux)  ;  etc. 

B.  —  Groupe  du  H.  turriculata 

Hsadropleura  turriculata,  Montagu. 

Mureaj  turriculatus,  Montagu,  1802.  Test.  Brit,,  I,  p.  262,  pi.  IX,  fig.  1. 

—  1808.  SuppL,  p.  11«. 

•—      angulaiusf  DonoytLïi,  1803.  Brit,  shells,  V,  pi.  CLVI. 
Pleuroioma  turriculata,  de  BlainviUe,  1826.  Faune  franc.,  p.  104.— 
Vx^yt.lcon.  conch,,  pi.  XIX,  fig.  162.— Jeffrey  s,  1867-69. 
Brit.  conch.,  IV,  p.  39Î5,  pi.  XCI,  fig.  7. 
Fusus  turricola,  Fleming,  1828.  Brit,  antm.,  p.  349. 

-^      turriculus,  Brown,  184S.  III.  conch.,  p.  7,  pi.  V,  fig.  51,  S2. 
Mangelia  turriculata,  Forbes  et  Hanley,  1853.  Brit.  tnoll.,  III,  p.  450, 
pi.  CXI,  fig.7  et  8;  pl.TT,  fig.  2.—  Sowerby,  1859.  lU.  ind., 
pi.  XIX,  fig.  4. 

La  Manche  :  Dunkerque,  dans  le  Nord(Nob.);  région  normande  (Fis- 
cher) ;  Cherbourg,  la  Hougue,  dans  la  Manche  (de  Gerville,  Macé)  ;  etc. 

L'Océan  :  région  aquitanique  (Fischer)  ;  les  côtes  de  la  Gironde,  au 
poste  de  la  Garonne  (Fischer,  Taslé)  ;  etc. 

La  Méditerranée  :  Cannes,  dans  les  Âlpes-Maritimes  (Oautzenberg). 

Haedropleura  Treyellianai  Turton. 

Pleuroioma  TreveUiana,  Turton,  1841.  In  Mag.  nat.  hist,,  VII,  p.  351. 

—  Jeffreys,  1867-69.  Brit.  conch.,  IV,  p.  398,  pi.  XCI,  r.8. 

—  reticulata,  Brown,  1845.  HL  conch.,  p.  8,  pi.  V,  fig.  29,  30. 

—  decussata,  Reeve.  Icon.  conch.,  pi.  XIX,  fig.  159. 
Mangelia  Trevelliana,  Forbes  et  Hanley,  1853.  Brit.  moll.,  II(,  p.  452, 

pi.  CXU,  fig.  1,2.— Sowerby,  1859.  III.  ind.,p\.  XIX,flg.  8. 

L*Océan  :  au  large  des  passes  d*Arcachon,  dans  la  Gironde  (Lafont, 
Taslé,  Fischer)  ;  le  golfe  de  Gascogne  (Jeffreys)  ;  etc. 
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C  —  Oroupe  du  /T.  rufa 

Hœdropleura  rufa,  Montagu. 

Murex  rufus,  MonUgu,  1802.  Test.  brU.,  p.  350.  —  Wood,  1825.  Jnd. 

test.,  pi.  XXVII,  flg.  134. 
Fusus  rufus,  Fleming,  1842.  Brit.  anim.,  p.  350.  —  Brown,  1845.  lU. 

conch.,  2«  édit.,  p.  7,  pi.  V,  flg.  47,  48. 
Mangelia  rufa,  Forbes  et  Hanley,  18b3.  Brit.  tnoU.,  III,  p.  454»  pi.  CXII, 

fig.  3-5  ;  pi.  TT,  Og.  4.  —  Sowerby,  1859.  III.  ind.,  pi.  XIX, 

fig.  0. 
P2^urotomarw/a,Jeffrey8, 1867-69.  Pnï.  concA.,IV%  p.  392,  pi.  XCI,  f.  6., 
Bêla  rufa,  WeiDkauff,  1868.  Conch.  mittelm.,  II,  p.  119. 

La  Manche  :  Duiikerque,  dans  le  Nord  (Terquem)  ;  région  normande 
(Fischer);  la  Manche  (de  Gerville)  ;  etc. 

L*Océan  :  régions  armoricaine  et  aquiianique  (Fischer);  Quiberon, 
dans  le  Morbihan  (Taslé);  Vieux-Soulac,  Ârcachon  (Fischer,  Lafont, 
Taslé)  ;  etc. 

La  Méditerranée  :  côtes  de  Provence  (Petit,  Weinkauflf). 

Hœdropleura  nivalisi  LovJii. 

Pleurotoma  nivale,  LoTén,  1846.  Jnd.  moll.  Seand.,  p.  14. 

—      nivalis,  JeCOreys,  1867-69.  Brit.  conch.^  IV,  p.  388;  V,  p.  220, 
pi.  XCI,  fig.  4. 

L'Océan  :  le  golfe  de  Gascogne  (Jeffreys). 


Genre  DONOVANIA,  Bncqnoy,  Dautzenberg 

et  Dolllas 

Dacquoy,  OaulienlKTg  et  Dolifai,  4881  Mu.  —  488S.  Moll.  Romt.,  p.  lil 
A.  —  Groupe  du  D.  minima 

Donovania  minima^  Montagu. 

Buccinum  minimum,  Montagu,  1803.  Test.  Brit.,  p.  247,  pi.  VIII,  flg.  2. 

—  1808.  Sttppl,  p.  109.  —  Philippi,  1844.  Enum.  moU. 

Sic.,  U,  p.  189,  pi.  XXVII,  fig.  9. 
—      brunneum,  DonoYsn,  1803.  Brit.  sheUs,  V,pl.  CLXXIV,  flg.  2 
Fusus  subnigra,  Brown,  1827.  III.  conch.,  pi.  V,  fig.  58,  59. 
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Buccinum  rubrum,  PotlezetMicbaud,  1878.  Cat,  tnoll  Douai^l^  p.S81> 

pi.  XXXII,  fig.  17,  18. 
FustAS  turrieulatîM,  Deshayes,  1833.  Exp,  scient,  Morée,  p.  174,  pi.  XIX, 

flg.  28,  29. 
Lachesis  minima^  Forbes  et  Uanley,  18Sid.  Brii,  molL,  III,  p.  337,  pi.  CI, 

fif.  7  et  8.  — Sowerby,  1859.  Hl,  ind.,  pi.  XViil,  flg.  6.  — 

Jtîffreys,  1867-69.  Brit,  conch.,  IV,  p.  1313,  pi.  LXXXIV, 

fig.  3.— Tibcri,  1868.  In  Journ.  conch.,  XVI,  p.  70,  pi.  V, 

fig.  7. 
Donovania  minima^  Bucquoy,  Daulzenberg  etDollfuS;  1883.  Moll.  Rouss,^ 

p.  112,  pi.  XV,  flg.  26-29. 
—      turritellata,  de  MoDterosato,  1884.  Nom.  conch.  médit,,  p.  135. 

La  Hanche  :  région  normande  (Fischer)  ;  cap  Levi,  Querqueville»  dans 
la  Manche  (Hacé). 

L'Océan  :  région  armoricaine  (Fischer);  Brest,  Lanninon,  dans  le  Fi- 
nistère (Daniel)  ;Quiberon,  dans  le  Morbihan  (Taslé)  ;  basse-Kikerie,  dans 
la  Loire-Inférieure  (Nob.)  ;  etc. 

La  Méditerranée  (Petit,  WeinkauB)  :  le  Roussillon,  Paulilles,  dans  les 
Pyrénées-Orientales  (Bucquoy,  etc.);  Leucate,  la  Nouvelle,  dans  l'Aude 
(Nob.);  Cette,  dans  THérault  (Nob.);  le  Grau  du  Roi,  dans  le  Gard 
(Nob.);  les  Mirtigues  (Nob.);  Roucas-Blanc,  Morgillet,  Garlaban,  dans 
les  Bouches-du-Rhône  (Marion);  Toulon  (Doublier),  Saint-Tropez, 
Saint-Nazaire  (Nob.),  dans  le  Var;  les  environs  de  Nice,  dans  les 
Alpes-Maritimes  (Risso,  Roux)  ;  etc. 

Donovania  mamillata,  Risso. 

Lachesis  mamillata^  Risso,  18S0.  Hist,  nat,  eur,  mér,,  IV,  p.  211,  f.  6S. 

—  TIberi,  1868.  In  Journ.  conch,,  XVI,  p.  71 ,  pi.  V,  flg.  6. 
Pleuroloma  perlatum,  Requien,  1848.  Cat,  coq.  Corse,  p.  75,  lût. 
Donovania  minima  (var.  maminillata),  Bucquoy^  Dautzenberg  et  Dollfus, 

1883.  MoU.  Rouss.,  p.  113,  pi.  XV,  fig.  31  et  32. 

La  Méditerranée  :  le  Roussillon,  Paulilles,  dans  les  Pyrénées-Orien- 
tales (Bucquoy,  etc.);  Cannes  (Nob.),  les  environs  de  Nice  (liisso), 
dans  les  Alpes-Maritimes  (Roux);  etc. 

B.  —  Groupe  du  D.   granulata 

Donovania  granulata,  Calcara. 

Fuius  granulatus,  Calcara^  1830.  Rie.  moloc.,  flg.  10. 
Bueeinum  Lefebvrii,  llaraTigna,  1840,  In  9ev,  sool.,  p.  82tf, 
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Buecinum  granulatum,  Calcara,  1842.  Stor,  naL  ij.  ust,,  p.  56. 

—  FoUneee,  Philippl,  18U.  Bnum.  moll.  Sic.,  I,  p.  I8U,  pi.  XXVII, 

flg.  10  (non  Délie  Chi^}. 
Lachesis  Folinem,  Weinkauff,  186S.  Conch.  mittdm.,  U,  p.  118. 

—  areolata,  TIbcri,  1868.  In  Journ.  conch.,  XVI»  p.  78. 
Folineana  Lefebvrii,  de  Monterosato,  1884.  Nom,  conch.  médit ,  p.  136. 

La  Méditerranée  (Petit,  Weinkauff)  :  Toulon,  dans  le  Var;  Àntibes, 
dans  les  Alpes-Maritimes  (Petit,  Doublier)  ;  etc. 


Genre  GHAUVETIA,  de  Monterosato 

De  Monterosato,  18S4  Nom,  eonch,  médit.,  p.  137. 

Chauvetia  candidissima,  Philippi. 

BiAccinum  candidisiimum,  Philippi,  1836.  ^num.  moll.  Sic.,  I,  p.  222, 

pi.  XI,  f.  8. 
Polia  candidissima,  Forbes,  1844.  Rep.  Aeg.  inr.,  p.  140. 
Nassa  candidissima.  Petit,  1862.  In  Journ.  eonch,,  III,  p.  200. 
Lachesis  candidissima,  Weinkauff,  1868.  Conch.  mittelm,,  II,  p.  118. 
Nesœa  candidissima,  Tibcri,  1868.  In  Journ.  conch.,  XVI,  p.  77,  pi.  V, 

flf.  4. 

La  Méditerranée  (Weinkauff)  :  le  cap  d'Antibes,  dans  les  Alpes- 
Maritimes  (Petit). 


lineolata,  Tiberi. 

Nesaea  lineolata,  Tibcri,  1868.  In  Journ.  conch.,  XVI,  p.  76,  pi.  V,  fig.  6. 
Chauvetia  lineolata,  de  Monterosato,  1884.  Nom.  conch.  médit.,  p.  137, 

La  Méditerranée  :  côtes  de  Provence  (de  Monterosato). 
Chauvetia  vulpecula,  bx  Montbrosato. 

Lachesis  vulpecula,  de  Monterosato,  1872.  Not.  conch.  médit.,  p.  45. 

—      recondita,  Brugnone,  1876.  Mtsc.  malac.^  p.  10,  flg.  16. 
Chauvetia  vulpecula,  de  Monterosato,  1884.  JVom.  conch.  médit.,  p.  187. 

La  Méditerranée  :  au  large  de  Marseille,  dans  les  Bouches-du-Rhône 
ÇMarion);  côtes  de  Provence  (de  Monterosato);  etc. 


**•     ••**.* 
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BUGGINlDiE 


Genre  NERITULA,  Planons 

Planeus,  1789.  Çoneh.  min,,  not.,  97. 

Neritula  neritea,  LiNr^é. 

Buccinum  neriteum,  Linné,  1767.  Syst,  nat„  édit.  XII,  p.  iSOi.  —  Kle- 

ner,  1835.  Coq.  viv.,  Bucc,,  p.  103,  pi.  XXIX,  fig.  120 
Fabula   nana,    Cbemnitz,    1769-1788.    Conch.   cab.,    V,    pi.    CLXIV, 

11g.  1602-1603. 
Nana  neritea j  Schumacher,  1817.  Nouv.  syst.,  p.  226. 
Cyclope  neritoidea,  Risso,  1826.  Hist,  nat.  eur,  merid.^  lY,  p.  170. 
Nassa  nerila,  Petit,  18i{2.  In  Journ,  conch,,  III,  p.  200. 
Cyclops  neriteus.  Chenu,  1859.  Man,  conch.,  I,  p.  169,  fig.  789  à  791. 
Neritula  neritea,  Brusina,  1866.  Contr.  fauna  Daim.,  p.  65.  —  Bucquoy, 

Dantzenberg  et  Dollfus,  1882   Moll,  Rouss.j  p.  59,  pi.  XII, 

fig.  21-25. 
Cyclope  neriieus,  Weinlcauff,  1868.  Conch,  mittelm,^  II,  p.  53. 
Cyclops  neriteum.  Clément,  1873.  Cat.  moll.  Gard,  p.  8. 
Cyclonassa  neritea,  de  Monterosato,  1878.  Enum,e  sinon,,  p.  i3. 

La  Méditerranée  (Petit,  Weinkauff)  :  le  Roussillon,  étang  de  Canet, 
dans  les  Pyrénées-Orientales  (Bucquoy,  etc.);  étang  de  Leucate,  dans 
l'Aude  (Bucquoy,  etc.)  ;  les  environs  de  Cette  (Granger),  de  Cette  à 
Aigues-Mortes  (Dubreuil),  Palavas  (Doilfus),  dans  l'Hérault;  le  Grau 
du  Roi|  dans  le  Gard  (Clément)  ;  les  Catalans,  le  Prado,  les  environs  de 
Marseille,  dans  les  Bouches-du-Rh6ne  (Ancey,  Marion)  ;  la  Provence 
(Petit);  Saint-Tropez,  Saint-Raphaôi(Doublier), Toulon,  Saint-Mandrier, 
laSeyne  (Nob.),  dans  le  Var,  les  Alpes-Maritimes  (Risso);  etc. 

Neritula  Donovani|  Risso. 

Cyclope  Donavania  (per  error.),  Risso,  1826.  Eiat,  nat,  eur,  mérid,, 
IV,  p.  271,  fig.  56. 
—      neriteus,  de  Blainville,  1826.  Faune  /V.,  p.  186,  pi.  VU,  A,  f.  4. 
Nassa  pellucida  (pars).  Petit,  1860./nyoam.  eonch.,  VJII,  p.  257. 
Cyclonassa  pellucida  (pars),  de  Monterosato,  1878.  En.[e  sinon,,  p.  43. 
Neritula  Donovani,  Bucquoy,  Daulzenberg  et  Dollfasi  1882.  Moll,  Rouss,^ 
p.  61,  pi.  XII,  fig.  26,  27. 
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La  Méditerranée  :  le  Roussillon,  Canet,  dans  les  Pyrénées-Orien- 
tales (Bucquoy,  etc.);  Leucaie,  la  Nouvelle,  dans  l'Aude  (Nob.);  les 
environs  de  Cette,  dans  THérault  (Granger)  ;  Saint-Tropez,  Saint-Na- 
zaire,  dans  le  Var  (Nob.)  ;  Cannes  (Dautzenberg) ,  Nice  (Kisso),  dans  les 
Âlpes-Maritimes  ;  etc. 

Neritula  pelluoida,  Risso. 

Cyclope  pellucida,  Risso,  1826.  Eist.  nat.  eur,  mérid.^  IV,  p.  272. 
Nassa  pdlucida  (pars),  Petit,  1860.  In  Journ,  conch,,  VJIÎ,  p.  257. 
Cyclope  neriteus  (pars)^  Weinkauff,  1868.  Conch.  mittelm.^  II,  p.  54. 
Cyclonassa  peîlucida  (pars)^  de  Monterosato,1878.  Enum.  e  sin.^  p.  43. 
Neritula  Donovani  (var,  peîlucida),  Bucqaoy,  Dautzenberg  et  Dollfus, 
1882.  Moll.  Rouss.,  p.  61,  pi.  XII,  flg.  28,  29. 

La  Méditerranée  :  le  Roussillon  (Bucquoy,  etc.);  Leucatc,  dans 
l'Aude  (Nob.)  ;  Saint-Tropez,  dans  le  Var  (Nob.)  ;  les  environs  de  Nice, 
dans  les  Alpes-Maritimes  (Risso)  ;  etc. 


Genre  8PHJERONA8SA,  Looard 

boeard,  (884.  Afsg, 
A.  —  Groupe  du  S .  mutabilis, 

Sphœronassa  mutabilis,  Linné. 

Buccinummutabiîe,  Linné,  1867.  Syst.  nat.,  édlt.,  XII,  p.  1201.^  De 

filainville,  1826.  Faune  franc.,  p.  181,  pi.  VII,  A,  fig.  2. 

—  Kfener,  1835.  Coq.  viv.,  Bucc,  p.  88,  pi.  XXIV,  fig.  93. 
Cassis  imperfecta,  Martini,  1773.  Conch.  cab.,  II,  p.  54,  pi.  XXXVIIÎ, 

fig.  387,  338. 
Buccinum  tessulatum  (pars),  Gmelin,  1789.  Syst.  nat,,  édit.  XIU, 

p.  3479. 
—      gihbum,  Bruguière,  1792.  Encycl.  mellh,.  Vers.,  I,  p.  23. 
Nassa  mediterranea,  Risso,  1826.  Eist.  nat.  eur,  mérid.,  IV,  p.  80. 
Buccinum  foliosum,  Wood,  1828.  Index  test.,  pi.  XXII,  fig.  39. 
Nassa  mutabilis.  Petit  delà  Saussaye,  1852,  In  Journ.  conch.,  III,  p.  199. 

^Buequoy,  Dautzenberg  et  Dollfus,  18S2.  Moll.  Rouss.^p.  42, 

pi.  X,  flg.3et4. 

La  Méditerranée  (Petit,  Weinkauff)  :  le  Roussillon,  Leucate,  Canet, 
dans  les  Pyrénées-Orientales  (Bucquoy,  etc.);  plage  de  la  Franqui 
(Pepratx),  la  Nouvelle  (Nob.),  dans  l'Aude  ;  Cette  (Oranger),  Palavas 


PAODROXE    DE    MAliACOLOGIR    FRANÇAISE  139 

(DoUfos),  de  Cette  à  Âigues-Mortes  (Dubreuil),  dans  1  Hérault;  le  Grau 
du  Roi,  dans  le  Gard  (Clément)  ;  les  Mariigues  (Petit),  Marseille  (Ancey)> 
le  Prado,  le  Phare,  etc.  (Marion),  dans  les  Bouches-du-Rhône  ;  Saint- 
Tropez,  Saint-Raphaël,  etc.,  dans  le  Var  (Nob);  Cannes  (Dautzenberg), 
Nice  (Risso,  Verany),    dans  les  Alpes-Maritimes  (Roux)  ;  etc. 

Sphaeronassa  inflatai  de  Lamarck. 

Buccinum  tessulatum(pars),Gmé{ïn,i7S9.Syst,  natyéA\LX\i\,  p.  3479. 

—  inflatum,  de  Lamarck,  1822.  Anim,  $.  vert,,  VU,  p.  270.  -• 

2«  édit.,  X,  p.  167. 

Nassa  mutabilis  (var.  inflata),  Bucquoy,  Dautzenberg  et  Dollfùs,  1882. 
Moll.  Rouss.,  p.  43,  pi.  X,  flg,  5  et  6. 

La  Mévliterranée  :  le  Roussillon,  dans  les  Pyrénées- Orientales  (Buc- 
qnoy.  etc.)  ;  Cette,  Palavas,  dans  l'Hérault  (Nob.);  Toulon,  dans  le  Var 
(Nob.)  ;  Cannes,  dans  les  Alpes-Maritimes  (Nob.)  ;  etc. 

Sphaeronassa  globulinai  Locard. 

Ncusa  mutabilis  (var.  minor),  Bucquoy,  Dautzenberg  et  Dollfus,  1882, 
MoU.  Routs.y  p.  43,  pi.  X,  fig.  7. 

—  globuUna,  Locard,  1882.  Mss. 

La  Méditerranée  :  le  Roussillon,  dans  les  Pyrénées-Orientales  (Bue  - 
quoy,  etc.)  ;  Saint-Tropez,  dans  le  Var  (Nob.)  ;  etc. 

B.  —  Groupe  du  S,  gibbosula 

Sphaeronassa  gibbosulai  Limn^. 

Buccinum  gibbosulum,  Linné,  1767.  Syst,  nat.,  édit.  XII,  p.  1201  •  -^ 

De  BlainTille,  1826.  Faune  franç,,p.  18»,  p.  VIIJ,  A,  fig.  3. 

— Kiener,  1888.  Coq,  wt?.,  Bi4cc.,p.  102, pi.  XXVIIf,  fig.  116* 

Eione  gibbosula,  Risso,  1826.  Hist,  nat,  eur.  mérid.^  IV,  p.  438,  fig.  i^O, 

Nassa  gibbosula,  Weinkauff,  1868.  Conch,  mittelm.,  K,  p.  05. 

La  Méditerranée  (Petit,  WeinkaufT)  :  Cette,  dans  l'Hérault  (Granger); 
les  lies  d'Hyères,  dans  le  Var  (Doublier,  Petit);  Antibes  (Petit),  Nice 
(Risso),  dans  les  Alpes-Maritimes  ;  etc. 
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Genre  NASSA,  de  Lamarek 

De  Lainarek,  1779.  Prodr.—  1801.  Sy$t.  anim.,  p.  78. 
A.   —  Groupe  du  N,  reticulata 

Nassa  nitidai  Jbffrbts. 

Planaxis  t}iamillata,^is$o,iSl2Û.  Hist,  nat.  eur,  mér,,  IV,  p.  i78,r.  122. 
BuccinumreHculatum  (var.),  de  Blaintllle,  1826.  Faune  franc. ^  pi.  V^II, 

fig.  1.  —  Kiener,  1835.  Coq.  vtv.,  Bucc.^  pi.  XIX,  flg.  71. 
Nassa  nitida,  Jeffreys,  1867-1869.  Brit.  eonch.,  IV,  p.  349,  pi.  LXXXVU, 

flg.  i. 
-~      reticulata  (var.  niiida)^  Boeqaoy,  Dautzenberg  et  DoHfus,  18S2. 

MoU.  Rouss.,  p.  51,  pi.  X,  flg.  10  et  11. 

La  Manche  :  Granville,  Cherbourg,  dans  la  Manche  (Nob.);  elc. 

L'Océan  :  régions  armoricaine  et  aquitanique  (Fischer)  ;  Concar- 
neau,  dans  le  Finistère  (de  Guerne)  ;  les  estuaires  de  la  Loire-Infé- 
rieure (Taslé)  ;  lie  dTeu  (Servain),  Sables  d'Olonne  (Nob.),  dans  la 
Vendée;  Royan,  dans  la  Charente- Inférieure  (Nob.);  le  bassin  d*Ar- 
cachon,  dans  la  Gironde  (Fischer,  Taslé)  ;  le  cap  Breton,  dans  les 
Landes  (de  Folin)  ;  etc. 

La  Méditerranée  :  le  Roussillon  (Bucquoy,  etc.)  ;  la  Nouvelle,  dans 
TAude  (Nob.);  Cette,  Télang  de  Thau,  dans  l'Hérault  (Nob.)  ;  la  Seyne, 
dans  le  Var  (Nob.)  ;  Cannes,  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes  (Nob.);  etc. 

Nassa  limatai  CHBmtiTz. 

Buccinum  limatum,  Chemnitz,  1809,  Conch,[cab.,  IX,  p.  87,  pi.  1809.  — 
Homes  et  Aninger,  1882.  Gaster.  ôsterr.  Ungar.^  p.  130, 
pi.  XIII,  r.  2-7. 

—  prismaticumf  Brocehi,  1815.  Conch,  fost,  sub.^  If,  p.  837, 

pi.  V,  flg.  5-7.  —  Deshayes,  1836.  Exp.  scient.  Morée^  III, 
p.  196.  —  Kuster,  In  Cbemnitz.  Conch,  cab.,  2«  édit.,  p.  15, 
pi.  IV,  flg.  8. 

—  scalariforme,  Kiener,  1835.  Coq.  viv.,  Bucc^  p.  79,  pi.  XXI,  f.  80. 
Nassa  prismatica,  Mac  Andrew,  1550.  In  Rep.  Brit,  assoe,,  p.  p. 

—  limata,  Weinkauff,  1868.  Conch.  mittelm.^  U,  p.  56. 

La  Manche  :  Dunkerque,  dans  le  Nord  (Nob.). 


PRODROME    DE    MALACOLOGIE  FRA?ICAISE  Ni 

L'Océan  :  Brest,  dans  le  Finistère  ;  Royan,  dans  la  Charenle-lnfé- 
rieure  (Nob.);  le  golfe  de  Gascogne  (Jeffreys);  etc. 

La  Méditerranée  (Petit,  Weinkauff)  :  le  Roussiilon^  dans  les  Pyrénées- 
Orientales  ;  la  Nouvelle,  dans  l'Aude  ;  Cette,  dans  l'Hérault  (Nob.);  les 
Hartigues  (Petit),  Peyssonnel,  la  Cassidagne,  les  environs  de  Marseille 
(Marion),  dans  les  Bouches-du-Rhône  ;  la  Seyne,  Saint-Tropez,  dans  le 
Var  (Nob.)  ;  etc. 

Nassa  reticulata,  LinnjI. 

Buccinum  reticuîalum^  Linoë,  1767.  Syst,  na^,  édit.  XII,  p.  1205.  — 
De  BlainTille,  1826.  Faune  franc. ^  p.  172,  pi  VII,  A,  ùg.  1. 
—  Ricner,  1835.  Coq.  rit?.,  Bucc,  p.  67,  pi.  XXIII,  flg.  91. 

—  pullus  (n.  Linné),  Pennant,  1776.  Brit,  2ooh,p\.  LXXII,  fig.  92. 
-^      vulgatum,  Gmelin,  1789.  Syst,  nat.,  édIt.  XIII,  p.  3496. 

—  tessulatum,  OIItI,  1792.  Zool.  Adr.^  p.  1U. 

—  hepaticum,  Montagu,  1803.  Test,  brit.^  I,  p.  243,  pi.  VIII,  f.  1. 
Planaxis  reticulata,  RIsso,  18'26.  Hist,  nat,  eur,  mérid,,  IV,  p.  173. 
Nassa   reticulata.  Petit   de  la  Saussaye,  1853.  In  Journ.  conch,^  III, 

p.  (98.  —  Forbeset  Hanley,  1853.  Brit.molL,  III,  p.  388, 
pi.  CVIII,  fig.  1,  2;  pi.  LL,  flg.3.— Sowerby,  1859.  III.  tnd., 
pi.  XIX,  fig.  1.— Jeffrfvs,  1867-1869.  Brit.  conch.,  IV, 
p.  34C,  pi.  LXX.KVII,fig.  3.—  Bucqnoy,Dautzenberg  et  Dollfus, 
1882.  MoU.  Rouss.,  p.  49,  pi.  XI,  fig.  8,  9. 
Columbella  reticulatay  J.  Roux,  1882.  Slat,  Alpes-Maritimes  y  p.  413. 

La  Manche:  région  normande  (Fischer);  Dunkerque,  dans  le  Nord 
(Terquem);  le  Boulonnais^  dans  le  Pas-de-Calais  (Bouchard-Chante* 
reaux);  Granville  (Nob.),-Cherbourg,  Valogne  (Macé),  dans  la  Manche(de 
Gerville)  ;  Cincale(Nob.),  Saint-Malo  (6rube),dansrille-et-Vilaine;  etc. 

L'Océan  :  Roscoff  (Grube) ,  les  environs  de  Brest  (Daniel),  Lorient 
(Nob.),  dans  le  Finistère  ;  les  c6tes  du  Morbihan  (Taslé);  Ile  d'Veu 
(Servain),  Sables-d'Olonne  (Nob.),  dans  la  Vendée  ;  la  Loire-Inférieure 
(Cailliaud,  Taslé);  la  Charente-Inférieure  (Beltremieux) j  la  Gironde 
(Fischer,  Lafont)  ;  eic. 

La  Méditerranée  :  le  Koussillon»  Leucate,Port-Vendre  (Bucquoy^elc.)j 
la  Nouvelle,  dans  TAude  (Nob.)  ;  Palavas  (Dollfus),  Cette  (Granger),  de 
Cette  à  Aigues-Mortes  (Dubreuil),  dans  l'Hérault  ;  le  Grau  du  Roi,  dans 
le  Gar J  (Clément)  ;  Saint-Tropez,  dans  le  Var  (Doublier)  ;  Nide,  dans  les 
Alpes-Maritimes  (Risso,  Roux)  ;  etc. 

Nassa  isomera,  LoCARb. 

ffassa  isomera^  Locard,  1884.  Mssi 
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La  Manche  :  Dunkerque»  dans  le  Nord  ;  Langrune,  dans  le  Calvados; 
Granvilie,  Cherbourg,  dans  la  Manche  (Nob.)  ;  etc. 

L'Océan  :  Royan,  dans  la  Charente-Inférieure  (Nob.)  ;  etc. 

La  Méditerranée  :  le  Roussillon,  dans  les  Pyrénées-Orientales  ;  Saint- 
Tropez,  la  presqu'île  de  Gien,  dans  le  Var  (Nob.)  ;  etc. 

B.  —  Groupe  du  N,  incrassata 

Nassa  interjectai  Locard. 

Nassa  interjecta^  Locard^  1884.  Mss» 

La  Méditerranée  :  les  Mariigues,  dans  les  Bouche&-du-Rhône  ;  Saint- 
Tropez,  dans  le  Var  (Nob.)  ;  etc. 

Nassa  incrassatai  Mûller. 

Trttonium  incrassatum^  MUUer,  1776.  ZooL   Dan,  Prodr.j  p.  2940. 

Buccinum  jninutumf  Pennant,  1777.  Brit,  zooL,  IV,  p.  1^,  pi.  LXXIX. 

Murex  incrassatus^  Gmelin,  ilS9.  Syst,  nat.^  édit.  XIII,  p.  3547. 

Buccinum  macula,  MonUgu,  1803.  Test,  hrit.y  p.  241,  pi.  VIII,  f.  4.— 
De  BlaiDVille,  1826.  Favne  franc,,  p.  174,  pi.  VI,  C,  flg.  7. 
—  coccinella,  de  Lamsirck,  1822.  Anim,  s,  vert.,  VII,  p.  274.  — 
Kieiier,  1835.  Coq.  viv,,  Bucc,  p.  82,  pi.  XXV,  flg.  08. 

Nassa  incrassara,  Petit  de  la  Saussaye,  1852.  InJourÀ.  conch,,  ni,p.  199. 
—  Forbes  et  Haoley,  1853.  BHl,  molL,  p.  391,  pi.  CVIU, 
flg.  8-4',  pi.  LL,  fig.  1.  — Sowerby,  1859.  Ill,  ind.,  pl.XLV, 
.flg.  se.  —  Jeffreys,  1867-1869.  Bnt,  conch,,  IV,  p.  351, 
pi.  LXXXVIIl,  fig.  1.—  Bucquoy,  Dautzenberg  etDollfus,  1882. 
MolL  Rouss.,  p.  45,  pi.  XI,  flg.  3,  4,  et  7. 

Columbella  incrassata,  J.  Roux,  1882.  Stat.  AlpeS'Mariti(par$),  p.  413. 

La  Manche  :  Dunkerque,  dans  le  Nord  (Nob.)  \  le  Boulonnais,  dans 
le  Pas-de-Calais  (Bouchard-Chanlereaux)  ;  Dieppe,  dans  la  Seine-Infé- 
rieure (Nob.);  Langrune,  dans  le  Calvados  (Nob.)  ;  la  région  normande 
(Fischer);  Granville  (Servain),  Cherbourg,  Valogne  (Macé),  dans  la 
Manche  (de  Gervilie)  ;  Cancale  (Nob.),  Saint-Malo  (Grube),  dans  Tille- 
et-Vilaine  ;  etc. 

L'Océan  :  régions  armoricaine  cl  aquilaoique  (Fischer)  ;  Postreio, 
Lanninon,  Ouessant  (Daniel),  Concarneau(de  Guerne),  dans  le  Finistère  ; 
les  côtes  du  Morbihan  (Taslé)  ;  Portnichet,  dans  la  Loire-Inférieure  (Cail* 
liaud,  Tasié);  île  d*Yeu  (Servain),  Sables  d'Olonne  (Nob.),  dans  la 
Vendée;  la  Charente-Inférieure  (Beltremieax);  la  Gironde  (Fischer);  le 


PRODROMB    DE    MALACOLOGIE   FRANÇAISE  14 J 

cap  Breton,  dans  les  Landes  (de  Folin)  ;  l'embouchure  de  TAdour,  dans 
les  Basses-Pyrénées  (Fischer)  ;  etc. 

La  Méditerranée  (Petit,  Weinkauff)  :  le  Roussillon  (Bucquoy,  etc.)  ;  la 
Nouvelle,  Leucate,  dans  TÂude  (Nob.);  Palavas  (Dollfus),  Cette  (Oran- 
ger), dans  THérault  ;  le  Grau  du  Roi,  dans  le  Gard  (Clément)  ;  les  Marti- 
gues  (Nob.),  le  Prado,  la  Joliette,  Poniègue,  Corbière^  l'Estaque,  etc. 
(Marion),  dans  les  Bouches-du-Rhône  ;  Saint-Tropez  (Doublier),  Toulon, 
Saint-Nazaire,  la  Seyne,  Saint-Mandrier  (Nob.),  dans  le  Var  ;  Cannes 
(Dautzenberg),  Nice  (Risso),  dans  les  Âlpes-Maritimes  ;  etc. 

Nassa  valliculatai  Locard. 

Buccinum  macula  (non   Montagtt),  Payraudeau,  1826.    Moll,   Corse.\ 

p.  1  b7,pl.  VII,  flg.23-S4.—  De  Blainville,  1826.  Faune  franc., 

pi.  VI,  0,  fig.  8. 
«-      coccinella  (pars)^  Kiener,  1834.  Coq,  vtv.,  Bucc,,  p.  83,  pi.  XX, 

fig.  78. 
Nassa  incrassata  (var,  elongata),  Bucquoy,  Dautzenberg  et  Dollfus,  1882. 

MolL  Rouss.^  p.  47,  pi.  XI,  fig.  6. 

La  Manche  :  Cancale,  dans  Tllle-et-Vilaine  Nob.);  etc. 

L'Océan  :  Brest,  dans  le  Finistère  ;  Biarriz,  dans  les  Basses-Pyrénées 
(Nob.)  ;  etc. 

La  Méditerranée  :  le  Roussillon  (Bucquoy,  etc.)  ;  les  Martigues  dans 
les  Bouches-du-Rhône  (Nob.);  Saint-Nazaire,  dans  le  Var  (Nob.);  etc. 

Nassa  Ascaniasi,  Bruguibre. 

Buccinum  Ascanias^  Bruguière,  1789.  Diction.,  n<>  42. — De  Lamarck, 
1822.  Anim.  s.  vert.,  VII,  p.  273.  —  De  BlainTille,  1826. 
Faune  franc.,  pi.  VI,  B,  fig.  4.  -^  Kiener,  1885.  Coq. 
viv.,  Bucc,  p.  81,  pi.  XXVI,  fig.  104, 

Colunibella  incrassata,  h  houa,  \SQ^,Stat,  AlpeS'Marit,(pars),p.  413. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  les  Âlpes-Maritimes 
(Nob.). 

Nassa  Lacepedeii  Payraudeau. 

Buccinum  Lacepedii,  Payraudeau,  1820.  MoU.  Corse,  p.  ICI,  pi.  VIII, 

fig.  13-14.  — De  Blainville,  1826.   Faune  franc.,  p.   178, 

pi.  VI,  C,  fig.  6. 
—      coccinella  (pars),  Kiener,  183î).  Coq.  vie,  Bucc,  p.  84,  p.  XX, 

fig.  77. 
tNassa  incrassata,  Bucquoy,  Daulzcnberg  et  Dollfus,  1883.  MoU.  Rouss,, 

pi.  XV,  fig.  ». 
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Columbella  incrassata,  J.  Roux;  18Ô2.  Stat.  Alpes -Maritimes^  p.  413. 

La  Méditerranée  :  le  Roussillon  ;  les  côtes  de  THérault  (Dnbreuil); 
Saint -Nazaire,  la  Seyne,  dans  le  Var  (Nob.)  ;  les  environs  de  Nice,  dans 
les  Alpes-Maritimes  (Verany,  Roux)  ;  etc. 

Massa  ambigua,  Momtagu. 

Buccinum  ambiguum,  Montagu,  1803.  Test,  brit.^  p.  242,  pi.  IX,  flg.  7. 
—  Kiencr,  1833.  Coq,  viv.,  Bucc,^  p.  84,  pi.  XXr,  flg.  81. 
Nassa  ambigua,  Weinkauff,  1868.  Conch.  mitielm  ,  II,  p.  8d. 

La  Manche  :  le  Boulonnais,  dans  le  Pas-de-Calais  (Bouchard -Chaute- 
reaux)  ;  baie  de  Cherbourg  dans  la  Manche  (de  Gerville,  Macé)  ;  etc. 

L'Océan  :  Brest,  dans  le  Finistère  (Nob.)  ;  Basse-Kikerle  dans  la 
Loire-Inférieure  (Nob.)  ;  etc. 

La  Méditerranée  :  côtes  de  Provence  (Kiener)  ;  les  îles  d'Hyères 
(Kiener),  rade  de  Toulon  (Petit,  Doublier,  Weinkauff),  dans  le  Var. 

Nassa  Pygxnœa,  de  Laharck. 

Ranella  pygmœa^  de  Lamarck,  1822.  Anim.  s,  vert.^  VU,  p.  1S4. 

Bticcinum  tritonium,  deBlaioviUe,  1820.      aune  />*.,  p.  180,  pU  VII,r.  5. 
—      asperula  (pars),  Philippi,   183rt.  Enum.  moll.  Sic,  J,  p.  220. 

Nassa  pygmœa,  Forbes  et  Hanley,  1853.  Brit,  moll.,  III,  p.  394,  pi.  CVIIl, 
flg.  5  et  6;  pi.  LL,  flg.  2.  —  Sowerby,  1859.  III.  ind,,  pi, XIX, 
flg.  3.  —  Jelfreys,  1867-1869.  Brit.  conch.,  IV,  p.  354, 
pi.  LXXXVIII,  flg.  2.  ^Bucquoy,  Daulzenberget  DoUrns,  1882. 
MolL  Rouss,,  p.  47,  pi.  XI,  fig.  il  à  13. 
—  varicosa,  Tiirton.  In  ZooL  Journ.,  Il,  p.  365,  pi.  XIII, fig.  7.  — 
Brown,  1845.  III.  conch.,  2«édit.,  p   5,  pi.  IV,  flg.  2i. 

Columbella  pgymaea,  J.  Roux,  1862.  Stat,  Alpes -Maritimes,  p.  413. 

.  La  Manche  :  Dunkerque,  dans  le  Nord  (Terquem)  ;  le  Boulonnais, 
dans  le  Pas-de-Calais  (Bouchard-Chantereaux)  ;  région  normande 
(Fischer)  ;  Granville,  dans  la  Manche  (Servain)  ;  Saint-Malo,  dans  Tllle- 
et-Vilaine  (Nob.)  ;  etc. 

L'Océan  :  régions  armoricaine  et  aquitanique  (Fischer)  ;  Brest,  Oues- 
sant,  dans  le  Finistère  (Daniel);  Quiberon,  dans  le  Morbihan  (Taslé); 
Pornichel,  Pouliguen,  dans  la  Loire-Inférieure  (Cailliaud,  Taslé)  ]  île 
d'Yeu,  dans  la  Vendée  (Servain)  ;  la  Rochelle  (Taslé),  Royan,  IMle  de  Ré 
(Nob.),  dans  la  Charente-Inférieure  ;  pointe  du  Sud^  dans  la  Gironde 
(Lafont,  Taslé)  ;  le  cap  Breton,  dans  les  Landes  (de  Folin)  ;  etc. 

La  Méditerranée  (Petit,  Weinkauff)  :  le  Roussillon^  Paulilles,  dans  les 
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Pyrënées-Orienlaies  (Bucquoy,  etc.);  les  Martigues  (Nob.),  la  Jolieite, 
Ratonnean,  cap  Pinède,  Garlaban,  les  Goudes,  etc.  (Manon),  dans  les 
Boucbes-du- Rhône;  laSeyne, Toulon,  Saint-Mandrié, dana le Var(Nob.); 
les  Âlpes-Haritimes  (Roux)  ;  etc. 

Nassa  Jousseaumei,  Locard. 

NcLssa  incrcLssata  (t>ar.  minor),  fiuequoy,  DaulMOberg  et  Oeilfus,  1882. 
Moll.  Rouss.^  p.  45,  pi.  Xr,  flg.  8. 

La  Méditerranée  :  le  Roussillon,  dans  les  Pyrénées-Orientales  (Bue  - 
quoy,  etc.);  les  environs  de  Toulon,  dans  le  Var  (Nob.)  ;  etc. 

Nassa  elongatulai  Locard. 

Nassa  pygmaea  {var,  elongata),  Baequoy{  Dautzenberg  et  Dollfus,  1882. 
MoU,  Rouss.,  p.  49,  pi.  Xt,  ig.  14. 
—      eiongamla,  Locard,  1884.  Mss, 

L'Océan  :  Royan,  dans   la  Charente-Inférieure  (Nob.). 

La  Méditerranée  :  le  Roussillon,  dans  les  Pyrénées-Orientales  (Bue- 
quoy,  etc.);  les  Martigues,  dans  les  Bouches-du-Rhône (Nob.)  ;  les  envi- 
rons de  Toulon,  dans  le  Var  (Nob.)  ;  etc. 


G.   —  Groupe  N.  Ferussaci 

Nassa  Ferussaci,  Patraudeau. 

Buccinum   costulatum   (pavs)^   Aenieri,   1804.     TVxd.  alfah,   Âdr,  — 
Brocehi,  1814.  Conch.  foss,  tub.,  pU  V,  flg.  9. 
»      FertMsaci,  Payraudeau,  1826.   MolL  Corse* ^  p.  162,  .pi.  VIII| 
flg.  iô,  16. —  De  Blain?nie,  1826.  Faune  franç.^  p.  177, 
pi.  VII,  C,  flg.  ».  ; 

—  variahile,  Philippi,  1836.  En.  moll.  Sic.,  l,p.  221,  pi.  XII,  f.  7. 
Nassa  variabilis  (pars)^  Petit,  1852.  In  Journ,  conch.^  III,  p.  199. 

—  costulata  (pars)^  Weinkauff,  1868.  Conch,  mittelm.,  II,  p.  62. 

—  Bucquoy,  Dautzcnberg  et  Dollfus,   1882,   MoU.   Rouss, ^ 
pLXI,  flg.  17. 

La  Méditerranée  :  le  Roussillon,  Port^Vendre,  Paulilles  (Bucquoy,  etc.); 
Leucate,  la  Nouvelle,  dans  TAude;  les  environs  de  Cette^  dans  l'Hérault; 
les  Martigues,  les  environs  de  Marseille,  dans  les  Bouches-du-Rhône  ; 
Toulon,  Saint-Tropez,  Saint-Raphaêl,  dans  le  Var;  Ântibes,  Cannes, 
Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes  (Nob.);  etc« 

IS«  SÉUB,  T.  VIII.  •-- 188tS  10 
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Nassa  Cuvieri,  Payraudeau. 

Biéocirmm  costulatum  (pars)^  Renieri,  1804.  Tav,  alfah.  Âdr, 

—  Cuvieri,   Payraudeau,    1826.    Moll.  Corse.^  p.  163,  pi.  VlU, 

fig.  17-18. —  De  Blainville,  1826.  Faune  franc,,  p.  176, 
pi.  VI,  B,  flg.  3.  —  Kiener,  1835*.  Coq.  rto.,  Bucc,^  p.  77, 
pi.  XX,  flg.  74  ft  76. 

—  variahile,  Philîppi,  1836.  En.  molLSic.,  I,  p. 221,  pi.  XII,flg.6. 
Nassa  variabilis,  Petit  delà  Saussaye,  18158.  In  Journ,  conch,^  III,  p.  199. 
Columhella  variabilis,  J.  Roux,  1862.  Stat.  Alpes-Maritimes^  p.  413. 
Nassa  costulaia  (pars),  Weinkauff,  1868.  Conch.  mittelm.,  II,  p.  64. 

Bucquoy,  Daulzenberg  et  Dollfus,  1882.  Moll,  Rouss.^p,  043, 
pi.  XI,  r.  16  et  16. 

—  Cuvieri,  de  Monterosato,  1878.  Enum,  e  sinon  ,  p.  43. 

La  Méditerranée  (Petit,iWeinkau£f)  :  le  Koussillon,  Port-Vendre,  Pau- 
lilles,  dans  les  Pyrénées-Orientales  (Bucqaoy,  etc.)  ;  Leucate,  la  Nou- 
velle, dans  TAude  (Nob.)  ;  de  Cette  à  Âigues-Mortes,  dans  l'Hérault 
(Dubreuil)  ;  le  Grau  du  Roi,  dans  le  Gard  (Nob.);  les  Hartigues  (Nob.), 
le  Prado,  Monlredon,  Pomëgue,  Roucas-Blanc(Marion),  dans  les  Bou- 
ches-du-Rh6ne  ;  Toulon,  PorqueroUes,  la  Seyne,  Saint-Nazaire,  Saint- 
Tropez,  Saint- Raphaël,  dans  le  Var  (Nob.)  ;  Cannes,  Ântibes  (Nob.)i  les 
environs  de  Nice  (Verany),  dans  les  Âlpes-Maritimes  ;  etc. 

Massa  6uernei|  Locarû. 

Nassa  costiUata  (var.  lanceolata  et  pulcherriina)f  Buequoy,  Dautxenberg 
et  Dollfus,  1882.  Moll.  Rouss.,  p.  tftf,  pi.  XI,  flg.  34  k  86. 

—  Quernei^  Loeard,  1883.  Mss. 

La  Méditerranée  :  la  Seyne,  Saint-Nazaire,  dans  le  Var;  Cannes, 
Ântibes,  dans  les  Âlpes-Maritimes  (Nob.)  ;  etc. 

Nassa  encausticai  Brusina. 

Nassa  encaustica,  Brusina,  1869.  In  Journ,  conch,^  XVII,  p.  233. 
^      costulata  (var,  encaustica)^  Bucquoy,  Dautzenberg  et  DoUftis, 
1882.  Moll.  Rouss.,  p.  64,  pi.  XI,  fig.  20,  21. 

La  Méditerranée  :  le  Roussillon,  dans  les  Pyrénées-Orientales  (Buc- 
qaoy ;  etc.) 

Nassa  MadeirensiSi  Rsbvb. 

Nassa  Madeirensis^  Ree^e.  Conch,  icon.f  pi.  XXVII,  fig.  182. 

—  costulata  (var.  Madeirensis),  Bucquoy,  Dautxenberg  et  DoUfos* 

18S2.  Moll.  Rouss.t  p.  64,  pl.  XI,  fig.  22. 
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La  Méditerranée  :  le  Roussillon»  dans  les  I^yrénées-Orieutales  (Buc- 
quoy,  etc.)  ;  la  presqu'île  de  Gien,  dans  le  Var  (Nob.)  ;  etc. 

Nassa  fia  vida,  db  Momteaosato. 

Nassa  costulata  (var.  flavida)^  de  Monterosalo,  1882.  In  Bucquoy, 
DauUenbsrg  et  DollfUs»  1882.  MolL  Rouss,\  p.  55,  pi.  Xt, 
flg.  26,  37. 

La  Méditerranée  :  Le  Roussillony  dans  les  Pyrénées-Orientales  (Bue  - 
quoy  ;  etc.)  ;  etc. 

Nassa  Edwardsi,  Fischer. 

Nassa  Edwardsi^  Fischer,  1882.  InJourn,  conch.^  XXII,  p.  tfj. 

La  Méditerranée  :  Peyssonnel,  dans  les  Bouches-du- Rhône  (Marion); 
la  Provence,  entre  Nice  et  la  Corse  (Fischer);  etc.  .1 

D,  —  Groupe  du  iV.  granum 

Nassa  granunii  dï^  Lamarck  (I). 

Buccinum  granum^  de  Lamarck,  1822.  Anim.  s,  vert.,,  VII,  p.  274..-^ 

Kiener,  183t).  Coq.  viv.^Bucc.^  p.  22,  pi.  XVI,  flg.  58. 
Nassa  granaj  de  Lamarck,  1844.  Anim.  s.  vert.^  2*^  éJit.,  X,  p.  176. 

—  granum^  WeJDkauff,  1868.  Conch.  miitelm.^  0,  p.  69.  —  Bue- 

quoy,  Daatzenberg  et  Dollfus,  1882.  Moll,  Rouss.y  p.  44, 
pL  XI,  fig«  1-2. 

La  Méditerranée  (Peiit,  Weinkauff)  :  le  Rousssllon,  Leucate,  dans  les 
Pyrénées-Orientales  et  dans  l'Aude  (Bucquoy,  etc.)  ;  Palavas  (Dollfus), 
Cette  (Oranger),  dans  THérault  ;  côtes  de  Provence  (Petit)  ;  Hyères,  dans 
le  Var  ;  Amibes»  dans  les  Alpes-Maritimes  (Doiiblier)  ;  etc. 

•         E.  —  Groupe  du  N.  semistriatu 

Nassa  semistriata,  Broccui.  - 

Btuxinum  semistriatutn^Hrocchi,  1815.  Conch.  fosi^ub.^pï,  XV,  Té  15, 
Nassa  semistriata  (pars),  Forbes,  1844*  Rep.  Aeg^  mt?.,  p.  140. 

—  trifasciatay  A.  Adams,  1851.  In  Proceed.,  p.  113. 

■  •*  •"■■ 
il)  Helius  :  granifàrmia. 
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I/Océan  :  Royan,  dans  la  Charente-Inférieure  (Nob.);  le  golfe  de  Gas 
cogne  (Jeffreys)  ;  etc. 

La  Méditerranée  :  côtes  de  Provence  (de  Monterosalo). 

.  »  ■  ■ .  « 

Nassa  Gallazidiana,  Fischer. 

Nassa  Gallandiana,  Ft&cher,  1862.  In  Journ.  conch.,  X,  p.  37.  — 1863. 
Loc,  cit,,  Xr,  p.  82,  pi.  Il,  fig.  6. 
—      trifasciata,  Fischer,  1869.  In  Act.  s.  Lin.  Bord,,  XXVII,  p.  140. 

#  »  »  '  «  /  «  -  .  •         . 

L'Océan  :  en  dehors  du  bassin  d'Ârcachon,  dans  la  Gironde  (Fischer); 
cap  Breton,  dans  les  Landes  (Nob.)  ;  etc. 

Nassa  ovoideai  Locaro. 

Nassa  ovoidea,  Locardj  1883.  Mss, 

l  ■        '     ,  ■  '      •  ' 

L'Océan  :  Uoyan,  dans  la  Cjlïai-cnte-Inférieure  (Nqb.).. 
Nassa  subcostulatai  Locard. 

Nassa  subcostulata,  Locard,  1883.  Mss, 

La  Méditerranée  :  la  Nouvelle,  Jans  l'Aude  ;  Saint-Nazaire,  dans  le 
Var  (Nob.)  ;  etc. 


Genre  AMTGLA,  H.  et  A.  Adams 

H.  el  A.  AdamSt  iSlS.  Gtn.  rec,  molL 

Amycla  raricostata,  Risso. 

Planaxis  raricosta,  RIsso,  \8'2(i.Hisi,nat,  eur,mér,,  IV, p.  174,  f.fOd. 
Buccinutn  seniiplicatum^  Costa,  1829.  Cat,  sist,  Sicil,^  p.  78  et  80. 
Nassa  semistriata  (n.  Risso),  Forbes,  1844.  Hep,  Aeg,  mr.,  p.  140 

—      eornieulum  (pars),  WeiDkauff.  1868.  Conch,  mitt,,  II,* p.  C7. 
Amycla  eornicula  (var,  raricosta),  Bucquoy,  Dautzenherg  etDollfus,  1882. 
MolL  Rouss,,  p.  S$7,  pi.  XII,  fig.  8  k  6. 

La' Méditerranée  :  le  Iloussillon,  de  Port-Vendre  au  cap  Cerbère 
(Bucquoy,  êlc.)  ;  Celle,  dans  THérault  (Nob.)  ;  la  Seyne,  Saint-Nazaire, 
Saint-Tropez,  dans  le  Var  (Nob.);  les  environs  de  Nice,  dans  les  Âlpes- 
Maritimes  (Risso,  Roux);  etc. 
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Amycla  corniculatay  Olivi. 

Buccinum  corntcuZtim,  OiM,  1792.  Zool,  Adr.,  p.  114.  —  De  BUlUTille, 
1826«  Faune  franc.,  p.  183,  pi.  Vf,  D,  fig.  8. 

—  fasciolatum^  de  Lamarek,  1822.  Anim,  s,  veri,^  VII,  p.  272. — 

Kteaer,  1835.  Gog.  viv.,  JBueo.,  p.  170,  pi.  XVII,  f.  61  à  63. 

—  Ca;»n^i72it,Payraudeau,1826.  MoU.Cor,,  p.  160,  pi.  VIII,  f.  7  ft  0. 
Planaxis   olivacea^  Risso,  182ft.  Mist.  n.at,  eur.  mérid.,,  IV,  p.  17î{, 

pi.  VIII,  r.  114. 
tfctssa  cornicula^  Petit  de  la  Saussaye,  18S2.  In  Journ.  conch,^  III,  p.  200. 
Anif^la  eornicula,  Bucquoy^  Dautzenberf  et  Dollfus,  1882.  MolL  Rouss», 

p.  56,  pi.  XH,  Ûg.  1  et  2. 

L'Océan  :  régions  armoricaine  et  aquitanique  (Fischer)  ;  le  cap  Breton, 
dans  les  Landes  (de  Folin)  ;  Saint  Jean-de-Luz,  rochers  au-dessous  du 
fort  Sainte-Barbe,  dans  les  Basses-Pyrénées  (Fischer,  Taslé)  ;  etc. 

La  Méditerranée  (Petit,  Weinkauff)  :  le  Roussillon,  de  Port-Vendre 
au  cap  Cerbère,  dans  les  Pyrénées-Orientales  (Bucqaoyv  etc.);  la  Nou- 
velle, dans  rAude(Nob.);  le  littoral  de  Cette,  Télang  de  Thau,  dans 
l'Hérault  (Oranger,  Dubreiiil)  ;  Marseille,  le  vieux  port,  la  Joliette,  le 
Pharo,  Pomëgue,  Roucas-Blanc,  TEstaque,  etc  •  dans  les  Bouches-du- 
Rhône  (Manon);  Toulon,  la  Seyne,  Saint-Nazaire,  Saint-Raphaël  (Nob.), 
Saint-Tropez  (Doublier),  dans  le  Var  ;  la  Provence  (Petit);  Cannes 
(Dautzenberg),  Nice  (Risso),  dans  les  Alpes-Maritimes  (Roux)  ;  etc. 

Amycla  Monterosatoii  Locard. 

Aynycla  cornicula  (pars),  Bucquo};,  Dautzenberg  et  Dollfus,  1882.  MoU. 
Rouss,,  p.  56,  pi.  XII,  fig.  7  ft  14. 

—  Monterosatoi,  Loeard.  1882,  Mss. 

La  Méditerranée  :  le  Roussillon,  de  Port-Vendre  aa  cap  -Cerbère 
(Bacquoy,  etc.);  Cette,  dans  l'Hérault  ;  les  Martigaes,  dans  les  Bouches- 
du-Rhône  ;  Toulon,  Saint-Tropez,  Saint-Nazaire,  etc.,  dans  le  Var; 
Cannes,  dans  les  Alpes-Maritimes  (Nob.)  ;  etc. 

Amycla  elongatai  Logard. 

Amycla  elongata,  Loeard,  1883.  Mss, 

La  Méditerranée  :  Port-Vendre,  dans  les  Pyrénées-;Orientales  ;  Cannes , 
dans  les  Alpes-Maritimes  (Nob.)  ;  etc 
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Genre  BUCGINUM,  Linné 

Linné,  1767.  5ysf.  «al.,  édlt.  XII.  p.  1196. 

Bùcclnum  undatum,  Limci. 

-      Buccinum  undatum^  Linné,  1767.  Syst.  nat.,  édit.  XH,  p«  1204.  — 

Donovan,  1801.  Brit.  shells  ,  IH,  pi.  Crv.—- Da  Blainviile, 
1826.  Faune  franc, ,  p.  169,  pi.  Vf,  C,  flg.  2,  3.— Klener, 
1835.  Coq.  viv,,  Bucc,,  p.  S,  pi.  II,  flg.  5.  —  R^eve,  Conch, 
icon,j  pi.  I,  fig.  3.  —  Forhes  et  Hanley,  1853.  Brit,  molL, 
HI,  p.  iOl,  pU  CIX,  ag.  3,  4,  5;  pi.  LLL,  flg.  5.  *-Sowerby, 
1859.  m.  ind.,  pi.  XVfir,  flg.  8.— Jeffreys,  1867-1869. 
Brit.  conch.,  IV,  p.  285,  pi.  LXXXII,  f.  2,  8. 

"  La  Hanche:  Donkerque,  dans  le  Nord  (Terquen)  ;  Wimereux  (Nob.)» 
le  Boulonnais  (Bouchard-Chantereaux),  dans  le  Pas-de-Calais  ;  région 
normande  (Fischer)  ;  Dieppe,  Fécamp,  dans  la  Seine -Inférieure  (Nob.)  ; 
Langrune,  dans  le  Calvados  (Nob.)';  Granville,  dans  la  Manche  (Ser- 
vain)  ;  Sàint-Malo,  dans  rilIeet-Vilaine  (Fischer,  Grube)  ;  etc. 

L'Océan  :  régions  armoricaine  et  aquitanique  (Fischer);  Brest  (Daniel), 
Douarnenez  (Nob.).  dans  le  Finistère  ;  le  littoral  du  Morbihan  (Taslé)  ; 
rfttes  de  la  Turballe  et  de  Piriac,  dans  la  Loire-Inférieure  (Cailliaud, 
Taslé);  l^e  d*Yeu,  dans  la  Vendée  (Servain)  ;  Royan,  ri!e  de  Ré,  l't'e 
d'Oléron  (Nob.),  dans  la  Charente-Inférieure  (Beltremieux,  Taslé);  Ârca- 
chon,  Vieux- Soulac,  etc.,  dans  la  Gironde  (Fischer);  cap  Breton,  dans 
les  Landes  (de  Folin)  ;  etc. 

Buccinum  Humphreysianum,  Bbnnbtt. 

Buccinum Humphreysianum^henntVL.  In Zool.journ,^ I,p. 308, pi. XXII. 

—  Brown,  1845.  ///.  conch:,  2«  édit.,  p.  4,  pi.  IV,  fig.  l4. 

—  Forbes  etHanlpy,  1853.  Brit.  molV.y\\\,p.  410>  pi.  CXi 
flg.  1.  — Sowerby,  1H59.  III.  ind.,  pi.  XVni,  flg.  13.  — 
Jelfreys,  1867-1869.  Brit,  conch,,  IV,  p.  293;  V,  p.  218, 
pi.  LXXXIU,  flg.  1 . 
—  fusiformCf  Petit  de  la  Saussaye,  1860.  /n  Journ.  conch»,  VIII. 
p.  2îJ5.  —  VVeInkauff,  1870.  In  Bolkt.  mal.  /<al.,  III,p.  79, 

La  Manche  :  Dunkerque,  dans  le  Nord  (Terquem). 
L'Océan  :  le  golfe  de  Gascogne  (Jeffreys). 
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La  Médilcrranée  :  côtes  de  Provence  (Petit);  les  Martigues  (WeinkaufT), 
au  large  du  cap  Couronne,  falaise  de  Peysonnel  (Marion),  dans  les  Bou- 
ches-du-Rhône  ;  Toulon,  dans  le  Var  (Nob.)  ;  etc. 


PURPURID^ 

Genre  PURPURA»  Bruguière 

Brogulère,  t789.  Encyel,  meth.^  Vers^  I,  p.  XV  et  141. 
A.  —  Groupe  du  P.  hssmastoma. 

Purpura  hœmastomai  Linmi^. 

Buccinum  hmmastoma^  Lin  lé,  17Ô7.  Syst,  nat,,  édit.  XU,  p.  1202. 

Purpura  hœmastonia,  de  Lira;rck,  1822.  Anim.  s,  vert.^  VII,  p.  238. 
—  Kiener,  1830.  Coq.  viv.,  Pitrpur.,^.  110,  pi.  XXKIII, 
fig.  79.  —  Hidalgo,  1870.  Moll.  marin.,  pi.  XXVII,  flg.  1.  — 
Bucquoy,  Daulzenberg  et  DoUfus,  1882.  MolL  Rouss,y  p.  62, 
pi.  X,  flg.  1-2.  —  Kobelt,  1883.  Icon,  meeres.^  pi.  V,  flg.  1 

La  Méditerranée  (Petit,  Weinkaufif)  :  au  large  du  Roussillon,  'dans  les 
Pyrénées-Orientales  (Bucquoy,  etc.)  ;  le  golfe  d' Algues-Mortes,  dans 
l'Hérault  et  dans  le  Gard  (Clément)  ;  le  fort  Siint-Jean,  près  Marseille, 
dans  les  Bouches  -du-Khône  (Marion);  le  littoral  du  Var  (Doublier)  ;  les 
Alpes-Maritimes  (Roux)  \  etc. 

Purpura  Oceanica,  Locard. 

Purpura  hsBmastoma  (pars  auctorum).~-K\entr,  1836.  Coq.viv,^  Pur* 
pur.,  p.  110,  pi.  XXXII,  flg.  7,  8.  —  Hidalgo,  1870.  Moll. 
marin. ^  pi.  XXVII,  flg.  2. — Bucqaoy,  Dautzenberg et  Dolifus 
1882.  Moll.  Rouss.,p.  62,  pi.  IX* flg.  4,5.  —  Kobelt,  1883. 
Icon.  meeres.j  pi.  VII,  flg.  1. 

L'Océan  :  régions  armoricaine  etaquitaniq'ie  (Fischer);  Brest,  dans  le 
Finistère  (Daniel)  ;  l'Ile  de  Ré,  la  Rochelle,  dans  la  Charente-Inférieure 
(Tasié,  Beliremieux);  embouchure  du  bassin  d'Arcachon,  cap  Feret, 
Vieux -Soulac,  etc.,  dans  la  Gironde  (Lafont,  Fischer,  Taslé);  cap  Breton, 
Castes,  dans  les  Landes  (de  Folin,  Taslé)  ;  Saint-Jean -de-Luz,  Biarritz, 
dans  les  Basses-Pyrénées  (Taslé,  Fischer)  ;  etc. 
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B,  ^^  Groupe  du  P.  lapillits 

Purpura  lapillus,  Linnb  (1). 

Buccinum  lapillus^  1767.  Syst.  nat,,  édlt.  XII,  p.  1*202. 

Purpura  lapillus  y  de  Lamarck,  1822.  Anim,  s.  vert.^  VH,  p.  24i.  —  De 
BlainvHIe,  1826.  Faune  franç.^  p.  136,  pi.  VI,  fig.  3  et  i. 
—  Klener,  1836.  Coq.  tiv.,  Purp.,  pi.  XXIX,  XXX,  XXXI,  ' 

flg.  77,  77  b  et  77  fi77s,  — Ree?e.  Conch.   icon,^  pi.  X,  ' 

flg.  47.  —  Forbes  et  Hanley,  1893.  Brit.  moll,^  III,  p.  380, 
pi.  Cir,  fig.  3;  pi.  LL,  fig.  4.  —  Sowerby,  1859.  Ill,  ind., 
pi.  XVin,  fig.  5.—  Jeffreys,  1867-1869.  Brit.  conch.,  IV, 
p.  276;  V,  p. 217,  pi.  CXXXII,  fig.  1.— Hidalgo,  1870.  Mail. 
nianm,  pi.  XXVII,  fig.  3-8;  pi.  XXVII,  a,  fig.  1-6. 

—  biionalis^  de  Lamarck.  In  Tàsié,  1868.  Faune  malae.  sud-ouest^  \ 

p.  88. 

La  Manche  :  Dunkerque,  dans  le  Nord  (Terquem)  ;  Wimereux  (Nob.), 
le  Boulonnais  (Bouchard-Chantereaux),  dans  le  Pas-de-Calais  ;  Dieppe, 
Pécamp,  dans  la  Seine-Inférieure  (Nob.);  région  normande  (Fischer) ; 
Langrune  (Nob.),  Granville  (Servain),  dans  le  Calvados  ;  Cherbourg, 
Valogne  (Macé),  dans  la  Manche  (de  Oerville)  ;  Saint-Malo  (Grube), 
Cancale  (Nob.),  dans  TlUe-et-Vilaine ;  etc. 

L'Océan:  régions  armoricaine  et  aquitanique  (Fischer);  Brest  (Daniel), 
Roscoff  (Grube),  dans  le  Finistère;  aux  ^Impairs,  Pouliguen,  côte  de 
Ker-Cabalec,  anse  [de  Pomichet,  etc. ,  dans  la  Loire-Inférieure  (Cail- 
liaud,  Taslé);  île  d'Yeu  (Servain),  Sables  d'Olonne  (Nob.),  dans  la 
Vendée  ;  la  Rochelle,  Royan.  TUe  de  Ré,  etc.,  dans  la  Charente-Infè* 
rieure  (Fischer,  Taslé,  Beltremieux)  ;  Cordouan,  Vieux-Soulac,  dans 
la  Gironde  (Fischer);  SainV-Jean-de-Luz,  dans  les  Basses- Pyrénées 
(Fischer);  etc.  (1). 

IPurpura  imbricata,  db  Lamarck. 

Purpura  imbricata^  de  Lamarck,  1822.  Anim.  s.  vert,,  VII,  p.  24i. 

—  lapillus,  Klener,  1836.  Coq.  rtt\, Purpur.,  pi.  XXÏX,  fig.  77  b 

et  c,  pi.  XXX,  fig.  77  e.  —Forbes  et  Hanley,  1853.  Brit. 
moll.^  III,  p.  381,  pi.  Cil,  flg.  2. 


(1)  M«littt:  lapiltina. 

{ï)  Le  Purpura  l(^iUu»  «t  lodiqué  dans  la  Mcdlterninée,  à  Nice  par  Rlsio,  et  à  Caona, 
par  lÉ.  Daatienberg.  Mais  M.  de  MooUrosato  (Conch,  médit,,  art.  prin^,  p.  1}  met  ep  doole  cette 
gsMrtion. 
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La  Manche  :  Dunkerque»dans  le  Nor(l;Beck-sur-Mer,Wimereux,d)ans 
le  Pas-de-Calais; le  Tréport,dans  la  Seine-Inférieure;  Langruae,  dans  le. 
Calvados  (Nob.)  ;  Cherbourg,  Valogne,  dans  la  Manche  (Macé)  ;  etc. 

U'Ocëan  ;  Quimper,  Quelern  (Oollard);  les  environs  de  Brest,  Douar- 
nenez  (Nob.),  dans  le  Finistère/;  rile.de  Ré,  Tlle  d'Oléron,  Royaa»  dan& 
la  Charente-Inférieure  (Nob.)  ;  etc. 


.-/ 


Purpura  Celtica,  LoGARD. 

Purpura  lapillus,  Kicner,  1830.  Coq.  viv,,  Purpur,^  pi.  XXfX,  flg.  77  a. 
— Forbe*  et  Hanley,  1^93.  Brit,  moll,^  IH,  p.  380,  ^\.  Cff,  f.  1  • 
--      Celtica,  Loeard,  1884.  Mss, 

La  Manche:  Trouville,  le  Tréport,  dans  la  Seine-Inférieure  ;  Gran^ 
ville,  dans  la  Manche  (Nob.);  etc. 

L'Océan  :  les  environs  de  Brest,  dans  le  Finistère  ;  Angoulin,  dans  la 
Charente-Inférieure  (Nob.);  etc. 


GASSID.'E 

Genre  CASSIS,  de  Lamarck 

De  Lamarcki  1799.  Prodr,  ^  1801.  Syst.  naL^  p.  97. 


■         * 


l 


Cassis  Saburon.  Bruguierr  (1). 

Cassidea  saburon^  Bruguière,  1702.  IHct.^  n»  i. 

Cassis  saburon^  de  Lamark,  18i22.  Aninin  s.  tfer^,.VU,  41.  ^7. — .De 
BlainvUlc,  1826.  Faune  franc.,  p.  19ij,  pi.  VII,  C,  fig.  3.  — 
Kiener,  1838.  Coq.  viv.^  Cass.,  p.  31,  pi.  XIV,  Bg.  27.  — 
Hidalgo,  1870.  Moll.  marin.,  p.  6,  pi.  III,  fig.  2  et  3.  — 
Bucquoy,  Dautzenberg  et  Dotifus,  1882.  Moll.  Rouss.^  p.  64, 
pi.  VII,  flg.  1-2. 

L'Océan  :  régions  armoricaine  et  aquitanique  (Fischer)  ;  la  Charente - 
Inférieure  (Taslë,  Beltremieux);  Vieux-Soulac,  pointe  du  Sud,  rivage  dji 

{i)  Utïïm:  Saburoni. 
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Sud~Ouest,  dans  la  Gironde  (Fischer,  Taslé)  ;  cap  Breton,  dans  les  Landes 
(de  Folin)  ;  etc. 

La. Méditerranée  (Petit,  Weinkauff)  :  le  Roussillon,  au  large,  dans  les 
Pyrénées-Orientales  (Bucquoy,  etc.)  ;  les  Martigues,  dans  les  Bouches- 
du-Rhâne  (Petit)  ;  les  Alpes-Maritimes  (Roux)  ;  etc. 

Cassis  Adansonii  Locard. 

Cassis  saburon.  Pars  auct, 

—  Adansoni,  Locard,  1883.  Mss. 

.  L*Océ.an  :  le  cap  Breton,  dans  les  Landes  (Nob.). 

La  Méditerranée  :  le  Roussillon,,  dans  les  Pyrénées-Orientales  ;  Cette, 
dans  les  Bouches-du-Rhône  (Nob.)  ;  etc. 

Cassis  undulata,  Gmklin, 

Biiccinum  undulaium^  Gmelin,  1789.  Syst,  nat.^  édit.  XIII,  p.  347S. 
Cassidea  sulcosa,  Brugulère,  i79^.  Encyel.tneth.^  Yers.^  p.  422  (n.  Boroj. 
Cassis  sulcosa^  de  Lamarck,  t822.  Anim,  s.  vert.,  VU,  p.  226.  —  Riener, 

1835.  Coq.  viv.,  Cass,,  p.  29. 
•^      undulata,  Philippi,  1844.   Enum.  moll.   Sic.,   Il,  p.   187.  — 

Hidalgo,  1870.  Moll.  marin.,  p. 2,  pi.  XX[,  flg.  2.  —  Bocquoy, 

Dautzeoberg  et  Dollfus,  1882.  Moll.  Rouss.,  p.  60,  pi.  VII, 

fig.  3  et  4. 

L'Océan  :  Gavre,  Groix,  dans  le  Morbihan  (Taslé). 

La  Méditerranée  (Petit,  WelnkauflF)  :  au  large  du  Roussillon,  dans  les 
Pyrénées-Orienlal^s  (Bucquoy,  etc.)  ;  de  Cette  à  Aigues-Mortes,  dans 
l'Hérault  (Dubreuil)  ;  C'^rry,  près  Marseille,  dans  les  Bouches-du-Rhône 
(Marion)  ;  Toulon,  Saint-Tropez,  dans  le  Var  (Doublier)  ;  les  environs 
de  Nice,  dans  les  Alpes  Maritimef  (Risso,  Verany,  Roux);  etc. 

Cassis  Gmelini,  Locard. 

Cassis  sulcosa,  Ktener,  183tî.  Coq.  vto.,  Cass.^  pi.  XII,  fig.  22. 

—  undulata^  Hidalgo^  1870.  Moll,  marin  ,  p.  2,  pi.  III,  fig.   1. 
~"  '            —      Gmelini,  Locard,  1883.  Mss» 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Marseille,  dans  les  Bouches-du- 
Rhône;  Toulon,  datis  le  Var  (Nob.)  ;  etc. 

Cassis  granulosa/BnuGUiERE. 

Cassidea  granulosa,  Bruguière,  1792.  Diction.^  no  5. 
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Cassis  granuîosa,  de  Lamarck,1822  Anim,  s.  vert..  Vil,  p. 227.  —  Klcner, 

183».  Coq.  rit?.,  Cass.,  p».  XII  Og.  23!  et  pi.  XVI,  fig.  3*? 
—      interruptaf^  Risso,  1826.  Eist.  nat,  eur,  mérid.y  IV,  p.  181. 

L%  Méditerranée  :  les  environs  des  Martigues,  à  de  grandes  pro- 
fondeurs, dans  les  Bonches^u-Rbftne  ;  les  environs  de  Nice  (Risso  ?, 
Nob.)y  etc. 

Cassis  deoussataiLiNN^ . 

Buccinum  decuasatunif  Linné,  1767.  Syst.  nat»,  édit.  XII,  p.  1109. 

Cassidea  decussata,  Bnigntère,  1792.  Diction, ,  n^  9. 

Cassis  decussata,  de  Lamarck,  1822.  Anim.  s.  vert.,  VII,  p.  223.  — De 
Blainville,  1826.  Faune  franc.,  p.  103,  pi.  VII,  C,  fig.  2.— 
Kiener,  1835.  Coq.  viv.,  Cass.,  p.  26,  pi.  IX,  fig.  16. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes- Maritiaoes 
(Petit). 


Genre  GA8SIDAHZA,  de  Lamarck 

De  Lamari'k,  4819.  Eaclr.  d'un  coun 
A,  —  Groupe  de  C.  echinophora 

Gassidaria  echinophora,  LiNNii. 

Buccinum  eckinophorum ,  Linnë,  1767.  Syst.  nat.,  édit.  XII,  p.  1108. 
Cassidea  echinophora,  Bruguière,  1792.  Enc,  nieth.,  V^s.,pKCCCCV^f.  3. 
Cassidaria  echinophora,  de  Lamarck,  1822.  Anim.  s.  vert.^  VII,  p.  215. 

—  De  Blainville,  1826.  Faune  franc.,  p.  200,  pi.  VII,  fig.  3. 

—  Kiener,  1835.  Coq.  viv.,  Cass.,  p.  i,  pi.  I,  fig.  2.— 
Hidalgo,  1870.  Moll.  maHn.,  p.  2,  pi.  I,  fig.  2-3.  —  Bucquoy, 
DantzenbergetDonfus,  1882.  Moll.  Rouss.,p.  b'O,  pi.  VIIl, 
fig.  1  II  3. 

La  Méditerranée  (Petit,  Weinkauff)  :  le  Roussillon,  Leuçate,  Canet, 
dans  les  Pyrénées-Orientales  (Bucquoy,  etc.);  plage  de  la  Franqui 
(Pépratx),  la  Nouvelle,  dans  l'Aude  (Nob.  );  les  environs  de  Cette 
(Granger),  de  Cette  à  Âigues-Mortes  (Dubreuil),  dans  l'Aude;  golfe 
d'^gues-Mortes,  dans  le  Gard  (Clément);  Garlaban,  dans  les  Bouches- 
du-Rhône  (Manon);  Toulon,  dans  le  Var  (Doublier);  les  environs  de 
Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes  (Risso,  Verany,  Roux)  ;  etc.). 
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I 


'"Ciassid'arià  Bucquoyi,  Locard. 


Cassidarxa  echinophora.   Pars  auct.  —  Hidalf»,  1870.  Moll.  marin,^ 
pi.  XXT,  fig.   1;  —  Bncquoy,  Dairtzenberg  et   DôUfus,  1862. 
/;     •    }  :       .    MoU,.  Rousi,,  pi.  £X,  ftf.  1.^'         ?    >  '.   ■ .    •• 

—      Bucquoyi,  Loeard,  188i.  Mas.  •  »    j,   .7 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Marseille,  dans  les  Bouchesnlu- 
Rhône  ;  Toulon,  dans  le  Var  (Nob.)  ;  etc. 


.V,      I 


•  I 


/■ 


ia  mutica,  Tibbri. 

Cassidaria  echinophora.  Pars  auct,  — •  Hidalgo,  1870.  Molï,  martn., 
pi.  XI,  flg.  I .  —  Bucquoy,  Dautzenbérg  et  Dollfiis,  1882.  Moll, 
Roms.,  pi.  Vin,  fig.  .'). 

—  -rti^ofa,  G  ranger,  187U.  Ca^  moW.  Ce«e,  p.  9. 

—  echinophora  (var,  mutica)^  Tiberi,  1863,  In  Journ,  conch., 

i.  XI,  p.  15i.  » 

La  Méditerranée  :  le  Roussillon  (Bucquoy,  etc.)  ;  les  environs  de  Cette, 
dans  l'Hérault  (Clément);  les  environs  de  Marseille,  dans  les  Bouches- 
du  Rhône  ;  Toulon,  dan>  le  Var  ;  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes  (Nob.), 

Cassidaria  Dautzenbergi,  Logard. 

Cassidaria  echinophora.  Pars  auct,  — Bucquoy,  Dautzrnberg  et  Dollfus 
1882.  Moll.  Rouss,,  p.  70,  pi.  IX,  fig.  2. 

—  Dautzenbergi,  Locard,  1ÀS4.  Mss, 

La  Méditerranée  :  le  Roussillon  (Bucquoy,  etc.);  les  environs  de  Tou- 
lon, dans  le  Var  (Nob.)  ;  etc. 


.  B.  -^  Groupe  du  C,  rugosa, 

Gâsâidària  rugosa,  Linné.  , 

Buccinxim  rugçsum,  Linné,  1771.  fifat^tissa,  p..  549  fnon  auct).. 

--.      iy^rhena^ChetaniXi,  1788.  ConcTi,  cab.,  X,  pi.  CLIII,  f.  1461 ,  1<62. 

Cassidea  tyrrÙend,  Brugulèi'e,  1792.  Encycl,  meth.,  pi.  CCèCV,  f.  1,  a'I». 

Cassidaria  tyrrhéna,  déliruarek,  18'2i.  Anim.  s.  vert'.,  VII,  p.  210.— l^e 

BlsdDTUlt^  1Ô26.  Faune  franc.,  p.  206,  pl^  VH^  R,  fig/4. 

—  Kiener,  18âlJ.  Coq.  viv.^Cassid,,  pi.  I,  fig;-;!.—  Beeve, 

1842,  Conch,  içon.,  p.  210,  pi.  CjCLII,  fig.  2-3. 

—      thifrrhèna  fpar*;, Phillppl,  1844.  ^nwm.  moll.  Sic.,  Il,  p.  186. 

^      rugùsà.  Hidalgo/ 1870,  Moll.  maWn.,  p.  5,'  p».  ï,  Û$,  1. 
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L'Océan  :  régions  armoricaine  et  aquilanique  (Fischer),  Croix,  Belle- 
Isle,  Houat,  dans  le  Morbihan  (Tasié)  ;  entre  Belle- Isle,  Hoedic  et  le 
€roisic,  dans  la  Loire-Inférieure  (Cailliaud)  ;  la  Charente-inférieure 
(Beltremieux)  ;  pointe  sud  en  dehors  de  la  baie  d*Àrcachon,  dans  la 
Gironde  (Fischer)  ;  le  golfe  de  Gascogne  (Jeffreys)  ;  etc. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Cette  (Granger)  ;  de  Cette  à  Aiguës- 
Mortes,  dans  l'Hérault  (Dubreuil);  le  cap  Couronne,  dans  les  Bouches- 
du-Rhône  (Marion)  ;  le  golfe  de  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes  (Risso, 
Verany,  Roux);  etc. 

?  G.  —  Groupe  du  C.  provinciaîis  (1) 

Gassidaria  ProvincialiS|  Martin. 

Pyrula  provincialis^  Martin,  1851.  In  Journ.  conch,^  II,  p.  258, 
pi.  VIII,  fig.  i. 

Gassidaria  provtncialis.  Petit  de  la  Saussaye,  1851.  Loc*  cit.,  p.  250.  — 
Tiberi,  1863.  In  Journ,  conch.,  XI,  p.  15'2.  —  De  Monte- 
rosalo,  1880.  In  Bull.  soc.  malac.  Ital,^  VI,  p.  257. 

La  Méditerranée  :  port  de  Martigues,  dans  les  Bouches-du~Rh6ne 
(Marion,  Petit,  Tiberi). 

Gassidaria  depressa,  Philippi. 

Gassidaria  depressa,  Philippi,  1844.  Enum.  molL  Sic.^  II,  p.  186, 
pi.  XXVII,  fig.  3. 

La  Méditerranée  :  la  rade  de  Toulon,  dans  le  Var(Nob.). 


DOLIID^ 

Genre  DOLIUM,  Hnmphrey 

llamphrey,  1797.  Mus.  Calonn.^  tetU  Stcainson,  Malac.,  p.  80. 

Dolium  galea,  LiNr^é  (2). 

Buccinum  galea,  Linné,  1767.  Sijst,  nat.,  édit.  XII,  p.  1197. 

(i)  Nous  loscrivons  avec  un  fort  point  de  doute  les  deux  cspècei  qui  sont  comprises  daosee 
ITOope;  quoique  cliacune  dVIlcs  ait  été  trouvée  plusieurs  fois  en  des  points  différents,  nous 
les  considérons,  au  moins  provisoirement,  comme  des  cas  tératologiques. 

(S)  Mellus:  gaieatum. 
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Dolium  gaUa^  de  Lainarck,  1322.  Anim.  s.  vert.,  VU,  p.  259.  —  De 
BlainvîHe,  1826.  Faune  franc.,  p.  191,  pi.  VtU,  B*  flg.l. 
—  Kiener,  183Î5.  Coq.  tni?,  Dol.,  pi.  If,  flg.  12.  —  Reeve, 
Conch.  icon;,  pi.  I,  fig.  1. 

La  Méditerranée  (Petit,  Weinkauff)  :  Agde,  dans  l'Hérault  (Petit); 
Toulon,  dans  le  Var  (Petit,  Doublier)  ;  les  environs  de  Nice,  dans  les 
Alpes-Maritimés  (Risso,  Verany,  Roux)  ;  etc.  (I).  ' 


TRITONIDyE 

Genre  RANELLA,  de  Lamarok 

De  Lamarck,  4812.  Exlr.  d'un  coitr». 

Ranella  reticularis,  Born. 

Murex  reticulatHs,  Born,  1780.  Test.  Mus.  Vind.,  pi.  XI,  f.  Î5(n.  Lin.). 

Apollo  gyrina,  Denis  de  MoDtfort,  1810.  (Teste  Lamarck,  Blainv.]. 

Cryrina  maculata,  Sebumacher,  1817.  Essai  nouv.  syst.,  p.  253. 

Ranella  gigantea,  de  Lamarck,  1822.  Anim.  s,  vert.,  VII,  p.  150.  —  De 
Blainville,  1826.  Faune  franc.,  p.  119,  pi.  IV,  fig.  I.— 
Kiener,  1835.  Coq.yiv.,  lian.,  p.  25,  pi.  I.  —  Hidalgo,  1 870. 
Moll.  marin.,  pi.  XIX,  flg.  5.  —  Cucquoy,  Dautzenberg  et 
Dollfus,  1882.  Moll.  Rouss.,  p.  28,  pi.  III,  fig.  1. 
—      reticularis^  Taslé,  ll?68.  Faune  marine  ouest  fr,,  p.  82. 

L'Océan  :  région  armoricaine  (Fischer)  ;  cap  Feret,  dans  la  Gironde 
(Fischer)  ;  le  golfe  de  Gascogne  (Jeffreys)  ;  etc. 

La  Méditerranée  (Weinkauff)  :  au  large  du  Roussillon  (Bucquoy),  etc.; 
le  golfe  d* Aigues-Mortes,  dans  THérault  et  le  Gard  (Clément)  ;  la  Pro- 
vence (Risso,  Petit);  Fos,  les  Martigues  (Nob.);  Riou,  près  Marseille, 
dans  les  Bouches-du -Rhône  (Marion)  ;  Toulon,  dans  le  Var  (Doublier)  ; 
Menton  (Nob.),  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes-maritimes  (Risso, 
Roux);  etc. 


(1)  Peal-èire  caiiviendrjkit-il  d'ajoater  à  celle  liste  le  Dolium  perdrix  {Buccinum  per- 
drix, LIaaé),  qae  plusieurs  auteurs,  tel  que  de  Dialafille,  Kieoer,  etc.,  ont  cité  dans  la  Sfaochc 
d'après  les  aatears  anglais.  Nous  n'avons  aucune  certitude  sur  la  présence  de  cette  espèce  sur 
le  continent  français. 
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Genre  BUFONARIA,  Schumacher 

Scliumuclicr,  4817.  Eus.  nouv.  syst.^  p.  1S1. 

Bufonaria  scrobiculatoria,  Liihnb. 

Murex  scrohiculator^  Linné,  1707.  Syst.  nat.,  édit.  XH,  p.  252. 
Triton  scrobiculator,  de  Lamarck,  1822.  Anim.  s,  vert,.  Vif,  p.  180.  — 

Bruguière,  1789.  Enc.  meth,.  Vers,  pi.  CCCCXiV,  ftg.  1.— 

Reeve,  Icon»  conch,,  pi.  VIII,  ftg.  28.  —  Fayraudeau,  1826. 

Moll,  Corsey  p.  151.  —De  Blainville,  1820.  Faune  franc  , 

p.  114,  pi.  IV,  B,  ftg.  4. 
Bufonaria  pcsleonis,  Schumacher,  1817.  Essai  nouv,  syst,,  p.  2ÎS2. 
Ranella  scrobiculata,  Kiener.  187S.  Coq»  vit?.,  Ran,^  p.  22,  pt.  X,  fig.  1. 

—  Hidalgo,  1870.  Moll,  marin.,  pi.  LtV,  fig.  i,  G. 
Tritonium  scrobiculator,  Philippi,  1844.  Enum,  moll.  Sic.,  II,  p.  184. 
Bufonaria  scrobiculator,  Weinkaufr,  1868.  Conch.  Mittelm.,  II,  p.  173. 

La  Méditerranée:  U  Provence  (Petit,  Weinkauff);  Toulon,  Porque- 
ruUes,  dans  le  Var  (Nob.)  ;  le  golfe  de  Nice,  dans  les  Âipes-Maritimes 
(Verany,  Roux)  ;  etc. 


Genre  TRITONIUM,  O.  F.  Mûller 

O.  F.  Mûlier.  1776.  Zool.  Dan,  Prudr.,  p.  XXX. 
A.  —  Groupe  de  T,  nodi'ferum 

Tritonium  nodiferum,  de  Lamargk. 

Murex  tritonis(n.  Linné),  v.  Salis,  1703.  Rcise  in  Neap.,  p.  372. 

—  nerei  (pars)^  Dillwin,  1817.  Descr,  cataL,  II,  p.  438.  ! 
Triton  nodiferum,  de  Lamarck,  1822.  Anim,  s,  vert.,  VII,  p.  179.  —                                           i 

Kiener,  1834.  Coq,  ti»?.,  Trit.,  p.  29,  pi.  I. 

—  Mediterraneum,  Risso,  Ibiô.  Eist.  nat,  eur.  mer.,  IV,  p.  203. 
Tritonium  nodiferum,  de    Blainville,    1820.    Faune  franc.,    p.  113^ 

pi.  IV,  fi,  ftg.  2. 
Triton  nodferus,  bowcrby,  1859.  lll,  ind.,  pi.  XVItï.  fig.  2.  —  Jeffreys, 
1807.  Brit.  conch.,  IV,  p.  301.  —  Bucquoy,  Daulzenberg  et 
Donrus,1882.  Moll.  Rouss.,  p.  29,  pi.  IV,  fig.  1. 

—  noâifer,  Jeffreys,  1869.  Brit.  conch.,  V,  p.  218,pl.LXXXlII,f.3» 
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L'Océan  :  régions  armoricaine  et  aquitanique  (Fischer)  ;  Quimper 
^Coliard),  au  large  de  Brest,  dans  les  passes  d*Ouessant  et  de  l'Ile  de 
Sein  (Daniel),  îles  Glenau  (de  Guerne),  dans  le  Finistère  (Taslé)  ;  au 
large  de  Belle-Islc  et  de  Uroix,  dans  le  Morbihan  (Taslé)  ;  au  large  de  la 
Bauche,  dans  la  Loire-Inférieure (Cailliaud,  Taslé);  la  Charente-Inférieure 
(Beltremieux,  Taslé)  ;  côtes  du  bas  Médoc,  dans  la  Gironde  (Fischer, 
Taslé)  ;  etc. 

La  Méditerranée  (Petit,  Weinkauff)  :  au  large  du  Roussillon,  dans  les 
Pyrénées-Orientales  (Bucquoy),  elc.  ;  Cette  (Granger),  de  Celle  à 
Aigues^Mortes  (Dubreuil),  dans  l'Hérault  ;  le  golfe  d'Aigues-Mortes,  dans 
le  Gard  (Clément);  Méjean,  Riou,  près  Marseille,  dans  les  Bouches-du- 
Rhône  (Marion);  Toulon,  Saint-Tropez,  Saint-Raphaël,  Porquerolles 
(Nob.),  dans  le  Var  (Doublier)  ;  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes  (Risso, 
Vereny,  Roux)  ;  elc. 

Tritonium  glabrum,  Locard. 

Tritonium  varie gatum  {n,  Lamarck),  Pbilippi,  1836.  Entim.  moU.SiCf 

I,  p.  212. 

Triton  variegatum  (n.  Lamarck),  Forbes,  184i.  Rep.  Aeg.inv,^  p.  140. 
Tritonium  nodiferum  (tar,glahra)^  Weinkauff,  1868.  Conch.  Mittelm,<^ 

II,  p.  7». 

La  Méditerranée  :  Toulon,  dans  le  Var  (Nob.). 
Tritonium  Parthenopum,  von  Salis. 

Murex  olearium(pars),  Lioné,  17^58.  Syst,  nat.,  édU.  X,  p.  748. 

—  costatus  (pars),  Born,  1780.  Test.  Mus,  Cses,  Vind,,  p.  297. 

—  parthenopuSfS   Salis- Marchlins,  1793.  i^eûtf  m  Neap.,  p.  370, 

pi.  Vil,  Gif.  1. 
Triton  succinctum^  de  Lamarck,   1822.  il  mm.  s.  vert.j  VII,  p.  181.  — 
Bruguière,  1789.  EncycL  meth,,  Yers^  pi.  CCCCXVI,  fig.2. 
—  Kiener,  183».  Coq.  tiu.,  Trir,  p.  33,  pi.   VI,  fig,  1.  — 
Reeve.  Conch.  icon,^  pi.  X,  fig.  32. 

—  olearium,  Weinkauff,  1802.  InJourn,  conch. ^  X,  p.  363. 

—  succinctus.  Hidalgo,  1870.  Moll.  maHn.^  pi.  XVII,  âg.  1. 
Tritonium  parthenopus,  Weinkanff|  1868.  Conch.  Mittelm.^  Il,  p.  77. 

La  Méditerranée  (Weinkaufl)  :  fort  Saint-Jean,la  Joliette,  à  Marseille, 
dans  les  Bouches-du-Rhône  (Marion)  ;  etc. 

B.  —  Groupe  du  Tr.  corrugatum 

Tritonium  corrugatum,  de  Lamarck. 

Murex pileare  (w.  Lamarck).  v.  Salis,  1793.  Reise  in  Neap,^  p.  870. 


♦  •     I 
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Triton  corrugatum,  deLamarck,  18'22.  Anim,  s,  vert,^  VU,  p.  181.  — 
De  Blainville,  1826.  Faune  franc,,  p.  IIG,  pi.  IV,  B,  fig.  3. 
—  Kleoer,  183».  Coq.  vie,,  Trit.,  p.  14,  pi.  Vllf,  lig.  1  . 

Tritonium  corrugatum,  Phlllppi,  1830.  Enum,  moU.  Sic,  I,  p.  213. 

Triton  corrugatus,  de  Monterosato,  1878.  Enum,  e  sinon.,  p.  40.  — 

Bucquoy,  Daulzenberg  et  Dollfus,  1882.  Moll,  Rouss.,  p.  30, 

pi.  IV,  fig.  2.  —  Hidalgo,  1870.  Moll.  marin.^  pi.  XVI,  fig.  1. 

L^Océan  :  région  aquitanique  ;  Arcachon,  dans  la  Gironde  (Fischer). 

La  Méditerranée  :  plage  de  laFranqui,  dans  l'Aude  (Bucquoy,  etc.); 
les  environs  de  Cette,  dans  THérault  (Granger);  le  golfe  d'Aiguës- 
Mortes,  dans  le  Gard  (Clément)  ;  Carry,  cap  Cavaux,  dans  les  Bouches- 
du-Rh6ne  (Marion)  ;  la  Provonce  (Petit)  ;  Toulon,  Saint-Tropez,  Saint- 
Raphaêl }  dans  le  Var  (Doublier)  ;  golfe  de  Nice,  dans  les  Alpes-Mari- 
times (Verany,  Roux)  ;  etc. 

Tritonium  reticulatum,  de  Blaimvillb. 

Tritonium  retieulatum,  de  BlaiDTJlle,  1826.  Faune  franc,,  p.   118« 

pi.  IV,  D,  fig.  tf, 
Ranella  lanceolata,  Meoke,  1828.  Syn.  meth,,  p.  145. 
Triton  mediterraneum,  Sowerby,  1833.  In  Proc,  zooLsoc,  p.  71. 

—  retieulatum,   Kiener,   183l>.  Coq,  x>iv  ,   Trit.,  p.  20,  pi.  XVIII, 

fig.  3.  —  Reeve,  Icon,  conch,^  pi.  XVII,  fig.  72. 

—  turriculatum,  Deshayes,  1830.  Exp.  se.  Morée,  p.  187,  pi.  XIX, 

fig.  88-60. 
Tritonium  Bonanii,  Scacehî,  1830.  Cat,  regn.  Neap,,  p.  12. 
Cumia  decussata,  Bivona,  1838.  Card,  di  un  nuovo  gen. 
Triton   lanceolatum.   Petit,  1852.   In  Journ.  conch.,  III,  p.  104. 
Tritonium  lanceolatum,  Weiokauff,  1862.  In  Journ,  conch,,  X,  p.  362. 
Epidromus  reticukitus,  de  Monterosato,  1878.  Enum.  e  sin.,  p.  40. 

La  Méditerranée  (  Weinkauff)  :  Marseille,  dans  les  Bouches-du- 
Rbôae  (Nob.)  ;  Antibes,  dans  les  Alpes-Maritimes  (Petit,  Doublier)  ;  etc. 


D.  —  Groupe  du  Tr,  cutaceuni 

Tritonium  cutaceumi  de  Lamarck. 

Triton  cutaceum,  de  Lamarck,  1822.  Anim,  s,  vert.,  VII,  p.  188.  —  Kiener, 
1835.  Coq,  viv,,  Trit.,  p.  40,  pi.  XIII,  fig.  1. 

Tritonium  cutaceum,  de  Blainvilla,  1826.  Faune  franc,,  p.  115,  pi.  l\ , 
B,  fig.  5.  —  Pbilippi,  1836.  Enum,  moll.  Sic,  I,  p.  213. 

Ranella  tuherculata,  Risso,  1826.  Hist.nat.eur,  mer,,  IV,  p. 202, fig.  1 1 . 

5*  8ÉR!B,  T.  VIII.  —  1888  1 1 
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Triton  cM^ocew*,  Sowerby,  183U.  III.  ind,,  pi.  XVIII,  fig.  1.  —  Jeffrcys, 
1867-69.  Brit.  conc/i., IV, p.  303  ;  V,  p.  218,  pi.  LXXXIII,  f.  4. 
—  Hidalgo,  1870.  MolL  marin.,  pi.  XVf,  fig.  2-3.  — Buc- 
quoy,  Daulzenberg  et  DolUus,  1882.  MoU,  Rouss.,  p.  31, 
pi.  V,  fig.  2. 

L'Océaa  :  régions  armoricaine  et  aquitanique  (Fischer)  ;  Quelern, 
Quimper  (Collard),  rade  de  Brest,  banc  de  Saint-Jean,  entrée  de  la 
rivière  du  Faou  (Daniel),  dans  le  Finistère  ;  côte  de  Sainl-Jean-de-Monl 
au  sud  de  la  limite  de  la  Loire-Inférieure  (Cailliaud),  le  Croisic,  loin 
des  côtes  sur  tout  le  littoral  de  la  Loire-Inférieure  (Cailliaud,  Taslé)  ;  lie 
d'Yen,  dans  la  Vendée  (Servain)  ;  la  Charente-Inférieure  (Beltremieux)  ; 
Vieux-Soulac,  Arcachon,  dans  la  Gironde  (Fischer);  Biarritz,  dans  les 
Basses-Pyrénées  (Fischer)  ;  etc. 

La  Méditerranée  :  le  Roussillon,  dans  les  Pyrénées-Orienlales  (Buc- 
quoy.  etc);  la  Nouvelle,  dans  l'Aude  (Nob.);les  environs  de  Celte  (Oran- 
ger) ;  le  golfe d'Aigues-Mortes,  dans  le  Gard  (Clément)  ;  la  Provence  (Petit)  ; 
Mourepiano,  Roucas-Blanc,  dans  les  Bouches-du-Rhône  (Marion);  Saint- 
Tropez,  Saint-Raphaël,  les  îles  d'Hyères,  dans  le  Var  (Doublier)  ;  le 
golfe  de  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes  (Risso,  Roux)  ;  etc. 

Tritonium  Danieli,  Locard. 

Triton  cw^ocewj,  Hidalgo,  1870.  MoU,  marin.,  pi.  LVI,  fig.  7,  8. 
Tritonium  Danieli,  Locard,  1884.  Mss, 

L'Océan  :  les  environs  de  Brest,  dans  le  Finistère  (Daniel). 
Tritonium  curtunii  Locard. 

Triton  cutaceus   (var,  curta),  fiucquoy,  Dautzenberg  et  DoIKus,  1882. 
MoU»  Rouss.,  p.  32,  pi.  V,  fig.  3. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Cette,  dans  l'Hérault (Bucquoy,  etc.)  ; 
Toulon,  dans  le  Var  (Nob.)  ;  etc. 
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GANGELLARIIDyE 

Genre  GANGELLARIA,  de  Lamarok 

De  Lamarck,  i799.  Prodr,  —  4801.  Sytt.  anim.,  p.  76. 

Gancellaria  cancellata,  de  Lamarck  (1). 

Cancellaria  cancellata,  de  Lamarck,  1823.  Ânim.  s,  vert.^  Vif,  p.  lli. 

—  De  BlalnvUle,  1826.  Faune  franc,,  p.  142,  pi.  IV,  D, 
fig.  1.  — Kiencr,  1838.  Coq,  «it?.,  Cancell.,  p.  7,  pi.  VII, 
flg.  2. —Hidalgo,  1870.  Moll.  marin,,  pi.  XI,  fig.  3  et  4. 

—  Bucquoy,  Dautzenberg  et  Dollfus,  1882.  MolL  Rouss,, 
p.  32,  pi.  V,  fig.  1. 

L'Océan  :  fosse  du  cap  Breton,  dans  les  Landes  (de  Folin). 

La  Méditerranée  (Weinkauff)  :  au  large  du  Roussillon,  dans  les  Pyré- 
nées-Orientales ;  Celte,  dans  THérault  (Petit)  ;  les  Martigues,  dans  lès 
Bouches-du-Rhône  (Petit)  ;  Saint-Tropez,  dans  le  Var  (Doublier)  ;  le 
golfe  de  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes  (Verany,  Roux);  etc. 

Cancellaria  mitriformisi  Brocchi. 

Voluta  miirœformis y  hrotthï,  1814.  Conch.  foss,  suh.,  p.  645,  pi.  XV, 

fig.  13. 
Cancellaria  mitrœformis,  Bellardf,  1841.  Conch,  foss,  Piém,  p.  9,  pl.I, 

fig.  5,  6. 

< 

—       pusilla,  H.  Adams,  1869.  In,  Proceed.  sooL,  soc.  p.  274, 
pi.  XIX,  fig.  12.  • 

L'Océan  ;  le  golfe  de  Gascogne  (Jeffreys). 


MUKICIDiE 

Genre  TYPHIS,  Denis  de  Monfort 

D.  de  MODlfort,  1810.  Conch,  syit,,  II«  p.  644  {non  Rlsso). 

Typhis  Soiverbyiy  Broderip. 

Murex  fistulosus  (var,),  Brocchi,  1814.  Conch,  foss.  sub,,  p.  395.  —  De 
Blainville,  1826.  Faune  franc.,  pi.  V,  B,  fig.  3.  —  Kiener, 
183«.  Coq.viv,,  Mur,,  pL  VI,  fig.  4.. 

(I;  Ifomen  mutandum  ;  pléonasme. 
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Typhis  Sowerbyi,  Croderip,  1832.  In  Proc.  zool.  soc,  p.  208. 

—  tcfraptcrus,  Dronn,  1830.  Lcih.  geogn..  H,  p.  1070,  pi.  XLI, 
fig.  13.  —  Michelotii,  18il.  Monogr.  Murex,  p.  7,  pi.  I, 
tig.  07.  —  Dronn,  iSlJ-2.  Leth.  geogn.,  2«édil.,  III,  p.  827, 
pi.  XLI,  fig.  i:ia,  b.  — •  KobrK,  1883.  Jcon.  Meeres.,p\.  VI, 
fig.  4,  i>. 

Murex  fistulosus,  Bellardi  et  MicheloUi,  1840.  Sagg,  oritt.^  p.  37,  pi.  III, 
fig.  3,  4. 

La  Mcditerraaéc  (Weinkauff)  :  les  environs  des  Marligues  (Petit);  Gar- 
laban.  le  chftteau  d'If,  dans  les  Bouches-du-Rliônc  (Marion)  ;  Toulon, 
dans  le  Var  (Nob.)  ;  les  Alpes-Mariiimos  (Roux)  ;  etc. 


Genre  MUREX,  Linné 

Uané,  1758.  Sys(.  nol.,  édll  X,  p.  746. 
A.  —  Groupe  de  M,  hrandaris 

Murex  brandaris,  Limné. 

Murex  hrandaris^  Linné,  1767.  Syst,  nat.,  édit.  XII,  p.  1214.  —  De 
niainville,  1820.  Faune  franc,,  p.  123,  pi.  IV,  D,  fig.  3; 
\,\,  V,  fig.  6.  —  Kfener,  1831.  Coq.  viv,.  Mur,,  p.  10,  pi.  III, 
fig.  1.  —  Hidalgo,  1870.  floU.  marin.,  pL  XII,  fig.  3  et  4. 

—  Bucqaoy,   Pautzenberg  et  Dollfus,  1882.  Mail.  Rouss,^ 
p.  17,  pI.IolII.  —  Kobelt,  1883. /con.meer^f., pi. I, fig  là  K. 

La  Méditerranée  (Petit,  Weinkauff)  :  le  Roussillon,  dans  les  Pyrénées- 
Orientales  (Bucquoy,  etc.)  ;  plage  de  la  Pranqui,  dans  l'Aude  (Pépratx)  ; 
Palavas  (Dollfus),  Celte  (Granger),  de  Celte  à  Aigues-Mortes  (Dubreuil), 
dans  THérault  ;  le  golfe  d*  Aiguës -Mortes,  dans  le  Gard  (Clément)  ;  les 
Martigues  (Nob.), Marseille,  le  fort  Saint -Jeiu,  la  Cannebière,  la  Jolielte, 
Carpy,  etc.  (Ancey,  Marion),  dans  les  Bouchcs-du-Rhône  ;  Toulon/ 
Saint-Tropez,  Saiut-Riphaël,  dans  le  Var  (Doublier)  ;  les  environs  de 
Nice,  djns  les  Alpes-  Maritimes  (Risso,  Verany,  Roux)  ;  etc. 

Murex  trispinosus,  Locard. 

Murex  brandaris  (var.),  Linné,  1767.  Syst.  nat.,  édit.  Wi,  p.  1214. 

—  De  Blainville,   1820.    Faune  franc.,  p.  l2tS,  pi.  IV, 
D,  fig.  9.  —  Kobelt,  1883.  Icon,  meeres.y  pi.  I,  fig.  7. 

—      trispinosus,  Locard,  1882.  Msa, 

La  Méditerranée  :  le  Ronssillon  (Bucquoy,  etc.)  ;  les  environs  de  Mar- 
seille,dans  les  Bouches-du-Rbône(Nob,)  ;  etc. 
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Murex  brandariformisi  Locard. 

?  Murex  coronatus,  Risso,  1820.  Hist,  nat,  eur,  merid,^  p.  100,  flg.  78. 
—      brandarisj  de  nlain?ill«,  1826.  Faune  franc,,  p.  123,  pi.  IV,  D, 

fig.  8.  —  HMalgo,  1870.  Moll  marin.,  pi.  X(,  A,  flg.  7  et  8. 

—  Kobelt,  1883.  Icon,  meeres,,  pi.  I,  ûg.  0. 
— >      brandariformis,  Locard,  1882.  Mss. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Marseille,  dans  les  Bouches-du- 
Rhône  (Nob.)  ;  Toulon,  dans  le  Var  (Nob.);  les  environs  de  Nice,  dans 
les  Alpes-Maritimes  (Risso)  ;  etc. 


B.  -^  Groupe  du  M,  trunculus 

Murex  trunculus^  LifumÉ  (I). 

Murex  trunculus,  Linné,  17S8.  Syst.  nat.,  édit.  X,  p.  522;  ëdit.  Xlf, 
p.  1215.— De  Blainville,  1826.  Faune  franc.,  p.  125,  pi.  V, 
flg.  5,  —  KIcner,  1835.  Coq.  viv..  Mur.,  p.  73,  pi.  XXIIÏ, 
flg.  2.  —  Hidalgo,  1870.  Moll.  marin.,  pi.  XIII,  flg.  2.  — 
Bucquoy,  Dautzenberg  et  Dollfus,  1882.  Moll.  Rouss.,  p.  18, 
pi. I,flg. 3eti. —Kobelt,  1883. /con.  Afe^ej., pi.  II,  flg.  1 , 2,  i  ; 
pi.  ni,  1 ,  3,  4. 

L'Océan?  :  roulé,  sur  les  côtes  de  la  Gironde  (Lafont,  Taslé). 

La  Méditerranée  :  le  Roussillon  (Bucquoy,  etc.)  ;  plage  de  laFranqui  (Pe- 
pralï),  la  Nouvelle  (Nob.),  dans  l'Aude  ;  Celle  (Oranger),  de  Cette  à  Aigues- 
Mortcs  (Dubreuil),  dans  l'Hérault  ;  le  golfe  d*Aigues-  Mortes ,  dans  le 
Gard  (Clément)  ;  les  environs  de  Marseille,  dans  les  Bouches-du-Rbône 
(Ancey,  Marion);  les  côies  du  Var  (Doublier)  ;  les  environs  de  Nice,  dans 
les  Alpes-Maritimes  (Risso,  Verany,  Roux);  etc. 

Murex  conglobatu3|  Michelotti. 

Murex  pomum,  Broccbi,  181  i.  Conch.  foss.  sub,^  p.  301  {non  l.înné) 

—  trunculus,  Borsoii,  1821.  Oritt.  Piem.,  2  (n.  Linné).  —Hidalgo 

1870.  Moll.  marin  ,  pi.  XII,  flg.  5  et  6.  —  Kobelt,  1883. 
Icon.  Meeres.,  pi.  II,  flg.  3  ;  pi.  III,  fig.  2. 

—  conglobatus,  Michelotti,  1841.  Mon,  Murex,  p.  16,  pi.  IV,  flg.  7. 

—  Bellardi,  1872.  Moll.  Piem.,  I,  p.  89. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Marseille,  la  Réserve,  dans  les 
Bouches-du-Rhône  (Nob.). 

il)  llellas  ;  truneulaiui. 
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G.  —  Groupe  du  M,  erinaeeus 

Murex  erinaeeus,  LiNNi. 

Murex  erinaeeus,  Linné,  1767.  Syst,  nat.,  édit.  XII,  p.  1216.  —  De 
Blainville,  1826.  Faune  franc.,  p.  129,  pi.  V,  flg.  1-2.  — 
Kiencr,  1835.  Coq.  viv„  Mur.,  p.  78,  pi.  XLIV,  fig.  1.  — 
Hidalgo,  1870.  Moll.  marin, y  pi.  XXf,  flg.  8.  —  Bucquoy, 
DautzenbergetDoilfus,  1882.  Moll.  Rouss,,  p.  21,  pi.  XI,  f.  1. 
—  Kobeit,  1883.  Icon.  meeres.,  pi.  If,  fig  5  ;  pi.  IV,Qg.2^  -i. 

Ocinebra  erinaeeus,  Fischer,  188i.  Man.  conch.^  p.  642,  fig.  400. 

L'Océan  :  régions  armoricaine  et  aquitanique  (Fischer);  Lorient, 
Douamenez  (Nob.),  Concarneau  (de  Guerne),  dans  le  Finistère  ;  Portni- 
chet,  dans  la  Loire-Inférieure  (Nob.)  ;  lie  d'Yen,  dans  la  Vendée  (Servain); 
les  côtes  de  la  Gironde  (Fischer)  ;  Biarritz,  Saint-Jean*de-Luz,  dans  les 
Basses-Pyrénées  (Nob.)  ;  etc. 

La  Méditerranée  :  les  côtes  du  Roussillon,  dans  les  Pyrénées-Orien- 
tales (Bucquoy»  etc.)  ;  Cette,  Agde,  dans  l'Hérault  (Nob.);  Garlaban,  les 
Goudes,  la  Joliette,  etc.,  dans  les  Bouches-du-Rhône  (Marion);  Toulon, 
Saint-Tropez,  dans  le  Var  (Nob.)  ;  les  Alpes- Maritimes  (Roux)  ;  etc. 

Murex  Tarentinus,  de  Lamarck. 

Murex  Tarentinus,  de  Lamarcit,  1822.  Anim.  s.  vert.,  VU,  p.  175.  — > 
Kiener,  1835.  Coq.  viv.,  Mur.,  p.  79,  pi.  XLIV,  fig.  2. 
—  erinacei4S,  de  Blainviiie,  1826.  Faune  franc.,  p.  129,  pi.  V, 
fig.  3.  —  Forbes  et  Hanley,  1853.  Brit.  molL,  Ili,  p.  370, 
pi.  ai,  fig.  i;  pi.  TT,  fig.  1.  —  Jeffreyt,  1867-69.  Brit. 
conch.,  IV,  p.  306;  V,  p.  218,  pi.  LXXXIV,  fig.  1.  — Sowerby, 
1859.  m.  ind.,  pi.  XVIII,  fig.  3.  -  Hidalgo,  1870.  MoU. 
marin, ,  pi.  XIII,  f.  5  et  6.  — Bucquoy,  Dautzenberg  et  Doiirus, 
1882.  Moll.  Rouss.,  p.  22,  pi.  II,  fig.  2.  —  Kobeit,  1883. 
Icon.meeres.,  pi.  II,  fig.  6  à  8  ;  pi.  III,  fig. 8 ;  pi. IV,  fig.  5, 8  et9. 

Ocinebra  Tarentina^  de  Monterosato,  1884.  iVbm.  conch.  médit.,  p.  110. 

La  Manche  :  Dunkerque,  dans  le  Nord  (Nob.);  Boulogne,  dans  le  Pas- 
de-Calais(Bouchard~Chantereaux);  la  région  normande  (Fischer);  Dieppe, 
Fécamp),  dans  la  Seine-Inférieure  ;  Langrune,  dans  le  Calvados  (Nob.); 
Granville  (Servain),  dans  la  Manche  (de  Gerville)  ;  Saint-  Malo,  dans 
rille-et-Vilaine  (Grube);  etc. 

L'Océan  :  régions  normande  et  aquitanique  (Fischer);  Roscoff  (Grube), 
les  environs  de  Brest  (Daniel),  dans  le  Finistère  ;  golfe  du  Morbihan 
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(Tasié)  ;  plage  de  la  Bernerie,  côtes  de  Rer-Cabelec  et  de  Pouliguen, 
littoral  de  la  Loire-Inférieure  (Cailliaud);  Royan,  Tlle  de  Ré,  Tlle 
d'Oléron,  la  Rochelle  (Fischer,  Nob.),  dans  la  Charente-Inférieure  (Bel- 
tremieui);  sables  à  l'entrée  de  la  Gironde,  bassin  d'Ârcachon,  Vieux- 
Soulac,  le  Verdou,  dans  la  Gironde  (Fischer)  ;  etc. 

La  Méditerranée  (Petit,  Weinkauff)  :  le  Roussillon,  dans  les  Pyrénées- 
Orientales  (Bucquoy);  plage  de  la  Franqui  (Pôpratx),  la  Nouvelle  (Nob.), 
dans  l'Aude  ;  Palavas  (Dollfus),  Cette,  étang  de  Tbau  (Granger),  de  Celte 
à  Âigues-Mortes  (Dubreuil)  dans  l'Hérault;  Aigues-Mortes,  dans  le 
Gard  (Clément)  ;  les  Martigues  (Petit),  les  environs  de  Marseille  (Marion, 
Nob.),  dans  les  Bouches-du-Rhône  ;  Toulon,  Saint-Tropez,  Saint- 
Raphaël  (Doublier),  îles  de  PorqueroUes,  presqu'île  de  Gien,etc.  (Nob.), 
dans  le  Var  ;  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes  (Risso, 
Roux)  ;  etc. 

Murex  decussatusi  Brocchi. 

Murex  decussatus,  £rocchi,   1814.  Conch.  foss.  sub,^  p.  391  et  66S, 
pi.  VU,  ng.  11. 

—  erinaceus,  Kobelt,  1883.  Icon.  meeres,^  pi.  IV,  fig.  6. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Marseille,  dans  les  Bouches-du- 
Rhône  ;>les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes  (Nob.);  etc. 

Murex  cinguliferi  de  Laharck. 

Murex  cingitli férus ^  de  Lamarck,  1822.  Anim,  s.  vert,,  VU,  p.  175.  — 
Kiener,  1835.  Coq,  viv..  Mur.,  p.  80,  pi.  XXX,  fig.  2. 

—  erinaceus,  Kobelt,  1883.  Icon.  meeres.,  pi.  IV,  fig.  7. 

L'Océan  :  les  environs  de  Brset,  dans  le  Finistère  (Nob.)  ;  la  Rochelle, 
Royan,  dans  la  Charente-Inférieure  (Nob.);  etc. 


D    —  Groupe  du  M,  Blainvillei 

Murex  Blainvillei,  Patraudeau. 

Murex  Blainvillii,   Payraudeau,   1826.  Moll.  Corse,  p.  149,  pi.  Vil, 
fig.  17  et  18. 
—      ramulosus,  Risso,  1826.  Hist.  nat.  eur.  merid.,  IV,  p.  102. 
Cancellaria  BlainviUii,  de  Blainvîlle,  1826.  Faune  franc.,  p.  139. 
Murex  a-istatus,  Kobelt,  1883.  Icon,  meeres,\  pi.  V,  fig.  3,  5,  6,  7. 
Muricidea  Blainvillii,  de  Monterosato,  1884.  Nom,  conch.  médit.,  p.  110. 
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La  Manche  :  ?  environs  de  Cherbourg  et  de  Valogne,  la  Hogue,  dans 
la  Manche  (Macé). 

La  Méditerranée  (Petit,  Weinkaufif)  :  le  Roussillon,  anse  de  Paulilies, 
dans  les  Pyrénées-Orientales  (Bucquoy,  etc.)  ;  la  Nouvelle ,  dans  l'Aude 
(Nob.)  ;  Celte  (Oranger),  de  Cette  à  Aigues-Mortes  (Dubreuil),  dans 
l'Hérault  ;  le  golfe  d' Aigues-Mortes,  dans  le  Gard  (Clément);  la  Provence 
(Petit)  ;  fort  Saint- Jean,  la  Joliette,  Roucas-Blanc,  l'Estaque,  Ratonneau, 
Morgillet,  etc.,  dans  les  Bouches-du-Rhôno  (Manon);  Toulon,  Saint- 
Raphaél,  Saint-Tropez,  dans  le  Var  (Doublier)  ;  Cannes  (Dautzenberg), 
les  environs  de  ^ice,  dans  les  Alpes-Maritimes  (Risso,  Roax)  ;  etc. 

Murex  inermiSi  de  Monterosato. 

Murex  cristatus   (var,  inermis),   PbUippi,    1836.  Enum,  moU,  Sic.y 

I.  p.  209,  pi.  XI,  fig.  21$. 
Cancellaria  Blainvillii,    de  BlainviUe,    1826.   Faune  franc, ^  p.   139, 

pi.  V,  B,  fig.  7. 
Muricidea  suhspinosa^  A.  Adams,  1d3d.  In  Proc,  sool,  soc,,  p.  72. 
Murex  cristatus  (var,  polliœformis),  WelnkauflT,  1868.  Conch,  tntl- 

ielm,f  II,  p.  89. 

—  Blainvillei  (var,   bicolor),  Bucquoy,    Dautzenberg    et    DoUfas^ 

MoU.  Rouss,,  p.  21,  pi.  I,  fig.  ti,  6. 
cristatus,  Kobelt,  1883.  Icon,  meeres,^  pi.  V,  fig.  9,  10,  11. 
Muricidea  inermis,  de  Monterosato,  1884.  Nom,  conch,  médit, ^  p.  110. 

L'Océan  :  les  environs  de  Brest,  dans  le  Finistère  (Nob.)  ;  etc. 

La  Méditerranée  :  sur  toutes  les  c6tes;  le  Roussillon,  dans  les  Pyré- 
nées-Orientales; Cette,  dans  l'Hérault  ;  les  environs  de  Marseille,  dans 
les  Bouches-du  Rhône  ;  Saint-Nazaire,  la  Seync,  Saint-Tropez,  dans  le 
Var;  Cannes,  dans  les  Alpes -Maritimes  (Nob.)  ;  etc. 

Murez  porrectus,  Locard. 

?  Cancellaria   BlainviUii  (var,),  de  Blainville,  1826.    Faune  franc,  ^ 

p.  130,  pi.  V,  fiu.  4. 
Murex  BlainviUii  (var, ),l^\tïitT,  183i.  Coq,viv,j  Mur,,  p.98,  pl.LX,  f.2. 

—  sitbspinosus  (pars),  A,  Adams,  18S3.  In  Proc.  xool.,  XXf,  p.  72. 

—  cristatus,  Kobelt,  1883.  Icon.meeres,,  pi.  V,  fig.  4. 

—  porrectus,  Locard,  1883.  Mss, 

La  Méditerranée  :  le  Roussillon  (Bucquoy,  Nob.)  ;  les  environs  de 
Marseille,  dans  les  Bouçhes-du -Rhône;  la  Seyne,  Toulon,  dans  le  Var 
(Doublier);  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes -Maritimes  (Nob.)  ;  etc. 
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Murez  spinulosus,  0.  G.  Costa. 

Murex spinulosus,  O.G.  Cosia,  iBQX.Microd. Médit.,  p.  56,  pi.  IX,  r.2. 
—      diadeina,  Aradas  et  BeDoit,  1870.  Conch.  Sic,  p.  ^271,  pi.  V,  f.  8. 
—  Kobelt,  1883,  Icon.  meeres.,  pi.  V.  fig.  12. 
Muricidea  spinulosa,  de  Monterosato,  1884.  Nom.  conch,  médit,,  p.  111. 

La  Méditerranée  :  la  Provence  (de  Moaterosato)  ;  cap  Cavaux,  Riou, 
Ratonneau,  dans  les  Bouches-du-Rhône  (Marion)  ;  Toulon,  dans  le  Var 
(Nob.)  ;  etc. 


E.  —  Groupe  du  if.  Edwardai 

Murex  Ed^^ardsi,  Patraudeau. 

Purpura  Edv^ardsii,  Payraudeau,  1820.  MolL  Corse^  p.  151,  pi.  VK, 
flg.  17,  18. 

Murex  Edu>ardsii,de  Blain?ille,  18*26.  Faune  franc.,  p.  199,  pi.  V,  B, 
ùi,  5.  —  Kleoer,  1834.  Coq.viv.,  Mur.,  p.  00,  pi.  XLVI, 
flg.  4.  —  Hidalgo,  1870.  Moll.  marin.,  pi.  XII,  fig.  7  et  8. 
—  Buequoy,  Dautzenberg  et  Dollfus,  1882.  Moll.  Rouss., 
p.  23,  pi.  II,  flg.  3.  —  Kobelt,  1883.  Icon.  meeres.,  pi.  V, 
fig.  18, 19. 

Ocinebrina  Edwardsii,  de  MoDterosato,  1884.  Non.  conch.  médit.,  p.  112. 

L'Océan  :  régions  armoricaine  et  aquitanique  (Fischer)  ;  Vieux-Sou- 
lac,  dans  la  Gironde  (Fischer)  ;  cap  Breton,  dans  les  Landes  (de  Folin); 
Saint- Jean-de-Luz,  Biarritz,  Quethary,dans  les  Basses-Pyrénées  (Fischer, 
Oranger)  ;  etc. 

La  Méditerranée  P(eiit,  Weinkauff):  le  Roussillon,  de  Port-Vondre  à 
Cerbère  (Buequoy,  etc.)  :  la  Nouvelle,  dans  TÂude  (Nob.);  Cette  (Gran- 
ger),  de  Cette  à  Aigues-Mortes  (Dubreuil),  dans  THérault  ;  le  Grau-du- 
Roi,  etc.,  dans  le  Gard  (Clément)  ;  Marseille  (Ancey),  le  Pharo,  le  Prado, 
Pomègue,  les  Iles,  etc.,  dans  les  Bouches-du-Rhône  (Marion);  Toulon, 
Saint-Tropez,  Saint-Raphaël  (Doublier),  la  Seyne,  Saint-Nazaire,  dans 
le  Var  (Nob.);  Cannes  (Dautzenberg).  le  golfe  de  Nice  (Verany),  dans  les 
Alpes- Maritimes  (Roux)  ;  etc. 

Murex  nux,  Reeye  ((). 

Purpura  nux,  Reeve,  1846.  Conch,  icon,,  pi.  XIII,  flg.  73. 
(i)  McUos  :  nuealit. 


170  PRODROME    DB    MALACOLOGIE    FRANÇAISE 

Murex  Edtoardsi  (var,  nux),  Bucqooy,  DaulzeDberg    et  Dollfus.  1883. 
MolL  Rous,,p,^2, — Kobelt,  1883.  Icon.  meeres,,  pi.  V,  f.  17. 

La  Méditerranée  :  le  Roussillon  (Bucquoy,  etc.);  Toulon,  dans  le  Var 
(Nob.);  etc. 


F.  —  Groupe  du  M,  actculatus 

Murez  aciculatus,  de  Lamarck. 

Murex  acicw/atuj,  de  Lamarck,  \Sâ2.Anim,s.  r^r,V((,p.  170. — Jeffreya, 
1867-69.  Bri^  conch.,  IV,  p.  310;  V,  p.  218,  pi.  LXXXTV, 
flg.  2.  —  Bucquoy,  Dautzenberg  et  Dollfus,  1882.  Moll,  Rouss., 
p.  24,  pi.  Il,  flg.  4. 

—  corallinus,  Scaccbl,  1836.  Cat,  reg,  Neap,,  p.  2,  fig.   15.  — 

Forbes  et  Hanley,  1853.  Brit.  molL,  IK,  p.  374,  pi.  CD, 
flg.  tf  et  C.  ~  Sowerby,  18.19.  lit.  ind.,  pi.  XVIU,  fig.  4. 
—  Kobelt,  1883.  Icon,  meeres.,  pi.  VI,  flg.  2,3. 
Fusus  lavatus,  Philippi,  1836.  En.  moll.  Sic,  I,p.  203  (n.  Bast.) 

—      corallinus,  Philippi,  1844.  Loc,  cit..  Il,  p.  178.  pi.  XXVI,  f.  29. 
Murex  gyrinusy  BrowD,  1844.  lll.  conch.,  2"  édit.,  pi.  V,  flg.  12-13. 

—      badius,  Ree^e,  1848.  Conch.  tcon.,  pi.  XXXII,  flg.  189. 
Ocinebrinacorallina,dB  Monterosato,  1884.  Nom.  conch.  médit.,  p.  111. 

La  Manche  :  région  normande  (Fischer)  ;  le  Havre  (Nob.),  dans  la 
Seine-Inférieure  ;  Querqueville,  dans'la  Manche  (Macé)  ;  Cancale  (Nob.), 
Saint-Malo  (Grube),  dans  riUe-et-Vilaine. 

L'Océan  :  régions  armoricaine  et  aquitanique  (Fischer);  Roscoff,  (Grube), 
dans  le  Finistère  (Coilard,  Taslé);  Quiberon,  dans  le  Morbihan  (Taslé); 
Biarritz  (Fischer,  Taslé);  Hendaye,  Saint-Jean-de-Luz  (Nob.),  dans  les 
Basses-Pyrénées;  etc. 

La  Méditerranée  (Petit,  Weinkauff)  :  le  Roussillon,  anses  de  Paulilles 
(Bucquoy,  etc.);  Cette  (Granger),  de  Cette  à  Algues-Mortes  (Dubreuil), 
dans  l'Hérault;  Marseille  (Ancey),  la  Joliette,  Morgillet,  Garlaban,  Ra- 
tonneau,  Mou  repiano,  etc.  (Marion),dans  les  Bouches-du-Rhôue;  Cannes, 
dans  les  Alpes-Maritimes  (Manon)  ;  etc. 

Murex  subaciculatusi  Locard. 

Murex  aciculatus^  Hidalgo,  1870.  Moll\fnarin.,  pi.  XIII,  fig.  7  et  8. 

—  aciculatus  (var.  curta),  Bucquoy,  Dautzenberg'et  Dollfus,  1882. 

Moll.  Rouss.,  p.  2f$. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Toulon,  dans  le  Var  (Nob.). 
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Murez  Cyclopus,  Benoit. 

Murex  cyclopus,  Benoit,  Mss.  In  de  Monterosato,  1878.  Enum,  e  sin,, 

p.  il.  —  1879.  In  Bull,  malac.  liai.,  p.  236. 
Ocinebrina  cyclopus^  de  Monterosato,  1884.  Nom.  conch.  médit.,  p.  112. 

La  Méditerranée  :  Garlaban,  la  Cassidagne,  dans  les  Bouches-du- 
Rhône  (Marion). 


G.  —  Groupe  du  M.   soalaroides . 

Murez  scalaroides,  de  Biaimyillb  (1). 

Murex  scalaroideSf  de  Blainville,  1826.  Faune  franc. ,  p.  131,  pi.  V,  D, 
flg.  57.  ~  Kiener,  1834.  Coq.  viv..  Mur.,  p.  95,  pi.  Vil,  r.2. 

—  distinctus,  Pbilippi,  1836.  En.  moll.  Sic,  p.  209,  pi.  XI,  f.   32. 

—  leucoderma,  Scacchi,  4836.  Cat.  reg.  Neap.,  p.  12,  fig.  16. 
Paiceria  scalaroidcs,  de  Monterosato,  1884.  Nom.  conch.  médit, j  p.  113. 

La  Méditerranée  (Petit,  Weinkauff)  :  Toulon,  dans  le  Var  (Petit,  Dou^ 

blicr). 


Qenre  GORALLIOPHILA,  H.  et  A.  Adams 

H.  el  A.  Adamfl,  1853.  Oen.  rtc.  moll. 

Coralliophila  lamellosa,  de  Gristofori  et  Jan. 

Fusus  lamellosus,  de  Gristofori  et  Jan,  1832.  Cat.  rerum  nat.,  p.  10.— 
Phllippi,  1836.  Enum.  moll.  Sic,  I,  p.  204,  pi.  Xi,  flg.  30- 
—      squainosus,  Bivona,  1848.  Postum.,  p.  14. 

Murex  lamellosus,  Brusina,  1S66.  Contr.  Fauna  Daim.,  p.  63. 

Coralliophila  lamellosa,  Weinkauff,  1868.  Conch.  mittelm..  Il,  p.  97.  — 
Kobelt,  1883.  Icon.  meeres,  p.  41,  pi.  VIII,  flg.  1-3. 

Pseudomurex  lamellosus,  de  Monterosato,  1878.  Enum.e  sin.,  p.  42. 

L'Océan  :  région  aquitanique  (Fischer)  ;  cap  Breton,  dans  les  Landes 
(deFolin,  Fischer). 

La  Méditerranée  (Petit,  Weinkauff)  :  les  Martigues  (Petit);  la  Cassida- 
gne, cap  Cavaux(Marion),  dans  les  Bouches-du-Rhône  ;  rade  de  Toulon, 
dans  le  Var  ?  (Petit)  ;  etc. 

(I)  Hellas  :  seataformii*.  • 
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Goralliopbila  Meyendorffi,  Galcara. 

Murex  lf<fy(?nefor/)f,  Calcaia,180'2.  Cenno  tnoll,  Sie,^  p.  33.  pi.  IV.  r.2'2. 

—      scalariSy  Brusioa,  18GG.  Conir,  Fauna  Dalmat.,  p.  03. 
CoraîliophilascalariSfYfeiokviîIj  iS6S.  Conch.  mittelm,,\i,  p.  98. 
Pseudomurex  Meyendorffi^  de  Monterosato,  1 872.  Not,  Conch.  Pellegrino, 

p.  33,  pi.  IV,  flg.  22. 
Coralliophila  Meyendorffi,KiiMi,\Sli,Jahrb.mal.yly  p.22-2,pl.  IX,f.l. 

1883.  Icon.  mares,  p.  40,  pi.  VIII,  flg  12  \  U,  IGi  17. 

La  Méditerranée  :  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes  (Nob.)- 


PISANIIDiE 


Qenre  PI8ANIA,  Bivona 

BIvona,  18SS.  Effem.  tci^nU  et  liu.  SiciUa,  n*  <,  p.  55. 

Pisania  maculosa,  de  Lamarck. 

?  Voluta  Syracusana,  Gmelin,  1789.  Syst.  nat.,  <^dit.  XIII.  p.  3i5G. 

—  striatOf  Gmelin,  1789.  Loc.  cit ,  p.  3i55  (non  Chemnitz). 
Buccinum  maculosum,  de  Lamarrk,  182*2.  Antm.  s.  vert,,  VU,  p.  269. 

—  Encycl.  melh..  Vers.,  pi.  CCCC,  llg.  7,  i-b.  —  Payraa- 

deaii,  1820.  3/oW.  Corse,  p.  1îJ7,  pi.  VII,  fl/.  21,  2ï. 
Purpura  maculosa,  de  Blainville,  18*20.  Faune  franc.,  p.  149,  pi.  VI, 

fig.  0;  pi.  VI,  B,  fig.  2.  — Klener,  1835.  Coq.  viv.^Purp., 

p.  126,  pi.  XLII,  fig.  99  et  98,  B. 
Voluta  mercatoria,  àtWe  Chiaje,  in    l*oli,  IIJ,  p.  33,  pi.  XLVI,  fig.  44  46. 
Purpura  Guallierii,  Scaeehi,  IS'.^O.  Cat,  reg,  Neap.^  p.  11. 
Voluta  striata,  de  Lamarck,  1844.  Anim.  s,  vert,,  2°  édit.,  X,  p.  164. 
Buccinum  puaio,  Philippl,  1844.  Enum,  moli.  Sic.,  Il,  p.  190. 
Polia  pusio,  Jeffreyé-Capellini,  1860.  Test.  Piem,,  p.  47. 
Pisania  maculosa,  Weinkauiï,   1868.    Conch,  mittelm.,  il,  p.  112. — 

Buequoy,  Dautzenherg  et  Dollfus,  1883.  MoU.  /2ouM.,p.  25, 

pi.  III,  fig.  2  et  3. 

—  striata,  Oranger,  1879.  Cat.  molL  Citte,  p.  6. 

La  Méditerranée  (Petit,  WeinkaufT)  :  le  Iloussillon,  dans  les  Pyrénées- 
Orientales  (Bucquoy,  etc.)  ;  la  Nouvelle,  dans  l*Âude  (Nob.);  les  environs 
de  Cette,  dans  l'Hérault  (Granger)  ;  le  Pharo,  TEstaque,  Montredon, 
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PoDiègue,  IlHtonneau,  etc.,  dans  les  Bouches-du-Rh6ne  (Marion)  ;  la 
Seyne,  Toulon,  Saint-Mandrier,  Saint-Nazaire,  Saint-Tropez,  etc.,  dans 
le  Var  (Nob.)  ;  Cannes  (Dauizenberg),  Menton  (Nob.),  les  environs  de 
Nice  (Risso),  dans  les  Aipes-Mariiimes  (Roui)  ;  etc. 

Pisania  fasciolaris,  de  Lamarck. 

Purpura  fasciol<iris^  de  Lamarck,  1822.  Anim,  s,  vert..  Vif,  p.  249. 
Buccinum  maculosum  (var,),  Kiener,  183N.  Coq,  viv,,  Bucc,,  p.    137. 
Purpura  fasciolaris,  de  Lamarck,  ISii.  Anim»  s.  vert,^  2"  édit,  X,  p.  87. 
Pisania  inaculosa  (var.),  Ducquoy,  Diutzenbcrg  et  Dollftis,  1S8'2.  MoU. 
Rouss  ,  p.  26. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice  (Nob.). 


Genre  POLLIA,  Oray 

Gray,  4899.  Zool,  of.  Bêteh,  voy  ,  p.  411. 

Pollia  Orbignyiy  Payraudbau. 

Buccinum  d* Or bignyi,  Payraudeau,  1826.  MoU.  Corse^  p.  159,  pi.  VIII, 

fig.4-6.  — Kiener,  1835.  Coq.viv.,Bucc.j  p. 42,  pl.XriI,  r.42. 
Cancellaria  d'Orbignyi,  de  Blainville,   1826.  Faune  franç,^  p.   140» 

pl.V,  D,  flg.  4;  pi.  VI,  B,  flg.  1. 
Turbinella  craticulata^  da  Costa,  1836.  Cat,  reg,  Neap.,  p.  91. 
Pollia  (TOrhignyi,  WcîDkaufT,  1868.  Conch,  mittelm.,  li,  p.  114. 
Pisania  d'Orbignyi^    Tapparone  Canefjri^  1809.  Ind.  molL,   p.   18.  — 

Bucqaoy,Djutzenberg  et  DoUfiis,  \SS2»MoU.  Rouss,^  p.  26, 

pi.  m,flg.  4  et  5. 

La  Méditerranée  :  le  Roussillon,  dans  les  Pyrénées-Orientales  (Buc- 
qaoy);  la  Nouvelle  (Nob.),  plage  de  la  Franqui  (Pépratx),  dans  TÂude  ; 
Cette,  dans  l'Hérault  ;  les  Martigues  (Nob.)^  Marseille  (Ancey),  Roucas- 
Blanc,  leGhâteau-d*ir,etc.  (Marion),  dans  les  Bouches-du-Rhône  ;  Tou- 
lon, Saint-Tropez,  Saint -Raphaël,  Saint-Nazaire,  presqu'île  de  Gien,  etc. 
(Nob.),  dans  le  Var;  Cannes  (Oautzenberg),  Menton  (Nob.),  dans  ;Ie6 
Mpes-Maritimes  (Roux)  ;  etc. 

Pollia  scabra,  de  Monterosato. 

IMitrella  marmm^,Ris80,1826.iri«t.  nat,  eur,  nier.,[V,  p.  272,  f.  64. 
Pollia  scabra,  de  Monterosato,  1878.  Enum,  e  sin,,  p.  42. 
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La  Méditerranée  :  côtes  de  Provence  (de  Monterosato);  Bandol,  daus 
le  Var  (de  Monterosato)  ;  les  environs  de  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes 
(Risso) ;  ec. 

PoUia  plicata,  Brogchi. 

Murex  plicat us,  Brocchi,  1814.  Conch.  foss,  sub,,  p.  410  (n.  LÎDné). 
Buccinum  costatum,  Deshayes,  1832.  Exp.  scient.  Morée^  Ilf,  p.  197, 

pi.  XXX,  fig.  12,  13. 
PolUa  plicata,  Bcllardi,  1872.  MolL  Piem.,  p.  181,  pi.  XH,  flg.  21. 
Pisania  tVOrhignyi  (var.),  Bucqooy,  Dautzeoberg  et  Dollfus,  1882.  Moll. 

Rouss,,  p.  27. 

La  Méditeirranée  :  les  environs  de  Menion,  daus  les  Alpes-  Maritimes 
(Nob.). 

Pollia  bicolor,  Gantraine. 

Murex  bicolor,  Cantraine,  1835.  Diagn.^  p.  19.  In  Acad.  Brux, 
Buccinum  leucosona,  Pbilippi,  1843.  Zeitschr,  fur  Malac,  p.  111. 
t  Fusus  fasciolaroides,  Forbes,  18i4.  Rep,  Acg.  invert,,  p.  190. 

—  pulchellus, DznWlo  e  Sandri,  18tf4.  Etenc,  nom,^  p.  44  (n.  Phil.) 

Pollia  leucosonay  Brusina,  186Ô.  Contr,  faun.  Daim,,  p.  03. 

—  bicolor,  de  Monterosato,  1884.  Nom,  conch.  médit,,  p.  114. 

La  Méditerranée  :  Cannes,  dans  les  Alpes-Maritimes  (Oautzenberg). 
Pollia  fasulus,  Brocchi  (1). 

Murex  fusulus,  Broccbi,  1814.  Conclu  foss.  sub.,  p.  200,  pi.  VIII,  fif.  9. 

—  spadœ,  Libassi,  1859.  Conch,  foss.  Païenne,  p.  43,  pi.  I^fif.  20. 
PoUia  fusulus,  Michelotti,  1872.  Moll,  Piem.,  I,  p.  169,  pi.  XII,  flg.  4. 

L'Océan  :  région  aquitanique  ;  cap  Breton,  dans  les  Landes  (Fischer). 


Qenre  EUTHRIA,   Grtty 

Gray,  1890.  Fly-  ofmoH.  anim.,  IV. 

Euthria  cornea,  Linné. 

Murex  corneus,  Linné,  1767.  S%jst.  nat,,  édit.  XII,  p.  1224. 

Fusus  lignarius,  de  Lamarck,  1822.  Anim.  s.  vei-t.,  VU,  p.  129.  —  De 
Blainville,  182C.  Faune  franc.,  p.  82,  pi.  IV,  A,  fif.  1.^ 
Klener,  1834.  Coq,  viv.^  Fus.,  p.  43,  pi.  XXII,  fig.  1. 

(i)  llcliU5:  fuiulina. 
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Fusus  conulus^  Rlsso,  1826.  Ilist.  nat,  eur.  merid.,  IV,  p.  207. 

—      eorneus,  Seacchi,  1836.  Cat.reg,  Neap,^  p.  12. 
Euthria  cornea^  Weinkauff,  1868.  Conch.  mittelm..  H,  p.  109.  — Hidalgo, 
1870.  Moll.  marin, f  pi.  LIV,  flg.  2,  3.  —  Bucquoy,  Dautzeo- 
berg  et  DoUfus,  1882.  Moll,  Rouss,,  p.  38,  pi.  Vf,  fig.  6. 

La  Méditerranée  (Petit,  Weinkaufl)  :  le  Roussillon,  Canet,  etc.,  dans 
les  Pyrénées* Orientales  (Bucquoy;  etc.);  Cette  (Granger),  de  Cette  à 
Aigues-Mortes  (Dubreuil),  dans  l'Hérault)  ;  la  Provence  (Petit);  Marseille 
(Ancey),  fort  Saint-Jean,  le  Pharo,  la  Joliette,  le  Prado,  TEstaque, 
Carry,  etc.,  (Marion),  dans  les  Bouches-du-Rb6ne  ;  Toulon,  Saint- 
Tropez  (Doublier),  Saint-Mandrier,  la  Seyne,  Porquerolles,  etc.  (Nob.), 
dans  le  Var;  Menton  (Nob.),  le  golfe  de  Nice  (Veranj),  dans  les  Alpes- 
Maritimes  (Rouy)  ;  etc. 

Euthria  minori  Bellardi. 

Euthria  minor,  BeUardi,   1872.  Moll.  Ptcm.,p.  199,  pi.  XII,  fig.  24. 

La  Méditerranée  :  Cdnnes,  dans  les  Alpes-Maritimes  (Nob.). 


FUSID.E 

Genre  HADRIANIA,  Bucqnoy  et  Dautzenberg 

Ducquoy  et  Dautxeuberg,  1882.  MolL  Routi.^  p.  38. 


iania  oraticulatai  Brocchi. 

Murex  craiicttlatus,  Brocchi,  1814.  Conch.  fats,  suh.^  p.  406,  pi.   VU, 

fig.  14  (non  LiDDé) 
Fusu8  craticulatuSy  deBlainville,  1826.  Faune  franc. ^  p.  142,  pi.  IV,  D, 

fig.  2.  —  Hidalgo,   1870.  MolL  marin.,  pi.  XVII.  flg.  2. 
Murex  scaher  (var.),  de  Lamarck,  1843.  Anim.  s.  verl.^  2"  édit.,  IX, 

p.  ÎJ98.  — Kicner,  183S.  Coq.  vit.,  Mur.^p,  102,  pi.  IX,  f.  2. 
Fuius  Roubienanus,  Doublier,  18»3.  In  Prodr,  histé  nat.  Yar^  p.  118. 
Trophon  Brochii,de  Monterosato,  1878.  Enum.esin.,  p.  1. 

—      craticulatus.  Oranger,  1879.  Moll.  Celte,  p.  7. 
Hadriania  craticulata,  Bucquoy,  Dautzenberg  et  Dollfus,   1882.   MoUi 

Rouss.,  p.  33,  pi.  VI,  fig.  1. 

La  Méditerranée  (do  Blainvillc   WcinkaufT)  :  le  Iloussillon,   Canet, 
Port- Vendre*  dans  les  Pyrénées-Orientales  (Bucquoy,  elc.)j  les  environs 
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de  Cette,  dans  THéiauIt  (Granger)  ;  les  Martigues,  Ratonneau,  Maîré, 
Riou,  dans  les  Bouches-du-Rhôoc  (Manon)  ;  Saint-Tropez,  dans  le  Var 
(Doublier);  etc. 


Qenre  FU8U8,  de  Lamarck 

De  Lamarck,  1801.  Sytt  anim,^  p.  83. 

Fusus  Syracusanusy  Linné. 

Murex  Syracusan%ês^  Linné,  1767.  Syst,  nat,,  édit.  XII,  p.  1224. 

Fusus  SyracusanuSf  de  Lamarek,  1822.  Anim,  s,  vert.^  VU,  p.  130.  — 
De  Blain?ille,  1826.  Faune  franç,^  p.  84,  pi.  IV,  A,  fig.  S. 
^Kiener,  1839.  Coq.  viv.,  Fus.,  p.  23,  pi.  IV,  flf.  2.— 
Hidalgo,  1870.  MolL  marin.,  pi.  XVII,  fig.  4-5.  —  Buequoy, 
Dautzenberg  et  Dollfus,  1882.  MolL  Rouss.,  p.  35,  pi.  VI,  f.  2. 
—  Kobelt,  1883.  Icon,  meeres,,  p.  00,  pi.  IX,  fig.  3-8. 

—  prùvincialis,  RIsao,  1826.  Hist.  ncU.  eur.  mérid.,  IV,  p.  207, 

fig.  131. 
Trophon  Syracusanus,  de  Monterosato,  1878.  Enum,  e  sinon. ^  p.  41. 
Latirus  (aptysis)  Syracusanus,  Troschel,  1870.  Geh.Schneek.,  p.  64, 

pi.  IX.  r.  10. 

Aptysxs  Syraeusanus,  de  Monterosato,  1884.  Nom.  conch.  médit.,  p.  116. 

La  Méditerranée  (Peit,  Weinkauff)  :  les  plages  du  Roussillon,  dans 
les  Pyrénées- Orientales  (Buequoy,  etc.);  plage  de  la  Franqui,dans  TAude 
(Pépratx);  plage  de  Cette,  dans  l'Hérault  (Dubreuil)  ;  la  Provence  (de 
Blainville,  Peiii)  ;  Toulon  (Doublier),  la  Seyn*,  Saint-Tropez  (Nob.), 
dans  le  Var  ;  Cannes  (Dautzenberg),  Menton  (Nob.),  le  golfe  de  Nice 
(Verany),  dans  les  Alpes-Maritimes  (Roux)  ;  etc. 

Fusua  rostratua,  Oliyi. 

Murex  rostratus,  OUvi,  1702.  Zool.  Adriat.,  p.  1»3. 
Fmus  strigosus,  de    Lamarck,  1822.  Anim.  s.   tert.,  VII,  p.  130.  — 
Klener,  1835.  Coq.  viv..  Fus.,  p.  24,  pi.  III,  fig.  2. 

—  provincialis,  de  Blain?ille,  1826.  F.  franc., p.  87,  pi.  IV.D,  1. 

—  rostratus,?h\\\ppU  1336.  Enum.  moll.  Sic. fi,p.  203  —Hidalgo, 

1870.  MoU.  marin.,  pi.  XVI,  flg.  4-5.  —  Buequoy,  Dautzen- 
berg et  Dollfui,  1882.  Moll.  Rouss.^  p.  36,  pi.  VI,  flg.  3.  — 
Kobelt,  1883.  Icon.  meeres.,  pi.  IX,  flg   7>10. 

Trophon  rosiratus,  de  Monterosato,  1878.  Enum.  e  sinon.,  p.  41. 

Pseudofusus  rojfraru^,  de  Monterosato,  1884.  Nom. conch.  méd.,  p.  117. 
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La  Méditerranée  (Petit,  Weinkauff)  :  le  Roussilion,  Canet,  dans  les 
Pyrénées-Orientales  (Bucquoy,  etc.)  ;  Cette  (Oranger),  Grau-de-Garnon 
(Dubreuil),  Àgde  (Petii),  dans  THérault  ;  golfe  d'Aiguës -Mortes,  dans 
le  Gard  (Clément);  Marseille,  Roucas-Blanc,  Ratonneau,  Riou,  TËsiaque, 
Corbière,  etc.,  dans  les  Bouches-du-Rh6ne  (Petit,  Marion);  Toulon, 
Saint-Tropez,  dans  le  Var  (Nob.);  Cinnes,  Menton  (Nob.),  Nice  (Risso), 
dans  les  Alpes-Maritimes  (Roux)  ;  etc. 

Fusus  carinulatusy  Locard. 

Murex  rosiratuSt  Broccbi,1814.  Conch.foss.  5u&.,p.  416,  pi.  Vllf,  fig.  1. 
Fusus  rostratus  (var,  carinata),  Bucquoy,  Dautzenberg  et  Dollfus^  1882. 
Moll.  Rouss.y  p.  36. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Cannes  et  de  Nice,  dans  les  Alpes- 
Maritimes  (Nob.). 

Fusus  pulchellus,  Philipfi 

Fusus pulchellus,  Pbilippi,  1844.  Enum,  molL  Sic,  II,  p.  178,  pi.  XXV  , 
fig.  28.  —  Bucquoy,   Dautzenberg  et  Dollfu!',   188*2.  Moll, 
Rouss,^  p.  37,  pi.  VI,  fig.  4.  —  Kobelt,  1883.  icon.  meeres,^ 
pi.  VIII,  fig.  20-23. 

—  rostratus  (var,),  de  Monlerosato,  1878.  Eniim,  e  sinon,,  p.  41. 
Pseudofusus  pulchellus,  de  Monterosato,  1884.  iVom.  conch,  nied,,  p.  117. 

La  Méditerranée  (Petit,  Weinkauffj  :  le  Roussillon,  Canet,  dans  les 
Pyrénées-Orientales  (Bucquoy,  etc.);  de  Cette  à  Aigues-Mortes,  dans 
rHérault  (Dubreuil)  ;  les  Martigues,  dans  les  Bouches-du-Rhône  (Petit); 
Toulon  (Doublier),  Saint-Tropez  (Nob.),  dans  le  Var;  Cannes,  dans  les 
ÂlpeS'Maritimes  (Dautzenberg)  ;  etc. 

Fusus  carinatusi  Bivona. 

Murex  carinatus^  Bivona,  1832.  Nuov,  gen,,  in  Eff'em,  se.  e  litt.,  p.  23. 

—  vaginatuSy  de  Cristofori  et  Jan,  1832.  Cat,  rer,  nat.,  p.  11.  — 

Philippi,  1836.  Enum.  moll.  Sic.,  I,  p.  211,  pi.  XI,  flg.  27. 
Fusus  echinatus,    Kiener,  1836.  Coq.    t?tr.,  Fus.,  p.  10,  pi.  II,  flg.  2 

—  vaginatus,  de  Lamarck,    1843.   Anim.  s.   vert.,  2°  édit.,  IX, 

p.    464.  —  Bucquoy,  Djulzenberg  et  Dollfus,  1882.  Moll, 
Rouss.,  p.  37,  pi.  VI,  fig.  t>. 
Trophon    vaginatus,  de  Monterosato,  1878.  Enum,  e  sin  ,  p.   41.    — 

Kobelt,  1883.  Icon.  meeres,,  p.  29,  pi.  VI,  fig.  13  à  15. 
Pagodula  caHnata,  de  Monterosato,  1884.  Nom,  conch.  médit,,  p.  116. 

îi"  SÉRÎE,  T.  vin.  —  1885  12 
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La  Méditerranée  (Petit,  Weinkauff)  :  plage  de  Canet,  dans  les  Pyré- 
néeS'Orienlales  (Bucquoy,etc.);  lesMartigues  (Petit),  Peyssonnel,  Riou, 
la  Gassidagne,  Marseille  (Marion),  dans  les  Bouches-du-llhône  ;  cap 
Sicié,  dans  le  Var  (Marion)  ;  etc. 

Fusus  multilamellosusy  Philippi. 

Murex  multilamellosus,  Philippi,   1844.  Enum,  moll.  Sic,  II,  p.  182, 

pi.  XXVII.  fif.  8. 
Trophon  multilamellosus^  de  Monterosato,  1878.  Enum,  e  sin.,  p.  41. 

—  Kolbell,  1883.  Icon,  meercs.,  pi.  VI,  flg.  20. 
Pagodula  multilamellosa,  de  Monterosato,  1884.  Nom.  conch,  inédit,^ 

p.  116. 

La  Méditerranée  :  Peyssonnel,  la  Cassidagne  dans  les  Bouched-<lu- 
Rhône  (Marion). 


Qenre    TROPHONOPSIS,   Bucquoy   et   Dautzenberg 

Uucquoy  el  Daulzenberg,  IS89.  Moll,  Routs.,  p.  40. 

Trophonopsis  muricata.  Mon  ta  eu. 

Murex  muricatus^  Monlagu,  1803.  Test,  hrit.,  p.  202,  pi.  IX,  fig.  2.       \ 

—  variahilis^  de  Cristofori  cl  Jan,  1833.  Cat.  rcr.  nat,,  p.  8. 
Fusus  echinatiis,  I^hilippi,  1830. £'ntim.  moll,  iS/c.,I,p.  200,  pi.  XI,  f.  10. 
Trophon  muricatus,  Forbes  et  Haniey,  1853.  Brit.  moll.,  III,  p.  439, 

pi.  CXI;  flg.  3  et  4  ;  pi.  SS,  Ûg.  li.  —  Sowerby,  18S9.  ///. 
tnrf.,  pi.  XVII,  (Ig.  21.  — Jcffreys,  1867-09.  Brit.  conch., 
IV,  p.  316;  pl.  LXXXIV,  0g.  4.  —Bucquoy,  Duutzenberg  et 
Dollfus,  1882.  Moll.  Rouss.,p.  39,  pl.  VI,  fig.  7.  —  Kobelt, 
1883.  Icon.  meeres.,  p.  30,  pl.  VI,  fig.  18,19. 

—  muricatum,  Weinkauiï,  1868.  Conch.  mittelm,,  II,  p.  165. 

La  Manche  :  Dunkerque^  dans  le  Nord  (Tcrquem)  ;  Granville,  dans 
la  Manche  (Servain);  etc. 

L'Océan  :  régions  armoricaine  et  aquitanique  (Fischer)  ;  rade  de  Brest, 
dans  le  Finistère  (Daniel),  Concarneau  (deOuerne);  Quiberon,  Belle-Isle, 
dans  le  Morbihan  (Tasié);  Ilot  du  Four,  dans  la  Loire-Inférieure  (Cailliaud, 
Taslé);  lie  dTeu,  dans  la  Vendée  (Servain);  la  Gironde  (Fischer)  ;  le 
golfe  de  Gascogne  (JefTreys)  ;  elc. 

La  Méditerranée  (Weinkauff)  :  le  Roussillon,  anse  de  Paaiilles  (Bue 
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quoy,ctc.);  cap  Pinède,  cap  Oavaux,Garlaban,  Maîré,  la  Cassidagne,  etc., 
dans  les  Bouches-du-Rh6ne  (Marion);  Cannes,  dans  les  Àlpes-Mari- 
times  (Dauizenberg)  ;  etc. 

Trophonopsis  truncata,  Strôm. 

Buccinum  truncatum,  Strom.  In  Norsk,  vid,  selsk,  Skr,,  IV,  p.  360, 

pi.  XVI,  »g.  26. 
Trophon  clathratus,  Forbes  et  Uanley,  18S3.  Brit,  moll.,   III,  p.  i36, 

pl.  CXI,  fig.  1,2;  pi.  SS,  fig.  3.  — Sowerby,  1859.  IlL  ind,, 

pK  XVII,  fig.  23. 
—      truncaius,  Jeffreys,  1867-69.  Brit,  conch,^   III,  p.  319;  IV, 

p.  218,  pi.  LXXXIV,  fig.  4.  —  Kobelt,  1883.  Icon.  meeres,, 

p.  2i,  pi.  VI,  fig.  6,  7. 

La  Manche  :  Langrune,  dans  le  Calvados  (Nob.). 
Trophonopais  Barvicensis,  Johnston. 

Fusus  Baf'vicensis,  Jobnston.   In  Edinb.  Phil,  Journ,,  XIII,  p.  2  21. 
—  Flemiog,  1828.  Brit.  conch.,  p.  206,  fig.  2.  —  Reeve. 
Conch.  Icon.,  IV,  pi.  XXI,  fig.  8^. 

Tritonium  Barvicense^  Lovén,  18i6.  Ind,  molL^  Scand.^  p.  12. 

Trophon  Barcicensis,  Forbes  et  HaDley,  18U3.  BtHt.  moU„  III,  p.  442, 
pi.  CXI,  fig.  5,  6;  pi.  SS,  fig.  4.  ~  Sowerby,  1859.  III.  ind,, 
pi.  XVII,  fig.  24.  —Jeffreys,  1869.  Brit.  molL,  V,  p.  218, 
pi.  LXXXIV,  fig.  5.  —  Kobelt,  1883.  Icon.  meeres.,  p.  28, 
pi.  VI,  fig.  16,  17. 

L'Océan  :  fonds  profonds  et  rocailleux  du  Finistère,  Brest  (Daniel, 
Taslë)  ;  etc. 

La  Méditerranée  :  Méjean  près  Marseille,  dans  les  Bouches-du-Rhône 
(Marion)  ;  Toulon,  dans  le  Var  (Nob.)  ;  etc. 

Trophonopais  rudisi  Philippi. 

Fusus  rudis,  PhUippi,  1844.£n.  molt,Sic.,iU\p.  180,  pi.  XXV,  Og.  30. 
Trophon  rudis,  Taslé,  1870.  Faune  ouest  France,  p.  I>0. 

LOcéan  :  Brest,  dans  le  Finistère  (Taslé,  Daniel). 
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Genre  NEPTUNIA,  H.  et  A.  Adams 

II.  et  A.  Adamfl,  48S3.  G#/i.  rec.  moU.  (NeptuneaJ. 
A.  —  Groupe  du  N.  antiqua 

Neptunia  antiqua ,  Linné. 

Murex  antiquus,  Linné,  17S8.  Syst,  naL,  édit.  X,  p.  754. 

—      despectus,  Pennant,  1767.  Brit.  jtool.,  IV,  p.  124,  pi.  LXXVIII, 

flg.  98.  ^  Donovan,  1804.  Brit,  shells,  I,  pi.  XXXI  (non 

Linné). 
Tritonium  antiquum,  0.  Fabricius,  1780.  Fauna  Groenland.,  p.  397. 
Fusus  antiquus,  de  Lainarck,  182*2.  Anim.  s,  vert,,  VU,  p.  125   —De 

BlainviUe,  1826.  Faun.  franc,,  p.  80,  pi.  IV,  A,  flg.  3.  — 

Kieuer,  1835.  Coq.  riv.,  Fus.,  p.  28,  pi.  Wlil,   fig.  I. 

—  Reeve.  Icon,  conch,,  pi.  X(,  flg.  44.  —  Forbes  et 
Hanley,  185'3.  Brit.  moll.,  III,  p.  423,  pi.  CIX,  flg.  1,2.— 
Sowcrby,  1859.  IlL  iW.,  pi.  XVIII,  fig.  10.  — Jeffrcys,  1867- 
1869.  BriU  conch.,  IV,  p.  323;  V,  p.  218,  pi.  LXXXV, 
flg.  i,  2. 

Neptunea  antiqua,  M6rcb,  1853.  Cat.  Yoldi.,  p.  104.  —  Kobelt,  1883. 
Icon.  meeres.,p.  62,  pi.  X,  flg.  1-5. 

La  Manche  :  Boulogne,  dans  le  Pas-de-Calais  (Bouchard-Cbantereaux); 
la  région  normande  (Fischer);  etc. 

L*Océan  :  régions  armoricaine  et  aquitanique  (Fischer);  au  large  des 
côtes  du  Morbihan  (Taslé);  Belle-Isle,  Houal,  le  Croisic,  entre  le  Four  et 
Hoêdic,  dans  la  Loire-Inférieure  (Cailliaud,  Taslé,  Fischer);  la  Charente- 
Inférieure  (Aucapitaine,  Beltremieux);  les  côtes  de  la  Gironde,  Arca- 
chon  (Fischer)  ;  etc. 

Neptunia  Islandica,  Gmelin. 

Murex  Islandicus,  Gmello,  1789.  Syst.  nat.,  édit.  XIII,  p.  3555. 
Fusus  corneus,  Pennant,  1767.  Brit.   200I.,    IV,  p.    124,    pl.    LXXVÏ, 
fig.  99.   —  Donovan,  1804.  BHt.  shells,  If,  pl.    XXXVUL 

—  Brown,  1845./W.  conch.,  2«  édit., p.  8,  pl.  VI,  flg.  7  et  9. 

—  Reeve.  Icon.  conch.,  pl.  XI,  flg.  43. 

—    Islandicus,  Cbemnitz.  1780.  Conch.  cab,,  IV,  p.  159,  pi.  CXU, 
flg.  1312,  1313.  —Forbes  etHanley,  1853.  Brit.  molL,m, 
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p.  416,  pi.  cm,  flg.  1  ;  pi.  SS,  flg.  -2.  — Sowerby,  18»9.  III. 

mc/.,pl.XVni,flg.  17.  — Jeffreys,  i867-69.  Brit.  conc7i.,IV, 

p.  333;  V,  pi.  LXXXVI,  flg.  1. 
Tritonium  Islandicum,  Lovén,  18 iO.  Ind,  moll,  Scand,,  p.  11. 
Sipho  Islandicus,  Kobelt,  1876.  In  Jahrb.  malac,  p.  165,  pi.  TV,  fig.  2. 
Neptunea  /^jfanc^tca, Fischer,  1878.  In  Act.soc,  Lin,  Bord,,  XXXIf,  p.  190. 

—  Kobell1883.  —  Icon.  meeres,,  p.  71,  pi.  Xm,  flg.  2. 

L'Océan  :  au  large  de  Tlle  de  Batz,  dans  le  Finistère  (Daniel)  ;  la 
Charente-Inférieure  (Beltremieux) ;  la  région  aquitanique  (Fischer);  etc. 

Neptunia  gracilis,  da  Costa. 

Buccinum  gracile,  da  Costa,  1778.  Brit,  conch,,  p.    124,  pi.  Vï,  flg.  S. 
Fusus  <7ract7t5,  Aider,  1848.  Cat,moll.  North.,  p.  63.  — Jeffrey  s,  1867- 
69.  B7'it.  conch.,  IV,  p.  335  ;  V.  p.  319,  pi.  LXXXVI,  flg,  2. 
—      Islandicus  (pars)j  Forbes  et  Hanley,  1853.  Brit,   molL,  Iff, 
p.  416.. 
Sipho  ffracilis,  Kobelt,  1876. /n  Jahrb.  ma/ac,  III,  p.  165,  pi.  IV,  flg.  1. 
Neptunea  gracilis,  Fischer,  1878.  InAct.  soc.  Lin,  Bord.y  XXXII,  p.  1  0. 

La  Manche  :  le  Boulonnais,  dans  le  Pas-de-Calais  (Bouchard-Chante- 
reaux);  la  région  normande  (Fischer);  Langrune,  dans  le  Calvados  (Nob.). 

L'Océan  :  régions  armoricaine  et  aquitanique  (Fischer)  ;  parages  de 
Groix  et  de  Uouat,  dans  le  Morbihan  (Taslé);  la  Charente- Inférieure 
(Beltremieux,  Taslé);  Belle-Isle,  Hoêdic,  le  Four,  dans  la  Loire-Inférieure 
(Cailliaud,  Taslé,  Fischer);  côtes  de  la  Gironde  (Fischer,  Lafonl);  le 
golfe  de  Gascogne  (Jeffreys)  ;  etc. 

Neptunia  JefiEreysianai  Fischer. 

Fusus  Jeffreifsianus,  Fischer,  1868.  In  Journ.  conch.,  X\'I,  p.  37. 
Neptunea  Jeffreysiana,Y\scheT,  1878.  In  Act.  soc.  Lin,  Bord.,,  XXXII,. 

p.  190.  —  Kobelt,  1880.  In  Martini-Chemnitz ,  II,  p.  80, 

pi.  XXV,  flg.  7. 

L'Océan  :  régions  armoricaine  et  aquitanique  (Fjscher)  ;  parages  de 
Belle -Isle,  au  large  de  Groix,  dans  le  Morbihan  (Taslé);  la  Loire- 
Inférieure  (Taslé,  Fischer);  Royan,  l'île  de  Ré,  dans  la  Charente-Infé- 
rieure (Taslé,  Fischer,  Beltremieux);  pointe  du  sud,  cap  Féret,  Vieux- 
Soulac,  dans  la  Gironde  (Fischer,  Taslé)  ;  Biarritz,  dans  les  Basses- 
Pyrénées  (Fischer);  etc. 

La  Méditerranée  :  côtes  de  Provence  (de  Monterosato). 
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Neptunia  attenuata,  Jeffrbts. 

Fusus  attenuatus,  Jeffreys,  1870.  In  Proceed.zool.  soc,,  p.  434. 
Sipho  toriuosus  (vas.  attenuata),  Sars,  1878.  Moll,   reg.  arct,,  p.  ^3, 

pi.  XV,  fig.5. 
Neptunea  atténuât  a,  liù\iîM^  \%^'^.  Icon,meeres.,  p.  78,  pi.  XIV,  flg.  12. 

L'Océan  :  le  golfe  de  Gascogne  (Jeffreys). 
Neptunia  propinqua,  Alder. 

Fusus  cornetts  (var,  pygmasus),  Gould,  1841.  Int>.  Mctssach,,  p.  284, 
fif.  199?— Brown,  1843.  lU.  conch.,  -2«  édit.,  pi.  VI, 
flg.  11,  12? 
—  propinquus,  Aider,  1848.  Moll.  North,,  p.  63.  —  Forbes  et 
HaDiey,  18S3.  Brit.  7710II,  UI,  p.  419,  pi.  CIH,  flf .  2;  pi.  SS, 
flg.  1.  —  Sowerby,  1889.  ///.  ind.,  pi.  XVIIf,  flg.  19.  — 
Jeffreys,  1867-69.  Brit.  conch. ,  IV,  p.  338;  V,  p.  319, 
pi.  LXXXVI,  fig.  3. 

Neptunea  propinqua,  Fischer,  1878.  In  Act.  soc.  Lin.  Bord.,  XXXH, 
p.  190.  —  Kobelt,  1880.  In  Martini-Chemnits,  II,  p.  79, 
pi.  XXV,  flg.  8. 

L'Océan  :  région  armoricaine  (Fischer)  ;  Belle-Isle,  Hoêdic,  dans  le 
Morbihan  (Taslé,  Fischer)  ;  la  Charente-Inférieure  (Beltremieux)  ;  etc. 


B.  -^  Groupe  du   N.   Bernicienais 

Neptunia  Berniciensis,  King. 

Fusus  Berniciensis,  King,  1846.  In  Ann.  mag»  nat.  hist,,  XVIII, 
p.  246.  -^  Forbes  et  Hanley,  1853.  Brit,  moll.,  p.  421, 
pi.  CV,  flg.  2;  pi.  CVI,  fig.  1.— Sowerby,  1859.  III.  ind., 
pi.  XVIir,  flg.  14.  —  Jeffreys,  1867-69.  Brit.  conch.,  IV, 
p.  341  ;  V,  p.  219,  pi.  LXXXVlf,  flg.  1. 

Boreofusus  Berniciensis,  0.  G.  Sars,  1878.  JlfoW.  reg.  arct.,  p.  278. 

Troschelia  Bernictencis,  Friele,  1882.  Norske  Nord,  ^exped.,  I,  p.  26. 
—  Kobelt,  1883.  Icon.  meeres.,  p.  59,  pi.  IX,  fig.  1,  2. 

L'Océan  :  région  armoricaine  et  aquitanique  (Fischer)  ;  parages  de 
Port-Louis,  dans  le  Morbihan  (Taslé)  ;  au  large  des  passes  d'Arcachon, 
dans  la  Gironde  (Lafonl,  Taslé^  Fischer)  ;  le  golfe  de  Gascogne  (Jef- 
freys) ;  etc. 
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G.  —  Groupe  du  N.  contraria 

Neptunia  contraria,  Linmé. 

Murex  contrarius,  Linné,   1771.  Mantiss.,n^  5tS1  — Chemnilz,  1786. 

Conch.  cah„  LV,  pi.  CV,  fig.  894  et  895. 
Fusus  contrarius j  Bruguière.  Encycl,   meth..  Vers,  pi.  CCCCXXXVU, 

fig.  1.  —De  Lauiarck,  1822.  Anim.  s.  vert.,  VII,  p.  133. — 

Kiener,  1S3Î5.  Coq,  viv.,Fus.,p.  36,  pi.  XX,  fig.  i. — Reeve, 

Icon.  conch.^  pi.  XII,  fig.  46. 
Pyrula  perversa,  de  Blainville,  1820.  Faune  fr,,  p.  90,  pi.  IV,  A ,  fig.  5. 
Tritoniurn  contrarium,  v.  Middendorff,  1847.  Malade.  Ross,,  p.  146. 
Neptunea  contraria,  Chenu,  1«S59.  Man,  conch.,  I,  p.  140,  fig.  603.  — 

Hidalgo,  1870.  Moll.  marin.,  pi.  LIV,  fig.  1.  —  Kobelt,  1883. 

Icon,  nieeres.,  p.  6^,  pi.  XIV,  fig.  1. 

L'Océan  :  région  aquitanique  (Fischer);  la  Rochelle,  dans  la  Charenle- 
Inférieure  (de  Blainville,  Taslé,  Fischer)  ;  Arcachon,  cap  Féret,  dans  la 
Gironde  (Fischer)  ;  cap  Breton,  dans  les  Landes  (de  Folin,  Fischer)  ;  etc. 


Genre  TARANI8,  Jeffreys 

JellJreys,  1870.  In  Ann.  mag.  nat.  hist.,  \*  sér.,  VI,  p.  360. 

Taranis  cirrata,  Brugi^one. 

Pleurotoma  cirratum  (w.  Bell.),  Brugnone,  1862.  Pleur,  foss.  Palerme^ 

p.  17,  fig.  9. 
Trophon  Môrchii,  Malm,  1863.  Gotheb,  veten.  Lamb,  Handl,,  p.   130, 

pi.  II,  fig.  15. 
Bêla  demersa,  Tiberl,  1868.  fnJourn.  conch,,  XVI,  p.  179. 
Taranis  Môr M,  Jeffreys,  1870.  In  Ann,  nat.  hist.y  i^  sér.,  Vf,  p.  360. 
Pleurotoma  Môrchii,  de  Monterosato,  1874.  In  Journ,  conch,,  XXII, 

p.  360. 
Tranis  cirrata,  de  Monterosato,  1878.  Enum,  esin,,  p.  41. 

—       Môrchii,0,-0. Sars,  1878.  Moll. regarct,,  p.  220, pl.XVII,flg.  1. 

L'Océan  :  le  golfe  de  Gascogne  (Jeffreys). 

La  Méditerranée  :  Toulon,  dans  le  Var  (de  Monterosato). 
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Genre  FA8GIOLARIA,  de  Lamarck 

De  Lainarek,  1799.  Prodr.  ~  4804.  Sytl,  anim.,  p.  8J. 

lignaridi  Linkê. 

Fusus  lignarius^  Linné,  1767.  Syst,  nat.,  édit.  XII,  p'.  1224. 
Fasciolaria  Tarentina,  de  Lamarck,    18'22.  Anim,  s.  vert, y  VII,  p.  121. 
—  Payraudeau,  1826.  MolL  Corse,  p.  146,  pL  VII,  fig    16.  — 
De  Blainvillc,  1826.  Faune  franc.,  p.  91,  pi.  IV,  A,  flg.  4.  — 
.   Kiener,  1835.  Coq.  rip.,  Fasc.,  p.  10,  pL  VIII,  flg.  12. 
—       lignaria,   Philippl,   1846.    Enum.    moll.    5tc.,  II,    p.  177.  — 
Uidilgo,  1870.  Moll.  marin.,  pi    XII,  fig.  1. 

La  Méditerranée  (Petit,  WeinkaufT)  :  Celte,  dans  l'Hérault  (Petit)  ;  le 
Pharo,  Pomègue,  Ratonneau,  dans  les  Rouches-du-Rhône  (Marion); 
Saint-Tropez,  dans  le  Var  (Doublier)  ;  Antibes  (Petit),  Cannes,  Menton 
(Nob.),  Nice  (Risso).  dans  les  Alpes-Maritimes  (Roux);  etc. 


HOLOSTOMATA 


GERITHIADiE 


Genre  CERITHIUM.CAdanson)  Bruguière 

Drugalère,  1789.  Eaeyel   meth..  Vers,  I,  p.  467. 


A.  «—  Groupe  du  C.  tuberculatu 


n% 


Gerithium  tuberculatum,  Linné. 

Strombus  tuberculatus,  Linné,  1767.  Syst.  nat..  édiL  KHI,  p.  1213, 
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Cerithium  vulgatum,  Bruguière,  1789.  Dict,  n»  13.— De  Blaloville,  1826. 
Faune  franc,,  p.  153,  pi.  VI,  A,  flg.  1.  — Phillppi,  1836. 
Enum.  moll.  Sic,  I,  p.  192,  pi.  XI,  fig.  3  et  4.  — Kiener, 
1843.  Coq.  viv,,  Cerith,,  p.  39,  pi.  IX,  flg.  2.  —  Biicquoy, 
Dautzeoberg  et  Dollfus,  1880.  Moll,  Rouss.,  p.  198,  pl.  XXII, 
fig.  1,  2,  3. 

Murex alucoides,  Olivi,  1792.  Zool,  Adriat.,  p.  153. 

—  Moluccanus,  Reniera  1804.  Tav.alfab.  Adr,  {teste  Vif e\nk,) 
Cerithium  alucoides,  Risso,  1826.  Hist,  nat,  eur,  mérid,,  IV,  p.  55. 

L'Océan  :  région  armoricaine  (Fischer)  ;  Pénestin,  dans  le  Morbihan 
(Taslé);  anse  de  Portnichet,  Pouliguen,  le  Croisic,  dans  la  Loire-Infé- 
rieure (Cailliaud,  Fischer)  ;  etc. 

La  Méditerranée  (Petit,  Weinkauff)  :  le  Roussillon,  Port-Vendre,  dans 
les  Pyrénées-Orientales  (Bucquoy,  etc.);  la  Franqui  (Pépratx),  la  Nou- 
velle (Nob  ),  dans  TAude  ;  Cette  (Clément),  de  Cette  à  Aigues-Mortes 
(Dabrouil),  dans  l'Hérault  ;  le  golfe  d'Àigues-Mortes,  dans  le  Gard  (Oran- 
ger); les  Martigues  (Nob.),  Marseille  (Ancey),  fort  Saint-Jean,  le  Pharo, 
la  Joliette.  Roucas-Blanc,  Ratonneau.  etc.  (Marion),  dans  les  Bouches- 
du-Rhône  ;  Toulon,  Saint-Tropez,  Saint -Raphaël  (Doublier),  la  Seynei 
Saint-Nazaire,  PorqueroUes,  presqu'île  de  Gien,  etc.  (Nob.),  dans  le 
Var;  Antibes,  Menton  (Nob.),  Nice  (Risso,  Verany),  dans  les  Alpes- 
Maritimes  (Roux);  etc. 

Cerithium  provincialOi  Locard. 

Cerithium  provinciale,  Locard,  1884.  Mss, 

La  Méditerranée  :  Celte,  dans  l'Hérault  ;  la  Seyne,  Saint-Tropez, 
Toulon,  dans  le  Var  ;  Cannes,  dans  les  Alpes-Maritimes  (Nob.). 

Cerithium  alucastrum,  Brocghi. 

Murex  alucaster,  Broeehi,  1814.  Conch.  foss.  stib,,  p.  438,  pL  X,  fig.  4. 
Cerithium  alucastrum,  Risso,  1826.  Hist,  nat,  eur.  mérid.,  IV,  p.  154. 

—  vulgatum  (var,  plicata),  Phillppi,   1836.  Enum,   moll.  Sic, 

f,  p.  192. 

—  vulgatum  (var,  alucastra),  Bucquoy,   Dautzenberg  et  Dollfus, 

1884.  Moll,  Rouss.,  p.  200,  pi.  XXK,  flg.  4. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Marseille,  dans  les  Bouches-du- 
Rhône  (Nob.)  ;  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes  (Risso)  ;  etc. 

Gerithiumi  sub vulgatum,  Locard. 

Cerithium  vulgatum  (var,spinosa),  de  Blainville,  18*26.  Faune  franc,. 
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pi.  VI,  A,  Ag.  3.  —  Buequoy,  Dautzenberg  et  Dollfus,  1884. 
MolL  Rouss.,  p.  20U,  pi.  XXH,  fig.  7. 
Cerithium  subvulgatum,  Locard,  1884.  Ms$. 

La  Méditerranée  :  le  Roussillon,  Port-Vendre,  dans  les  Pyrénées-Orien- 
tales (Buequoy,  etc.);  les  environs  de  Marseille,  dans  les  Boaches-du- 
Rhône  ;  la  Seyne,  Toulon,  dans  le  Var  (Nob.);  etc. 

Cerithium  Bourguignatii  Locard. 

Cerithium  vulgatum  {var.  tubercuîata),  Philippi,  1836.  Enum,  moU, 
iStc,  I,  p.  193,  pi.  X(,  Ûg,  6.  —  {var,  tubercuîata)  Bue- 
quoy, Dautzenberg  H  DoUfus,  1884.  MoU,  Rouss.,  p.  SOO, 
pi.  XXn,  fig.  5  et  0. 

—  alucaster,  Scacchi,  1830.  Cat,  Reg.  Neap,^  p.  131. 

—  vulgatum  (tar,minima)  (pars)^  Weiokauir,1868.  Conch.  mit- 

telm.,  p.  104. 
Bourguxgnati^  Loeard,  1884.  Mss. 

La  Méditerranée  :  le  Roussillon,  dans  les  Pyrénées-Orientales  (Bue- 
quoy, etc.)  ;  la  Nouvelle,  dans  l'Aude  ;  Cette,  dans  THéranlt  ;  les  Martî- 
gues,  les  environs  de  Marseille,  dans  les  Bouches- du-Rbône  ;  la  Seyne, 
Toulon,  Saint-Tropez,  dans  le  Var  (Nob.)  ;  etc. 

Cerithium  Seryainii  Locard. 

Cerithium  Servaini^  Loeard,  1884.  Mss, 

La  Méditerranée  :  Cette,  dans  l'Hérault  ;  Toulon,  dans  le  Var;  Cannes, 
dans  les  Alpes-Maritimes  (Nob.);  etc. 

Cerithium  muticum,  Locard. 

Cerithium  vulgatum  (var,  mutica),  Bucqttoy,  Dautzenberg  et  Dodftis, 
1884.  MolLRouss.,  p.  200,  pi.  XXII,  fig.  8. 

—  muticum,  Loeard,  1884.  Mss. 

La  MéditeiTanée  :  le  Roussillon,  dans  les  Pyrénées -Orientales  (Bue- 
quoy, etc.) 

Cerithium  stenodeum,  Locard. 

1  Cerithium  aluco^  v.  Salis,  1793.  Reise  Neap,^  p.  373. 

Cerithium  vulgatum,  de  Blainville,  1827.  Faune  franc.,  pi.  VI,  A,  fig.  2. 

—  vulgatum  (var.  gracile),  Pbilippi,  1826.  Enum.  moll.  Sic.,  I, 

p.  103,  pi.  X,  fig.  5.  —  Buequoy,  Dautzeoberg  et  Dollfus,  1884. 
MqU.  Rouss. y  p.  200,  pi.  XXII,  fig.  9. 
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Ceriihium  vulgaium  (var,  angustissima)^  Welnkauff,  1868.  Conch, 
mittelm.y  II,  p.  154. 

La  Méditerranée:  les  Martigues,  dans  les  Bouchcs-clu-Rhône  ;  Cannes, 
dans  les  Alpes-Maritimes  (Nob.)  ;  etc. 

Gerithium  metulatum,  LovéN. 

Ceriihium  ynetula,  Lovén,  \SiQ.  Ind.  tnolL  Scand.,  p.  23.  —  Forbes  et 
Hanley,  18«3.  Brit.  molL,  III,  p.  198,  pl.XCI,flg.  3,  4.  — 
Jeffreys,  1867-1869.  Brit.  eoncK,  IV,  p.  2«6;  V,  p.  217, 
pi.  LXXX,flg.  3. 

Cerithiopsis  metula,  Sowerby,  18!59.  ULind,,\\.\\\  flg.  13. 

L'Océan:  le  golfe  de  Gascogne  (Jeffreys). 

B.  —  Groupe  du  G,  rupestre 

Gerithium  rupestre,  Risso. 

Cerithium  rupestre,  Rfsso,  1826.  Hist.  nat.  eur,  tnérid,,  IV,  p.  154.  — 
Bucquoy,  Dautzenberg  et  Dollfus,  1884.  MolLRouss.^p.Wl, 
pi.  XXIII,  flg.  1  à  4. 

—  limdulum'!  msM,  1826.  Loc.  cit.,  p.  154. 

—  fuscatum,  0.  G.  Costa,  1829.  Cat,  sist,,  p.  8.  —  Philippi,  1836. 

Enum,  molL  Sic.,l^  p.  193,  pi.  XI,  flg.  7.  — -Kiener,  1843. 
Coq.  viv.,  Cerith.,  p.  30,  pi.  IX,  fig.  1  {non  Gœelln). 

—  mediterraneum,   Deshayes,  1842.  In  de  Lamarck,    Antm.    s. 

vert.,  2°  édil.,  IX.  p.  313. 

—  doliolum,  Welnkauff,  1868.  Conch.  mittelm.,  II,  p.  157. 

L*Océan  :  ?  Pornichet,  dans  la  Loire-Inférieure  (Cailliaud,  Jeffreys, 
Kscher). 

La  Méditerranée  :  le  littoral  du  Roussillon  (Bucquoy,  etc.)  ;  la  Franqui 
(Pépratx),  la  Nouvelle  (Nob.),  dans  TAude;  Cette  .  (Graoger),  de  Cette 
à  Âigues-Mortes(Dubreuil),  dans  THérault  ;  le  Grau-  du-Roi,  dans  le  Gard 
(Clément)  ;  la  Provence  (Petit)  ;  les  Martigues  (Nob.),  TEstaque,  Montre - 
doo,  Pomègue,  Ratonneau,  etc.  (Marion),  dans  les  Bouclies-du-Rhône  ; 
Saint-Tropez,  Saint-Raphaël  (Doublier),  Saint-Nazaire,  PorqueroUes,  etc. 
(Nob.),  dans  le  Var  ;  Menton  (Nob.),  Nice  (Risso,  Verany),  dans  les 
Alpes  -Maritimes  (Roux)  ;  etc. 

Gerithium  strumaticuiUi  Locard. 

Cerithium  tuberculatum,  de  Blatnville,  1826.  Faune  franc,  pi.  VI,  A, 

:•  5  (non  Lioné). 
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Cerithium  ftiscatum  (non  Gmelio),  Philippi,1d36.  Enum.  moll.  Sic,  I, 
p.  193,  pi.  Xt,  flg.  7. 

—  rupestre(var,  plicat a) fhucquoyj  Dautzenberg  et  DoUfus,  1884. 

Moll.  Rouss.,  p.  203,  pi.  XXEK,  fig.  5,  6. 

—  lividulum  (non  Risso)»   de    Mooterosato,  1884.  Nom.  conch, 

inédit. ^  p.  120. 

—  strumaticum,  Locard,  1884.  Mss, 

La  Méditerranée  :  le  Roussillon,  dans  les  Pyrénées-Orientales  (fiuc- 
quoy,  etc.)  ;  Cette,  dans  l'Hérault;  les  Mariigues,  Marseille,  dans  les 
Bouches -da- Rhône;  Toulon,  Saini-Nazaire,  la  Seyne,  dans  le  Var; 
Cannes,  Menton,  dans  les  Alpes-Maritimes  (Nob);  elc. 

Cerithium  Massiliensoy  Locard. 

Cerithium  rupestre  (var,  minor),  Bucquoy,  Daulzenberg  et  Dollfus,  1884. 
Moll.  Rouss.,  p.  203,  pi.  XXdl,  Ag.  7  et  8. 

—  Massiliense,  Locard,  1884.  Mss. 

La  Méditerranée  :  Marseille,  dans  les  Bouches-du-Rhône  ;  Toulon, 
dans  le  Var  ;  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes  (Nob.)  ;  etc. 


G.  —  Groupe  du  C«  conioum 

Cerithium  conicumy  de  Blainyille. 

Cerithium  conicum,  de  BlainviUe,  1826.  Faune  franc.,  p.  158,  pi.  Vt, 
A,   fig.  10.  —  Kiener,    1844.  Coq.  viv.,Cerith.^   p.  66, 
pi.  XXIII,  flg.  9. 
—      mamillatum,   Bhilippi,  1836.   Enum.  moll.   «Sic,    I,  p.  194, 
pi.  XI,  fig.  11  et  12. 

Pirendla  conica  (pars)^  de  Monterostto,  1878.  Enum.  e  5tn.,  p.  38. 

La  Méditerranée  (Petit,  Weinkauff)  :  le  golfe  de  Nice  (Verany). 
Cerithium  Sardoum,   Gamtraine  (1). 

Cerithium  Sardoum^  Caotraine,   1836.  In  Acad.  Brux,^  II,  p.  392.  — 

Kiener,  1844.  Coq.  vtv.,  Céirith.,  p.  05,  pi.  XXII,  fig.  2. 
Pirenella  conica  (pars),  de  Monterosato,  1878.  Enum.  e  stn.,  p.  38. 

La  Méditerranée  (Weinkauff)  :  la  presqu'île  de  Gien,  dans  le  Var(Peiit). 


{i)  Melios  Sardoumieum, 
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Genre  GERITHIOPSIS,  Forbes  et  Hanley 

Forbes  et  Hanley,  1858.  Brit.  molL^  lllt  P<  364 
A.  —  Groupe  du  C.  tubercularis 

Gerithiopsis  tubercularis,  Montagu. 

Murex  tubercularis,  Mootagu,  1803-09.  Test. brit., p.  ^210;  5tt;5p.,p  116. 
Cerithium  tuberculare^  Fleming,  lS5i8.  Brit.  conch  ,  p.  1P3,  fig.  8. 
Gerithiopsis  tuberculare,  Forbes  et  Hanley,  18S3.  Brit.  moll.,  III,  p.  865, 

pi.  XCI,  flg.  7  et  8  ;  pi.  00,  fig.  1,  2.  — Sowerby,  18S9.  III. 

ind.,  pi.  XV,  ag.  11. 
tubercularis,  Jeffreys,  1867-69.  Brit.  conch.^  IV,  p.  1226;  V, 

p.  217,  pi.  LXXXl,  flg.  1.  — Bucquoy,  Dautzenberg  elDollfas, 

1884.  Moll.  Rouss.,  p.  204,  pi.  XXVII,  flg.  1,  2,  4. 

La  Manche  :  Dunkerque^  dans  le  Nord  (Terquem)  ;  le  Boulonnais 
(Bouchard-Chantereaax)  ;  la  région  normande  (Fischer)  ;  cap  Levi, 
dans  la  Manche  (Macé)  ;  etc. 

L'Océan  :  régions  armoricaine  et  aquitanique  (Fischer)  ;  golfe  du  Mor- 
bihan (Taslé)  ;  îlot  du  Four,  côtes  du  Piriac,  dans  la  Loire-Inférieure 
(Cailiiaud,  Taslé)  ;  la  Rochelle,  dans  la  Charente-Inférieure  (Taslé,  Bel- 
tremieux)  ;  sables  à  l'entrée  de  la  Gironde,  crassats  d*Eyrac^  dans  la 
Gironde  (Fischer,  Taslé)  ;  etc. 

La  Méditerranée  (Petit,  WeinkauflF)  :  le  Roussillon,  dans  les  Pyrénées- 
Orientales  ;  la  Provence  (Petit)  ;  golfe  de  Marseille,  Morgillet,  Ratonneau, 
dans  les  Bouches -du-Rhône(Marion)  ;  Saint-Tropez,  dans  le  Var  (Nob.); 
les  Àlpes-Maritimes  (Roux)  ;  etc. 

Gerithiopis  Barleei,  Jbffrets. 

Cerithium  tuberculare  (var.  subulata),  Wood,  1848.  Crag.  moll.^  P«70, 

pi.  Vin,  fig.  8,  7.    • 
Gerithiopsis  Barleei,  Jeffreys,  1867.  Brit.  conch.,  IV,  p.  268;  V,  p.  217, 

pi.  LXXXI,  fig.  2. 
—      tubercularis  (var.  subulata),  Bucquoy,  Dautzenberg  et  DoUfos, 

1884.  Moll.  Rouss.,  p.  205,  pi.  XXVII,  flg.  3. 

L'Océan  :  région  aquitanique;  les  crassats  du  bassin  d'Arcachon 
(Fischer). 
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Gerithiopsis  aciculatay  Brusina. 

Cerithium  adcula^  Bruslna,  18G4.  Conch,  Daim,  ined.,  p.  17. 
CerUhiopsis  acicula,  firusioa,  186G.  Contr.  faun.  Dalm.^  p.  71. 

La  Méditerranée  :  Cannes,  dans  les  Alpes -Maritimes  (Nob.). 
Gerithiopsis  metaza,  Delle  Chiaje. 

Murex  metaxœ,  Delle  Cliiaje,1829.  Mem,,  III,  p.  322,  pi.  XLIX,flg.  29-31. 
Centhium  angustissimum,  Mac-Andrew,  1854.  Geogr.   distrib.,  p.  iO. 

—  Crosseanum,T\htr\,    1863.    In   Journ,  conch. ^  XI,   p.  158, 

pi.  VI,  Ag.  4. 

—  metaxa,  Sowerby,  1850.  III.  ind,,  pi.  XV,  fig.  9. 

—  subcylindricum,  Brusina,  1864.  Conch,  Dcdm,  ined,,  p.  17. 
Gerithiopsis  subcylindricus,  Brusioa,  1866.  Contr,  faun.  Daim.,  p.  71. 

—  metaxa,    Jeffreys,    1867-69.    Brit.  conch.,  ÏV,    pi.   271;  V, 

p.  217.  pl.LXXXI,  flg.  4. 

—  metaxœ,  Bucquoy,  Dautzenberg  et  Dollfu»,  1884,  p.  207,  pi.  XXVI, 

Moll.  Kouss.,  fig,  21-25. 
Metaxia  rugulosa,  de  Monterosiito,  1884.  Nom.  conch.  médit. ,  p.  125. 

L'Océan:  régions  armoricaine  et  aquitanique  (Fischer);  cap  Breton, 
dans  Ips  Landes  ;  Hendaye,  dans  les  Basses-Pyrénées  (de  FoliOi 
Fischer);  etc. 

La  Méditerranée  :  le  Roussillou,  Paulilles,  dans  les  Pyrénées- Orien- 
tales (Bucquoy,  etc.)  ;  Morgillel,  llatonneau,  Peyssonnel,  la  Cassidagne, 
Marsilli,  dans  les  Bouches-du-Rh6ne  (Mariou)  ;  etc. 

Gerithiopsis  trilineata,  Philippi. 

Cerithium  trilineatum,  Philippi,  1830.  Enum.  molL  Sic,  I,  p.  195, 
pi.  XI,  fig.  13.—  Klener,  1842.  Coq.  viv.,  Cerith.,p.U, 
pi.  XXV,  flg.3.— Sowerby,  1843-54.  Thés,  conch.,  p.  280, 
pl.CLXXXIV,fig.  242,  243. 

Cerithiopsis  trilincata,  Weinliauff,  1808.  Conch.  mittelm.,  II,  p.  356. 

Cinctella  trilineata,  de  Monterosato,  1884.  Nom»  conch.  médit,,  p.  123. 

L'i  Méditerranée  (Petit,  WeinkauS)  :  l'ochers  de  Saint-Gervais,  cap 
Couronne  aux  Mariigues,  dans  les  IJouches-du -Rhône  (Petit). 


B«  —  Groupe  du  C  minima 

Gerithiopsis  minima,  Brusina^ 

Cerithium  minimum^  Brusioa,  1864.  Conch.  Daim,  ined.^  p.  17. 
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Cerithiopsis  minimum,  Brusina,  iSOO.  Contr,  faun.  Daim, y  p.  7i. 

—  minima,  Wcinkauff,  I8G8.  Conch.  mittelm,,  II,  p.  i70.  — Buc- 

quoy,  Dautzeuberg  et  Dollfus,  1884.  MolL  Rouss,^  p.  207, 
pi.  XXVII,  flg.  5  à  0. 

—  tubercularis  (var,    minima),   de   Monterosato,  18311.    Nuova 

Revista,  p.  38. 

La  Méditerranée  :  le  Roussillon,  Paulilles,  dans  les  Pyrénées-Orien- 
tales (Bucqaoy)  ;  etc. 

Cerithiopsis  scalaris,  de  Monterosato. 

Cerithiopsis  corona  (t>ar,  scalaris),  de  MoDteroaato,  1875.  Nuova  Ret,, 
p.  38. 

—  scalariSf  de  Monterosatu,  1878.  Eum,  c  sinon,,  p.  30. 

La  Méditerranée  :  côtes  de  Provence  (de  Monlerosalo). 
Cerithiopsis  coronata,  Watson. 

Cerithiopsis  corona,  Watson,  Mss.  In  de  Monterosato,  1878.  Enum.  e 
sin,,  p.  30. 

la  Méditerranée  :  Marseille,  dans  les  Bouches -dn-Rhône  (de  Monte- 
rosato). 

Cerithiopsis  Glarkii,  Hanley. 

Cerithiopsis  Clarkii,  Manley,  In  Sowerby.  1859.  lll   ind.,  pi. XV,  flg.  12. 

—  De  Monterosato,  1872.  In  Journ,  conch.,  pi.  XXV,  p.  41. 

La  Méditerranée  :  Nice,  dans  les  Âlpes-Maritiines  (Nob.). 
Cerithiopsis  bilineatai  HônrfES. 

Cerithium  bilineatum.  Homes,  1848.  Vers,  in  CcrjzK's  Erliiut,,  p.  21. 

—  1856.   Tert.  Beck.  Wien,  I.  p.    416,  pi.  XLH,  flg.  22. 
Cerithiopsis  tubercularis  (pars),UfSreys,  1860.  Brit,  conch.,  V,  p. 217. 

—  Barleei,  Tiberi,  1869.  In  BolL  malac.  Ital.,\i,  p.  267  (n.  Jeffreys). 

—  bilineata,  Brusina,   1871.  In  BolL  malac.  Ital.^  IV,  p.  5. — 

Bucquoy,  Dautzeoberg  et  Dollfus,  1884.  Moll.  Rouss.,  p.  205, 
pi.  XX VK,  flg.  10-12. 

La  Méditerranée  :  le  Roussillon,  Paulilles,  Port-Vendre,  dans  les 
Pyrénées-Orientales  (Bucqaoy)  ;  etc. 

Cerithiopsis  diadematai  Watson. 

Cerithiopsis  diadema,  Watson,  1874.  In  dé    Monterosato,  m  Joum 


192  PRODROM£   DE    MALÂCOLOGIB    FRANÇAISE 

concA.,  XXIi, p.  273.  —  Jeffreys,  1885.  In  Prooeed,  zaol. 
soc, y  p.  60,  pi.  VI,  fig.  8. 

L*Océan  :  Le  cap  Breton,  dans  les  Landes  (Jeffreys). 
Gerithiopsis  pulchella,  Jeffreys. 

Cerithiopsis  pulchella,  Jeffreys,  1848.  In  Ann,  mag,  nat.  hist,^  2®  sér. 
II,  p.  129,  pi.  V,  fig.  8.  — Sowerby,  1859.  Ill'  conch,,  pi.  XI, 
fig.  15.— Jeffreys,  1867-09.  Brii.  conch,,  IV,  p.  269;  V, 
p.  217,  pi.  LXXXI,  fig.  3. 

MathUda  puîchella^  Weiokauff,  1873.  Cat,  Eur.,  p.  13. 

La  Manclie  :  Dunkerque,  dans  le  Nord  (Terquem)  ;  etc. 
L*0c6an  :  région  aquitanique  ;  cap  Breton,  dans  les  Landes  (Fischer). 
La  Méditerranée  :  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes  (Weinkauff,  de 
Monterosato). 


Genre  TRIFORIS9  Deshayes 

Detliaye»,  Teste^  Baslerol,  1825.  In  Soc,  Lin.  Bord,^  p.  61  (triphoria). 

Triforis  perversus,  Limné. 

Trochus  perversusy  Linoé,  1767.  Syst,  na<.,  édit.  XII,  p.  1231. 
Cerithium  maroccanurr.,  Bruguière,  1780.  Dic/.,  n®  34. 
Murex  radula,  Olivi,  1792.  Zool,  Adr.,  p.  152. 

—  adversus,  Montif^u,  1803.  Test.  Brit,,  p.  271., 
Turbo  reticulatus,  Donovan,  1803.  Brit,  shells,  V,  pi.  CLIX. 

Murex  granidos us. broechï,  1814.  Conch,  foss,  sub.yp,  449,  pi.  IX,  flg.18. 
Cerithium  tuherculare  (pars),  de  filainville,  18*26.  Faune  franc,,  p.  157, 
pi.  VI,  A,  fig.  G. 

—  pervers um,  de  Lamarck,  1822.  Anim,  s,    vert,,  VII,  p.  77.  — 

Payraudeau,  1826.  Moll.  Corse,  p.  142,  pi.  VII,  fig.  7-8.— 
Kieoer,  1841.  Coq,  ric,  Cerith,,  p.  75,  pi.  XXV,  fig.  1.  — 
Jeffreys,  1867-69.  Brit.  conch.,  IV,  p.  261  ;  V,  p.  217, 
pi.  LXXX,  fig.  5. 

Trochus  ârtfna<Ms,v.Muh]fcId,1824.VtfrA.2?rW.  Ge$.,  I,  p.  200,  pi.  I,  fig. 7. 

Cerithium  granulosum,  Scaccbi,  1836.  Cat,Reg.  Neap.,  p.  13. 

—  pusillum,  Peiffer,  1840.  In  Arch,  f.  Naturg.^  p.  256. 
Murex  Satignyus,  délie  Chisge,  1841.  Mém,,  III,  pi.  XLIX,  fig.  32,  34. 
Cerithium  adverswn,  Forbes  et  llanley,  1853.  Brit,  molL,  III,  p.  195, 

pi.  XCI,  fig.  5-0.— Sowerby,  1859.  lU,  ind.,  pi.  XV,  fig.  10. 
Trochus  perversuSf  Uanley,  1855.  Ipsa  Linn,  conch,,  p.  324. 


PRODROME   DE    MALACOLOGIE   FRANÇAISE  193 

Triforis  perversum^  Chenu,  1859.  ilfan.  conch.^  I,  p.  284,  fig.  1914. 

—  adversus,  Fischer,  1866.  In  Ad.  soc.  lin.  Bord,,  XXV, p.  328. 

—  perversa,  Weinkauff,  1868.  Conch.  tnittelm.y  II,  p.  167. 

—  perversuSj  Oranger,  1880.  In  Bull,  soc.  BésierSy  V,  p.  130. 
Biforina  percersa^  de  Monterosato,  1884.  Nom,  conch,  médit,,  p.  12S. 

La  Manche  :  Dunkerque,  dans  le  Nord  (Terquem)  ;  région  normande 
(Fischer)  ;  Langrune,  dans  le  Calvados  (Nob.);  baie  de  Cherbourg,  dans 
la  Manche  (Macé)  ;  Gancale,  dans  Tllle-et-Vilaine  (Nob.)  ;  etc. 

L'Océan  :  régions  armoricaine  et  aquiianique  (Fischer);  environs  de 
Brest,  Lanninon,  etc.  (Taslé,  Daniel),  Concarneau  (de  Guerne),  dans  le 
Finistère;  Gavre,  Quiberon,  dans  le  Morbihan  (Taslé);  îlot  du  Four- 
baie  du  Sable-Menu,  pointe  de  Castelli,  Piriac,  etc.,  dans  la  Loire- 
Inférieure  (Cailliaud,  Taslé)  ;  île  d'Yeu,  dans  la  Vendée (Servain);  Royan, 
île  de  Ré  (Nob.),  cotes  de  la  Charente-Inférieure  (Aucapitaine,  Beltre- 
mieux,  Taslé)  ;  Vieux-Soulac,  dans  la  Gironde  (Des  Moulins^  Fischer, 
Taslé)  ;  cap  Breton,  dans  les  Landes  (de  Folin);  etc. 

La  Méditerranée  :  le  Roussillon,  Banyuls,  Port- Vendre,  Ârgelès,  etc., 
dans  les  Pyrénées-Orienlales  (Bucquoy,  etc.)  ;  la  Nouvelle,  dans  l'Aude 
(Nob.)  ;  Cette  (Granger),  de  Celte  à  Aigues-Mortes  (Dubreuil),  dans 
THérauIt);  Marseille  (Ancey),  la  Jolietlo,  Roucas-Blanc,  Carry,  Morgillet, 
Ratonneau,  etc.  (Marion),  dans  les  Bouches-du-Rhône  ;  Toulon,  Saint- 
Raphaël,  Saint-Tropez,  dans  le  Var  (Doublier)  ;  cap  d'Amibes  (Doublier), 
golfe  de  Nice  (Verany),  dans  les  Alpes-Maritimes  (Roux)  ;  etc. 

Triforis  obesulus,  Logard. 

Triforis  obesulus^  Locard,  1883.  Mss. 

—  perversus  (var.  obesula),  Bucquoy,  Dautzenberg  et  Dollfus,  1884. 

MoU.  Rouss.,  p.  212,  pL  KXVI,  fig.  18,  19,  20. 

L'Océan  :  les  côtes  de  la  Loire-  Inférieure  (Nob.)  ;  etc. 

La  Méditerranée  :  le  Roussillon  (Bucquoy,  etc.);  les  environs  de  Mar- 
seille, dans  les  Bouches-du-Rhône  ;  Toulon,  Saint-Mandrier,  dans  le 
Var  (Nob.)  ;  etc. 

Triforis  asper,  Jeffbets. 

Triforis  aspera,  Jeffreys,  1885.  In  Proceed,  xool.  soc,  p.  58,  pi.  VJ,  flg.  7. 

L'Océan  :  le  golfe  de  Gascogne  (Jeffreys). 

5«  sÊRiB,  T.  vin.  —  188tf  13 
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Genre  BITTIUM,  Leach 

Leaeb,  M99.  In  GroVi  4847.  /n  ZooU  Proceed.,  XY,  p.  454. 
A.  —  Groupe  du  B •  reticulatuni 

Bittiuxn  reticulatum,  da  Costa. 

Stromhiformis  re<iru/a<M5,da Costa,  1799.  Bt\  conch.^  p,  i  17,  pKVIII,  f.l3. 

Murex  scaher,  Olivl,  1792.  Zool.  Adr.^  p.  153. 

Cerithium  lima,  Bruguière,  1792.  Dict,,n°  33. — Kiener,  1842.  Coq.tiv,, 

CerWu,  p.  73,  pi.  XXIV,  flg.  2- 
Murex  relie ulat us,  Montagu,  1803.  Test,  Brit,,p,  272. 
Cerithium  scahrum,  Risso,  1826.  Hist,  nat,  eur,  merid,^  IV,  p.  1îJ7.  — 

De  Blainville,  1826.  Faune  franc.,  p.  155,  pi.  VI,  A,  fig.  8. 
—      reticulatum,  Forbes  et  Uanley,  1853.  Bi'it.  moll.,  III,    p.  192, 

pi.  XCI,  flg.  1,  2;  pi.  J[,  fig.  2.  —  Sowerby,  1859.  ///.  ind.^ 

pi.  XV, fig.  8.—  Jeffreys,  1867-60.  Brit.  conch,,  IV,  p.  258, 

pi.  LXXX,  fig.  4. 
liissoa  vulgatissima,  Clark,  1855.  Brit.  mar,  test,,  p.  271. 
Cerithiopsis  lima.  Chenu,  1859.  Man.  conch,,  I,  p.  231,  fig.  1337. 
Cerithioltim  scabrum,  de  Monterosato,  1878.  Enum.  e  sinon.,  p.  38. 
Cerithiopsis scaber,  Granger,  1879.  Cat.  molL  Cette,  p.  12. 
Bittium   reticulatum,   Bucquoy,   Dautzenberg    et   Dollfus,    1884.   Moll. 
Rouss.,^.  212,  pi.  XXL,  fig.  3  il  9. 

La  Manche  :  Dunkerque,  dans  le  Nord  (Terquem)  ;  région  normande 
(Fischer);  Dieppe,  Fécamp,  dans  la  Seine-Inférieure  ;  Langrune,  dans  le 
Calvados  (Nob.);  Granville  (Servain),  Cherbourg,  Valogne  (Macé),  îles 
Chausey  (Nob.),  dans  la  Manche  ;  Cancale,  Saint-Malo,  dans  TlUe-et- 
Vilaine  (Nob.)  ;  etc. 

L'Océan  :  ré$;ions  armoricaine  et  aquitanique  (Fischer)  ;  le  Finistère 
(Daniel,  Grube,  de  Guerne)  ;  le  Morbihan  (Taslé)  ;  la  Loire-Inférieure 
(Cailliaud);  îledTeu,  dans  la  Vendée  (Servain);  la  Charente-Inférieure 
(Aucapitaine,  Beltremieux) ;  la  Gironde  (Des  Moulins^  Fischer);  le  cap 
Breton,  dans  les  Landes  (de  Folin)  ;  l'embouchure  de  l'Adour,  dans  les 
Basses  -Pyrénées  (de  Folin)  ;  etc. 

La  Méditerranée  :  le  littoral  du  Roussillon  (Bucquoy,  etc.)  ;  la  Nou- 
velle, dans  TAude  (Nob.);  Cette  (Granger),  Palavas  (Dollfus)^  de  Celte  à 
Algues-Mortes  (Dubreuil),  dans  THérault)  ;  les  Martigues  (Nob^,  Mar- 


PRODROMB    D£    MALACOLOGIE    FRANC AISB  195 

seille  (Ancey);  les  Catalans,  Roucas-Blanc,  Pomègue,  Morgillet,  Mon 
iredon,  Ratonneau,  etc.  (Marion),  dans  les  Bouches- du-Rhône  ;  Toulon, 
Saint-Nazaire,   presqu'île  de  Gien,  etc.,  dans  le  Var  (Nob.)  ;  Cannes 
(Dautzenberg),  Menton,  Nice  (Nob.),  dans  les  Alpes-Maritimes  (Roux)  ;  etc. 

Bittiuxn  metulatumi  Lovbn. 

• 

Cerithium  metula,  Lovën,  1846.  Ind,  molL  Scand.,  p.  23.  —  Forbe»  et 
Hanley,  1853.  Brit.  molL,  III,  p.  198,  pi.  XCI,  flg.  3,  i.  — 
Jeffreys,  1867-69.  Brit.  conch.,  IV,  p.  256;  V,  p.  217, 
pi.  LXXX,  fig.  3. 

—  nitidum,  Forbes,  1847.  In  Ann,  nat.  hist,,\lX, p. 97,  pi,  IX, fig. 2. 
Cerithiopsis  metula,  Sowerby,  1837.  III.  inrf.,  pi.  XV,  fig.  U. 

L'Océan  :  le  golfe  de  Gascogne  (Jeffreys). 
Bittium  afrum,  Danillo  et  Sandri. 

1  Cerithium  mami7/«<ttm,Risso,  182G.  Hist,  nat,eur,  m^rirf.,IV,  p.  138. 

—  afrum^  Daiiillo  et  Sandri,  1856.  Elenco  nom,  Zara,  p.  13. 
Cerithiopsis  afer,  Brusina,  1866.  Contr,  fauna.  Dalm.y  p.  71. 
Bittium  reiiculatum  (var,  scahra),  Bucquoy,  Dautzenberg  et  Dolirus,  1884. 

Moll.  Rouss,,  p.  214,  pi.  XXV,  fig.  I,  2. 

La  Méditerranée  :  Cannes,  dans  les  Alpes-Maritimes  (Daulzenberg). 
Bittium  Latreillei,  Payraudeau. 

Cerithium  Latreillii,  Payraudeau,  18*26.  Moll.  Corse,[t.  143, pi.  vn,f.  9-iO. 
Bittium  rcticulatum  (var.  LatreUii),   Bucquoy,  Dautzenberg  el   DoUfus, 

1884.  Moll.  Rouss.,  p.  214,  pi.  XXV,  fig.  10  à  13. 
Cerithiolum  LatreilUi^  deMonterosalo,  1884.  iVo m.  co«c/i,  médit,,  p.  121. 

La  Méditerranée  :  le  Roussillon,  dans  les  Pyrénées-Orientales  (Buc- 
quoy, elc);  Saint-Raphiiël,  dans  le  Var  (Doublier);  Cannes,  dans  les 
Alpes-Maritimes  (Daulzenberg)  ;  etc. 

Bittiuxn  paludosuxn,  de  Monterosato. 

Bittium  reticuîatuni  (var,  paludosa),  Bucquoy,  Dautzenberg  et  Dollfus, 

1884.  Moll.  Rouss,,  p.  213,  pi.  XXV,  fig.  14  à  19. 
Cerithiolum  paludosum,de  Monterosato,  1 884.  A^om.conc^.  médit, ,p,  121 

La  Méditerranée  :  étang  de  Leucale,  dans  TAude  ;  étang  de  Berre, 
dans  les  Bouches-du-Rhône  (Bucquoy»  etc.);  etc. 
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Bittium  Jadertinum,  Brusina. 

Cerithium  Jadertinum,  Brusina,  1805.  Conch,  Daim,  inédit,^  p.  16. 
Cerithiolum  spina,  Tibcrl,  1869.  In  Boll,  mal.  Ital.,  p.  264. 
Cerithiopsis  Jaderiinum,  hrnilni,  1866.  Contr,  fuuna  Dalm.^  p.  71. 
Bittium  reticulatum  (var,  Jadertina)^    Bucquoy,  DauUenberg  et   Doll- 

fus,  1884.  MolL  Rouss.,  p.  21»,  pi.  XXV,  flg.  20  à  2tf. 
Cerithiolum  Jadertinum,de  Mooterosato,  1 884.  Nom,eonch,  médit, ^  p.121 . 

L*Océan  :  Quiberon,  dans  le  Morbihan  ;  le  Croisic,  Pouliguen,  Basse- 
Kikerie,  dans  la  Loire-Inférieure;  Uoyan,  Tile  de  Ré,  dans  la  Charente- 
Inférieure  (Nob.);eic. 

La  Méditerranée  :  le  Roussillon,  dans  les  Pyrénées-Orientales  (Buc- 
quoy, etc.);  Touloni  Saint-Nazaire,  dans  lo  Var  ;  Cannes,  dans  les  Alpes - 
Maritimes  (Nob.)  ;  etc. 

Bittium  bifasciatum,  Locard. 

Bittium  reticulatum  (var.  hifasciata)^  Bucquoy,  Dautseoberg  et  DoUfus 
1884.  Molh  Rouss,,  p.  215. 

—  bifasciatum,  Locard,  1884.  Mss, 

La  Méditerranée  :  Toulon»  dans  le  Var  (Bucquoy,  etc.)  ;  etc. 
Bittium  lacteum,  Philippi. 

Cerithium  lacteum,  Philippi,  1836.  Enum,  moll.  Sic,  l,  p.  19b. 

—  eUganSy  Petit  de  la  Saussaye,  1853.  In  Journ,  conch,^  IV,  p.  431 

(non  de  Blalaville). 
Cerithiopsis  l{icteuSf  Brusina,  1866.  Contr,  faunaDalm.,  p.  36  et  71. 
Cerithiolum  élegansy  de  Monterosato,  1878.  Enum.  e  sin  ,  p.  38. 

—  lacteum^  de  Monterosato,  1879.  Jn  Journ.  concA.,  XX VII, p.  271. 
Bittium  lacteum,  Bucquoy,  Dautzenberg  et  Dollfus,  1884.  Moll.  Rouss,, 

p.  215,  pi.  XXVI,  fig.  1-4. 

L'Océan  :  région, aquitanique  (Fischer);  cap  Breton,  dans  les  Landes 
(de  Folin). 

La  Méditerranée  (Petit,  Weinkauff)  :  le  Roussillon,  Paulilles,  dans  les 
Pyrénées-Orientales  (Bucquoy,  etc.)  ;  de  Celle  à  Aigues-Mortes,  dans 
THérault  (Dubreuil)  ;  les  Martigues,dans  les  Bouches -du>Rhône  (Petit); 
Menton,  dans  les  AIpes-Maritiaoes  (Nob.)  ;  etc. 

Bittium  tessellatum,  de  Monterosato. 

Bittium  lacteum  (var.  tessellata),  Bucquoy,  Dautzenberg  et  Dollfas,  £883. 
Moll.  Rouss.,  p.  217,  pi.  XXVI,  fig.  5  6. 
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Cerithiolum  tessellatum^de  Monterosato,188i.  Nom,  conch,  med.,  p.  12'2  ' 

La  Méditerranée  :  les  côtes  de  Provence  (de  Monterosato). 

B.  —  Groupe  du  B,  pusillum 

Bittium  pusillunii  Jeffrets. 

Turritellal pusiUa^Jeiïreys,  1860.  Test,  mar.  Piém,,^.  i2,  flg.  10,  11. 
yfesalia2  pusilla,  Jeffreys,  1870.  In  Ann.  mag,  nat,  hist.,  p.  14. 
Cerithidium    submamillatum ^   de    Monterosato,  1884.    Nom,    conch. 
médit. ^  p.  128. 

L'Océan  :  cap  Breton,  dans  les  Landes  (deFoIin,  Jeffreys). 
La  Méditerranée  :  Garlaban,  Montredon,  la   Cassidagne.  dans  les 
Bouches-du-Rhône  (Marion). 


APORRHAIDiE 

Genre  APORRHAI8  (Aristote)  Dill  wyn 

Dlllwyn.  4893.  In  phil.  Trans,,  II,  p.  S9S. 

Aporrhais  pes-pelecani,  LiNNâ  (1). 

Strombus  pes^pelecani,  Linné,  1767.  Syst,  nat,^  ëdit.  XEr,  p.  39«». 
Aporrhais  quadrifidus.Di  Costa,  1779.  -Bri7.concA.,p.l36,pl.  VIT,flg.7. 
Rostellaria  pes-pelecani^  de  Lamarck,  1822.  Anim,  s.  vert.,  VU,  p.  103. 

—  de  Blainvllle,  1826.  Faune  franc.,  p.  202,  pi.  VIU,  Og. 
1-2.  — Kiener,  1843.  Coq.  viv.,  Rostel.^p.  12,  pi.  IV,  flg.  1 
et  1  a. 

Fustts  fragilis,  RIsso,  1826.  Hist,  nat.  eur.  mérid.,  IV,  p.  206,  fig.7.'5. 
Chenopus  pes-pelecani,  Pbilippi,  1836.   Enum.  mail.  Sic.,  I,  p.  215. 

—  Hidalgo,  1870.  Moîl.  marin.,  pi.  Il,  flg.  3  et  4;  pi.  XVIlI, 
fig.  2  et  3. 

AporrAai*  pes-pctecawi.  Petit  de  la  Saussaye,18îJ*2.  In  Journ.  conch.,  III, 
p.  195.  —  Forbes  el  Hanley,  1883.  Brit.  moll.,  III,  p.- 188, 
pi.  LXXXÏX,  flg.  4  ;  pi.  ir,  flg.  3.  —  Sowerby,  1859.  lU. 
conch.,  pi.  XV, fig.  4.  — Jeffreys,  1867-1869.  BHt.  conch., 
IV,  p.  250;  V,  p.  216,  pi.  LXXX,  flg.  1.  —  Bucquoy,  Daii- 
tzenberg  et  DoUfas,  1884.  Moll.  Rouss.^  p.  217,  pi.  XXIV, 
Ag.  1,  2,  6  à  9. 

(MHcUos:  p0l§eafioput. 
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La  Manche  :  côies  de  la  Manche  (de  Gerville). 

L'Océan  :  régions  armoricaine  et  aquitanique  (Fischer)  ;  le  Finistère 
(de  Guerne,  Taslé)  ;  le  Morbihan  (Taslé)  ;  la  Loire-Inférieure  (Cailliaud, 
Taslé);  la  Vendée  (Servain,  Nob.);  la  Charente-Inférieure  (Âucapilaine, 
Bellremieux);  la  Gironde  (Fischer,  Lafont)  ;  etc. 

La  Méditerranée  (Petit,  Weinkauff)  :  les  Pyréuées-Orienlaies  (Buc- 
quoy,  etc.);  l'Aude  (Pépratx);  THérault  (Oranger,  Dubreuil,  Dollfus) ; 
le  Gard  (Clément);  les  Bouches-du-Rhône  (Ancey,  Marion);  le  Var 
(Doublier);  les  Alpes  Maritimes  (Risso,  Verany,  Roux)  ;  etc. 

Aporrhais  bilobatus,  Logard. 

Aporrhais  pes-pelecani  (var,  bilobata),  Clément,  1875.  Cat,  molL 
Gard,  p.  10. — Bucquoy,  Dautzenberg  et  DoUrus,  lS8i.  MoU^ 
Rouss,,  p.  219,  pi.  XXIV,  flg.  4-5. 

—  hilohatus^  Locard,   1883.  Mss, 

L'Océan  :  les  environs  de  Brest,  Concarneau,  dans  le  Finistère  (Nob.)  ; 
l'île  de  Ré  (Bucquoy),  l'île  d'Oléron  (Nob.),  dans  la  Charente-Infé- 
rieure); Arcachon,  dans  la  Gironde  (Nob.);  etc. 

La  Méditerranée  :  le  Roussillon,  dans  les  Pyrénées-Orientales  (Buc- 
quoy; etc.);  Cette,  dans  THérault;  le  Grau-du-Roi,  dans  le  Gard; 
Cannes,  dans  les  Alpes-Maritimes  (Nob.);  etc. 

Aporrhais  Serresianus,  Michaud. 

Rûstellaria  Serresiana^  Miehaud,    1828.  In  Bull,  soc.  Lin,  Bord,^  II, 

p.  120,  pi.  I,  flg.  3,  4. 
Chenopus  pes-^arhonis,  Deshayes,  1843.  In  de  Lamarck,  Anim,  s,  vert., 

20  édit.,  IX,  p.  657  (note). 

—  Serresianus,  Philippi,  1844.  Enum.  imoll.  Sic,  II,  p.    185,  pi. 

XXVn,flg.6.  — Hidalgo,  1870.3/0?/.  niar.,  pi.  II,  flg. 2  cl  8. 
Aporrhais  Serresianus,  Petit  de  la  Saussaye,  1882.  In  Journ.  coneh., 

III,  p.  195.  --  Bucquoy,  DauUenbergct  Dollfus,  1884.  Moll. 

Rouss.,  p.  220,  pi.  XXIII,  flg.  9  et  10. 
Chenopus  Serreseanus,  WeinkaulT,  1868.  Conch.  miitelm,,  II,  p.  iî<3. 

L'Océan  :  le  golfe  de  Gascogne  (Jeffreys). 

La  Méditerranée  (Petit,  Weinkauff)  :  au  large  du  littoral  du  Rous- 
sillon, dans  les  Pyrénées-Orientales  (Bucquoy,  etc.)  ;  les  environs  de 
Cette,  dans  rHérault(Granger);  les  Martigues  (Petit),  cap  Cavaux,  Peys- 
sonnel,  Marsilli  (Marion),  dans  les  Bouches-du-Rhône  ;  Toulon,  dans  le 
Var  (Nob.);  les  Alpes-Maritimes  (Roux);  etc. 
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TURRITELLIDiE 

Genre  TURRITELLA,  de  Lamarck 

l>e  Lamarck,  1779.  Prod.,  p.  74.  ^  4801.  Syst.  anim.y  p.  89. 


communia,  Risso. 

Turbo  ungulinus,  Mûller,  1776.  Prodr.  jsool.  Ban,,  p.  242  (n.LInné). 

—  terebra,  Pennant,  1777.  Brit.  zool.,  p.  130,  pi.  LXXXI,  fig.  113 

(non  Linné). 
Turritella  comwunis,  Risso,  iS^Q,  Hist,nat,eur,  mér,y  IV,  p.  106,  fi%. 
37.  —  Forbes  et  Hanley,  18»3.  Brit,  moll.^  III,  p.  172,  pi. 
LXXXIX,  flg.  1-3;  pi.  I  I,  fig.  4.  —  Sowerby,  18K9.  III. 
ind.,  pi.  XV,  fig.  2  et  3.  — Bucquoy,  Dautzenberg  et  DoIlfuS; 
1884.  Moll.  Rouss.,  p.  224,  pi.  XXVUt,  flg.  6  à  11. 

—  terebra,  Payraudeau,  1826.  MolL  Corse,  p.  142  (n.  Linné).  — 

Jeffreys,  1867.  Brit.  conch.,  IV,  p.  80; p.  209,  pi.  LXX,  fig. 

6  à  11. 
~      trisulcata,  de  BlaioTille,  1826.   Faune  franc.,  p.  808,  pi.  XII, 

H.  fig.  4. 
—      Linnesi,  Deshayes.  1832.  Exp.  scient,  Morée,  p.  146. 
-*      ungulina,  De8hayet,  1843.  In   de  Lamarclc,  Anim,  s.  vert.,  2<' 

édit.,  p.  260. 

—  oornea,  Kiener,  1846.  Coq.viv.,  Terebr.,  p.  27,  pi.  XIII,  fig.  3 

(non  de  Lamsirck). 
"      subdecussata, Lzfoïïi,  1868. InAct.  soc, Lin.  Bord,,  XXVI.  p. 528. 

La  Manche  :  Dunkerque,  dans  le  Nord  (Terquem)  ;  région  normande 
(Fischer)  ;  Langrune,  dans  le  Calvados  (Nob.);  Cherbourg,  Granville, 
baie  de  la  Hougue,  dans  la  Manche  (de  Gerville,  Macé,  Servain);  Saint- 
Malo,dans  rille-et-Vilaine  (Grube);  etc. 

L'Océan  :  régions  armoricaine  et  aquitanique  (Fischer)  ;  Brest,  etc. , 
(Daniel),  Concarneau  (de  Guerne),  dans  le  Finistère^le  Morbihan  (Taslé); 
Basse  Kikerie,  île  Dumet,  etc.,  dans  la  Loire-Inférieure  (Cailliaud) ;  île 
d'Yeu  (Servain),  sables  d'Olonne  (Nob.),  dans  la  Vendée  ;  la  Charente- 
Inférieure  (Beliremieux);  Arcachon,  Vieux-Soulac,  etc.,  dans  la  Gironde 
(Fischer,  Lafont)  ;  le  cap  Breton,  dans  les  Landes  (de  Folin)  ;  etc. 
La  Méditerranée  (Petit,  Weinkaufif)  :  les  Pyrénées-Orientales  (Bue- 
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ijucy,  etc.);  l'Aude  (Pépratx)  ;  THérault  (Grànger,  Dubreuil);  le  Gard 
(Clément);  les  Bouches-du-Rhône  (Marion);  l*.  Var  (Doublier);  les  Alpes- 
Maritimeii  (Risso,  Verany,  Roux)  ;  etc. 

Turritella  triplicata,  Brocchi. 

Turbo  triplicatuSf  Brocchi,  1814.  Conch.foss,  Ju6.,p.368|  pi.  VI,  flg.  14. 
Turritella  imbricata^  Scaecbi,  1836.  Cai,  Reg.  Neap,,  p.  16. 

—  iriplicata,  Philippl,  1836.  Enum.  molL  Sic,  I,  190.  — 1844. 

Loc.  cit.,  II,  p.  1^0,  pi.  XXV,  fig.  23.  — Kiener,  1846.  Coq. 
inv.,  Turr.j  p.  3!$,  pi.  VI,  flg.  1,  1  a.—  Bucquoy,  Dautzenberg 
et  Dollfus,  iSSi.Moll.Rouss.^  p.  227,  pi.  XXVIII,  fig.  1,  2, 4. 

L'Océan:  régions  armoricaine  et  aquitanique  (Fischer);  la  Charente- 
Inférieure  (Nob.);  Vieux-Soulac,  Arcachon,  dans  laGironde  (Fischer);  etc. 

La  Méditerranée  (Petit,  WeinkaufT)  :  le  Roussillon,  dans  les  Pyrénées- 
Orientales  (Bucquoy,  Dautzenberg  et  Dollfus);  plage  de  la  Franqui,  dans 
l'Aude  (Pépratx)  ;  de  Cette  à  Aigues-Mortes^  dans  THérault  (Dubreuil); 
le  golfe  d'Aigues-Mortes,  dans  le  Gard  (Clément)  ;  la  Joliette,  Roucas- 
Blanc,  Carry,  Morgillet,  Ratonneau,  cap  Pinède,  etc.,  dans  les  Bouches- 
du-Rhôue  (Marion);  Cannes  (Dautzenberg),  les  environs  de  Nice  (Risso), 
dans  les  Alpes- Maritimes  (Roux);  etc. 

Turritella  turbona,  de  Monterosato. 

Turritella  iurbona,  de  Monterosato,  1876.  In  Ann,  Mus.  civ.  Genov  a, 
IX,  p.  420. 

—  rrtp^tcaf a  ("var.  fur&ona^,  Bucquoy,  Dautzenberg  et  DoUros,  1884. 

MolL  Rouss.,  p.  228,  pi.  XXVIÎI,  fig.  3. 

La  Méditerranée  :  Port-Vendre,  dans  les  Pyrénées-Orientales  (Buc- 
quoy, etc.);  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes  (Nob.)  ;  etc. 

Turritella  decipiens,  de  Monterosato. 

Turritella  subangulata  (non  Brocchi).  Pars  auct, 

—  decipiens,  de  Monterosato,  1878.  Enum,  e  sin.,  p.  28. 

La  Méditerranée  :  Nice,  dans  les  .\lpes-Maritimes  (Nob.). 


Genre  MESALIA,   Gray 

Gray,  4840.  Syn.  Brit,  Mu». 

Mesalia  subdecussata,  Gantraine. 

Scalaria  subdecussata,  Cantraine,  1835.  In  Acad,  Brux.,  Il,  p.  338. 
?  Mesalia  striata.  Hidalgo,  18G7.  In  Journ.  conch.,  XV,  394, 
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Mesalia  iubdecussata,  Weinkauff,  1868.  Conch,  mittelm.,  II,  p.  3S3. 
Eglesia  subdecussata,  de  Folin,  1872.  Les  fonds  de  la  mer.  II,  p.  225. 
Adrsa  subdecussata^  de  MoDterosato,  1878.  Enum.  e  sin.,  p.  80. 

L'Océan  :  région  aquitanique  (Fischer)  ;  au  large  des  passes  d'Arca- 

chon,  dansia  Gironde  ;  le  cap  Breton,  dans  les  Landes  (de  Folin)  ;  etc. 

La  Méditerranée  :  Riou,  cap  Cavauxi  dans  les  Bouches-du-Rhône 

(Marion). 


SGALARIDiE 

Oenre  SGALARIA,  de  Lamarok 

De  Lftmarck,  4801.  8yit,  anim.^  p.  88. 
A.    —  Groupe  dti  S,  communis 

Scalaria  communis,  de  Laharck. 

Turbo  clathrus  (pars),  Linné,  1758.  Syst.  nat.^  édit.  X,p.  240.  —  Pen- 
nant,  1777.  BHt.  zool.,  IV,  pi.  LXXXIV,  flg.  111  et  112.  — 
Donovan,  1799.  Brit.  shels,  I,  pi.  XXVIII. 

Strombiformisclathratus^Ù9iQùsiA,inQ.Brit. concA.,p.  11((,pl.VII,fig.  H. 

Scalaria  communis,  de  Lamarck,  1819.  Anim.  s.  vert.,  VI.  2«  part., 
p.  228.  —  De  Blainville,  1826.  Faune  franc.,  p.  314,  pi.  XII, 
A,  fig.  5.  —  Kiener,  1838.  Coq.  vtv.,  SeaL,  p.  112,  pi.  I, 
flg.  1;  pi.  IV,  fig.  10  et  lOa.^ForbesetHanley,  1853.  Brit. 
moll.,  III,  p.  206,  pl.LXX,  flg.  9,  10.— Sowerby,  1859.//;. 
ind.i  pi.  XV,  flg.  16.  — Jeffreys,  1867-69.  Brit,  conch.,  IV, 
p.  91,  pi.  LXXl,  fig.  3.  —  Buequoy,  Dautzenberg  et  Dollllis, 
1884.  Moll.  Rouss.,  p.  240,  pi.  XXIII,  flg.  14  à  17. 

—  lasvigata,  Caleara,  1840.  Mon.  gen*  Claus  et  Bull.,  p.  47. 

—  clathrus,  LoTén,  1846.  Ind.  moll.  Scand,,  p.  148. 

La  Manche  :  Dunkerque  dans  le  Nord  (terquem)  ;  le  Pas-de-Calais 
(Bouchard-Chantereaux)  ;  la  région  normande  (Fischer)  ;  la  Seine-Infé- 
rieure (Nob.);  le  Calvados  (Nob.);  la  Manche  (Macé)  ;  i'IUe-et-Vilaine 
(Nob.);  etc. 

L'Océan  :  régions  armoricaine  et  aquitanique  (Fischer)  ;  le  Finistère 
(Taslé,  Daniel,  de  Gueme)  ;  le  Morbihan  (Taslé)  ;  la  Loire-Inférieure 
(Cailliaud)  ;  la  Vendée  (Nob.),  la  Chairente-Inférieure  (Beltremieux)  ;  la 
Gironde  (Lafont,  Fischer);  les  Landes  (de  Folin)  ;  etc. 
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La  Méditerranée  (Petit,  Weinkauff)  ;  les  Pyrénées-Orientales  (Bac- 
quoy,  etc.);  l'Aude  (Pépratx)  ;  l'Hérault  (Granger,  Dubreuil,  DoUfus); 
le  Gard  (Clément)  ;  les  Boucbes-du-Rh6ne  (Manon)  ;  le  Var  (Doublier)  ; 
les  Alpes -Maritimes  (Risso,  Verany,  Roux);  etc. 

Soalaria  obsita,  Locard. 

Scalaria  obsita^  Loeard,  1884.  Mss. 

La  Manche  :  Cancale,  dans  TlUe-et-Vilaine  (Nob.). 
L'Océan  :  Brest ,   dans   le  Finistère  ;  Lorient ,  dans    le  Morbihan 
(Nob.)  ;  etc. 

Soalaria  Gantrainei,  Weinkauff. 

Scalaria,..^  Cantraioe,  1841.  MoIclc.  médit.,  pi.  VI,  flg.  10. 

—  Cantraineiy  Weinkauff,  18G6.  In  Journ.  conch.,  XtV,  p.  241 

et  246. 

L*Océan  :  Le  golfe  de  Gascogne  (Jeffreys). 
Scalaria  Algeriana,  Weinkauff. 

Scalaria  coronata  {non  Lamarck),  Weinkauff,  1862.  In  Journ,  conch,, 
X,  p.  348. 

—  Algerianay  Weinkauff,  1866.  In  Journ.  coneh,,  XIV,   p.  241  et 

847. — Jeffreys,   1884.  In  Proceed.   jooL  soc^    p.  134, 

pi.  X,  ag.s. 
L'Océan  :  cap  Breton,  dans  les  Landes  (de  Polin,  Jefifreys). 

Scalaria  nana,  Jeffrets. 

Scalarianana,  Jeffreys,  1884.  In  Proceed.  sool.  «oc., p.  137,  pi.  X,  fig.  6. 

L'Océan  :  le  golfe  de  Gascogne  (Jeffreys). 
Scalaria  Turtonœ,  Turton. 

Turbo  Turtonis,  Turton,  1819.  Conch.  dict.,  p.  208,  pi.  XXVII,  flg.  97, 
Scalaria  Turtonia^  Rfsso,  1826.  Hist.  nat,  eur,  mérid,,  IV,  p.  112. 

—  tenuico$ta,   Michaud,  1829.    In    Bull,  soc.   Lin.  Berd,^  Ul, 

p.  260,  fig.   1.  —  Buequoy,  DauUenberg  et  Dollfas,  1884. 
Moll.  Rouss.,  p.  243,  pi.  XXIII,  fig.  12-13. 

—  Turtoni,  de  Blainville,  1826,  Faune  franc,  p.  326. 

—  planicosta,  Bivona,  1832.  Nuov.  gen.  spec,,  pi.  II,  flg.  B.  — PW- 

lippi,  1836.  Enum.moU,  Sic.^  I,  p.  168,  pi.  X,  flg.  4. 

—  plicata,  Seacçbi,  1836.  CaU  Reg.  Neap,,  p.  16  (n.  Lamaick). 
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Scaîaria  communis  (var.)^  Kiener,  1838.  Coq,  viv,,  Seal,,  p.  13,  pi.  IV, 
flg.  10,  b. 

—  Turtonis,  Forbes  cl    Hanley,  1853.  Brit.  moll.^  III,  p.   304, 

pi.  LXX,  flg.  1,  2.  — Sowcrby,  1880.  III.  ind.,  pi.  XV,  flg.  8. 

—  Turtonœ,  Jeffreys,  1867.  Brit,  conoh.,  IV,  p.  89,  pi.  LXXI,  flg.  S. 

L'Océan  :  régions  armoricaine  et  aquitanique  (Fischer);  côtes  du 
nord  de  la  rade  de  Brest,  Lanninon,  Sainte-Barbe,  dans  le  Finistère 
(Daniel)  ;  Gavre,  Quiberon,  Belle-Isle,  dans  le  Morbihan  (Taslé)  ;  plateau 
du  Four,  dans  la  Loire-Inférieure  (Cailliaud,  Taslé);  lie  d*Yeu,  dans  la 
Vendée  (Servain);  Royan,  la  Rochelle  (Nob.),  dans  la  Charente-Inférieure 
(Beltremieux,  Taslé)  ;  Vieux-Soulac,  dans  la  Gironde  (Fischer)  ;  le 
cap  Breton,  dans  les  Landes  (de  FoUn)  ;  etc. 

I^  Méditerranée  (Petit,  Weinkauff)  :  le  Roussillon,  Paulilles,  CoUioure, 
dans  les  Pyrénées-Orientales  (Bucquoy,  etc.);  les  environs  de  Cette 
(Granger),  de  Cette  à  Aigues-Mortes  (Oubreuil),  dans  THérault;  les 
Martigues,  dans  les  Bouches-du-RhOne  (Nob.)  ;  Saint-Raphaël,  Toulon, 
dans  le  Var  (Doublier)  ;  le  golfe  de  Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes 
(Roux,  Verany)  ;  etc. 

Scaîaria  coxnxnutata,  de  Monterosato. 

Scalaria  lamellosa,  (non  Broecbi,  n.  Lamarck),  Payraudeau,  18:26.  J^oll. 
Corse,  p.  123,  pi.  Vl^fig.  2.  —De  Blaioville,  1826.  Faune 
franc,,  p.  31»,  pi.  XII,  A,  flg.  6.  —  Deleaaert;  1841.  Rec^ 
coq.,  pi.  XXXrU,  flg.  10. 

—  monocyda,  Scaechi,  1836.  Cai.  Reg.  Neap,,  p.  1S.  —  Kiener, 

1838.  Coq,  t?tv.,  p.  10,  pi.  III,  flg.  9  (n.  Lamarck). 

—  pseudoscalaris^  Pbilippi,  1836.  Enum,  molL  Sic,,  I,  p.  167» 

pi.  X,  flg.  2  [non  Broccbi). 

—  clathrus,  Sowerby,   1842.   Thés,  conch,,   p.  101,  pi.   XXXVI, 

flg.  131,  132,  134. 

—  commutata,  de  Monterosato,  1877.  In  Ann,  mus,  civ,  Genova, 

IX,  p.  420.  — Buequoy,  Dautzenberg  et  Dollfus,  1884.  Moll, 
Rouss,,  p.  24S,  pi.  XXm,  flg.  18  et  10. 

L*Océan  :  régions  armoricaine  et  aquitanique  (Fischer);  en  dehors  de 
la  rade  de  Brest,  banc  de  Douarnenez  (Daniel),  Morgal  (Taslé),  dans  le 
Finistère;  Gavre,  Quiberon,  dans  le  Morbihan  (Taslé);  Pornichet,  dans 
la  Loire-Inférieure  (Nob.)  ;  île  d'Yeu,  dans  la  Vendée  (Servain);  la  Ro- 
chelle, dans  la  Charente-Intérieure  (Aucapitaine,  Taslé);  Vieux-Soulac» 
Arcachon,  dans  la  Gironde  (Fischer)  ;  etc. 

La  Méditerranée  (Petit,  Weinkauflf)  :  le  Roussillon,  Paulilles,  dans  les 
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Pyrénées-Orientales  (Bucquoy,  etc.);  les  environs  de  Cette,  dans 
l'Hérault  (Dubreuil,  Oranger)  ;  la  Provence  (Petit)  ;  Pomègue,  dans  les 
Bouches-du-Rhône(Marion);  Saint-Raphaél,  dans  le  Var(Doublier);  etc. 

Scalaria  geniculata,  Brocchi. 

Turbo    geniculatus,     Broccbi,    1814.   Conck,  foss,  sub.^  II,  p.  659, 

pi.  XVI,   flg.  1. 
Scalaria  geniculata,  de  Monterosato,  1872.  Not.  conch.  médit.,  p.  39. 

L'Océan  :  cap  Breton,  dans  les  Landes  (de  Folin);  golfe  de  Gascogne 
Jeffrey  s)  ;  etc. 

Soalaria  frondosai  J.  et  J.  G.  Sowerry. 

Scalaria  frondosa,  J.  et  J.  C.  Sowerby^  1829.  Min,  conch.,  VI,  p.  U9, 
pi.  DLXXVII,  fig.  1 . 

—  scluta^  Hberi,  1863.  In  Journ.  conch.,  XI,  p.  189,   pi.  VI, 

fig.  3.  — 1868.  Loc.  cit.,  p.  84,  pi.  V,  flg.  8. 

L'Océan  :  le  golfe  de  Gascogne  (Jeffreys). 
Scalaria  clathratula,  Montagu. 

Turbo  clathratulus,  MonUgu,  1803-08.  Test.  Bri<.,II,p.397.—  Suppl., 
124.  — Wood,  1818.  Index,  test.,  pi.  XXXI,  flg.  92. 

—  clathrus(var.  p.)  Maton  et  Racket,  1807.  In  Trans.  Lin.  soc., 

m,  p.  171,  pi.  V,  flg.  1. 
Scalaria  clathratula,  Fleming,  1828.  Brit.  Anitn.,  p.  311. — BrowD, 
1845.  m.  conch.,  2«  édit.,  p.  21,  pi.  VIII,  fig.  13.  —  Forbes 
et  Haaley,  18S3.  Brit.  moU.,  III,  p.  209,  pi.  LXX,  flg.  3,  4. 
—  Sowerby,  1859.  Ul,  ind.,  pi.  XV,  flg.  20.  —  Jeffrey», 
1867-69.  Brit.  conch.,  IV,  p.  96  ;  V,  p.  210,  pi.  LXXI,  f.  5. 

—  clathrata,  Taslé,  1870.  Faune  malac,  ouest  Fr.,  suppl.,  p.  30. 

L'Océan  :  régions  armoricaine  et  aquitanique  (Fischer)  ;  sables  de 
Morgat,  dans  le  Finistère  (Daniel)  ;  Quiberon,Belle-lsle,  dans  le  Morbihan 
(Taslé);  plateau  du  Four,  dans  la  Loire-Inférieure  (Cailliaud,  Taslé); 
Royan,  dans  la  Charente-Inférieure  (Nob.);  entrée  delà  Gironde,  Vieux- 
Soulac,  dans  la  Gironde  (Des  Moulins,  Fischer,  Taslé);  cap  Breton,  dans 
W  Landes  (de  Folin)  ;  Saint-Jean-de-Luz,  Hendaye,  dans  les  Basses- 
Pyrénées  (Oranger)  ;  le  golfe  de  Gascogne  (Jeffreys)  ;  etc. 

Scalaria  Scacchii,  Hôrnes. 

Risso  f  coronaia,  Phillppi,  1844.  En.  moll.  Sic. ,li,  p.  127,  pi.  XXIII,  flg.  7. 
Scalaria  Scacchii,  Home»,  1851.  Foss.  Tert.  Wien.,  I,  p.  479,  pi.  XLVI, 
fig.  12. 
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La  Méditerranée  :  les  environs  de  Nice,  dans  les  Âlpes-Maritimes 
(Hanley,  teste  Weinkaufif). 

Soalaria  pulchella,  Bitona. 

Scalaria pulchella^  Bivona,  1832.  Nuov,  t/en,  spec.  moll.^  P*  Hf  pl*  ^ 
fig.  3.  —  Phllippi,  1836.  Enum,  molh  Sic.^  l,  p.  168^ 
pi.  X,  flg.  1 . 

La  Méditerranée  :  les  Martigues,  dans  les  Bouchei«du-Rh6ne  (Petit, 
Weinkauff)  ;  Cannes  (Nob.),  dans  les  Alpes-Maritimes  (Roux)  ;  etc. 

Scalaria  subdecussata,  Cak traîne. 

Scalaria  suhdecussata^  Cantraine,  1836.  Diagn.,  In  Acad,  Brux.y  II, 
p.  338.  — 1840.  Malac.  médit.,  pi.  VI,  fig.  2i. 

L'Océan  :  côtes  de  France  (Jeffrey s). 
Scalaria  Trevelyana,  Lbagh. 

Scalaria  Trevelyana,  Leach.  Rainées  Darham  {s,  descr,). — Forbes  et 
Hanley,  18»3.  Brit.  molL,  lU,  p.  213,  pi.  LXX,  flg.  6,  7; 
pi.  F  F,  fig.  1  à  3.  —  Sowerbj,  18S9.  llh  ind.,  pi.  XV, 
fig.  19.  — Jeffrcys,  1867-69.  Brit.  conch.,  IV,  p.  90;  V, 
p.  209,  pi.  LXXr,  flg.  i. 

L'Océan  :  région  aquitanique  (Fischer)  ;  sables  à  l'entrée  de  la  Gironde 
(Fischer)  ;  fonds  profonds  au  large  des  passes  d'Arcachon  (Fischer, 
Lafont,  Taslé),  dans  la  Gironde  ;  le  golfe  de  Gascogne  (Jeffreys)  ;  etc. 

Scalaria  crenata,  Linné. 

Turbo  erenatus,  Linné,  1867.  Syst.  nat.,  édit.  XII,  p.  1238.  —  Cbemnitz, 
1786.  Conch.  cab.,  XI,  p.  156,  pi.  CXCV,  fig.  1880-1881. 
Scalaria  raricosta,  Costa,  1829.  Cat,  syst,  Neap.,  p.  lOi. 

—  crenata,  Deahayes,  1843.  In  deLamarck,  Anim,  s,  vert,,  2^  édit., 

IX,  p.  76.  —  Klener,  1836.  Coq.  t?it>.,  Scah,  p.  17,  pi.  VI, 
fig.  18.  — Sowerby.  Thés,  conch.,  I,  p.  105,  pi.  XXXV,  f.  123. 

—  crenulata,  Fiscber,  1866.  In  Act,  soc.  Lin,  ^orcf.,XXV,p.  326. 

L'Océan  :  région  aquitanique  (Fischer)  ;  bassin  d'Arcachon,  dans  la 
Gironde  ;  Biarritz,  Saini-Jean-de-Luz,  Hendaye,  dans  les  Basses-Pyré- 
nées  (Fischer,  Taslé);  etc. 

Bt  —  Groupe  du  S,  lùngissima 

Scalaria  longissixna,  Seguenza. 

Scalaria  longissina,  Seguenza,  1879.  Form,  terj  JReggio,  p.  266.  — 
Jeffreys,  1884.  In  Proc,  ;sooL  soc,  p.  132,  pi.  X.  flg.  3. 

L'Océan  :  Le  golfe  de  Gascogne  (Nob.). 
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CMCIBM 

Genre  GJEGUM,  Fleming. 

FlemiDg,  1814   In  Edimb.  Encycl.,  Vir,  p.  147. 
A.  —  Qroupe  du  C.  trachea 

Cœcuxn  trachea  (1),  Montagu. 

fDentalium  imperforatum^  G.  Adams,  1798.  Essai,  mie,  pi.  XIV,  f.  8. 

Brochus  trachiformisy   Brown,    1827.  III.  conch.,   l»*  édit.,   p.    124, 
pi.  LVI,  fig.  10. 
—      striatus,  Brown,  1827.  Loc.  cit.,  p.  124,  pi.  LVI,  fig.  13. 

Cascum  trachea.  Petit  de  la  Saussaye,  1860.  In  Journ.  conch, ,  pi.  VUI, 
p.  246.  Forbed  et  Hanley,  1853.  Bric,  molL,  III,  p.  178, 
pi.  LXIX,  flg.  4;  pi.  K  K,  fig.  1.  —  Sowerby,  1889.  IlL  ind., 
pi,  XV,  flg.  6.— Jeffreys,  18G7-69.  Brit,  conch.,  IV,  p.  75; 
V,  p.  209,  pi.  LXX,  fig.  4.  —  fiucquoy,DauUenl>erg  et  Doli« 
fus,  1884.  MolL  Rousi.,  p.  229,  flg.  2. 

La  Manche  :  Dunkerque,  dans  le  Nord  (Terquem). 

L'Océan  :  régions  armoricaine  et  aquitanique (Fischer);  Concarneau, 
dans  le  Finistère  (de  Guerne)  ;  Quiberon,  dans  le  Morbihan  (Taslé)  ; 
plateau  du  Four,  Basse-Kikerié,  dans  la  Loire-Inférieure  (Cailliaud» 
Taslé)  ;  entre  les  îles  d'Yeu  et  de  Noirmoutiers,  dans  la  Vendée  (Taslé); 
rUe  de  Ré,  dans  la  Charente-Inférieure  (Fischer,  Taslé)  ;  cap  Breton, 
dans  les  Landes  (de  Folin)  ;  etc. 

La  Méditerranée  :  Paulilles,  dans  les  Pyrénées -Orientales  (Bucquoy, 
etc.)  ;  la  Provence  (Petit)  ;  Morgillet,  Ratonneau,  Garlaban,  Montredon, 
la  Cassidagne,  dans  les  Bouches -du*Rh6ne  (Marion);  les  Âlpes-Mari- 
times  (Roux);  etc. 

Cfiecum  rttgulofium,  Philifpi. 

Odontidium  rugulosum,  Pliiltppi,  1836.  Enum,  molL  iSfc,  I|  p.  102, 

pi.  VI,  fig.  20. 
Creseis  rugulosa,  Cantraine,  1840.  Malac,  Médit,  p.  32. 
Ceecum  obsoletum,  de  Monlerosato,  1875.  iVuov.  liev,^  p.  29. 

{\)  Ifomen  mutanduni. 
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Cœcum  fasciatum^  de  Folin,  1867.  Les  fonds  de  la  mer,  I,  pi.  I,  fig.  2,  3. 
-^      rugulosum,  Brusina,  1866.  Contr,  faunaDalm.,  p.  76. 

La  Méditerranée  :  KatonneaU;  Garlaban,  Montredon,  la  Cassidagne, 
dans  les  Bouches-du-Rh6ne  (Marion). 

B.  —  Groupe  du  C.  minutum 

Cœcum  xninutuxni  Limné. 

Denialium  7ninutum,  Linné,  1767.  Syst,  nat.,  édit.  XÎI,  p.  1264. 
—      glabrum,  Montagu,  1803.  Test,  brit.,  p.  497. 

Cœcum  glabrunty  Fleming,  1814.    In  Edinb,  EncijcL,  p    20i,  fig.  7; 
pl.CCV,  fig.  819.  — Forbes  et  Hanley,  1883.  Brit.  molL,  ÏII, 
p.  181,  pi.  LXIX,  fig.  î).  — Sowerby,  1859.  ///.  md.,  pi.  XV, 
fig.  7.  —Forbes  et  Hanley,  1807-69.  Brit.  conch.,  IV,  p.  75 
V,  p.  209,  pi.  LXX,  fig.  5. 

Orthocera  glabra^  Fleming,  1828.  Brit»  anim,,  p.  237. 

Brochus  glabra,  Brown,  1854.  Ill,  conch.,  2«  édit.,  p.  125,  pi.  LVI,  fig.  3. 

La  Manche  :  Dunkerque,  dans  le  Nord  (Terquem)  ;  région  normande 
(Fischer)  ;  Maupertuis  (Macé),  lies  Chaussey  (Nob.),  dans  la  Manche  ;  etc. 

L'Océan  :  régions  armoricaine  et  aquitanique  (Fischer);  Quiberon, 
dans  le  Morbihan  (Taslé);  plateau  du  Four,  Basse-Kikerie,  dans  la  Loire-, 
Inférieure  (Cailliaud)  ;  îles  d'Yen  et  de  Noirmoulicrs,  dans  la  Vendée 
(Taslé);  lie  de  Ré  (Nob.),  dans  la  Charente-Inférieure  (Fischer);  le 
littoral  de  la  Gironde  (Fischer)  ;  cap  Breton,  dans  les  Landes  (de  Folin);  etc. 

Cœcum  lœvissimumy  Gaihtraims. 

Odontidium  lœvissimum,  Cantraino,  1842.  In  Acad,Brux,,  IX,  p.  340. 
Cœcum  glabrum^  Jefi'reys,  1856.  Piedm,  Coast,^  p.  30. 

-^      auriculatum^  de  Folin,  1867.  Les  fonds  de  la  mer,  J^  p.  95, 

pi.  XI,  fig.  2,  3. — Bucquoy,  Dautzeiiberg  et  DoUfus,  1884. 

Mail.  Rouss,,  p.  232,  fig.  4. 

Brochina  Chiereghiniana^  Brusina,  1869. /n  Journ.  concli,^  XVII,  p. 248. 

Cœcum  Chiereghinianum,  Aradas  et  Benoit,  1870.  Conch.  Sic,  p.  155. 

Brochina  lœvissima^  de  Monterosato,  1884.  Nom,  conch,   niéd,^  p.  78. 

La  Méditerranée  :  Paulilles,  dans  les  Pyrénées-Orientales(Bucquoy»etc.); 
Garlaban,  Riou,  dans  les  Bouches-du-RhOne  (Marion)  ;  etc. 

Cœcum  Armorioanum,  de  FoLii«i 

Cmcum  Arnwricanumf  de  Folin,  1869.  Les  fonds  de  la  mer^  l^  p^  148) 
pi.  XXIII,  fig.  4,  5i 
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L'Océan  :  côtes  de  Bretagne  (de  Folin)  ;  au  nord  du  golfe  de  Gasco- 
gne (de  Folin,  Fischer,  Taslé)  ;  etc. 

Gœcum  subannulatum,  de  Foim. 

Cœcum  subannulatum,  de  Folin,  1869.  Les  fonds  delà  mer,  I,  p.  230, 
pi.  XXIX,  llg.  9,  10.  —  Bucquoy,  Dautzenberg  et  Dollfus, 
1884.  MoU.  Rouss.,  p.  231,  «g.  3. 

Brochina  subannulata,  de Monterosato,  1884.  Nom.  conch,  médit,,  p.  70. 

Li  Méditerranée  :  Paulilles,  dans  les  Pyrénées-Orienlales  (Bucquoy, 
etc.);  Maïré,  dans  les  Bouches- du-Rhône  (Marion);elc. 

Gœcum  spinosum,  de  Folin. 

Cœcum  spinosum,  d«Folin,  1873.  Les  fonds  de  la  mer,  II,  p.84,pl.m,  M. 

L'Océan  :  cap  Breton,  dans  les  Landes  (de  Folin,  Fischer). 


Genre  SPIROLIDIUM,  O.  G.  Costa 

O.  G.  Costa,  1861.  Mierod,  méd.  p.  66. 

Spirolidiuxn  Asturianum,  de  Folin. 

Parastrophia  Asiuriana,  de  Folln,  1869.  Les  fonds  de  la  mer,  1,  p.  218, 
pi.  XXIX,  fig.  7. 

L'Océan  :  le  golfe  de  Gascogne  (de  Folin). 
Spirolidiuxn  Méditer raneum,  0.  G.  Costa. 

Spirolidium  Mediterraneum,  O.-G,  Costa,  1861.  Mierod.  med.,  p.  66, 

pi.  XI,  fig.  4. 
Parastrophia  Folini,  Bucquoy,  DauUenberg  et  Dollfus,  1884.  MoU.  Rouss,, 

p.  233,  ag.  5. 

La  Médiierranée  :  Paulilles,  dans  les  Pyrénées-Orienlales  (Bucquoy, 
etc.)  ;  côtes  de  Provence  (de  Monterosato)  ;  etc. 
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VERMETID^ 


Genre  VBRMETUS  (Adanson),  Guvier 

CuTlcr,  1800.  Anat.  eomp. 

A.  —  Groupe  du   V,  8uheanoellatus 

Yermetus  subcancellatus,  Biyona. 

7  Yermieularia  glomerata^  GraTcnborst,  1831.  Tergest.^  p.  37. 
Vermettu  subcanceUatus,  BiTona,  1832.  Eff'.  se.  e  ««.,  p.  K.—  Philippf, 

1836.  Enum.  moll.  Sic.^  I,  p.  132,  pi.  IX,  fig.  20. 
SerptUa  glomerata,  Hanley,  1835.  Ipsa  Lin.  Conck,,  p.  444. 
Yermetus  intortus,  Weinkauff,  1868.  Conch.  mittelm.,  II,  p.  32S. 

—  glomeratuty  Buequoy,  DautzcnbergetOolirut,  1884.  Moll.  Rouss,^ 

p.  234,  pi.  XXX,  8g.  1M4. 

La  Méditerranée  :  le  Roussillon,  Banyuls,  Paulilles,  Collioure,  dans 
les  Pyrénés-Orientaies  (Bucquoy,  etc.);  Marseille,  dans  les  Bouches- 
du-Rhône  (Nob.)  ;  les  AIpes-Mariiimes  (Roux)  ;  etc. 

B.  —  Groupe  du   V,  Cuvieri 

Yermetus  Cuvieri ,  Risso. 

Lementina  Cuvieri^  Risse,  1826.   Hist.  nat,  eur.  mer.,  IV,  p.  114, 

fig.  16,  18. 
Serpulorbis  polyphragma,  Sassl,  18*i7.  Giorn.  Liguist. 
Yermieularia  arenaria,  Gravenhorst,  1831.  Tergest,^  p.  30. 
Yermetus  gigas^  Bivona,  1832.  Eff.  se,  e  Litt,,  p.  3,  pi.  H,  flg.  1-2.  — 

Philippi,  1836.  Enum.  moU.  Sic.,  I,  p.  170,  pi.  IX,  ûg.  18. 
Serpula  arenaria^  Hanley,  1833.  Ipsa  Lin,  eonch.y  p.  447. 
Yermetus  arenarius  ("pars), Weinkauff,  1868.  Conch,  mittelm.,  II,  p.  323. 

—  arenarius^  Bucquoy,  Dautzenberg  et  I>oIiru8,1884.  Moll.  Rouss», 

p.  236,  pi.  XXIX,  flg  1-3. 

La  Méditerranée  :  le  Roussillon,  dans  les  Pyrénées -Orientales  (Buc- 
quoy, etc.)  ;  Marseille,  dans  les  Bouches-du-Rh6ne  (Ancey)  ;  les  Alpes- 
Maritimes  (Risso;  ;  etc. 

5«  SÉRIE,  T.  Ylll.  — 1883  14 
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Yerxnetus  dentifer,  de  Laharck. 

Serpula  dentifera,  de  Lamarck,  1818.  Anim.  s.  vert.,  V,  p.  367. 
Vermetus  arenarius  (var.  dentifera)^  Buequoy,  Dautzenberg   et  DoUfiis, 
1884.  MolL  Rouss,,  p.  237,  pi.  XXIX,  fig.  i-6. 

La  Méditerranée  :  Le  Roussillon,  dans  les  Pyrénées-Orienlales  (Bue- 
quoy,  etc.)  ;  de  Cette  à  Âigues-Mortes  (Dubreuii)  ;  etc. 

Vermetus  semisurrectus,  Biyona. 

Vermetus  semisurrectus,  Bivona,  1832.  Nuov.  gen.  e  spec,,  p.  10,  pi.  If, 
flg.  3.  —  Philippi,  1836.  Enum.  moll.  Sic,  l,  p.  171, 
pi.  IX,  fig.  9. 

La  Méditerranée  :  Garlabau,  Ratonneau,  dans  les  Bouches-du~Rhône 
(Manon)  ;  les  Alpes-Maritimes  (Roux)  ;  etc. 

Yerxnetus  cristatus,  Biondi. 

Vermetus  cristaitts,  Biondi,  1859.  In  Âttiacad,  Giœnia,  p.  120,  fig.  0. 
—  De  Honterosato,  1877.  In  Journ»  coneh.,  XXV,  p.  36, 
pi.  III,  fig.  10.  —  Bucquoy,  Dautzenberg  et  DoUfos^  1884. 
Moll.  Rouss.y  p.  237,  pi.  XXX,  fig.  7-10. 

—  subcancellatus  (car.),  de  Monterosato,  1875.  Nuov»  Rev.^  p.  29. 

La  Méditerranée  :  Port-Vendre,  dans  les  Pyrénées-Orientales  (Buc- 
quoy, etc.);  Marseille,  dans  les  Boucbes-du-Rb6ne(Nob.);  etc. 

G.  —  Groupe  du  V.  triqueter 

Vermetus  triqueter,  Biyona. 

Verynetus  triqueter,  Divona,  1832.  Nuov,  gen.  e  spec,  p.  11,  pi.  H,  f.  4. 

—  triqueter  (pars),  Philippi,  1836.  Enum.  moll.  Sic,  I,  p.  170, 

pi.  ÎX,  flg.  21 .  —  Bucquoy,    Dautzenberg  et  Dollfu8|  1884. 
Moll.  Rouss.,  p.  238,  pi.  XXX,  flg.  1-6. 

—  contortoplicatus  {par.  a),  Scaechi,  1836.  dit.  reg.  Ncap.,  p.  17. 
^Dofania  triquetra,  de  Monterosato,  1884.  Nom.  conch.  médit.,  p.  82. 

La  Mancbe  :  Cherbourg,  Valogne,  dans  la  Manche  (Macé). 

La  Méditerranée  :  le  Roussillon,  dans  les  Pyrénées-Orientales  (Buc- 
quoy, etc.)  ;  Cette,  dans  l'Hérault  (Granger)  ;  de  Cette  à  Aigues-Mortcs 
(Dubreuii),  le  Grau-du-Roi,  rochers  des  Moles,  dans  le  Gard  (Clément)j 
Ratonneau,  Garlaban,  dans  les  Bouches-du-Rh6ne  (Marion)  ;  le  littoral 
du  Var  (Doublier);  golfe  de  Nice  (Verany),  dans  les  Alpes -Maritimes 
(Roux)  ;  etc. 
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Varmetus  gregarius,  de  Monterosato. 

Vermetus  triqueier  (var.  e)^  Bivona,  1882.  Nuov.  gen,  e  spec,^  p.  il. 

—  triqueter  (pars),  Phillppî,  183rt.  Enum.  moll.  Sic,  I,  p.  170, 

pi.  IX,  fig^  3-2. 

—  contortoplicatus  (var.  h),  Scacchi,  1836.  Cat,  reg,  Neap.,p,  17. 

—  gregarius,  de  Monterosato,  1872$.  Enum.  e  fin.,  p.  28. 

1  Dofania  gregaria,  de  Monterosato,  1884.  Nom.  conch,  médit.,  p.  82. 

La  Méditerranée  :  le  Roussilion,  dans  les  Pyrénées-Orientales  (Buc- 
quoy,  etc.)  ;  le  Grau-du-Roi,  dans  le  Gard  (Nob.)  ;  etc. 


Oenre  SILIQUARIA,  Brugnièra 

Brugnlère,  i789.  Bneyel.  m9ih.^  Vers,  I,  p.  XV. 

Siliquaria  anguina,  LiNNri. 

Serpula  anguina,  Linné,  1767.  Sijst.  nat.,  édit.  XII,  p.  1267. 
SUiquaria  anguina,  de  Lamarck,  1818.  Anim.  s,  vert.,  V,  p.  337.  — 
Philippi,  1836.  Snum.  moU.  Sic,  I,  p.  173,  pL  pC,  flg.  24. 
?  —      glabra,  Risto,  1826.  Hist,  nat.  eur.  mérid.,  ÏV,  p.  Iltf. 

La  Méditerranée  :  le  château  d'If,  dans  les  Bouches-du-Rh6ne  (Gran- 
ger)  ;  les  Alpes-Maritimes  (Risso)  ;  etc. 


EULIMIDiE 

Genre  EULIMA,  RIbbo 

Rlftso,  1836.  Hitt,  nat.  9ur,  mérid.,  IV,  p.  123. 
A.  —Groupe  de  VE,  polita 

Eulima  polita,  Linnb. 

Hélix  polita,  Linné,  1767.  Stfst.  nat.^  édIt.  XII,  p.  1241. 

Stromhiformis  albus,  da  Costa,  1779.  Brit.  conch,,  p.  116. 

Turbo  albus,  I>onovan,  1803.  Brit.  shells,  V,  pi.  CLXXVII. 

Rissoa  Boscii,  Payraudeau,  1826.  Moll.  Corse,  p.  112,  pt.  V,  fig.  15,  16. 

Eulima  elegantissima,  Risso,  1826.  Hist.  eur,  m^.,IV,  p.  123  (n.  Mtg). 

Mélania  Oervillei,  Collard  des  Cherres,  1830.  Cat,  Finistère,  p.  42. 

Bulima  Anglica,  Sowerby,  1835.  Conch.  ill,,  flg.  8, 
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Eulima  poliia,  Deshayes,  1S38.  In  de  Lamarck,  Anim.  s,  vert.,^*  édil., 
VIJI,  p.  453.  — Forbes  etHaoley,  1853.  Brit.  molL,  p.  939, 
pi.  XCII,  flff.  1,  2;  pi.  KK,  flg.  3.  —  Sowerby,  18S0.  lU, 
ind.,  pi.  XV,  fig.  22.  — Jeffreys,  1867-60.  Brit.  coneh.,iy, 
p.  201;  V,  p.  21i;  pi.  LXXVII,  fig.  3.  — Bucquoy,  Dautzeo- 
berg  et  Dollfut,  1884.  Moli.  Rouss.,  p.  180,  pi.  XXI, 
fig.  17  à  18. 

—  brevis  (7>ar^^,  Requien,  18i8.  Cat,  coq,  Corse^  p.  58. 

La  Manche  :  le  Boulonnais,  dans  le  Pas-de-Calais  (Bouchard-Cbante- 
reaux)  ;  Langrune,  dans  le  Calvados  (Nob.)  ;  baie  de  Cherbourg,  dans 
la  Manche  (Tasié)  ;  Sainl-Malo,  dans  rille-et-Vilaine  (Nob.)  ;  etc. 

L'Océan  :  régions  normande  et  aquitanique  (Fischer)  ;  Concarneau  (de 
Guerne),  rade  de  Brest,  à  l'embouchure  du  Faou,  sables  de  Morlaix, 
dans  le  Finistère  (Daniel);  Belle -Isle,  Quiberon,  Gavre,  dans  le  Morbihan 
(Taslé);  plateau  du  Four,  Basse-Kikerie,  dans  la  Loire- Inférieure  (Caii- 
liaud,  Taslé)  ;  Ile  d'Yeu,  dans  la  Vendée  (Servain);  au  large  des  passes 
d'Arcachon,  dans  la  Gironde  (Lafont,  Fischer)  ;  etc. 

La  Méditerranée  (Petit,  Weinkauff)  :  le  Roussillon,  Paulilles,  Port- 
Vendre,  Banyuls,  etc.,  dans  les  Pyrénées-Orientales  (Bucquoy,  etc.); 
Cette,  dans  THérault  (Oranger)  ;  Roucas-Blanc,  cap  Cavaux,  Raionneau, 
les  Goudes,  etc.,  dans  les  Bouches-du-Rh6ne  (Marion)  ;  Saint-Maxime, 
Saint-Tropez,  dans  le  Var  (Doublier)  ;  golfe  de  Nice,  dans  les  Alpes - 
Maritimes  (Verany,  Roux)  ;  etc. 

Eulima  Petitiana,  Brusina. 

Eulima  PetiHana,  Brutina,  1869.  In  Journ,  conch..,  XVIf,  p.  243. 

—  poliia  (var,    brevûtj^   Bucquoy,   Daulzenlwrg  et  Dollfua,  1884' 

MoU.  Rouss.,  p.  190,  pi.  XXI,  flg.  10. 

L'Océan  :  cap  Breton,  dans  les  Landes  (de  Folin). 
La  Méditerranée  :  le  Roussillon»  Paulilles,  Port-Vendre,  Banyuls, 
dans  les  Pyrénées-Orientales  (Bucquoy  ;  etc.). 

Eulima  sinuosa,  Scacchi. 

Rissoa  sinuosa^  Scacchi,  1836.  Cat,  reg,  Neap,^  p.  16,  fig.  26,  27. 
Melania  nitida(n,  Linné],  Philippi,  183C.  ^num.  molL  Sie.^  I,  p.  1117. 
Eulima  niïie/a,  Forbes,  18i4.  Rep.  Aeg,inv.,  p.  130.  —Sowerby.  Thés, 
conch.,  p.  800,  pi.  CLXIX,  flg.' 17,  20. 

—  pulita,  Forbeset  Uaoley,  1853.  Brit.  moll.,  Ht,  p.  215,  pi.  XGI, 

tig.  3. 

—  sinuosa^  Weinkauff,  1866.  In  Journ.  conch,,  XfV,  p.  240. 
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La  Méditerranée  (Pelit,  Weinkauff)  :  Amibes  (Petit,  Doablier),  Nice 
(Nob.).  dans  les  Alpes  -Maritimes. 

Eulizna  intermedia,  Gamtaaime. 

Sulima  inUrmedia^  Cantriine,  1840.  Malac.  médit. ^  Suppl,^  p.  14. 

L'Océan  :  régions  armoricaine  et  aquitanique  (Fischer)  ;  Quiberon, 
dans  le  Morbihan  (Taslé)  ;  les  côtes  de  la  Gironde  (Fischer)  ;  le  golfe  de 
Gascogne  (JeSreys)  ;  etc. 

La  Méditerranée  :  Morgillet,  Garlaban,  Riou,  au  large  du  golfe  de 
Marseille,  dans  les  Bouches-du-Rhône  (Marion);  etc. 

Eulima  stenostozna,  Jbffrbts. 

Eulima  stenostoma,  Jeffreys,  1898.  In  Ann,  mag.  nat,  hist.,  3*  sér., 
Il,  p.  128,  pi.  V,  fig.  7.  —  1867-18^9.  Bri^  concA.,  IV, 
p.  207;  V,  p.  221,  pi.  LXXVH,  fig.  6. 

L'Océan  :  le  golfe  de  Gascogne  (JeSreys). 

La  Méditerranée:  Peyssonnei,  dans  les  Bouches-du-RbAne  (Marion). 

Eulima  inourva,  Renibri. 

Hélix  incurva,  Reoieri,  1804.  Tav.  alf.  Adriat.,  p.  4. 

Melania  distorta,  Pbilippl,  1S3d.  Enum.  moU.  Sic.,  I,  p.  158,  pi.  IX, 
flg.  10  (non  Defrance). 

Eulima  distorta  {n.  Defr.),  Philippi,  1844.  Enum.  moU.  Sic,  0,  p.  130. 
— Forbet  et  Hanlay,  I8ff3.  BHt.  moU.,  III,  p. 232,  pi.  XCII, 
flg.  4;  pi.  KK,  flg.  4.  —  Sowerby,  1859.  lU.  ind.,  pi.  XY, 
flg.  29.  —  Jeffreys,  1867-1869.  Brit.  conch.,  IV,  p.  205; 
V,  p.  214,  pi.  214,  pi.  LXXVII,  flg.  5. 

—  Philippii,  Wetnktuff,  1868.  Conck.  mittdm.,  II,  p.  228  {non 

Riyn.  et  Ponzi). 

—  incurva,  Buequoy,  Daulzenberg  et  Dolltat,  1884.  Moll.  Rouss,, 

p.  190,  pi.  XX,  flg.  19  à  21. 
VitreoUna  incurva,  de  Monterostto,  1884*  Nom»  conch.  méditmtP.  101. 

La  Manche  :  région  normande  (Fischer). 

L'Océan  :  régions  armoricaine  et  aquitanique  (Fischer)  ;  sables  de 
Morlaixy  embouchure  du  Faou,  dans  le  Finistère  (Daniel);  Quiberon, 
dans  le  Morbihan  (Taslé);  plateau  du  Four,  dans  la  Loire-Inférieure 
(Cailliaud,  Taslé);  le  Mouêng,  dans  la  Gironde  (Lafont,  Fischer,  Taslé); 
le  cap  Breton,  dans  les  Landes  (de  Folin);  le  golfe  de  Gascogne 
(Jeffireys)  ;  etc. 

La  Méditerranée  (Petit,  Weinkauff)  :  le  Roussillon,  Paulilles,  dans 
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les  Pyrénées-Orientales  (Bucquoy,  etc.);  Palavas,  dans  l'Hérault  (DoU- 
fus)  ;  le  golfe  de  Marseille,  cap  Cavaux,  Morgillet,  Ratonneaa,  Garlaban, 
etc.,  dans  les  Bouches~du-Rhône  (Manon);  Antibes  [(Petit,  Doublier), 
Cannes  (Dautzenberg),  dans  les  Alpes-Maritimes  ;  etc, 

Eulixna  antifleza,  db  Montbbosato. 

EtUima  disioria  (var,  exilis)^  de  MoDterosato,  1878.  En.  e  Wn.,  p.  35. 
Vitreolina  antiflexa^  de  MoDterosato,  188i.  Nom,  conch,  médit. ^  p.  101. 

La  Méditerranée  :  le  Roussillon,  dans  les  Pyrénées-Orientales  (Buc- 
quoy, etc.,  de  Monterosato). 

Eulima  microstomay  Brusina. 

Eulima  microsioma^  Brosina,  1869.  In  Joum,  conch,,  XYU,  p.  244. 
?    —      brevis  ("par^J,  RequieD,  1848.  Cat.  coq,  Corse,  p.  58. 

La  Méditerranée  :  Ratonneau,  dans  les  Bouches-du-Rh6ne  (Marion); 
Nice,  dans  les  Alpes-Maritimes  (Nob.)  ;  etc. 

Ettlima  cux*va|  Jbfprbts. 

Eulima  curva,  Jeffreys,  1874.  Mss.  Jnde  Monterosato,  in  Joum, conch,, 
XIV,  p.  960.  — Bucquoy,  Dautzenberg  et  Dollfus.  1884.  MoU. 
Rouss.,  p.  192,  pi.  XXI,  fif.  18  ï  15. 

Vitreolina  curva^  de  Monterosato,  1884.  Nom.  conch,  médit.  ^  p,  101. 

L*Océan  :  le  golfe  de  Gascogne  (Jeffreys). 

La  Méditerranée  :  le  Roussillon,  Paulilles,  dans  les  Pyrénées-Orien- 
tales (Bucquoy,  etc.). 

Eulima  solida,  Jbffrbts. 

Eulima  solida,  Jeffreys,  1884.  In  Proc,  zool.  50c., p. 368,  pi.  XXVIII,  f.4. 

L'Océan  :  le  golfe  de  Gascogne  (Jeffreys). 
Eulima  obtuaa,  Jbffrbts. 

Eulima  obtusa^  Jeffreys,  1880.  In  Ann.  nat,  Atsr.,  5*sér.,  VI,  p.  817.— 
Jeflfreys,  1884.  In  Proc,  sool.  joc.,p.870,  pi.  XXVIII,  MO. 

L'Océan  :  le  golfe  de  Gascogne  (Jeffreys). 

B.  —  Groupe  du  E.  subulata 

Eulima  subulata,  Dorovan. 

1  Strombiformi  sglabre^  da  CosU,  1770,  Brit.  conch,,  p.  117. 
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Turbo  subulaius,  DonovaD,  1802.  Brit.  shells,  V,  pi.  CLXXII. 

—  /asciatus,  Renieri,  1804.  Tavol.  alfab,  Adr,,  p.  i. 
Belix  subulata,  Montagu,  1808.  Test,  brit.,  SuppL,  p.  Ii2. 

—  fiavihcincta,  V.  Mûhlfeld,  182i. /n  VerhandL  BerL  GeseU.^  I, 

p.  216,  pi.  II,  fig.  6,  a,  b. 

Melania  Cambessedesii,  Payraudeau,  1826.  Moll.  Corse,  p.  107,  pi.  V, 
flg.  11,  12. 

EuUma  subtUata^  Deshayes,  1838.  In  de  Lamarck,  Anim»  s.  vert., 
2«édlt.,  VIU,  p.  i»5.— ForbesetHanley,  18»3.  Brit.  moU., 
lU,  p.  23»,  pl.XCII,  flg.  7 et  8.— Sowerby,  18tf9.  liL  ind., 
pi.  XV,  fig.  25.— Jeffireys,  1867-1860.  Brit.  conch.,  IV, 
p.  208;  V,  p.  21 K,  pi.  LXXVU,  fig.  7.  — Bucquoy,  Dautzen- 
berg  et  DolKus,  1884.  Moll.  Rouss.,  p.  193,  pi.  XXI, 
flg.  0  et  10. 

Melania  Donovani,  Forbes,  1838.  Malac,  Monensis,  p.  1t?. 

Leiostraca  subulata,  Chenu,  1859.  Man.  conch.,  I,  p.  230,  fig.  1328* 

Subularia  subulata,  de  Monterosato,  1884.  Nom.  conch,  médit,,  p.  103. 

L'Océan  :  régions  armoricaine  et  aquitanique  (Fischer)  ;  Concarneau, 
dans  le  Finistère  (de  Gaerne);Quiberon,  dans  le  Morbihan  (Taslé);  Basse- 
Kikerie»  dans  la  Loire-inférieure  (Gailliaud,  Taslé);  lie  d'Yen,  dans  la 
Vendée  (Servaiii)  ;  au  large  des  passes  d'Arcachon,  dans  la  Gironde 
(Fischer)  ;  cap  Breton,  dans  les  Landes  (de  Folin)  ;  etc. 

La  Méditerranée  (Petit,  Weinkauff)  :  le  Roussillon,  Paulilles,  dans 
les  Pyrénées-Orientales  (Bucquoy,  etc.)  ;  au  large  du  golfe  de  Mar- 
seille, la  Cassidagne,  dans  les  Bouches-du-Rh6ne  (Marion);  Antibes 
(Petit,  Doublier),   golfe  de  Nice  (Verany),  dans  les  Alpes-Maritimes;  etc. 

Eolima  bilineatai  Aldbr. 

Hdiœ  subulata  (pars),  Montagu,  1808.  Test»  brit.,  SuppL^  p.  142. 

PhasianeUa  subulata,  Fleming,  1828.  Brit,  anim.,  p.  301. 

Rissoa  subulata,  Johnston,  1838.  In  Berwick  club,  \,  p.  272. 

Eulima  subulata  (n.  Don.),  Macgilllvray,  1843.  MolL  aberd.,  p.  142. 

Pyramis  subulata,  Browo,  1845.  lU.  conch,,  ^^  édit.,  p.  14,  pi.  IX, 
•  flg.  64,  65. 

Eulima  bUineata,  Aider,  1848.  MoU,  Northumb.  and  Durh.,  p.  47. — 
Forbes  et  Hanley,  1833.  Brit.  molL,  III,  p.  287,  pi.  xai, 
flg.  9;  pi.  KK,  flg.  5.  — Sowerby,  1859.  III.  ind.,  pi.  XV, 
flg.  26.  — Jeffreys,  1867-69.5rtt.  conch,,  IV,  p.  210;  V, 
p.  215,  pi.  LXXVII,  fig.  8. 

Subularia  bilineata,  de  Monterosato,  1884.  Nom.  conch.  médit.,  p.  103. 

L'Océan  :  région  aquitanique(Fischer);  sables  à  rentrée  de  la  Gironde 
(Fischer),  et  sables  de  fond,  au  large  dans  la  Gironde  (Fischer,  de  Folin, 
Taslé); cap  Breton,  dans  les  Landes  (de  Folin);  etc. 
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La  Méditerranée  :  golfe  de  Marseille,  cap  Cavaux,  Garlaban,  la 
Cassidagne,  Ratonneau,  Riou,  etc.»  dans  les  Boucbes-du-Rh6ne(MarioD); 
les  AlpeS'Maritimes  (Roux)  ;  etc. 

Eulixna  fusoo-apicata,  Jeffrets.    (1) 

Eulima  fusco^apicata^  Jeffreys,  188i.  Jn  Proceed,  Jfool,  soc,,  p.  369, 
pi.  XXVIII,  flf.  ». 

L'Océan  :  le  golfe  de  Gascogne  (Jeffreys). 
Eulima  Jeffireysianai  Brusina. 

Leiostraca  Jeffreysiana,  Brusina,  1860.  In  Journ,  conch.^  XVII,  p.  245* 

Eulima  Jeffreysiana^  de  Monterosato,  1875.  Nuov.  reoitta,  p.  2tf.   — 

Jeffreys,  1884.  Jn  Proc.  zooh  soc.,  p.  366,  pi. XXVIII,  flg.  1. 

SubulariaJeffreysiana^  de  Monterosato,  1884.  Nom,  conch.med.^  p.  1C3. 

La  Méditerranée  :  les  environs  de  Marseille,  la  Cassidagne,  dans  les 
Bouches-du-Rhône  (Manon,  de  Monterosato). 

C.  —  Groupe  de  VE,    ompaotilis 

Eulima  compactilisi  de  Monterosato. 

Eulima  compactilis^  de  Monterosato,  187(<.  Nuo%>,  revista^  p.  35. 
Acicularia  compactilis,  de  Monterosato,  1884.  iVbm.  conch,  médit, ^  p.  103. 

L'Océan  :  région  aquitanique  (Fischer);  cap  Breton,  dans  les  Landes 
(Fischer,  de  Monterosato). 
La  Méditerranée  :  côtes  de  Provence  (de  Monterosato). 

Eulima  gracilis,  de  Monterosato. 

Eulima  distorta  {var,  graciliê)^  Jeflîreys,  1867.  Brit.  conch. ^  IV,  p.  305. 
Acicularia  gracilis,  de  Monterosato,  1884.  Nom.  conch,  médit, ^  p.  iOS. 

La  Méditerranée  :  Peyssonnel,  dans  les  Bouches-du-Rhône  (Marion). 
Eulima  pyriformisi  Brugnons. 

Eulima  pyriformis^  Brugnone,  1873.  Miscel,  malac.,  p.  7,  flg.  5.  — 
Jeffreys,  1 884.  Jn  Proc,  200I,  soc,^  p.  369,  pi.  XXVIII,  flg. 6. 

L'Océan  :  le  golfe  de  Gascogne  (Jeffreys). 

(0  MtUttf.  Bulimaaerophmm. 
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SOCIÉTÉ 

D^AGRIGULTURE,  HISTOIRE  NATURELLE  ET  ARTS  UTILES 

DE    LYON 


EXTRAITS   DES  PROCÈS-VERBAUX 


SEANCE  DU  3  DÉCEMBRE   18S4 
PrëaldeBce  de  MI.  RAPPET,  président 

A  Toccasion  de  la  circulaire  ministérielle  concernant  le  Concours 
qui  doit  être  tenu  à  Lyon,  du  30  mai  au  7  juin,  pour  les  départements 
de  TArdèche,  de  la  Loire,  de  la  Haute-Loire,  de  la  Lozère,  du  Puy-de- 
Dôme  et  du  Rhône,  la  SociUé  considérant  que,  bien  que  les  concours 
soient  désormais  organisés  par  une  Commission  centrale^  les  associations 
agricoles  locales  ne  peuvent  pas  s*en  désintéresser,  et  qu'il  est  de  leur 
devoir  d'y  figurer  dignement,  nomme  une  Commission  spéciale  qui  sera 
chargée  d'examiner  de  quelle  manière  et  dans  quelles  conditions  elle 
prendra  part  au  Concours  régional  de  1885. 

Sont  désignés  pour  faire  partie  de  cette  Commission  : 

MM.  Chaoveau,  directeur  de  l'École  vétérinaire  ;  —  Cornbvin,  professeur 
à  l'École  vétérinaire;  —  Locard,  ingénieur;  —  Gensoul, 
ingénieur;  —  Leqbr,  ingénieur;  —  Burelle,  ingénieur  manu- 
facturier; —  CoioNET,  ingénieur  manufacturier. 

SÉANCE  DU  16  JANVIER  1885 
Présidence  de  II.  ARLOINO,  président 

M.  le  Président  rend  compte  des  propositions  que  la  Commission  du 
Concours  a  cru  devoir  soumeilre  à  l'approbation  de  la  Société. 

La  Société  pourrait  organiser  une  exposition  de  sériciculture,  avec  le 
secours  de  la  Chambre  de  commerce,  puis  s'entendre  avec  la  maison 
Pilter  de  Paris  pour  une  exhibition  des  appareils  de  l'industrie  laitière 
S>«  sÉR!E,  T.  vin.  —  1885  15 
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les  plus  perfectionnés,  et  l'envoi  d*un  personnel  chargé  de  faire  fonc- 
tionner ces  appareils  sous  les  yeux  du  public.  La  Société  pourrait  encou- 
rager les  acquisitions  par  une  contribution  de  35  0/0.  Pour  faire  face  aux 
dépenses,  la  Société  demandera  au  Ministère  la  libre  disposition  de 
Tallocation  annuelle  de  1800  francs  destinée  à  récompenser  les  amélio- 
rations agricoles.  En  outre,  trois  conférences  publiques  seront  faites  sous 
les  auspices  de  la  Société,  par  M.  Comevin,  sur  la  laiterie;  par  M.  Raulin, 
sur  la  sériciculture;  par  M.  Cambon,  sur  les  procédés  nouveaux  de 
Tagriculture. 

Toutes  ces  propositions  ayant  reçu  l'approbation  de  la  Société,  la 
Commission  du  Concours  reçoit  pleins  pouvoirs  pour  en  assurer  la 
réalisation. 

SEANCE   DU  22  MAI  1885 

M.  le  Président  informe  la  Société  que  plusieurs  de  ses  membres  ont 
été  désignés  pour  faire  partie  du  jury  du  concours  agricole.  Ce  sont  : 
MM.  Chauvbaq,  Cornevin,  nommés  par  le  Minisire;  MM.  Abloino,  Locaro, 
Violet,  Marchbgay,  nommés  par  le  Préfet. 

SÉANCE  DU   lif  JUIN  1S85 

M.  le  Président  dit  que  la  Société  a  contracté  une  dette  de  reconnais- 
sance envers  toutes  les  personnes  qui  ont  bien  voulu  concourir  à  l'orga- 
nisation de  ses  diverses  exhibitions,  par  leurs  soins,  par  leurs  contri- 
butions matérielles,  par  le  secours  de  leur  parole.  Il  ajoute  que  la  part 
que  la  Société  a  prise  au  Concours  régional  doit  laisser  une  trace 
durable;  aussi  les  conférences  et  les  communications  diverses  relatives 
aux  expositions  de  toute  nature  seront-elles  réunies  en  un  fascicule  qui 
prendra  place  dans  les  Annales  et  sera,  en  outre,  tiré  à  part,  pour  être 
adressé  à  toutes  les  personnes  qui  ont  contribué  au  succès  de  l'entreprise. 

Si  la  Société  a  mis  tous  ses  soins  à  bien  faire,  ses  efforts  ont  été  récom- 
pensés par  une  médaille  d'or  de  l'État,  par  une  médaille  d'or  de  la  So- 
ciété des  Agriculteurs  de  France  et  par  l'empressement  du  public  â 
visiter  ses  vitrines  et  à  venir  écouter  la  parole  de  ses  conférenciers. 

Tous  ses  frais  prélevés,  la  Société  dispose  malheureusement  de  res- 
sources trop  restreintes  pour  lui  per.iiettrc  de  décerner  des  récompenses* 
Néanmoins,  elle  pourra  encore  offrir,  en  signe  de  reconnaissance  et  à 
titre  de  souvenir,  une  médaille  d'argent  ou  de  bronze  à  chacuu  de  ses 
coUsborateurSé 


EXPOSITIONS 

ORGANISÉES  PAR  LA  SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE 


EXPOSITION   DE    SÉRICICULTURE 


COMPTE  RENDU  PAR  M.  A.  LEGER 


Méssiburs, 

A  Toccasion  du  Concours  régional  ouvert  à  Lyon,  et  dans 
les  limites  de  la  rapide  improvisation  que  comportait  cette  fête 
agricole,  la  Société  d'Agriculture  a  voulu  dans  la  Ville  de  la 
iSôt^  célébrer  le  cinquième  centenaire  de  Tintroduction  en  France 
de  cette  admirable  industrie  (1).  Cette  manifestation  a  eu  un 
éclat  bien  éphémère,  mais  les  efforts  qu'elle  a  nécessités,  les 
bons  vouloirs  qu'elle  a  eu  la  bonne  fortune  de  rallier  si  nom- 
breux autour  d'elle,  les  résultats  acquis  pour  l'instruction  de 
tous,  méritent  de  laisser  une  trace  plus  durable  dans  nos 
Annales;  sur  votre  invitation.  Messieurs, je  vais  essayer  de 
remplir  la  tâche  difdcile  de  consigner  tous  ces  souvenirs,  tâche 
qui  aurait  réclamé  une  compétence  tout  autre  que  la  mienne 
pour  rester  à  la  hauteur  de  son  important  sujet. 

(1)  Llodaslrie  de  la  Soie  a  été  apportée  A  Avignon  par  la  coar  de  Rome  très  peu  de  temps 
•prés  son  tnstallallon  en  4S8a;  elle  fui  établie  oracicUement  à  Lyon  par  an  édll  de  Loois  XI, 
ta  1466,  mais  elle  ne  se  développa  sérieusement  qa*à  partir  de  1586,  grâce  aui  encourage' 
Mcttts  i|M  ToR|iiei  et  Maris  obtinrent  du  Consulat  et  de  François  F'. 
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COMMISSION  DES  SOIES 

Je  n'ai  pas  à  redire  quelle  place  tiennent  depuis  de  longues 
années  dans  les  préoccupations  de  notre  Société,  toutes  les 
questions  qui  touchent  à  la  Soie;  vous  vous  êtes  institués, 
Messieurs,  auprès  de  la  grande  consommation  industrielle  de 
notre  ville,  les  représentants  autorisés  de  la  production  de  nos 
campagnes  ;  et  dans  la  détresse  au  milieu  de  laquelle  nos  édu- 
cateurs sont  réduits  à  se  débattre,  votre  Commission  des  soies 
n'a  marchandé  ni  ses  peines  ni  ses  efforts  pour  défendre  les 
positions  compromises,  encourager  la  défense,  améliorer  les 
procédés  et  relever  l'industrie  séricicole,  ou  tout  au  moins  ce 
qu'il  en  reste  encore,  des  ruines  apportées  par  la  concurrence 
étrangère  ou  par  les  maladies  qui  ont  frappé  sans  merci  nos 
magnaneries  nationales. 

Avec  un  meilleur  choix  des  graines,  aidé  par  les  admirables 
procédés  de  contrôle  que  nous  devons  à  M.  Pasteur,  avec  une 
plus  judicieuse  sélection  des  graines  et  des  races  à  élever,  avec 
des  méthodes  d'éducation  plus  perfectionnées  et  plus  intelli- 
gentes, on  peut  compter  parvenir  à  enrayer  le  mal  et  reconquérir 
à  nos  départements  une  part  des  150  millions  que  nos  achats 
sont  réduits  à  porter  annuellement  à  l'étranger.  Vous  n'avez 
rien  épargné.  Messieurs,  permettez-moi  de  le  dire  à  votre 
modestie,  pour  répandre  autour  de  vous  cette  conviction,  ces 
encouragements  et  ces  leçons. 


LABORATOIRE  D'ETUDES  DE  LA  SOIE 

Protectrice  née  des  intérêts  de  même  ordre  et  associée 
depuis  longtemps  à  vos  desseins,  la  Chambre  de  Commerce  de 
Lyon,  qui  ne  manque  aucune  occasion  de  faire  le  plus  de  bien 
possible,  a  voulu  récemment  encore  renforcer  vos  moyens 
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d'action,  et,  pour  donner  une  portée  officielle  et  une  impulsion 
plus  grande  aux  travaux  et  aux  recherches  à  faire,  elle  a  décidé, 
avec  votre  concours,  la  création  d'un  Laboratoire  de  hautes 
éludes  pour  la  soie^  avec  la  mission  de  : 

1^  Constituer  un  musée  bacologique,  réunissant  toutes  les 
races  de  vers,  avec  leurs  graines,  cocons,  chenilles,  papillons, 
et  Talimentation  propre  à  chacun  ; 

2**  Etudier,  avec  les  meilleurs  procédés  scientifiques,  le  pro- 
duit de  la  bave  des  divers  individus,  les  diamètres,  la  ténacité, 
l'élasticité,  le  titrage  des  diverses  sortes  de  soie  produites; 

3**  Chercher,  par  des  sélections,  à  remonter  aux  meilleures 
races,  à  trouver  les  reproducteurs  les  plus  sains,  les  plus 
rustiques,  les  plus  résistants  aux  maladies  qui  déciment  nos 
chambrées,  expérimenter  les  croisements  les  plus  profitables, 
et  guider  sûrement  les  graineurs  et  les  éleveurs  dans  l'œuvre 
de  régénération  nécessaire  ; 

4"*  Faire  connaître  les  races  nouvelles,  comme  VAttactÂS  Per- 
n^t, le  ilfy//i/a de  l'Inde,  VYama-maïàM  Japon,  etc.,  capables 
d'oflFrir  des  ressources  précieuses  à  l'industrie  de  notre  région  ; 

5"*  Enfin,  constituerun  véritable  Bureau  d'essais  séricicoles. 

L'objet  méritait  bien  cet  honneur;  l'Angleterre  et  l'Italie 
allaient  nous  devancer  dans  cette  voie  ;  Lyon  se  devait  bien 
de  ne  pas  se  laisser  distancer... 

Cette  création,  faite  sous  le  patronage  collectif  delà  Chambre 
de  commerce  et  de  la  Société  d'agriculture  de  Lyon  (1),  n'a  pas 
une  année  d'existence,  et,  convenablement  installée  avec  son 


(1)  La  Comailtsion  mille  cliargéc  de  rorganisatlon  de  ce  Laboratoire,  se  compose  de  : 

im.  Sbvène,  président,  Liliknthal,  Marnas,  db  Micbbaox,  Parisbt,  Padlb,  PAYBif  (de  la 
diambre  deeommerce); 

Mil.  Billiooo.Gensool  et  Lbceb  (de  la  Société  d'agriculture),  et  de  MU.  Dusdzcao  et  J.  Tkstb- 
NOiBB,  direettttr  de  la  Condition  des  soies;  M.  le  Président  du  Syndicat  des  raareiiands  de 
sole  ;  M.  le  Président  de  la  Chambre  syndicale  des  soieries. 

Le  Comité  eiécutlf  est  formé  de  : 

MM.  Parisbt,  président,  Uar^ias,  vice-président,  Lbgbr,  secréteire. 

MM.  BiLLiouD,  Gbnsool,  ds  MicaBADX,  M.  le  Président  de  la  Cbambre  syndicale  des  soieries, 
J.  Tbstbnoirb,  et  Dosozbao,  àomroé  directeur  du  Laboratoire. 
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laboratoire  technique  à  la  Condition  des  soies,  et  sa  magnanerie 
à  Monplaisir,  elle  a  pu  réunir  déjà,  pour  la  réalisation  de  son 
vaste  programme,  les  matériaux  les  plus  précieux  envoyés  de 
la  Chine,  du  Japon,  de  l'Inde,  de  la  Birmanie,  de  la  Perse,  de 
la  Syrie,  de  la  Grèce,  du  Maroc,  de  l'Espagne,  de  l'Italie, 
etc.,  par  les  soins  de  nos  consuls,  des  correspondants  de  la 
Chambre  de  commerce,  et  grâce  aux  relations  si  étendues  de 
M.  Natalis  Rondot  et  à  son  infatigable  dévouement  pour  tout  ce 
qui  touche  aux  intérêts  de  notre  grande  industrie  lyonnaise. 


PROGRAMME  DE  L'EXPOSITION 

Le  Concours  régional,  qui  devait  amener  cette  année  à  Lyon 
des  représentants  nombreux  de  nos  pays  séricicoles,  de  l'Ardèche 
surtout,  offrait  une  occasion  sans  pareille  pour  montrer  à  nos 
éducateurs  si  éprouvés  les  efforts  et  les  sacrifices  ainsi  faits 
pour  restaurer  la  production  de  notre  précieux  lépidoptère  ;  à 
cette  Exposition,  nos  sériciculteurs  devaient  trouver  de  sérieux 
enseignements  et  un  puissant  reconfort. 

De  là,  une  pente  naturelle  nous  sollicitait  à  agrandir  notre 
cadre  et  à  étendre  notre  programme,  en  montrant  à  grands 
traits  l'histoire  de  la  production  et  de  l'emploi  industriels  de 
la  soie,  en  faisant  dérouler  sous  les  yeux  du  public  les  passes 
et  les  façons  successives  qui,  par  le  filage,  le  moulinage,  la 
teinture  et  le  tissage,  transforment  la  première  œuvre  du  petit 
artisan  de  nos  magnaneries  en  ces  magnifiques  étoffes  qui  font 
la  gloire  de  notre  cité;  à  inviter  même  à  ce  rendez- vous 
quelques-unes  des  œuvres  de  nos  grands  artistes  lyonnais, 
auxquels  les  fées  n'auraient  rien  à  apprendre,  il  n'y  avait  qu'un 
pas  de  plus  à  faire,  et  la  Société  d'agriculture  n'a  pas  hésité 
davantage  à  le  franchir,  tout  en  se  gardant  bien  de  l'ambition 
justement  critiquable  de  chercher  à  réaliser  là  une  manière 
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d'Exposition  universelle  de  Tindustrie  lyonnaise,  ce  qui  était 
bien  loin  de  sa  prétention,  de  ses  ressources  et  de  ses  loisirs. 
Orftce  au  bon  vouloir  de  TËcole  supérieure  de  commerce  et  de 
tissage,  des  principaux  fabricants  de  soierie,  des  constructeurs 
spéciaux,  nous  avons  pu  improviser  une  ébauche  plus  ou  moins 
complète,  un  schéma  instructif,  dans  tous  les  cas,  du  travail  de 
la  soie,  et,  en  réunissant  sous  un  mâme  toit  toute  une  série 
d'industries  assez  peu  habituées  à  se  rencontrer  cote  à  côte, 
donner  aux  visiteurs  du  Concours  régional  une  «  leçon  de 
choses  ))  qu'ils  n'avaient  pas,  depuis  plus  de  vingt  ans,  eu 
l'occasion  de  recueillir  sur  leur  chemin. 


PLAN  D'ENSEMBLE 

Dans  un  grand  hall  de  265  mètres  carrés  de  surface,  gra^ 
cieusement  mis  à  notre  disposition  parla  Municipalité  lyonnaise, 
et  aussi  convenablement  aménagé  que  possible  par  les  soins 
de  M.  l'architecte  en  chef  Hirsch,  nous  avons  installé  d'un 
côté,  sous  la  protection  d'Olivier  de  Serres  et  de  M.  Pasteur, 
une  fnagnane7ne  en  pleine  activité,  avec  des  éducations  à  tous 
les  âges,  depuis  l'éclosion  de  la  graine  jusqu'à  la  ponte  des 
papillons,  avec  les  échantillons  les  plus  divers  de  bruyères,  de 
cocons  de  toutes  les  races,  de  soies  grèges,  âlées,  moulinées, 
de  tous  les  pays  producteurs,  et  les  modèles  des  appareils  ou 
procédés  du  grainage  et  de  l'éle^ge  les  plus  perfectionnés, 
sans  oublier  les  cartes,  tableaux,  dessins,  modèles  et  traités  que 
nous  possédons  en  grand  nombre  sur  l'industrie  séricicole. 

A  notre  grand  regret,  nous  n'avons  pu  continuer  à  suivre 
Tordre  naturel  du  travail  de  la  soie,  et  nous  avons  àU  rejeter  à 
l'autre  extrémité  du  hall  le  travail  de  la  filature^  en  raison  des 
émissions  de  vapeur  compromettantes  pour  les  vers,  les  soieries 
et  les  divers  autres  objets  exposés  ;  de  ce  côté,  nous  avons 
rassemblé,  à  l'ombre  de  la  grande  figure  de  Jacquard,  à  la 
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suite  d'une  filature  et  d'un  moulinage  modèles  présentés  en 
pleine  marche,  un  atelier  de  tissage^  comprenant  trois  métiers, 
un  de  grand  façonné  à  bras  (avec  les  spécimens  de  la  mise  en 
sarte,  des  cartons  et  de  leur  perçage),  et  deux  métiers  méca- 
niques des  types  les  plus  récents  et  les  plus  perfectionnés, 
actionnés  par  un  moteur  à  gaz  et  représentant  un  petit  atelier 
du  nouveau  travail  à  domicile. 

Nous  avions  eu  la  pensée  d'appliquer  à  la  commande  de  ces 
métiers  une  transmission  électrique  empruntant  sa  force  à  une 
machine  locomobile  placée  fort  loin  dans  l'enceinte  du  Concours, 
de  façon  à  réaliser  d'avance  ce  qu'on  peut  entrevoir  comme 
solution  d'avenir  pour  actionner  les  métiers  d'un  îlot  de  maisons 
par  un  moteur  unique  installé  dans  une  cour  intérieure; 
malheureusement,  le  temps  nous  a  manqué  pour  mener  à  bien 
ce  projet.  Nous  nous  proposions  également  de  présenter  là,  en 
parallèle  avec  nos  meilleurs  métiers  français,  le  métier  russe 
de  MM.  Laeserson  et  Wilke,  autour  duquel  s'est  fait  un  certain 
bruit  dans  ces  derniers  temps  ;  à  notre  regret,  le  modèle  n'a  pu 
nous  être  livré  en  temps  utile. 

Entre  ces  deux  groupes  d'ateliers,  comme  couronnement  du 
travail  de  la  soie,  nous  avons  enfin  intercalé,  dans  des  vitrines 
dignes  d'elles,  quelques-unes  des  merveilles  que  nos  tisseurs 
savent  réaliser  dans  tous  les  genres,  et  qu'on  ne  se  lasse  jamais 
d'admirer.  C'était  une  note  artistique  jetée  dans  un  milieu  qui 
n'est  pas  bien  habitué  à  la  chercher  ou  à  la  rencontrer  ;  lattrac- 
tiou  qu'elle  a  exercée,  l'aftluence  continue  des  visiteurs  ont 
suffisamment  attesté  que  cette  nouveauté  n'a  rien  eu  pour 
déplaire. 

En  opposition  à  nos  procédés  si  perfectionnés,  nous  avons 
enfin  présenté  l'outillage  de  la  soierie  cochinchinoise  avec  les 
spécimens  de  sa  fabrication  courante.  Nous  avons  pu  faire 
également  une  place  à  une  exposition  assez  complète  de  la 
Tamie  et  des  tissus  qui  en  dérivent;  ce  produit  préoccupe  beau- 
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coup  les  esprits  depuis  quelques  années,  et  il  avait  droit  à  notre 
hospitalité,  car,  de  tous  les  textiles  végétaux,  c'est  lui  qui 
confine  de  plus  près  à  la  soie. 

MAGNANERIE 

Dans  ce  cadre  d'ensemble,  nous  devons  revenir  avec  quelques 
détails  sur  certaines  parties  plus  particulièrement  intéressantes 
de  notre  Exposition . 

Notre  magnanerie  ayant  remis  en  action  toutes  les  phases 
des  éducations,  nous  aurions,  en  les  retraçant,  à  refaire  la 
monographie  complète  du  ver  à  soie  ;  c'est  là  une  tâche  que 
remplissent  trop  magistralement  les  traités  pubUés  sur  le  ver 
et  ses  maladies,  par  MM.  Pasteur,  Eug.  Maillot,  deQuatrefages, 
de  la  Bellone,  etc.,  pour  que  nous  nous  permettions  de  l'entre- 
prendre à  leur  suite  ;  d'ailleurs,  sur  ce  sujet,  la  remarquable 
conférence  de  notre  honorable  collègue,  M.  Raulin,  qui  est 
résumée  plus  loin,  ne  laisse  rien  à  dire  après  elle. 

Grâce  aux  admirables  travaux  que  nos  savants  leur  ont 
consacrés,  l'anatomie  et  l'histologie  de  notre  précieux  lépi- 
doptère sont  aujourd'hui  mieux  connus  que  pour  tout  au- 
tre (1);  et  nous  avons  pu  mettre  sous  les  yeux  de  nos  visiteurs 
les  remarquables  modèles  anatomiques  du  docteur  Auzoux 
pour  le  ver  et  les  papillons,  les  modèles  des  diverses  maladies 
fort  bien  exécutés  par  M.  l'abbé  Luziardi,  les  dessins  et  sché- 
mas des  appareils  circulatoire,  nerveux  et  sérifère  du  ver,  de 
la  chrysalide  et  du  papillon,  dessins  que  nous  avons  dus  à 
l'obligeance  de  MM.  Raulin,  Sicard  et  Maillot.  Cette  partie  de 
l'Exposition  était  d'ailleurs  complétée  par  une  collection  considé- 
rable des  races  indigènes,  d'Italie,  de  la  Chine,  du  Japon,  etc., 
dont  on  trouvera  la  liste  au  Catalogue  qui  forme  une  partie 

(I)  Pour  on  fournir  la  preuTe,  nous  rappellerons  seulement  qu'on  est  parvenu  à  séparer  et 
à  dUtlngaer  dans  le  yer  à  sole  2705  muscles,  alors  que  le  corps  humain  n'en  compte  que  9i9. 
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de  l'inventaire  des  richesses  déjà  recueillies  par  notre  Labo- 
ratoire. Mais,  dans  notre  Exposition  comme  dans  nos  études, 
nous  avons  réservé  la  plus  large  place  à  nos  races  européennes, 
de  beaucoup  plus  productives  que  celles  de  l'Orient  ;  ce  sont 
elles  qui  luttent  encore  vaillamment  contre  la  concurrence 
étrangère,  et  qu'il  faut  améliorer  et  renforcer  pour  ce  bon 
combat.  On  sait  aujourd'hui  conjurer  plus  ou  moins  radicale- 
ment la  pébrine,  la  flacherie  et  la  plupart  des  autres  maladies 
qui  assaillent  nos  vers,  par  l'application  plus  générale  des 
procédés  et  des  méthodes  de  M.  Pasteur,  dont  nos  éducateurs, 
souvent  fort  injustement  accusés  de  routine,  apprécient  exac- 
tement la  valeur  et  les  bien&its.  Par  de  bonnes  méthodes 
zootechniques,  comme  celles  que  notre  Laboratoire  va  entre- 
prendre de  vulgariser,  nous  espérons  parvenir  d'autre  part  à 
fortifier  plus  encore  nos  races  nationales.  Pour  reconquérir, 
sur  notre  consommation  annuelle  de  près  de  6  millions  de  kil. 
de  soies  grèges,  une  large  part  des  5  millions  que  nous  deman- 
dons à  l'étranger,  à  l'Orient  surtout,  il  restera  à  produire  le 
cocon  à  meilleur  marché  :  pour  y  réussir,  tout  en  réalisant  une 
entreprise  rémunératrice,  il  faut  arriver  à  porter  les  rendements 
actuels  de  20  ou  25  kil.  par  once  (de  25  grammes)  de  graines, 
à  40  ou  50  kil.,  par  des  soins  mieux  entendus  donnés  à  la 
graine  et  aux  vers.  G*est  le  but  proposé  aux  efforts  de  nos 
éducateurs,  et  l'enseignement  que  notre  Exposition  s'est  appli^ 
quée  à  faire  prévaloir. 

A  cette  intention,  M.  Dusuzeau,  le  directeur  de  notre  ma- 
gnanerie et  de  notre  Laboratoire,  a  présente,  sans  épargner 
les  instructions,  les  conseils  et  les  explications  aux  intéressés, 
les  divers  types  d'éducations  les  plus  recommandables,  avec  les 
étuves  d'éclosion,  cos^^^^^  des  Gé venues,  couveuse  à  avertisseur 
électrique,  élevages  sur  claies,  sur  rameaux,  procédés  d'enca- 
banage,  et  le  matériel  le  mieux  entendu  nécessaire  aux  délite- 
ments,  au  hachage  de  la  feuille,  etc. 
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Auprès  de  la  magnanerie,  nous  avions  installé  tous  les  appa- 
reils nécessaires  à  l'étude  des  corpuscules  dans  le  système  de 
M.  Pasteur,  avec  le  modèle  d'un  grainage  cellulaire  établi 
suivant  les  indications  de  Tillustre  maître.  Cette  partie  de  l'en- 
seignement technique  mettait  en  outre  à  la  disposition  des 
visiteurs  un  microscope  pour  l'étude  de  la  bave,  ainsi  que  les 
sérimètres,  sérigraphes  et  autres  appareils  du  conditionne- 
ment de  la  soie. 


COLLECTIONS 

Nos  plus  habiles  magnaniers  des  Gévennes,  de  TÂrdèche, 
de  la  Drôme,  des  Pyrénées-Orientales  et  du  Var  nous  avaient 
fourni  à  l'envi  les  échantillons  de  leurs  plus  belles  races  indi* 
gènes  et  de  leurs  plus  magnifiques  bruyères  ;  nous  laissons  à 
M.  le  directeur  du  Laboratoire  le  soin  de  les  décrire  avec  tous 
les  détails  qu'ils  comportent. 

A  côté  de  nos  races  indigènes^  nous  avions  exposé  les  pré- 
cieux échantillons  de  vers  à  soie  exotiques  (cocons  et  papiU 
Ions)  que  notre  Laboratoire  a  déjà  pu  réunir  en  grand  nombre. 

Parmi  les  spécimens  les  plus  curieux,  nous  nous  bornerons  à 
citer  :  VActias  selene  et  le  Bombyx  cecropia^  dont  les  chenilles 
vivent  sur  des  arbres  comme  le  cerisier,  le  noyer,  le  prunier, 
l'érable,  etc.  ;  VAttacus  Cynthia^  le  fameux  ver  à  soie  de 
l'Allante;  le  Cricula  trifenestrata^  qu'on  trouve,  en  Birmanie, 
donnant  un  superbe  cocon  doré,  à  tissu  réticulaire,  et  une  soie 
d'un  jaune  clair,  dont  on  peut  espérer  tirer  un  bon  parti  dans 
l'avenir. 

Nous  avions  encore  le  Lasiocampa  Otus,  le  descendant 
direct  peut-être  du  Bombyx  de  Cos,  le  premier  ver  à  soie 
décrit  par  Aristote,  il  y  a  2300  ans  ;  comme  son  ancêtre,  sa 
chenille  se  nourrit  des  feuilles  du  cyprès,  du  térébinthe,  du 
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chêne  et  du  frêne  ;  elle  devient  énorme,  atteignant  près  de 
O'",!^  de  longueur  et  de  0™,015  de  diamètre;  son  cocon  est  de 
grande  dimension  (0",07  à  O^jOS  de  longueur),  ovale,  d'un 
tissu  lâche,  peu  étoffé,  composé  d'une  soie  blanche,  assez  fine, 
mais  malheureusement  trop  enchevêtrée  pour  être  dévidée  ; 
elle  ne  peut  être  utilisée  que  par  le  cardage,  et  reste  inférieure 
aux  soies  fournies  par  le  Pemyi  ou  par  le  Yama-mc^. 

Un  grand  et  légitime  succès  de  curiosité  a  été  réservé  à 
l'éducation  du  Bombyx  Pemyi  qui  a  été  présenté  à  ses 
divers  âges  par  M.  Roy  et  ;  l'intérêt  qui  s'attache  à  l'acclima- 
tation de  ce  précieux  ver,  est  assez  grand,  pour  que  nous 
n'ayons  pas  résisté  au  désir  de  le  faire  mieux  connaître,  et, 
dans  ce  but,  nous  avons  demandé  à  l'obligeance  de  M.  Royet 
une  note  spéciale  que  nous  inséroits  à  la  suite  de  ce  compte 
rendu. 


SOIES  FILEES 

Notre  Exposition  de  soies  filées  comprenait,  classées  en  qua- 
tre tableaux,  véritablement  synoptiques,  toutes  les  soies  en 
usage  sur  notre  place  de  Lyon  : 

Premier  tableau. 
France. 


Italie.  • 
Piémont. 
Espagne. 
Brousse. 
Syrie.    . 


Soies  blanches  et  jaunes  :  trames,  grèges  et 
organsins. 

Soies  jaunes  :  trames,  grèges,  organsins. 
Soies  grèges,  jaunes  et  blanches. 
Grèges  et  organsins. 


Deuxième  tableau. 
ToNKiN.  —  Grèges  jaunes  (pliées  en  coulants  et  en  flottes.) 
Canton.  —  Grèges,  filature  à  l'européenne. 
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Chine.  —  Grèges,  organsins  et  trames  —  grèges  Ghîncum 
—  grèges  Kopan  —  grèges  Minchew  —  grèges  Shantung  — 
grèges  Skeins  (soies  pliées  en  paquets)  —  grèges  Tussah. 

Troisième  tableau. 

Bengale.  —  Grèges  et  organsins  —  Tussah,  grèges,  organ- 
sins et  trames. 

Tussah  des  Indes.  —  Filature  à  Teuropéenne,  cigarettes, 
grèges  ordinaires. 

Japon.  —  Grèges,  filature  à  l'européenne  —  organsins  — 
grèges  Oshio,  Grappes,  Kakedah  (soies  pliées  en  paquets), 
Yamamaï. 

Quatrième  tableau. 

Cordonnet  à  broder,  cordonnet  fantaisie,  soies  à  coudre, 
schappe  pour  foulard  sur  cannettes,  schappe  en  flottes  pour 
ameublement  et  pour  peluche,  grenadine. 

SOIES  TEINTES 

Comme  spécimen  de  Thabileté  merveilleuse  de  nos  teintu- 
riers, nous  avons  pu  présenter  au  public  des  cartes  d'échan- 
tillons réunissant  plus  de  2.000  couleurs,  en  gammes  dégradées 
avec  un  art  exquis,  et  sollicitant  les  regards  par  leur  stupéfiante 
variété  de  tons  et  leur  chatoiement  qu'eût  pu  leur  envier  l'arc- 
en -ciel. 


filature  ET  MOULINAGE 


Dans  la  partie  industrielle  de  notre  Exposition,  nous  avions 
installé  en  pleine  activité  deux  excellents  modèles  de  filature 
et  de  moulinage,  de  la  création  de  M.  Berthaud  : 

Une  filature  à  deux  bassines,  flanquée  de  sa  batteuse  méca- 
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nique  et  de  son  générateur  de  vapeur,  a  constamment  fonctionné 
en  groupant  autour  d'elle  des  flots  pressés  de  visiteurs. 

Tout  à  côté,  un  moulinage  complet,  en  marche,  réunissait  les 
opérations  multiples  de  montage,  de  purgeage,  de  filage^  de 
de  doublage  et  de  torse. 


ATELIER  DE  jTISSAGE 

Notre  petit  atelier  de  tissage  mécanique  comprenait  deux 
modales  assez  différents  de  métiers  qui  réunissaient  les  perfec- 
tionnements les  plus  récents  introduits  par  nos  constructeurs 
dans  le  grand  outillage  de  notre  industrie  : 

L'un,  monté  en  faille  et  construit  par  MM.  Sallier  et  Dumas, 
pour  faire  aussi  bien  les  taffetas  et  les  armures,  appartenait  au 
type  dit  à  petite  vitesse,  80  coups  en  moyenne,  et  à  battant  libre  : 
le  battant  repoussé  par  une  came,,  retombe  de  son  propre  poids 
sur  la  dernière  duite.  en  reproduisant  le  plus  exactement  pos- 
sible le  travail  à  la  main  ;  on  a  supprimé  à  peu  près  complè- 
tement les  cordes  dans  les  transmissions,  ce  qui  assure  à  ce 
nouveau  métier  un  fonctionnement  plus  précis,  une  solidité 
plus  grande  et  une  constitution  plus  mécanique.  Ces  métiers, 
en  ménageant  sensiblement  les  forces  do  l'ouvrier,  permet- 
tent d'arriver  à  une  production  sensiblement  plus  grande  (de 
près  d'un  tiers),  en  même  temps  que,  par  l'ajustage  plus  exact 
de  leurs  commandes,  ils  assurent  à  l'exécution  de  la  pièce 
et  à  sa  réduction  une  régularité  plus  satisfaisante. 

Â  côté,  nous  présentions,  monté  en  satin,  un  métier  à  grande 
vitesse,  à  bielle,  avec  enroulement  direct  à  compensation, 
constituant  une  des  dernières  créations  de  la  maison  Diede- 
richs,  de  Bourgoin.  Ce  métier  est  construit  spécialement  pour 
le  tissage  des  étoffes  en  soies  teintes.  Les  perfectionnements  les 
plus  caractéristiques  se  trouvent  dans  la  disposition  du  régula- 
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teur  et  du  chasse-navette  :  i'étoflfe  s'enroule  sur  un  seul  rouleau, 
commandé  parle  régulateur  qui  agit  par  un  mouvement  diffé- 
renciel  pour  maintenir  la  réduction  ou  l'avancement  de  l'étoffe 
parfaitement  constant,  malgré  l'accroissement  de  diamètre  de 
l'ensouple.  Ce  régulateur  n'a  point  de  roue  à  crochet  :  le  chien 
actionne,  par  friction  sur  une  roue  polie,  une  vis  sans  fin  qui 
engrène  avec  une  roue  dentée  soigneusement  divisée.  Quant 
au  chasse-navette,  il  fonctionne  sans  tringle;  le  taquet  glisse 
dans  une  rainure  ménagée  dans  le  battant,  le  fouet  suit  le  mou- 
vement en  donnant  une  chasse  très  douce. 

Enfin,  un  métier  à  main,  pour  grand  façonné,  en  brocatelle 
un  lat,  donnait  à  nos  visiteurs  une  idée  de  la  grande  fabric^a- 
tion  artistique  de  notre  cité. 

Un  modèle  de  la  mise  en  carte  du  grand  portrait  de  M.  de 
Lesseps,  avec  tout  l'outillage  nécessaire  au  perçage  et  à  l'exé- 
cution des  cartons,  rappelait  un  peu  du  délicat  et  patient  travail 
de  décomposition  et  d'analyse,  dont  on  ne  connaît  pas  toujours 
suffisamment  les  pénibles  étapes,  pour  admirer  et  priser  son 
œuvre  bien  plus  encore  qu'on  ne  sait  le  faire. 

Tout  cet  atelier  a  été  monté  et  mis  en  action  par  les  mains 
habiles  du  personnel  enseignant  et  des  élèves  de  notre  excel- 
lente  Ecole  supérieure  de  tissage,  auxquels  notre  Société  envoie 
encore  l'expression  de  toute  sa  gratitude  pour  le  si  précieux 
concours  qu'ils  lui  ont  si  obligeamment  prêté. 


EXPOSITION    DE    SOIERIES 

Nous  avons  enfin.  Messieurs,  pour  couronner  notre  Exposi- 
tion à  la  gloire  de  l'industrie  lyonnaise,  installé  en  bonne 
place,  en  face  de  nos  grandes  portes  d'entrée,  les  véritables 
œuvres  d'art  que  nos  principaux  fabricants  nous  avaient  con- 
fiées avec  une  obligeance  et  un  empressement  dont  nous  les 
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remercions  encore  ;  pour  leur  faire  Técrin  qu'elles  méritaient, 
M.  Gayet,  président  de  la  Société  des  Amis-des-Arts,  nous 
avait  gracieusement  prêté  trois  belles  vitrines  à  glaces,  que 
nous  avions  disposées  sous  un  baldaquin  et  entre  des  portières 
de  soieries  pour  leur  faire  un  cadre  digne  d'elles. 

Une  des  vitrines  renfermait  les  étoffes  pour  meubles  : 

Lampasj  royal  gobeliné  et  Dauphine,  «  le  Faisan  »  (d'après 
Delasalle)  fond  cannetillé  broché  ; 

Peluches  et  velours^  avec  broderie  Louis  XVI,  ou  broderies 
ciselées,  fonds  satins  à  deux  ou  trois  corps  ; 

Fonds  gros  de  ïbwrs,  lancé  et  broché  Louis  XV,  ou  trois 
lats  à  changement  ; 

BrocatelleSf  à  pointe,  fond  or  ; 

Satins^  chaîne  schappe,  lancé  quatre  et  six  lats  ; 

Imitations  de  Gobelins^  taffetas  gros  grain,  broché; 

Damas  sans  envers  ; 

Ottomans  brochés  ; 

BouretteSj  deux  lats  sans  envers. 

Les  autres  vitrines  avaient  été  réservées  aux  étoffes  pour 
robes,  qui  ne  le  cédaient  en  rien  aux  précédentes  pour  la  beauté 
du  tissu,  le  charme  des  couleurs  et  la  richesse  du  dessin  : 

En  FAÇONNÉS,  nous  avions  une  superbe  collection  de  : 

Velours j  pékins  et  gazes  :  —  Velours  imprimés,  fond  satin; 
pékins  gaze  et  velours  imprimés,  fond  satin;  pékin  gaze 
anglaise  et  satin  ;  pékin  faille  et  satin  ;  gaze  anglaise 
façonnée  ; 

Fonds  taffetas:  —  Brillantine;  taffetas  lancé,  trois  lats 
nuances  ;  faille  soie  et  schappe  imprimée  à  réserve  ; 

Fonds  satins  :  —  Satin  façonné  lancé;  satin  broché;  satin 
façonné  un  lat;  satin  lancé  deux  lats; 


CONCOURS   RÂ610MAI   DE    1885  235 

Foulards  :  —  Façonné  tout  soie,  ou  soie  et  schappe;  foulard 
soie,  lancé,  broché  et  glacé;  satin  façonné  glace;  façonné 
fond  sergé,  coins  brochés  ;  lancé  deux  lats. 

Nos  étoffes  UNIES,  faille  française,  faille  gros  grain,  satin 
de  Lyon,  moire,  moire  antique  et  taffetas  glacé,  parvenaient  à 
n'être  pas  trop  écrasées  par  ce  voisinage  dangereux. 

Nos  TULLES  DENTELLES,  une  autro  de  nos  gloires  lyonnaises, 
n'avaient  pas  manqué  au  rendez-vous,  et  étaient  représentés 
par  de  magnifiques  volants  et  pointes,  tissés  en  grenadine, 
et  des  dentelles  Longchamp,  tissées  en  organsin. 

Nous  n'avions  pas  oublié  d'inviter  à  cette  fête  ces  chefs- 
d'œuvre,  véritables  tours  de  force  de  nos  tisseurs  qui  savent 
se  faire  peintres  et  graveurs  à  leurs  heures  :  nous  avions  semé 
nos  vitrines  dd  ces  magnifiques  reproductions  tissées,  comme  la 
«Vierge  de  Raphaël  »  (armure  taffetas),  la  «Vierge  à  la  chaise  » 
et  le  «  Christ  »  de  Garquillat,  les  portraits  de  Humboldt  et  de 
M.  de  Lesseps  ;  les  écussons  de  l'Ecole  supérieure  de  commerce 
et  de  tissage  et  ceux  de  quelques-unes  de  nos  grandes  maisons 
de  soierie  faisaient  encore  admirer  la  richesse  inouïe  de  la 
palette  que  nos  teinturiers  mettent  aux  mains  de  nos  artistes, 
et,  enfin,  une  collection  de  paysages  en  velours  broderie  à 
trois  corps,  d*une  facture  absolument  inédite,  complétait  l'at- 
trait de  cette  Exposition. 

Nos  passementeries,  nos  soies  à  coudre,  à  broder,etc.,  avaient 
eu  leur  place  réservée  dans  cette  revue  générale  de  tous  les 
produits  soyeux. 

En  provoquant  cette  belle  manifestation  industrielle,  vous 
n'avez  pas.  Messieurs,  entrepris  là  une  œuvre  vaine  et  sans 
portée  :  vous  en  trouverez  la  preuve  irréfutable  dans  l'intérêt 
manifeste  qu'ont  pris  à  toutes  ces  choses  rassemblées  par  vos 
soins,  les  milliers  de  tisseurs,  connaisseurs  dont  vous  ne  con- 
testez pas  la  compétence,  qui  se  sont  pressés  dans  notre  hally 
ne  dissimulant  pas  leur  satisfaction,  qui  n'était  pas  de  com  - 
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mande,  s'extasiant  devant  nos  collections^  et  pensant  tout  haut 
qu'ils  n'avaient  pas  perdu  leur  journée. 

Cet  accueil  empressé,  sympathique,  que  tout  le  grand  public, 
agricole  ou  industriel,  a  d'ailleurs  fait  à  notre  entreprise,  a  été 
la  meilleure  récompense  que  vous  pussiez  ambitionner  pour 
prix  de  vos  intentions  et  de  vos  efforts  ;  vous  avez  pu  consta- 
ter. Messieurs,  que  celle-là  ne  vous  a  pas  manqué. 


LE  BOMBYX  PERNYP 


La  Société  d'agriculture  a  bien  voulu  s'intéresser  à  un 
modeste  élevage  de  vers  peryens  quej'avais  entrepris  pour  le 
Laboratoire  d'études  de  la  soie  fondé  par  la  Chambre  de 
commerce  de  Lyon.  Elle  a  absolument  voulu  que  cette  éducation 
figurât  dans  son  hall  consacré  à  la  sériciculture  au  Concours 
régional  de  juin  ISSb,  et  là  elle  leur  a  donné  une  place  d'hon- 
neur. Je  remercie  sincèrement  la  Société  d'agriculture  de  Lyon 
de  sa  bienveillance  à  l'égard  de  mon  petit  travail,  et  c'est  avec 
plaisir  que  je  mets  sous  ses  yeux  les  quelques  lignes  qui  sui- 
vent, et  dans  lesquelles  j'ai  fait  en  sorte  de  consigner  les  faits 
les  plus  dignes  d'attention  que  j'ai  pu  remarquer  pendant  les 
deux  mois  qu'ont  duré  mes  expériences. 

Les  œufs  sont  légèrement  ovalaires  et  assez  fortement 
aplatis,  avec  une  dépression  centrale  bien  accusée  sur  l'un 
des  côtés  plats;  la  femelle  les  fixe  par  un  vernis  violacé  assez 
résistant.  Us  ont,  en  général,  de  2  à2  1/2  millim.  de  grand 
diamètre,  et  sont  d'une  couleur  brun  rougeâtre.  Le  ver  eu 
sort  en  faisant  sauter  une  petite  pièce  ronde  d'environ  1  milliui. 
de  diamètre  sur  le  tour  de  l'œuf;  très  souvent,  il  en  sort 
la  partie  postérieure  la  première,  et  a  quelque  peine  à  dé- 

(1)  Celle  DoU  Intéressante  est  dae  à  robUgeenee  de  M.Royet,  qui  a  le  t>remlfr  à  Lyon  depuis 
H,  iourdan  en  1885,  élefé  le  B^nnbyx  Pêrnyi,  et  a  bien  touIq  nont  tendre  compte  de  ses 
iseelleates  obacrtattons  ^effonaeilesi 
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gager  de  l'œuf  sa  tête,  qui  est,  sinon  légèrement  plus  grosse, 
toutefois  moins  flexible.  Les  œufs  de  notre  premier  élevage 
ont  éclos  naturellement  de  18  à  22  jours  après  la  ponte,  à  la 
température  ordinaire  à  cette  époque  (1*'-15  août)  20"  à  23^ 

Le  ver,  au  sortir  de  l'œuf,  mesure  environ  7  millim.;  il  a 
trois  paires  de  crochets  écailletuv  ou  jambes  antérieures  ré- 
parties sous  les  deux  premiers  anneaux,  quatre  paires  de  pattes 
ventrales  ou  fausses  pattes  et  une  paire  de  pattes  anales.  Ces 
fausses  pattes  sont  composées  d'un  mamelon  cbarnu  retrac- 
tile  dont  la  surface  inférieure  est  probablement  garnie  d'un 
nerf  rétracteur  faisant  l'office  de  ventouse  et  ayant  une  force  de 
préhension  réellement  étonnante  ^ 

Le  corps  est  alors  complètement  noir,  composé  de  12  an- 
neaux garnis  chacun  de  quatre  protubérances,  d'où  part  un 
bouquet  très  régulier  de  six  longs  poils  blancs.  L'ensemble  de 
ces  protubérances  forme  deux  lignes  sur  le  dos  et  une  sur 
chaque  flanc  de  l'animal.  La  tête  composée  d'un  masque  écail- 
leux  portant  huit  taches  noires  de  chaque  côté,  est  exactement 
de  la  couleur  de  la  jujube  sèche.  Les  yeux  sont  placés  au  nom- 
bre de  cinq  de  chaque  côté,  en  arrière  du  masque  facial  sur  le 
premier  anneau. 

Nous  avons  remarqué,  dans  notre  dernière  éclosion,  un  cer- 
tain nombre  d'individus  (environ  10  0/0)  dont  les  protubéran- 
ces sont  blanches.  Le  temps  nous  a  manqué  pour  en  faire  un 
élevage  à  part. 

Dès  sa  sortie  de  l'œuf,  le  petit  ver  est  très  actif;  il  va, 
vient,  tourne,  retourne,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  trouvé  de  la 
feuille  de  chêne,  qu'il  se  met  de  suite  à  ronger.  Il  est  bon, 
dans  le  premier  âge,  de  lui  donner  des  pousses  un  peu  ten- 


{{)  Il  nous  est  arrivé,  pour  des  vers  à  leur  3*  âge,  de  faire  tournoyer  a?ec  force  une  branche 
de  chêne  qui  en  était  garnie,  sans  qu'aucun  d*eux  se  détachât.  Sur  les  trois  ou  quatre  vers 
que  nous  avons  perdus  pendant  Téducatlon,  deax  sont  morts  très  certainement  des  suites  de 
meurtrissures  faites  en  voulant  les  détacher  de  la  brjnotie  k  laquelle  ils  étaient  fixés. 
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dresy  vu  la  faiblesse  de  ses  organes  buccaux,  mais,  à  partir 
du  3""  âge,  il  mange  toutes  les  feuilles  et  délaisse  plutôt  les 
sommités  des  rameaux.  On  peut  dire  sans  exagération  que 
tous  les  chênes  indigènes  ou  exotiques  lui  conviennent  :  grâce 
à  la  bienveillance  de  M.  Guignardy.  le  savant  directeur  du 
Jardin  botaniquç  du  Parc  de  la  Tête-d'Or,  nous  avons  pu  don- 
ner en  nourriture  à  nos  vers  au  moins  une  dizaine  de  variétés 
de  chênes  :  Que7*cus  ilexy  cet^y  pedonculata^  sessilifoliaj 
castaneifoliay  serrata^  sinensis,  phellosy  etc.  Une  seule,  le 
Quercus   cinerea^  n*a.été  absolument  pas  touchée  par  nos 
insectes  ;  nous  attribuons  ceci  à  la  forte  pilosité  des  feuilles  de 
cette  variété,  ces  feuilles  sont,  eu  effet,  semblables  à  celles 
de  la  plante  appelée  vulgairement  Oreille-d'Ours.  De  plus, 
nous  leur  avons  donné  cette  feuille  dans  les  premiers  âges, 
peut-être  les  auraient-ils  mangées  au  3*  et  au  4^  Le  qicercus 
phellos  ou  chêne  à  feuilles  de  saule,  dont  il  existe  un  très 
beau  pied  au  Parc,  nous  a  rendu  grand  service  par  sa  préco- 
cité. C'est  un  arbre,  nous  a-t-on  dit,  qui  vient  bien  à  peu  près 
partout,  et  se  reproduit  très  facilement  par  greffes  sur  chêne 
ordinaire  ;  c'est  d'ailleurs  le  cas  de  celui  du  Parc  de  la  Tête- 
d'Or.  Une  remarque  que  nous  avons  faite,  et  à  laquelle  nous 
n'avons  pas  vu  d'exception,  c'est  que  le  B.  Pernyi  ronge  tou- 
jours la  feuille  par  la  tranche^  et  jamais  par  les  surfaces. 
Dans  les  premiers  âges  surtout,  le  ver  à  soie  du  mûrier  réduit 
parfois  les  feuilles  à  l'état  de  dentelle  par  la  multiplicité  des 
petits  trous  qu'il  y  fait.  Nous  n'avons  pas  une  seule  fois  re- 
marqué ce  fait  pour  le  B.  Pernyi,  il  ronge  toujours  la  feuille 
par  les  bords. 

Neuf  à  dix  jours  après  l'éclosion,  le  petit  ver  a  atteint 
environ  12  à  13  millim.,  sa  peau  noire  a  pris  une  certaine 
transparence,  surtout  entre  les  anneaux,  où  elle  a  une  teinte 
verdâtre,  indice  révélateur  de  sa  future  livrée.  Il  se  fixe  alors 
solidement  par  les  pattes  abdominales  sur  une  feuille  ou  une 
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brindille  I  ses  pattes  antérieures  sont  réunies  et  inclinées 
vers  son  museau,  qui,  de  son  côté,  est  recourbé  vers  elles, 
l'avant-corps  est  éloigné  de  la  feuille,  et,  par  le  fait  de  Tincli- 
naison  de  la  tête,  l'animal  ressemblerait  un  peu  à  un  point 
d'interrogation  ;  il  dort.  Ge  sommeil  dure  de  trente  à  qua- 
rante heures,  puis  la  peau  se  fend  sous  le  cou,  et  la  déchirure 
se  prolonge  de  chaque  côté  sur  les  flancs  jusque  vers  les  pattes 
abdominales,  le  masque  écailleux  dont  la  tète  s'est  retirée 
sous  la  peau,  comme  il  est  facile  de  le  constater,  se  détache 
subitement,  et  est  projeté  en  avant,  quelquefois  à  plus  d'un 
décimètre  de  distance.  Alors ,  par  un  mouvement  vermicu- 
laire  imprimé  à  son  corps,  il  fait  descendre  toute  sa  dépouille 
noire  vers  la  partie  inférieure  de  son  corps,  et  apparaît  avec 
une  belle  couleur  vert-pomme  très  claire.  Les  protubérances, 
toujours  garnies  de  six  poils  blancs,  sont  de  couleur  légère- 
ment orangée,  et  sur  les  flancs  une  ligne  blanchâtre  court  entre 
les  deux  rangées  latérales  de  ses  protubérances.  Alors  aussi,  on 
distingue  les  stigmates  respiratoires  placés  au-dessous  de  cette 
raie  blanche,  et,  au-dessous  encore,  apparaissent  de  légers 
points  d'un  splendide  bleu  céleste.  La  tète  est  d'un  jaune  pfiie, 
qui  brunit  peu  à  peu  en  deux  ou  trois  jours.  Après  ce  chan- 
gement de  peau,  il  reste  de  12  à  18  heures  sans  mouvement, 
puis  il  se  remet  à  manger  avec  avidité. 

L'opération  de  la  mue  prend  avec  le  sommeil  de  65  à 
70  heures. 

Neuf  à  dix  jours  encore  après  que  le  ver  s'est  remis  à  man- 
ger, a  lieu  la  2*  mue  :  elle  se  produit  tout  à  fait  de  la  même 
manière,  sinon  que  l'animal  semble  affectionner  la  position  dans 
laquelle  il  a  la  tête  en  bas.  Il  sort  de  cette  mue  avec  la  même 
livrée,  mais  en  plus  commencent  à  apparaître  trois  ou  quatre 
points  d'or  sur  les  premières  protubérances  du  côté  de  la  tète, 
et  les  points  bleus  des  flancs  sont  de  plus  en  plus  vifs  ;  par 
contre,  la  teinte  orangée  des  protubérances  a  à  peu  près  disparu. 
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Environ  huit  jours  après,  se  produit  le  3""  sommeil ,  suivi  de  la 
3*  mue  ;  tout  se  passe  exactement  comme  pour  les  mues  précé- 
dentes. L'insecte  est  alors  dans  sa  période  de  plus  grande 
vigueur  :  il  mesure  près  de  5  centimètres  de  longueur,  lorsque 
son  corps  est  au  repos,  et  il  dépasse  6  centimètres,  lorsqu'il 
s'allonge  en  se  promenant  le  long  des  rameaux.  C'est  alors 
aussi  que  la  force  de  préhension  de  ses  pattes  abdominales  et 
anales  est  la  plus  grande,  et  Ton  a  beaucoup  de  difficultés  pour 
l'enlever  du  rameau  auquel  il  s'est  attaché.  Son  irritabilité  est 
alors  aussi  très  développée.  Le  touche-t-on?  Aussitôt  il  retourne 
avec  vivacité  sa  grosse  tète  au  large  masque  brun  contre 
votre  doigt,  comme  s'il  allait  mordre,  et  les  protubérances  à 
points  d'or  des  deux  ou  trois  premiers  anneaux,  déjà  très 
proéminentes,  semblent  se  dresser  encore  davantage.  Inutile  de 
dire  qu'il  n'a  aucun  moyen  de  défense,  et  qu'il  n'essaie  même 
pas  de  faire  usage  de  ses  mandibules,  pourtant  assez  fortes, 
puisqu'il  dévore  avec  avidité  les  feuilles  du  chêne  vert  qui, 
comme  on  le  sait,  ont  la  consistance  de  celles  du  houx. 
L'animal,  à  cette  période,  mange  beaucoup,  feuillage  frais 
ou  presque  sec,  à  peu  près  sans  distinction. 

Enfin  survient  le  4"^  sommeil  et  la  4*^  mue  après  neuf  à  dix 
jours.  Le  ver  possède  alors  toute  la  richesse  de  ses  cou- 
leurs ;  son  corps  mesure  déjà  8  à  9  centimètres,  il  grandit 
encore.  Les  plis  de  jonction  de  ses  anneaux  sont  d'un  vert 
laiteux,  et  la  partie  inférieure  de  son  corps  porte,  à  l'extré- 
mité de  la  bande  latérale  blanchâtre,  un  large  triangle  gris 
mode,  quelquefois  liseré  de  bleu. 

Le  ver,  à  ce  moment,  dévore  avec  avidité  :  il  est  à  la  pé- 
riode de  la  grande  frèze^  les  feuilles  les  plus  dures  disparais- 
sent rapidement  sous  ses  mandibules. 

Dix  à  onze  jours  après  la  4*  mue,  le  ver  est  à  son  maximum 
de  taille,  il  ne  mange  presque  plus;  il  se  vide  fréquem- 
ment; ses  excréments  ont  alors  un  diamètre  de  6à  7  milli- 
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mètres  et  tombent  avec  un  bruit  sec,  leur .  poids  doit  être 
fort  appréciable.  Pendant  48  heures  environ,  le  ver  se  pro- 
mène sans  manger  beaucoup,  puis  il  évacue  une  certaine  quan- 
tité d'un  liquide  clair  comme  de  l'eau,  qui  tache  le  papier 
blanc.  Enfin,  suspendu  par  ses  deux  pattes  anales,  il  étend  sou 
corps,  et  fixe  le  long  d'une  branche  qui  porte  deux  ou  trois 
feuilles  bien  entières,  une  certaine  quantité  de  fils  brillants 
juxtaposés  jusqu'à  en  former  une  sorte  de  ruban  de  2  à  3  mil- 
limètres de  largeur,  qui  sera  le  pédoncule  destiné  à  retenir  son 
cocon^  lorsque  les  feuilles  qui  l'enveloppent,  seront  desséchées 
et  brisées.  Cette  précaution  prise,  il  réunit  en  forme  de  sac  les 
deux  ou  trois  feuilles  de  l'extrémité  de  la  branche  à  laquelle 
est  fixé  le  ruban  de  soie  dont  nous  avons  parlé,  et  il  s'enferme, 
en  tournant  lentement  sur  lui>  même,  dans  un  cocon  roussfttre 
dont  le  grand  diamètre  est  en  moyenne  de  0,044,  et  le  petit 
de  0,025. 

Il  lui  faut  à  peu  près  6  à  7  jours  pour  terminer  son  cocon. 

L'élevage  dont  nous  parlons,  éclos  le  8  mai,  nous  a  donné 
son  premier  cocon  le  2  juillet,  55  jours  après  l'éclosion,  et 
nous  pouvons  dire  qu'à  part  la  nécessité  de  trouver  de  la  nour- 
riture, nous  n'avons  eu  absolument  aucune  difficulté  pour  cet 
élevage.  De  plus,  la  majeure  partie  de  ces  insectes  ont  été 
portés,  du  troisième  au  quatrième  âge,  au  Concours  agricole 
régional  de  Lyon  installé  au  Cours  du  Midi  ;  ils  y  sont  restés  du 
jeudi  matin  4  juin  au  lundi  matin  8  juin,  et  l'on  sait  au  milieu 
de  quelle  atmosphère  de  poussière,  de  fumée  et  d'odeurs  de 
tous  genres  résultant  de  la  foule  de  visiteurs  qui  se  pressaient 
dans  les  galeries  !  Nous  ne  croyons  pas  en  avoir  perdu  un 
seul.  Détail  à  noter  :  ces  insectes  aiment  beaucoup  l'eau,  c'est 
avec  plaisir  qu'ils  recevaient  la  pluie  fine  que  je  leur  pro- 
duisais avec  une  brosse  imbibée  d'eau,  ils  en  absorbaient  avi- 
dement les  gouttelettes. 


NOMENCLATURE    DÉTAILLÉE 


DES 


PRODUITS.  APPAREILS  ET  OBJETS  DIVERS 

QUI  ONT  Fiauas  A  l'exposition  sArigigolk 


PAR  M.  J.  DUSUZEAU 


I 
PRODUITS  DE  LA  RÉCOLTE  DE  1885 

La  saison  des  éducations  en  1885,  exceptionnellement  tar- 
dive et  mauvaise  dans  toute  la  France  méridionale,  ne  laissait 
guère  d'espoir  à  la  Société  d'agriculture  de  Lyon  de  réunir  un 
ensemble  satisfaisant  de  nos  récoltes  françaises,  à  l'époque 
où  il  lui  fallait  absolument  des  échantillons  de  cocons  frais. 

Grâce  au  zèle  et  à  l'habileté  des  éducateurs  qui  ont  pris  à 
cœur  le  succès  de  notre  exposition,  nous  avons  pu  offirir  au 
public,  à  la  date  du  3  juin,  limite  inexorable  imposée  pour  les 
envois,  une  collection  rare,  attrayante,  très  instructive  et  à 
peu  près  complète  de  spécimens  de  vers  vivants,  de  cocons  et 
de  papillons  de  nos  meilleures  races  de  France. 

Nous  avons  le  regret  de  passer  sous  silence  bon  nombre 
d'envois  très  intéressants  qui  nous  ont  été  adressés  trop  tard 
pour  les  exposer.  S'il  nous  avait  été  permis  de  fixer  du  8  au 


244  sociirt  d'agriculturb  de  lton 

lOjuin,  rouverture  de  notre  galerie,  les  produits  de  tous  nos 
départements  séricicoles,  sans  exception,  eussent  été  repré- 
sentés. Quoi  qu'il  en  soit,  aucune  exposition  séricicole  anté- 
rieure n'a  jamais  dépassé  la  nôtre  en  importance. 


I 

Bac€s  îrmm^mUmm  pares  «t  «misées  ém  WmmhjM.  d«  Htoler, 
yroYOMiat  des  éé^tueimmemim  swl^aals  i 


ALPES-MARITIMES 

M.  Albin  Marcy,  à  Grasse,  —  Belles  bruyères  de  cocons 
jaunes  du  Var  ;  de  race  biene  ;  d'Algérie  ;  des  diverses  races 
des  Alpes-Muritimes  de  grande  bruyère  (pour  étude);  de  cocons 
jaune  soufre  du  Mexique.  Collection  de  cocons  frais  des  races 
précédentes.  Collections  de  larves  dansTalcool  des  troisième, 
quatrième  et  cinquième  âges. 

M.  Jacqubs  Pascal,  à  Puget-Théniers.  Bruyères  de  races 
des  Alpes-Maritimes. 

ARDÈGBB 

M.  A.  Chadeysson,  sériciculteur  et  graineur  à  Saint- 
Etienne  de  Fontbellon.  Deux  bouquets  de  cocons  jaunes  de 
race  bione  ;  un  bouquet  de  cocons  verts  japonais  ;  une  caisse 
de  vers  très  vigoureux  de  race  bione  au  cinquième  âge,  qui 
ont  filé  leurs  cocons  à  l'exposition. 

M.  Pascal,  aux  Vans.  Collection  de  cellules,  boîtes  d'expé- 
dition et  de  conservation  des  graines  et  objets  utiles  au  grai- 
nage  cellulaire. 


(1)  Une  ImportanU  m&lMa  de  l'ArdéelM,  qui  désira  garder  ranonyme,  a  bien  vobIs  savoyer 
pour  l'eiposUluD  de  très  beaai  ipéclroeos  de  Tert  firenU  aa  cinquième  ège,  de  coeoas  de  trsif 
races  dlstineles,  et  de  larves  de  ces  mêmes  raees  es  flacons. 
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BOUCHBS-DU-RHOMB 


M.  Louis  DE  Rouoemont,  ingénieur  graineur  à  Saint -Remy 
de  Provence.  Corbeille  de  vingt-cinq  bruyères  des  diverses 
variétés  de  cocons  de  la  race  provençale,  beaux  échantillons  de 
cocons  frais  détachés. 

DRÔMB 

M.  Delhomme,  cultivateur  au  Gastellet  (Nyons).  Deux 
bruyères  de  race  dite  milanaise. 

M.  Servant,  moulinier  en  soie  à  Nyons.  Deux  bruyères  de 
race  croisée  Var-Bione. 

M.  Clément,  au  Pont  de  Mirabel,  aux  Baronies.  Deux 
bruyères  de  bione  croisé  Var. 

M.  PoujouLAT  Marins,  à  Nyons.  Deux  bruyères  de  bione 
croisé  Var. 

M.  Blaghë,  graineur  à  Romans.  Deux  bouquets  de  cocons 
jaunes  améliorés  de  pays.  Boîte  de  papillons  nouvellement 
éclos  et  d'œufs  de  ponte  récente. 

GARD 

M.  Â.  Darbousse,  éducateur-graineur  à  Craviers  Lascours. 
Quatre  bruyères  fraîches  :  races  des  Pjrrénées,  du  Var,  croisée 
Var-Liban  et  croisements  divers.  Beaux  exemplaires  repré- 
sentant ces  mêmes  races  en  cocons  détachés. 

M.  P.  BoissET,  éducateur  à  Bessèges.  Deux  bruyères,  Tune 
à  cocons  blancs,  Tautre  à  cocons  jaunes  provenant  d'éducations 
par  pontes  isolées.  Vers  au  cinquième  âge  dans  trois  cages  à 
parois  de  tissu  métallique  où  les  vers  ont  coconné  pendant  l'Ex- 
position. Papillons  nouveaux,  pontes  nouvelles.  Échantillons 
de  cocons  de  la  race  des  Cévennes  et  de  la  race  d'Andrinople. 

M.  P.  Sesquep,  éducateur  àRochebelle  (Alais).  —  Modèle 
de  la  disposition  des  claies  dans  une  magnanerie  des  Cévennes. 


246  sociitTÉ  d'agriculturb  db  lton 

• 

Les  bruyères  dressées  en  arceau.  Dans  rintervalle  des  deux 
claies  en  cannes  de  roseau  sont  abondamment  garnies  de  cocons 
nouvellement  construits.  Quatorze  filanes  de  cocons  frais  des 
Gévennes  choisis  pour  le  grainage. 

M.  A.  JouRNET  à  Sumène.  Bruyères  de  cocons  de  la  raoe 
blanche  améliorée  de  Valleraugue.  Chapelets  de  cocons  de  la 
même  race  et  de  races  jaunes  diverses.  Modèles  d'embranchage 
du  pays.  Vers  vivants  des  quatrième  et  cinquième  âges.  Vers 
tissant  leurs  cocons.  Lots  de  papillons  et  d'œufs  nouveaux.  Ta* 
bleaux  et  dessins. 

M.  Albert  Laget,  filateur,  graineur  à  Saint-Hippolyte  du 
Fort.  —  Bruyères  de  cocons  jaunes,  races  Gévennes-milanaise 
et  Perpignan^milanaise  provenant  de  ses  éducations  spéciales 
à  nie  et  à  Cattlar  (Pyrénées-Orientales). 

M.  Valette,  propriétaire  aux  Claris  à  Saint-Hippolyte  du 
Fort.  —  Bruyères  de  race  sina  à  gros  cocons  blancs,  de  race 
japonaise  à  cocons  blancs,  de  race  japonaise  à  cocons  verts. 
Elevages  par  pontes  isolées  sur  grande  échelle  pour  l'amélio- 
ration des  races  françaises. 


HÉRAULT 


M.  E.  Maillot,  directeur  de  la  station  séricicole,  à  Mont- 
pellier. —  Bruyères  de  cocons  de  l'Hérault,  des  Alpes  et  des 
Pyrénées;  de  races  japonaises;  de  cocons  blancs  de  Valle- 
raugue, Sina,  Corée. 

M.  Frédéric  Sayen,  graineur  à  Cette.  —  Deux  bruyères, 
races  de  l'Hérault  et  des  Pyrénées- Orientales.  Deux  lots  de 
cocons  détachés,  frais. 

ptrbnbes-oribntales 

M*"*  Thérèse  de  Gelsen,  à  Prades.  —  Deux  bruyères  de  la 
récolte  1885.  Cocons  de  différentes  races  :  Perpignan,  métis 
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milanais,  Fossombrone  (cette  dernière  vendue  en  Espagne  pour 
le  crin  de  Florence). 

M"* Espérance  Brunat,  à  Prades.  Bruyères  et  cocons  déta- 
chés de  la  race  des  Pyrénées-Orientales. 

M""*  veuve  Cartes  Pauline,  à  Prades.  Spécimens  de  sa 
récolte,  bruyères  et  cocons  détachés  de  races  jaunes  du  pays. 


PYRÉNiBES-ORIBNTALBS 


M.  Ronde  Dominique,  négociant  à  Millas.  Bruyères  de 
race  Perpignan -milanais. 

M.  CouRTAis,  à  Argelèssur-mer.  Échantillons  en  bruyères 
et  en  cocons  frais  détachés  de  la  race  des  Pyrénées-Orientales. 

M.  Michel  FoRNÉ,  à  Céret.  —  Trois  bruyères  (steppes)  re- 
présentant l'ensemble  de  ses  éducations  à  Céret  et  dans  la  vallée 
de  Vallespir  :  1®  race  de  Perpignan,  2*  Bione  croisée  Perpi- 
gnan, y  Perpignan  croisée  avec  Var  rustique. 

M.  Grau,  agriculteur-graineur  à  Gattlar.  —  Deux  bouquets 
de  cocons,  l'un  de  grosse  race  milanaise,  l'autre  de  race  de 
Fossombrone. 

RHÔNB 

M"*  Qayte,  à  Lyon-Perrache:  —  Corbeille  de  vers  vigou- 
reux, race  du  Gard,  qui  ont  coconné  à  l'Exposition. 

M"*  André  Vals,  Lyon-Guillotière.  Deux  bruyères  de  race 
des  CévenneSi  obtenues  en  vingt-huit  jours. 

VAR 

MM.  Terrasse  père  et  fils,  agriculteurs-graîneurs  au  Muy. 
—  Quatre  belles  bruyères  :  gros  Var,  Var  pâle,  Var  moyen, 
blancs  du  Var.  —  Quatre  boîtes  contenant  des  cocons  frais, 
types  des  races  ci-dessus  désignées.  Spécimens  de  larves  de 
ces  races  à  tous  les  âges  en  flacons  d'alcool.  —  Deux  lots  de 
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cocons,  de  même  race,  à  comparer,  l'un  provenant  de  vers 
chauffés,  Tautre  de  vers  non  chauffés. 

M.  Mbtaffio,  graineur,  à  Gogolin.  —  Deux  bruyères,  race 
blanche  et  jaune  du  littoral  d'Hyères. 

II 

Élevactf  et  yrodalta  d«  ver  d«  ehéne  AncheraMi  Wermji 

M.  F.  RoYBT,  à  Lyon.  —  Vers  pemyens  du  premier  âge  au 
quatrième,  d' une  vigueur  remarquable,  élevés  sur  branches  en 
flacons  d'eau  fraîche. 

D'autres  spécimens  de  culture  française,  de  vers  sauvages  du 
chêne  qui  nous  étaient  promis  n'ont  pu  nous  parvenir  à  temps. 

M.  Qregorio  LopETEDi^de  Saint-Sébastien,  Espagne,  a  biea 
voulu  nous  adresser  les  produits  suivants  de  ses  élevages  en  fo- 
rêts et  des  industries  qu'il  a  créées  pour  utiliser  leurs  produits  : 

V  100  cocons;  2»  soies  grèges,  trames,  organsins,  en 
plusieurs  couleurs;  3^  tissus  :  mouchoirs,  étoffes  façonnées, 
ceintures,  bourses;  4^  2  exemplaires  de  son  traité  De  V Elevage 
du  ver  à  soie  du  Chêne. 


II 

APPAREILS  D'ÉLEVAGE  ET  DE  GRAINAOE 

EXPOSÉS   PAR    LA    MAGNANERIE    EXPÉRIMENTALE 

DE  LA  SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE  DE  LYON, 

A  MONPLAISIR-LYON 

Incubatrice  munie  d'un  avertisseur  électrique.  La  lampe 
qui  entretient  la  température  du  réservoir  d'eau  chaude  est 
soufflée  automatiquement  quand  la  chaleur  intérieure  excède 
le  degré  fixé. 

Grande  incubatrice  chauffée  par  un  thermosyphon,  avec 
portes  sur  deux  faces  opposéesi  et  double  vitrage  contre  le 
refroidissement  4 
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Boîtes  de  différents  modèles  pour  recevoir  les  graines  pen- 
dant l'incubation  et  tulles  pour  les  couvrir. 

Caisse  à  tiroirs  pour  le  transport  des  jeunes  vers. 

Différents  modèles  d'étagères  ou  tables  d'élevage  en  cannes, 
lattes,  fils  de  fer  à  mailles  en  losange. 

Modèles  pour  éducations  spéciales  par  pontes  isolées  :  paniers , 
clayettes,  tablettes. 

Assortiment  de  filets  et  papiers  percés  pour  les  délitages  de 
chaque  âge. 

Coupe-feuilles  divers. 

Deux  appareils  à  grillages  mobiles  pour  Talimentation  par 
la  feuille  en  branches,  l'un  à  pals  fixes,  l'autre  suspendu  à  des 
chaînes. 

Casiers  améliorés  pour  l'élevage  par  isolement  individuel, 
en  vue  d'obtenir  d'une  belle  race  malade  des  reproducteurs 
sains,  propres  à  la  régénérer. 

Petite  magnanerie  en  activité  présentant  chaque  jour,  pendant 
la  durée  de  l'Exposition,  des  vers  naissants,  des  vers  au  premier 
âge,  des  vers  au  deuxième  âge,  des  vers  au  troisième  âge,  des 
vers  au  quatrième  âge  et  au  cinquième  âge. 

Le  service  fait  pour  chaque  âge  sous  les  yeux  du  public 
était  basé  sur  les  procédés  des  magnaneries  les  mieux  dirigées. 

Races  élevées  sur  étagères  :  Cévennes  et  Perpignan  ;  sur 
branches  :  Corse  et  Bagdad;  en  casiers  (individus  isolés)  ; 
Messine  à  cocons  jaunes. 

6r«laage  eellnlalre 

!•  Préparations  microscopiques  pour  débutants,  relatives  à 
la  muscardine,  la  pébrine,  la  flacherie  et  la  grasserie,  dans  les 
larves,  les  chrysalides  et  les  papillons. 

2*  Petit  atelier  de  sélection  microscopique.  Choix  des  cellules; 
modes  de  préparation  des  essais;  mode  d'examen;  contrôle* 
Lavage  des  graines.  Conservation. 
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III 

APPAREILS  EXPOSÉS  PAR  LE  LABORATOIRE 

D'ÉTUDES  DE  LA  SOIE 

Récemment  créé  par  la  Chambre  de  commerce  de  Lyon,  le 
Laboratoire  comprend  dans  son  programme  les  travaux  sui- 
vants : 

l**  Recherche  de  toutes  les  espèces  de  Lépidoptères  pro- 
ducteurs de  soie  dans  toutes  les  régions  du  monde,  pour  en 
faire  la  détermination  rigoureuse,  et  analyser  leurs  produits 
soyeux.  Mêmes  recherches  pour  les  arbres  nourriciers  de  ces 
Lépidoptères. 

2°  Etudes  physiques  de  la  bave  ou  fil  élémentaire  du  cocon, 
comprenant  les  épreuves  suivantes  :  micrographiques ^  mesure 
du  diamètre  de  la  bave  brute  et  privée  de  son  grès,  et  examen 
de  ses  défauts  ;  séHmétriques^  ténacité,  élasticité  ;  titrage. 

3^  Etudes  chimiques  :  composition  des  coques  soyeuses  : 
grès,  fibroine  ;  analyse  des  cendres  de  la  coque,  de  la  feuille 
de  l'arbre  nourricier,  des  déjections  de  l'insecte,  etc. 

4'  Application  des  études  scientifiques  sut  les  larves,  cocons, 
chrysalides  et  papillons  à  la  sériciculture,  à  l'industrie  et  au 
commerce. 

Le  laboratoire  se  met  gratuitement  à  la  disposition  de  tous 
les  éducateurs  français  et  étrangers,  désireux  d'avoir  l'analyse 
de  leurs  cocons.  A  tout  envoi  d'un  petit  lot  à  son  adresse,  il  sera 
répondu  par  un  bulletin  contenant  le  résultat  complet  des 
épreuves. 

Le  laboratoire  qui  s'est  assuré  en  Europe,  Asie,  Afrique  et 
Amérique,  le  concours  d'un  grand  nombre  de  correspondants 
parmi  les  consuls  de  France  à  l'étranger,  les  sociétés  d'histoire 
•naturelle  et  d'agriculture,  les  médecins  de  marine,  les  mission- 
naires, les  naturalistes,  etc.,  possède  déjà  un  grand  nombre 
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de  précieux  matériaux  d'études  et,  dans  ses  collections ,  plusieurs 
espèces  de  lépidoptères  inédites,  les  unes  très  curieuses,  les 
autres  appelées  à  un  avenir  agricole  et  industriel. 

Les  instruments  suivants  ont  été  les  uns  inventés,  les  autres 
modifiés  et  perfectionnés  par  le  directeur  du  laboratoire  : 

1 .  Microscope  spécial  pour  l'étude  de  la  bave  ou  fil  élémen- 
taire, avec  une  série  de  plaques  mobiles  et  chariots. 

2.  Palettes  en  cuivre  pour  le  dévidage  à  la  main  et  le 
dégommage  de  la  bave. 

3.  Machine  à  dévider  le  cocon,  marchant  soit  avec  un  ressort, 
soit  à  pédale.  Dévidoir  avec  sonnerie  d'arrêt  pour  diviser  les 
cocons  en  flottillons  de  cent  mètres. 

4.  Sérimètre  spécial  pour  la  ténacité  et  l'élasticité  du  fil 
élémentaire. 

5.  Etuve  pour  le  conditionnement  du  cocon  et  de  la  bave. 

6.  Balance  de  précision  pour  le  pesage  des  cocons  et  des 
flottillons. 

Préparations  microscopiques  des  soies  des  cocons  indigènes 
et  sauvages  conservées  pour  le  contrôle  des  opérations. 

Modèles  de  caisses  et  de  boîtes  pour  l'emballage  et  l'expé- 
dition des  larves,  des  papillons,  des  cocons  vivants,  des  graines 
vivantes,  etc. 

Série  de  circulaires  et  d'instructions  adressées  aux  cor- 
respondants pour  la  recherche,  le  choix,  l'emballage  et  le 
classement  des  échantillons  à  transmettre  au  laboratoire. 


IV 

ENSEIGNEMENT  SÉRICICOLE 

I 
Caries,   plans,   dessins,  aquarelles 

1 .  Figures  pour  la  botanique  du  mûrier  et  des  morées. 

2.  —       pour  la  culture  du  mûrier,  greffe  et  taille, 
il*  fÉR'E,  T.  VIII.  —  issy  17 
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3.  Figures  des  principales  variétés  du  mûrier  noir  et  du 
mûrier  blanc. 

4.  Figures    du    Maclura   aurantiaca,    du    Broussonetia 
papyrifera,  etc. 

5.  Conduite  d'une  chambrée  de  vers  à  soie  du  mûrier; 
exemple  d'un  horaire  pour  les  soins  d'hygiène  et  d'alimentation . 

6.  Plan  d'une  magnanerie  des  Gévennes. 

7.  —   d'une  magnanerie  japonaise. 

8.  Vue  d'un  tilimbar  ou  magnanerie  persane. 

9.  14  photographies  japonaises  représentant  les  appareils 
d'élevage  usités  au  Japon. 

10.  Structure  du  ver  à  soie,  grossissement  linéaire  10, 
pour  montrer  la  disposition  des  organes  intérieurs. 

1 1 .  Structure  de  la  chrysalide,  grossissement  et  disposition 
des  organes  intérieurs. 

12.  Structure  du  papillon,  grossissement  et  disposition  des 
organes  intérieurs. 

13.  Grande  aquarelle  des  glandes  de  la  soie. 

14.  —  des  organes  génitaux  de  la  femelle. 

15.  Groupe  de  vers  sains  (aquarelle)  d'après  Pasteur. 

16.  Groupe  de  vers  pébrinés  (aquarelle)  d'après  Pasteur. 

17.  Grande  carte  de  la  France  séricicole,  représentant  par 
courbes  de  niveau  la  production  par  hectare  en  1882,  par 
M.  E.  Maillot. 

18.  Tableau  des  récoltes  et  des  prix  des  cocons  en  France 
de  1810  à  1884,  par  M.  E.  Maillot. 

19-20.  Deux  superbes  cadres  représentant  sous  verre,  en 
24  photographies,  200  principaux  types  de  cocons  cultivés 
dans  les  différentes  régions  du  monde  séricicole.  (Gollectiou 
Quseigneur.) 
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II 


8o|ei«  poar  rÉfade  anatomlqae,   physlologlqae  et   nonologlqne 

dn    Bombyx  morl. 

1,  2,  3.  Modèles  du  docteur  Auzoux  à  pièces  démontables, 
^grossissement  10/1. 

Ver  :  organes  de  respiration,  de  nutrition,  de  relation. 

Papillon  mâle  :  organes  de  nutrition,  de  relation,  de  repro- 
duction. 

Papillon  femelle  :  organes  de  nutrition,  de  relation,  de 
reproduction. 

4.  Aspect  extérieur  d'un  ver  sain,  modèle  en  stuc,  8/1  de 
grossissement^  de  M.  Luzziardi,  de  Brescia. 

5.  Aspect  d'un  ver  pebriné,  de  M.  Luzziardi,  de  Brescia. 

6.  —  atteint  de  flacherie  — 

7.  —  mort  de  flacherie  — 

8.  —  mort  de  muscardine  — 

9.  —  atteint  de  grasserie  — 

10.  —  gattiné  (petit,  non  corpusculeux). 

11.  Collection,  en  flacons  d'alcool  de  vers  de  chaque  âge,  à 
l'état  sain,  des  principales  races  françaises  et  étrangères. 

12.  Collection,  dans  l'alcool,  de  vers  et  chrysalides  malades, 
de  cocons  incomplets  ou  non,  renfermant  des  vers  morts  de 
maladies,  sujets  affectés  de  difformités. 

Ces  différentes  collections  appartiennent  au  Laboratoire 
d'études  de  la  soie. 

V 

Collection,  en  boîtes  et  en  bocaux,  des  cocons  secs  des  prin- 
cipales races  de  vers  à  soie  domestiques  (bombyx  du  mûrier), 
cultivées  en  France  et  à  l'étranger  :  Algérie,  Italie,  Espagne, 
Syrie,  Perse,  Indes,  Indo- Chine,  Chine,  Japon,  Mexique, 
Brésil,  etc 
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VI 

COLLECTION  DE  COCONS  DE  LEPIDOPTERES  DEMI-DOMESTIQUES 

ET  SAUVAGES,  EN  BOITES 

Theophila  mandarina,  Chine,  Ghoang-liu. 

Rondotia  menciana,  Chine,  Ning-po. 

Lasiocampa  otuSy  littoral  S.  E.  méditerranéen. 

A  ntherœa  Roylei^  Himalaya. 

Attacus  pef^nyiy  Mantchourie. 

A  ttacus  yama-maïy  Japon. 

Attacus  Atlasy  grande  race,  Himalaya. 

Attacus  AtlaSy  petite  race,  Mysore,  Inde. 

A  citas  selene^  grande  race,  Himalaya. 

Antherœa  mylitta^  Tussah,  grande  race,  Himalaya. 

Caligula  Japonica  (cocon  réticulé),  Japon. 

Cricula  trifenestrata  (cocon  réticulé  doré),  Birmanie. 

Samia  Cynthiaj  Chine. 

Callosamia  Cecropia,  grande  race,  Amérique  du  Nord. 

CaUosamia  Cecropiaj  petite  race,  Amérique  du  Nord. 

Telea  Polyphemusj  Boston,  Amérique  du  Nord. 

Actias  Luna^  Amérique  du  Nord. 

Callosamia  PrometheuSy  Amérique  du  Nord. 

Callosamia  Ceanoihi,  Californie, 

Callosamia  Colombia^  Amérique  du  Nord. 

Satumia  Cecropia,  Amérique  du  Nord. 

Satumia  ricini  (Arrindia),  Inde,  Assam. 

Satumia  bresilianay  Amérique  du  Sud. 

Attacus  Faidherbiy  Sénégal. 

VII 

COLLECTIONS  DE  PAPILLONS  EN  VITRINES 

Douze  vitrines  contenant  les  vers  soufflés,   les  cocons,   les 
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papillons  mâles  et  femelles  de  plusieurs  des  espèces  précédentes 
avec  les  feuilles  des  arbres  nourriciers. 


VIII 

PUBLICATIONS  SÉRICICOLES 

Aujourd'hui  que  les  classes  ouvrières  et  agricoles  aiment  à 
s'instruire,  cette  partie  de  notre  exposition  ne  pouvait  être 
superflue.  Nous  avons  pris  soin  de  mettre  sous  les  yeux  du 
public  les  principaux  ouvrages  utiles  à  consulter,  et  qui  pré- 
sentent l'état  actuel  de  la  science  et  de  la  pratique  séricicoles. 

Description  et  cultw^e  du  mûrier ,  par  Seringb. 

Manuel  de  V éducateur  de  vers  à  soie^  par  Robinet. 

Leçons  sur  le  ver  à  soie  du  mûri€i\  par  E.  Maillot. 

Etudes  sur  la  maladie  des  vers  à  soie^  2  vol.  par 
L,  Pasteur. 

Actes  des  Congrès  séricicoles  internationaux  y  à  Montpellier 
et  à  Paris. 

Etudes  sur  les  maladies  actuelles  des  vers  à  soie^  par  de 
Quatrefages. 

Mémoires  et  documents  sur  la  sériciculture ^  par  E.  Maillot. 
3  volumes. 

Rapports  de  la  Commission  des  soies^  Société  d'agricul- 
ture de  Lyon . 

Journauv  spéciaux  de  sériciculture ^  soies  et  soieries. 

Elevage  par  la  feuille  en  branche,  par  J.  Dusuzeau. 

Notes  à! un  magnanier  français^  par  J.  Dusuzeau. 

Maladies  du  ver  à  soie,  par  le  D'  Ferry  de  la  Bellonne. 

Le  cocon  de  soicy  par  Duseigneur-Kleber. 

La  filature  de  la  soie,  par  Robinet. 

Etudes  chimiques  sur  les  soies ,  par  Paul  Francezon. 

Vart  de  la  soie,  far  Natalis  Rondot. 


256  SOCIÉTÉ    d'agriculture    DR    LYON 

Monographie  de  la  Condition  des  soies  de  Lyon^  par 
A.  Perret,  directeur  de  cet  établissement. 

Statistiques  de  la  production  de  la  soie^  par  le  Syndicat 
DE  l'Union  des  marchands  de  soie  de  Lyon. 

lilvres  Italiens 

Monographia   del  bombice  ^   del    Gelso  ^    del  professore 

9 

Emilio  Gornalia. 
Atti   e  memorie    dei   Congressi  internazionali    tenuti  , 

in  Roveredo,  Milaao,  o  Siena. 
Publicazioni  di  cantoni  oltavi,  D^  Gobelli,  L.  Grivelli, 

G.  Pasgalis,  g.  Fresghi,  P.  Wlagovitch. 
//  Filugello  di  E.  Vbrson. 
La  set  a,  di  E.  Quajat. 
//  fUatorista  sericoj  di  Debernardi. 
Bolletino  di  bachicoUura^  Padova. 
Il  bacologo  italiano,  del  Professore  Vingenzo  Sini,  Gasale 

Monferrato. 

Ouvragées  amiplals 

Reports  on  silk  culture  in  China  by  Robert  Hart. 
Notes  on  bombyces  reared  in  1884,  by  A.   Wailly. 
Reports  on  the  silk  indu^try  in  India^  by  Geoghegan. 
Handbook  on  the  Wild  silks  of  India  by  Thomas  Wardle. 

Ouvragée  espagnol 

Cria  del  gusano  de  seda  del  roble^  par  G.  Lopbtedi. 


ÉTOFFES  DE  SOIE 


I.   TISSUS  UNIS 

Faille  française. 

Faille  gros  grain. 

Satin  de  Lyon. 

Satin. 

Moire 

Moire  antique. 

Taffetas  glacé. 

II.    TISSUS   FAÇONNÉS 

/.   Velours  pékin  et  gazes 

Velours  imprimé,  fond  satin. 

Pékin  gaze  et  velours  imprimé  fond  satin. 

Pékin  gaze  anglaise  et  satin  *. 

Pékin  faille  et  satin  *. 

Gaze  anglaise  façonnée  \ 

2.  Fond  taffetas 

Brillantine  fond  taffetas  '. 

Taffetas  lancé  3  lats  nuances. 

Faille  soie  et  schappe  imprimée  à  réserves. 

*  Les  pièces  marquées  d*un  utérf^que  nous  oot  été  eonflécfi  par  TÉcolc  de  commerce  el  de 
Uisage  de  Lyon,  el  sont  des  Iravaui  exéculéi  par  les  élèves. 
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3.  Fond  satin 

Satin  façonné  lancé. 

Satin  broché. 

Satin  façonné,  1  lat. 

Satin  lancé,  2  lats. 

Satin  lancé  2  lats  tout  soie. 

Damas  léger  pour  robe,  soie  de  Chine. . 

4,  Foulards 

Foulard  façonné  tout  soie. 

Foulard  soie  lancé,  broché  et  glacé. 

Foulard  façonné  soie  et  schappe. 

Foulard  façonné  tout  soie. 

Foulard  lancé,  2  lats. 

Foulard,  satin  façonné,  glacéC 

Foulard  façonné,  fond  sergé,  coins  brochés. 

Foulard  façonné  soie  et  schappe. 

5,  Tulles^  Dentelles 

Tulle  dentelle.  Longchamps,  tissé  avec  organsin. 
Tulle  dentelle.  Voilant,  tissé  avec  grenadine. 
Tulle  dentelle.  Voilant      —  — 

Tulle  dentelle.  Pointe       —  — 


Iir.    ÉTOFFES   POUR    MEUBLES 

/.  Lampas 

Royal  gobeliné.  Chaîne  fil.  Lancé  laine,  broché  soie,  lancé 
fils  argent. 

Royal  gobeliné.  Chaîne  fil.  Lancé  laine,  broché  soie,  lancé 
fils  argent. 

Broderie  parisienne.  Fond  satin  lancé  coton. 
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ûauphiae.  Schappe  et  soie. 

Le  faisan,  d'après  Philippe  Delassalle,  fond  cannetillé  broché. 

2,  Peluches  et  velours 

Peluche  broderie,  Louis  XVI  pour  bergère. 

Peluche      —  —  — 

Velours  oiselé,  nuances  fond  satin . 

Velours  ciselé  fond  lamé,  un  corps  de  velours. 

Velours  broderie  ciselé,  fond  satin  à  3  corps  de  velours. 

Velours  façonné  ciselé,  fond  satin  à  2  corps. 

Velours  ciselé  dit  de  Gênes,  fond  satin  à  1  corps  de  velours  '. 

3,  Fond  taffetas 

Taffetas  lancé,  2  lats  à  changements. 
—  —        nuances. 

4.  Fond  gros  de  Tours 

Gros  de  Tours,  3  lats  suivis  dont  un  à  changemsnt. 
—  —        lancé  et  broché  Louis  XV. 

5.  Brocatelles 

Brocatelle,  pour  meuble,  à  pointe,  fond  or  *. 


—  —        —  fond  cramoisi '. 

6.  Satins 

Satin,  chaîne  schappe,  lancé  4  lats  suivis  dont  un  à  change- 
ment. 
Satin,  chaîne  schappe,  lancé  6  lats,  tussah. 

lY.   TABLEAUX 

Cinq  paysages,  velours  broderie,  3  corps,  tout  soie. 
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Reproduction  tissée  de  la  gravure  en  taille  douce  de  la  Vierge 
de  Raphaël  du  Musée  de  Londres.  Armure  taffetas. 

c(  La  Vierge  à  la  Chaise  »  tissé  par  Carquillat. 

«  I-iC  Christ  »  —  — 

Portrait  de  Ferdinand  de  Lesseps. 

Portrait  de  Humboldt. 

Ecusson  tissé  de  TËcole  supérieure  de  commerce  et  de  tissage 
de  Lyon. 

Carte  ayant  servi  au  tissage  du  portrait  de  Ferdinand  de 
Lesseps. 


II 


EXPOSITION    DE   LâlTERIE 


COMPTE  RENDU  PAR  M.  CH.  CORNEVIN 


Désireuse  de  concourir  à  Téclat  de  l'Expositiou  régionale 
agricole  qui  devait  se  tenir  à  Lyon  cette  année,  la  Société  a 
sollicité  de  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  l'autorisation  de 
disposer,  pour  cette  fois,  en  faveur  du  Concours,  des  fonds  qui 
lui  sont  alloués  annuellement  pour  être  distribués  en  primes 
culturales.  Après  discussion  et  échanges  de  vues  entre  ses 
membres,  elle  s'est  arrêtée  à  l'idée  d'organiser  une  exhibition 
des  appareils  de  laiterie  les  plus  récents  et  les  plus  perfec- 
tionnés. 

Elle  a  pensé  que  c'était  faire  une  chose  utile  à  la  région  que 
d'attirer  Tattention  sur  l'industrie  laitière  qui,  dans  les  circons- 
tances difficiles  que  traversent  l'agriculture  et  surtout  la  viti- 
culture, peut  être  d'un  grand  secours  aux  agriculteurs.  Elle  a 
cru  que  contribuer  à  faire  connaître  les  appareils  les  plus 
propres  à  faire  obtenir  le  maximum  de  produits  excellents, 
était  une  tâche  qui  répondait  au  but  de  sa  fondation. 
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M.  le  Ministre  ayant  bien  voulu  accéder  au  désir  de  la 
Société,  celle-  ci  a  nommé  une  Commission  composée  de  : 

MM.  BiËTR]^, 

GOLGOMBBT, 
CORNEVIN, 
GOBIN, 
LOCARD, 

Chargée  de  prendre  toutes  les  dispositions  nécessaires  à  la 
réussite  du  projet 

Cette  Commission  s'est  mise  immédiatement  en  rapport  avec 
diverses  maisons  françaises  et  étrangères,  et  elle  a  contracté 
—  avec  l'assentiment  de  la  Société  —  un  engagement  avec 
M.  Piltcr,  de  Paris,  qui  depuis  quelques  années  s'est  fait  le 
propagateur  des  appareils  perfectionnés  employés  dans  les  pays 
Scandinaves.  Aux  termes  de  cet  engagement,  M.  Pilter  devait 
installer  dans  l'enceinte  du  Concours  et  sous  un  pavillon  mis 
à  sa  disposition,  tout  le  matériel  d'une  laiteyne  danoise;  il  devait 
avec  ce  matériel,  à  des  jours  et  à  des  heures  convenus,  mani- 
puler au  moins  200  litres  de  lait  par  jour  pour  la  fabrication 
du  beurre. 

Tout  s'est  passé  ainsi  qu'il  avait  été  convenu  :  le  samedi 
30  mai,  la  maison  Pilter  a  installé  dans  le  pavillon  qui  lui  avait 
été  réservé,  une  locomobile  et  les  divers  instruments  et  appa- 
reils dont  l'ensemble  est  connu  sous  le  nom  de  laiterie  danoise. 
Ces  appareils  ont  commencé  à  fonctionner  dès  le  lendemain, 
dimanche,  et  ils  ont  utilisé  1,000  litres  de  lait  dans  les  journées 
du  1,  2,  5,  6  et  7  juin.  Une  foule  très  nombreuse,  surtout  les 
vendredi,  samedi  et  dimanche,  5,  6  et  7  juin,  a  constamment 
stationné  devant  eux,  avide  de  les  voir  fonctionner  et  d'entendre 
les  explications  que  M.  Pilter  n'a  cessé  de  donner  avec  une 
très  grande  complaisance. 
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Nous  devons  dire  uq  mot  de  chacun  de  ces  appareils,  qui 
sont  une  très  heureuse  application  des  doctrines  pastoriennes 
à  la  laiterie,  puisqu'ils  ont  pour  but  d'éviter  autant  que  pos- 
sible l'introduction  de  germes  dans  les  produits  manipulés,  et 
d'empêcher  ainsi  toute  fermentation  qui  amènerait  une  alté- 
ration de  ces  produits  et  en  diminuerait  la  valeur  marchande. 

Nous  trouvons  d'abord  Vécrémeuse  centrifuge  de  Laval. 
Elle  se  compose  d'un  récipient  sphéroïdal  aplati,  en  acier,  sur- 
monté d'une  tubulure  cylindrique  et  fixé  sous  un  disque  en 
fer.  Celui-ci  est  forgé  avec  une  tige  placée  verticalement,  qui 
supporte  le  récipient  et  lui  communique  le  mouvement  de  rota- 
tion qu'il  reçoit  lui-même  de  la  locomobile  par  une  courroie  do 
transmission,  venant  sur  une  gorge  qui  se  trouve  à  sa  partie 
inférieure.  Le  récipient  est  surmonté  de  deux  calottes  en  fer- 
blanc,  formant  deux  chambres  superposées  ;  dans  la  supérieure, 
arrive  la  crème,  et  dans  l'inférieure  le  lait  écrémé,  la  sépara- 
tion de  ces  deux  substances  se  faisant  sous  l'influence  de  la 
force  centrifuge  en  vertu  de  leur  difierence  de  densité. 

La  crème  obtenue  est  versée  dans  la  baratte  danoise^  qui 
comprend  un  récipient  vertical,  sorte  de  cylindre  un  peu  évasé 
en  bas  ;  un  arbre  porteur  d'ailettes  le  parcourt  et  vient  se  pla- 
cer, par  une  pointe,  sur  un  pivot  en  acier  fixé  à  son  fond.  Cet 
arbre  vertical  dépasse  la  baratte,  et  il  se  réunit  à  un  bout  d'axe 
porteur  d'une 'roue  d'angle,  afin  de  recevoir  également  son 
mouvement  de  la  locomobile.  Vers  les  deux  tiers  de  la  hauteur 
du  récipient,  se  trouvent  deux  tourillons  supportés  par  des 
équerres  en  fonte  boulonnées  contre  le  bâti  de  bois  qui  supporte 
l'appareil,  de  telle  sorte  que,  quand  l'opération  es^t  terminée, 
il  suffit  de  faire  basculer  la  baratte  pour  en  vider  le  contenu. 

De  la  baratte,  le  beurre  passe  à  la  délaiteuse j  qui  lui  enlève 
le  lait  de  beurre  par  la  force  centrifuge.  Elle  est  constituée 
par  un  cylindre  en  tôle  percé  de  trous,  tixé  par  sa  base  à  un 
plateau  en  fonle,  boulonné  lui-même  sur  un  axe  vertical  des- 
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tiné  à  le  supporter  et  à  lui  donner  le  mouvement,  qu'il  reçoit 
d'une  façon  qui  rappelle  celle  de  l'écrémeuse.  La  délaiteuse 
agit  à  la  façon  des  essoreuses  ou  turbines  centrifuges.  Une 
fois  débarrassé  de  son  petit-lait,  le  beurre  est  saisi  avec  des 
spatules,  réuni  en  boulettes,  aggloméré  sur  la  table  à  malaxer^ 
puis  mis,  à  l'aide  d'une  presse  à  levier j  en  mottes  d'un  poids 
déterminé  et  enveloppé  d'un  papier  spécial,  très  résistant  et 
très  propre. 

Près  de  cette  série  d'appareils  qui  sont  comme  les  organes 
d'un  même  corps,  M.  Pilter  en  avait  exposé  d'autres.  Citons 
d'abord  le  bidon  Cooleify  vase  cylindrique  en  métal  fermé  de 
couvercles  doubles  qui  laissent  une  couche  d'air  de  deux  centi- 
mètres sur  le  lait.  En  submergeant  ce  bidon  dans  de  l'eau 
froide,  le  lait  dont  il  est  rempli,  est  soustrait  aux  influences 
atmosphériques,  et  sa  conservation  est  assurée  pour  quelque 
temps.  Notons  aussi  le  moulin  à  caillé,  les  tamis  à  lait  et  à 
beurre,  la  presse  à  fromage,  le  moule  à  beurre  avec  tampon 
gravé,  la  brouette,  le  pot  à  lait  et  le  crèmomètre. 

A  côté  de  ces  appareils  et  instruments,  la  Société  d'agricul  - 
turede  Lyon  avait  rassemblé  quelques  spécimens  des  colorants 
pour  beurre  et  des  échantillons  des  présures  les  plus  en  vogue. 

Elle  avait  aussi  voulu  mettre  sous  les  yeux  du  public  des 
conserves  à  base  de  lait,  et  M.  Nestlé,  dont  l'usine  de  Vevey 
(Suisse)  est  bien  connue,  a  mis,  avec  une  grande  obligeance,  à 
sa  disposition  la  farine  lactée  qu'il  fabrique. 

Tout  cela  a  paru  vivement  intéresser  le  public  agricole; 
quelques  départements  voisins  avaient  envoyé  des  délégués 
chargés  spécialement  d'étudier  de  visu  cette  partie  du  Con- 
cours. La  Société  d'agriculture  de  Lyon,  par  l'organisation  de 
cette  exposition,  croit  avoir  jeté  dans  la  région  une  semence 
qui  fructifiera  bientôt. 


LISTE 
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APPAREILS  DE  LAITERIE  EXPOSES  AU  CONCOURS  DE  LYON 

4 

Par  la  Maison  PILTER 


Baratte  danoise,  n»  4.   .     .     : fr.  2150  » 

Délaiteuse,  n»  22 7(K)  » 

Malaxeur  rotatif,  Tb.  P.  5 140  » 

Réservoir  à  lait 50  » 

Appareil  alimcntateur 28  » 

Support  de  bac  ii  lait 20  » 

Tabouret  pour  bol  d'écrémeuse 4  » 

Auge  à  beurre,  n^  3 35  » 

Appareil  pour  chauffer  et  refroidir  le  lait 600  » 

Mètres  de  tuyaux  tôle  avec  raccord  3  fr 18  » 

Crémeur  Cooley  no  3  complet 20J  » 

—  —     no  4      — 225  » 

Baratte  danoise,  Tb.  P.  2 160  » 

Baratte  américaine,  no  0 25  » 

—  —         no  1 30  » 

—  —         no  3 40  » 

—  —          no  5 55  » 

Spatule  plate,  no  1 1  » 

—  —     no  2 1  50 

—  —     no  8 2  » 

Spatule  cannelée,  no  1 .     .    • 2  » 

—  —        no  2 .  2  50 

—  —         00  3 8  » 

—  E 2  25 

—  F 2  » 

Couteau  k  beurre •    .    .    •  1  GO 
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Malaxeur  à  tablette. 
—    Plat  no  3. 


Moulin  à  cail!é.  . 
Tamis  k  lait.      • 
—     à  beurre. 
Thermomètre. 
Crémomëtre.  .    • 
Presse  à  fromages. 
Moule.      •    •    . 


Réfrigérant  B  complet.      . 

—  1  avec  chftssis. 

—  2        —    .     . 

—  3        —    .    . 


Moule  à  beurre  avec  Umpon  grave 

Moule  pour  mottes  de  12  kil.     •     .    .     .    • 
3C00  Feuilles  de  papier  à  beurre,  le  mille,  20  fr. 


Seau  gradué  de  IG  litres 

Pot  à  lait,  ancien  modèle 

Pompe  à  main 

Baquet  (èdre  blanc  no  7 

_      _      —    no  8 

—  —      —    no  9 

—  —      —    no  10 

Série  de  5  baquets  en  cèdre  rouge  et  blanc, 
Seau  en  cèdre  blanc.     . 

—         —    rouge 

i>ot  h  lait  nouveau  modèle.     ,     .     .    .    . 
Brouette  à  lait  de  00  litres.     .     .     ,     . 


itciémeusc  centrifuge,  no  300, 
Mouvement  int  nnédiairc.  .     . 


20  fr. 

65  » 

80  » 

10  » 

4  SO 

2  » 

20  » 

125  » 

25  » 

07  • 

!t9  » 

t35  > 

182  » 

S5  * 

23  » 

60  » 

19  n 

14  » 

28  » 

3  50 
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2  hO 

2  » 

25  » 

3  50 

5  50 

16  50 

150  » 

750  » 

150  » 
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CONFÉRENCES 

ORGANISÉES  PAR  LA  SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE 


r ' 


DES  PROCEDES  NOUVEAUX  DE  L'AGRICULTUBE 


PAR  M.  V.  CAMBON 


Messieurs, 

Ce  serait  de  ma  part  une  prétention  bien  ambitieuse  de  vou- 
loir passer  en  revue,  en  une  séance  unique,  tous  les  progrès 
réalisés  en  agriculture  dans  ces  dernières  années  ;  un  seul 
coup  d'œil  jeté  sur  l'ensemble  du  Concours  vous  montrerait  que 
j'entreprends  une  lâche  impossible,  et  vous  êtes  tout  aussi  con- 
vaincus que  moi,  que  je  n'éviterais  pas  le  double  écucil  d'une 
énumération  fastidieuse  ou  d'une  succession  de  lieux  communs 
sans  aucune  utilité. 

Or,  le  but  visé  par  mes  efforts  serait  précisément  de  fixer 
dans  votre  esprit  quelques  principes  parfaitement  établis  au- 
jourd'hui, de  vous  décrire  quelques  méthodes  définitivement 
adoptées  par  les  agriculteurs  de  haute  expérience,  de  donner 
enfin  à  mon  exposé  une  tournure  essentiellement  pratique,  et 
je  croirais  avoir  en  partie  répondu  à  l'honneur  auquel  m'a 
appelé  la  Société  d'agriculture  en  me  confiant  aujourd'hui  la 
parole,  si  les  propriétaires  qui  veulent  bien  m'écouter,  en  pou- 
vaient retirer  quelque  profit. 

5«8éBlB,  T.  VIII. —  188»  18 
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Aussi,  pour  ne  point  surcharger  mon  programme,  suîs-je 
contraint  d'éliminer  de  cette  étude  toutes  les  cultures  spéciales, 
à  commencer  par  la  plus  importante  de  toutes,  la  vigne,  de 
laquelle  d'ailleurs  mes  éminents  collègues  de  la  Société  de 
viticulture  vous  entretiendront,  pendant  la  durée  du  Concours, 
avec  plus  d'autorité  que  je  ne  saurais  le  faire;  je  passerai 
également  sous  silence  l'horticulture,  la  culture  maraîchère, 
l'agriculture  et  toutes  les  cultures  industrielles. 

A  mon  grand  regret,  il  ne  m'est  guère  possible  de  parler 
de  procédés  nouveaux  à  appliquer  à  la  petite  culture  morcelée 
que  nous  voyons  trop  souvent  pratiquée  dans  nos  régions.  Et 
sous  le  nom  de  morcellement,  c'est  bien  davantage  celui  du 
sol  que  celui  de  la  propriété  que  je  déplore.  Qu'il  y  ait  en 
France  unefquantité  de  propriétaires  possédant  moins  de  trois 
hectares,  c'est  peut-être  rassurant  pour  l'ordre  social,  mais 
c'est,  à  coup  sur,  fâcheux  au  point  de  vue  économique  ;  mais  ce 
qui  est  par- dessus  tout  regrettable,  c'est  la  division  elle-même 
de  ces  petites  propriétés  en  une  masse  de  parcelles  infinitési- 
males que  la  mort  de  chaque  père  de  famille  vient  multiplier 
encore  par  le  nombre  de  ses  enfants.  Il  ne  peut  être  question 
de  culture  progressive  dans  ces  lopins  de  terre  de  moins  de 
500  mètres  carrés,  entrecoupés  de  fossés,  de  haies,  de  chemins, 
de  servitudes  de  toutes  sortes,  où  Ton  ne  pourra  jamais  se 
servir  de  machines,  et  où  l'on  a  peine  à  manœuvrer  un  attelage 
de  bœufs. 

Certaine  école  économique  a  noirci  beaucoup  de  papier  et 
fait  retentir  de  nombreux  échos  pour  nous  prouver  que  la  crise 
agricole  n'atteignait  pas  cette  petite  culture  :  les  grands 
maîtres  de  cette  école  ont  oublié  de  consulter  à  cet  égard  les 
petits  cultivateurs,  et,  pour  ma  part,  je  ne  m'associe  point  à 
cette  opinion  que  la  petite  et  la  grande  culture  difierent  d'in- 
térêts. Croyez  bien.  Messieurs,  que  quand  l'une  est  atteinte, 
Taulre  n'est  pas  loin  de  péricliter  ;  je  reste  même  convaincu  que 
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la  petite  propriété  sera  plus  gravement  touchée  que  la  grande, 
à  cause  de  cette  impossibilité  où  elle  est,  de  mettre  en  action  la 
plupart  des  procédés  nouveaux  auxquels  doit  recourir  aujour- 
d'hui toute  exploitation   sérieuse,  et  à  moins  que  toutes  ces 
parcelles  puissent  être  converties  en  prairies ,  en  vergers»  en 
vignes  ou  en  carrés  de  choux,  je  ne  vois  point  du  tout  de  quel 
progrès  agricole  elles  sont  susceptibles.  La  première  de  toutes 
les  améliorations  dont  devraient  profiter  les  petits  propriétaires, 
serait  l'échange  entre  eux  dans  une  même  commune  de  ces 
nombreuses  parcelles  de  terrain  enchevêtrées  les  unes  dans 
les  autres;  échanges  facilités  par  une  loi  récente  qui,  dans  le 
but  de  remédier  à  la  division  indéfinie  du  sol,  les  exonère  de 
tout  droit  fiscal.  Malheureusement,  tout  le  monde  connaît  l'es- 
prit du  petit  cultivateur  :  quand  deux  bons  paysans  concluent 
une  affaire,  s'ils  la  voient  clairement  profitable  à  tous  deux, 
l'un  et  l'autre  se  croient  volés;   aussi  est-il  à  craindre  que  la 
loi  sur  les  échanges  fonciers,  malgré  ses  incontestables  avan- 
tages, reste  peu  appliquée. 

La  présente  étude  s'applique  plus  spécialement  aux  moyennes 
et  aux  grandes  exploitations  ;  aussi  bien,  s'il  est  quelques  per- 
sonnes parmi  vous  qui  persistent  à  croire  que  la  petite  propriété  ne 
souffre  pas,  trouveront-  elles  tout  naturel  que  je  ne  cherche  des 
remèdes  que  pour  celle  que,  seule,  elles  reconnaissent  malade. 

La  grande  et  la  moyenne  culture  qui  comprennent  tous  les 
lènementsde  plus  d'une  quinzaine  d'hectares,  est  certainement 
celle  qui  occupe  la  plus  grande  superficie  des  départements  qui 
nous  environnent  :  la  Loire,  l'Ardèche,  l'Ain,  l'Isère.  Il  est  vrai 
que  nos  voisins  do  l'Isère  et  de  l'Ain  ne  font  point  partie  des 
départements  qui  viennent  concourir  à  Lyon,  tandis  que  l'on 
nous  associe  à  la  Lozère  et  au  Puy-de-Dôme,  pour  des  motifs 
qui,  centralisés  à  Paris,  restent  inconnus  au  commun  des 
provinciaux;  veuillez  donc  m'autoriser,  Messieurs,  à  ne  tenir 
qu'un  faible  compte  de  ces  groupements  anti  -géographiques. 
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Nous  sommes  donc  en  pleine  crise  agricole  :  les  plus  opti- 
mistes ne  cherchent  même  pas  à  le  nier,  et  cette  crise  a  même 
toutes  les  allures  d'une  maladie  chronique. 

Examinons  si  vous  le  voulez  bien.  Messieurs,  de  quelle 
façon  le  mal  se  présente. 

Nous  supposons  que  vous  êtes  propriétaire  d'un  domaine 
de  50  hectares,  par  exemple  :  ce  domaine  était  affermé 
60  francs  par  hectare  à  un  cultivateur  quelconque,  sans  ins- 
truction agricole,  comme  ils  Je  sont  tous,  et  n'ayant  à  sa 
disposition  qu'un  maigre  cheptel,  quelques  mauvais  outils,  et 
l'esprit  de  routine  que  lui  ont  transmis  ses  ancêtres.  Vous  avez 
conservé  le  souvenir  précis  qu'à  une  certaine  époque  —  qui 
remonte  déjà  loin  —  ce  fermier  vous  gratifiait  bon  an  mal  an, 
quoiqu'on  se  faisant  beaucoup  prier,  de  deux  ot|  trois  billets  de 
mille  francs,  habitude  qu'il  a  perdue  depuis  nombre  d'années  et 
à  laquelle  il  ne  paraît  pas  près  de  revenir. 

Ce  locataire  ne  payant  plus,  vous  l'avez  mis  à  la  porte  ;  à  un 
deuxième  qui  ne  payait  pas  davantage,  vous  avez  fait  le  même 
sort;  puis  il  ne  s'en  est  plus  présenté  aucun,  si  bien  que  vous 
vous  trouvez  avec  votre  domaine  sur  les  bras  ;  que  faire  ?  Voilà 
la  crise. 

D'abord,  que  faisaient  les  fermiers  qui  se  sont  succédé  sur 
votre  domaine  ?  J'en  ai  quelque  peu  honte  pour  vous,  pro- 
priétaire, vous  ne  le  savez  ordinairement  pas  :  vous  avez 
jusqu'ici  considéré  une  propriété  rurale  comme  un  immeuble 
ou  un  placement  dont  vous  n'aviez  pas  à  vous  occuper.  Eh 
bien  I  neuf  fois  sur  dix,  voici  ce  que  Ton  peut  voir  dans  votre 
domaine  :  des  bâtiments  presque  toujours  insuffisants ,  un  ma- 
tériel plus  insuffisant  encore,  du  bétail  mal  soigné  et  de  mau- 
vaise qualité,  du  fumier  exposé  au  hasard,  à  la  pluie  et  au  soleil, 
quelques  bois  dont  les  chèvres  broutent  les  jeunes  pousses, 
4  ou  5  hectares  de  pré  et  35  à  40  hectares  de  terres  labou- 
rables avec  assolement  triennal,  blés,  jachères    et   récoltes 
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dérobées.  De  comptabilité  agricole,  nulle  part.  Le  seul  calcul 
que  faisait  votre  homme,  était  celui-ci  :  avec  la  vente  de  mes 
14  hectares  de  blé,  je  paie  ma  ferme;  ma  basse-cour  et  mes 
bestiaux  paient  mes  frais  et  constituent  mon  bénéfice. 

Malheureusement,  les  frais  ont  augmenté,  la  main-d'œuvre 
étant  devenue  plus  chère,  les  impôts  plus  lourds  et  les  habi- 
tudes moins  économes  ;  les  rendements  ont  diminué,  parce  que 
le  système  de  culture  était  épuisant  au  premier  chef;  enfin,  les 
prix  du  blé  ont  considérablement  baissé.  Alors,  le  fermier  vous 
a  réduit,  vous  propriétaire,  à  la  portion  congrue.  Tout  cela 
est  parfaitement  logique;  seulement  comme  cet  état  économi- 
que est  durable,  le  remède  ne  se  présentera  point  tout  seul. 
Ceux  qui  attendent  de  la  clémence  des  saisons  ou  du  retour  de 
cours  élevés  une  nouvelle  ère  de  prospérité,  se  font  des  illusions 
que  l'avenir  se  chargera  de  dissiper,  et  à  ceux  qui  n'ont  point 
le  ferme  dessein  de  changer  de  système,  je  dirai  hardiment  : 
vendez  vos  propriétés  à  quelque  prix  que  ce  soit,  car  vous  n'avez 
plus  de  revenus  à  en  attendre... 

L'examen  le  plus  élémentaire  vous  montrera  bien  vite  que 
le  blé,  cultivé  à  la  façon  de  vos  fermiers,  ne  saurait  vous  être 
avantageux  :  12  hectolitres  par  hectare  représentent  à  peine 
200  francs;  si  vous  évaluez  la  main-d'œuvre,  la  fumure,  si 
maigre  qu'elle  soit,  l'assurance,  les  impôts  et  le  loyer  de  la 
terre,  vous  reconnaîtrez  vite  que  ce  système  de  culture  vous 
constitue  en  perte  et  doit  être  abandonné  au  plus  vite.  Un 
examen  tout  aussi  sommaire  vous  indiquera  parallèlement  que 
le  bétail  et  les  différents  produits  du  bétail,  viande,  lait, 
beurre,  fromage  et  fumier,  sont  d'un  rendement  avantageux. 

Votre  domaine  contient  à  peine  quelques  hectares  de  prés, 
plus  généralement  mauvais  que  bons,  parce  que,  depuis  un 
temps  immémorial,  ils  n'ont  point  été  fumés,  ni  assainis, 
de  telle  sorte  qu'ils  ont  été  envahis,  soit  par  la  mousse, 
soit    par    les   ajoncs,  soit  par  toutes    sortes  de  mauvaises 
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herbes,  qui  ont  pris  la  place  des  bonnes  et  fournissent 
un  fourrage  inSme  en  quantité  et  en  qualité;  ces  mauvais 
prés,  plus  quelques  coupes  de  trèfle,  et  un  hectare  ou  deux  de 
racines,  de  tubercules,  quelquefois  de  luzerne,  voilà  tout  ce 
que  vous  trouverez  de  culture  herbagère  à  votre  disposition.  Il 
y  a  bien  juste  de  quoi  alimenter  parcimonieusement  un  maigre 
bétail.  Votre  parti  est  bientôt  pris  de  mettre  bon  ordre  à  cette 
fâcheuse  situation;  mais,  avant  de  vous  mettre  à  l'œuvre,  vous 
vous  apercevez  bien  vite  que  d'un  bout  à  l'autre  de  la  propriété 
il  vous  manque  un  élément  capital  :  l'engrais. 

L'agriculture^  Messieurs,  peut  être  très  exactement  envisagée 
comme  une  industrie  dont  le  principal  outil  est  le  sol,  et  dont 
les  matières  premières  sont  les  engrais,  c'est-à-dire  Tazote, 
l'acide  phospborique,  la  potasse  et  la  chaux. 

Faire  de  la  culture,  c'est  transformer  ces  éléments  en  pro- 
duits dans  lesquels  ils  entrent  pour  un  prix  plus  élevé.  Faire 
de  la  bonne  culture,  c'est  trouver  les  produits  dans  lesquels 
cette  transformation  est  la  plus  avantageuse,  tout  en  tenant 
compte  du  capital  engagé  et  du  coût  de  la  main-d'œuvre  néces- 
saire à  l'opération.  11  est  certain  que  le  sol  renferme  une 
réserve  d'éléments  de  fertilité  souvent  considérable,  mais 
tout  cultivateur  qui  ne  restitue  pas  au  sol,  d'une  manière  ou 
d'une  autre,  les  éléments  qu'il  lui  enlève,  se  livre  à  un  véri- 
table gaspillage  :  c'est  un  homme  qui  vit  non  point  sur  ses 
revenus,  mais  sur  son  capital.  Quelquefois  ce  capital  paraît 
inépuisable,  ou  plutôt  les  brèches  annuelles  qui  lui  sont  faites, 
ne  sont  point  sensibles,  c'est  le  cas  des  cultures  de  l'Amérique, 
de  l'Australie,  de  l'Algérie,  qui  vivent  uniquement  sur  la  fer- 
tilité naturelle  d'un  sol  jusqu'ici  vierge  de  toutes  récoltes  ;  c'est 
encore  malheureusement  à  peu  près  le  cas  des  deux  tiers  de 
nos  cultivateurs  français,  qui  ne  restituent  point  ou  ne  resti- 
tuent qu'une  faible  partie  de  ce  qu'ils  enlèvent  à  leur  sol. 
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Je  ne  crois  pas,  Messieurs ,  avoir  besoin  d'insister  sur  ce 
point. 

La  fertilité  d'une  terre  dépend  de  quatre  conditions  :  1®  de 
la  richesse  eu  éléments  azotés,  phosphatés,  potassiques  et 
calcaires;  2®  de  l'état  d'assimilabilité  dans  lequel  se  trouvent 
ces  éléments;  3^  de  la  profondeur  de  la  couche  de  terre 
végétale;  4*  enfin  de  l'état  physique  du  sol,  état  argileux, 
siliceux,  calcaire,  pierreux,  etc. 

Une  terre  qui  révèle  à  l'analyse,  dans  une  couche  arable 
de  25  centimètres,  c'est-à-dire  sur  un  poids  de  3.000  tonnes 
par  hectare, 

4.000  kilog.  d'azote, 

3.000  kilog.  à  4.000  kilog.  d'acide  phosphorique, 

5.000  kilog.  de  potasse, 

15.000  kilog.  de  chaux, 
peut  être  considérée  comme  de  richesse  convenable;  mais  il  est 
évident  qu'elle  pourra  être  très  fertile,  si  la  couche  arable 
s'étend  à  50,  60,  80  centimètres,  de  même  qu'elle  le  sera  peu, 
si  la  couche  du  sol  est  beaucoup  plus  faible. 

La  pénurie  d'une  terre  en  un  seul  de  ces  quatre  éléments 
diminue  considérablement  sa  fertilité. 

Sans  vouloir  être  absolu,  on  peut  dire  d'une  façon  générale 
qu'un  sol  calcaire  est  riche  en  phosphate,  qu'un  sol  granitique 
ou  schisteux  est  riche  en  potasse  et  pauvre  en  acide  phospho- 
rique et  en  chaux. 

Lorsqu'un  sol  renferme  moins  de  quatre  millièmes  de  chaux, 
il  demande  des  chaulages  énergiques. 

Les  cultivateurs  connaissent  la  pratique  du  chaulage  ;  ils  en 
usent  généralement,  et  souvent  en  abusent;  la  chaux,  en  effet, 
outre  qu'elle  constitue  un  aliment  pour  les  plantes,  soit  par  son 
action  physique  d'ameublissement  du  terrain,  soit  par  son  action 
chimique  sur  les  matières  minérales,  favorise  l'assimilabilité 
par  les  végétaux  des  divers  éléments  nutritifs  du  sol.  Si  bien 
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que  rien  n'est  plus  topique  que  le  chaulage  pour  épuiser 
rapidement  un  terrain,  s'il  n'est  pas  soutenu  par  de  fortes 
fumures.  La  chaux,  suivant  le  proverbe,  enrichit  le  père  et 
ruine  les  enfants  :  croyez  bien,  mon  cher  propriétaire,  que  votre 
fermier  a  dû  traiter  vos  terres  d'après  cette  méthode.  La  chaux^ 
la  marne,  le  plâtre  ou  les  cendres  lessivées  sont  les  seules 
matières  étrangères  que  connaisse  et  importe  le  paysan,  et  à 
part  les  cendres  lessivées  qui  contiennent  un  peu  d'acide 
phosphorique,  tous  les  amendements  concourent  à  précipiter 
l'épuisement  du  sol. 

Quant  au  peu  de  fumier  que  produisaient  les  étables  de  vos 
fermiers,  point  n'est  besoin  d'un  long  examen  pour  reconnaître 
que  ce  fumier  mérite  d'être  traité  d'une  tout  autre  façon.  Il 
doit  reposer  sur  une  plate- forme  étanche,  entourée  d'une 
rigole,  former  un  tas  établi  carrément,  être  avoisiné  d'une 
fosse  qui  empêchera  au  purin  de  se  perdre  et  permettra 
d'arroser  le  fumier  pour  éviter  l'évaporation  des  principes 
volatils.  Grâce  à  ces  soins  bien  élémentaires,  vous  améliorerez 
la  qualité  et  augmenterez  la  quantité  de  ces  fumiers  sans 
aucune  peine  et  dans  des  proportions  dont  certainement  vous 
ne  vous  doutez  pas. 

Quant  à  la  question  des  engrais  complémentaires  ou  engrais 
commerciaux,  elle  est  malheureusement  plus  compliquée  et 
demande  à  être  étudiée  de  près.  Autant  leur  emploi  judicieux 
peut  apporter  de  prospérité  dans  une  exploitation,  autant  leur 
épandage  inconsidéré  peut  occasionner  de  déboires. 

Les  causes  de  tous  les  insuccès  se  retrouvent  toutes  soit 
dans  la  fraude  dont  sont  victimes  les  cultivateurs,  soit  dans 
une  mauvaise  adaptation  au  terrain  due  à  la  double  ignorance 
du  vendeur  et  de  l'acheteur . 

Delà  fraude,  je  ne  dirai  rien  pour  le  moment,  me  réservant 
de  rechercher  ailleurs  le  moyen  de  la  prévenir. 

Quant  à  l'adaptation,  tout  agriculteur  doit  savoir  :  que  les 
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engrais  chimiques  réussissent  mal  dans  les  terrains  très  pauvres 
en  calcaire,  si  leur  emploi  n'est  précédé  ou  accompagné  d'un 
chaulage  énergique;  qu'ils  réussissent  peu  dans  les  terrains 
très  compacts  et  très  argileux,  qui  ont  besoin  d'être  divisés  ou 
drainés;  qu'il  faut  ainsi  amener  la  terre  à  un  certain  degré 
d'aération  et  d'ameublissement  avant  de  se  lancer,  avec  pleine 
chance  de  réussite,  dans  leur  emploi.  En  un  mot,  toutes  condi- 
tions égales  d'ailleurs,  les  engrais  donnent  des  résultats 
d'autant  plus  favorables  que  la  terre  est  mieux  aménagée. 

S'il  considère  les  diverses  formes  sous  lesquelles  peuvent 
s'administrer  les  éléments  de  fécondité,  le  propriétaire  n'oubliera 
point  que  les  engrais  phosphatés^  .sous  forme  de  phosphates 
précipités  et  de  superphosphates,  conviennent  à  tous  les  sols, 
que  les  poudres  d'os  ne  conviennent  guère  qu'aux  sols  gra- 
nitiques ou  tourbeux;  ainsi  font- elles  merveille  dans  les 
terrains  primitifs  de  la  Loire  ou  de  la  Haute-Loire,  et  dans  la 
plaine  du  Forez,  tandis  qu'elles  sont  d'une  réussite  insignifiante 
dans  toute  la  Dombes  et  dans  les  sols  calcaires.  Les  phosphates 
fossiles,  dont  le  degré  d'assimilabilité  varie  suivant  la  prove- 
nance, donnent  de  bons  résultats  dans  les  terrains  de  défri- 
chement, dans  les  tourbières,  dans  les  prairies  marécageuses^ 
partout  enfin  où  se  trouvent  des  débris  végétaux  à  l'état  de 
décomposition  acide.  On  ne  doit  jamais  les  employer  sur  les 
plantes  à  végétation  caduque,  à  cause  de  la  lenteur  de  leur 
décomposition,  et  n'en  faire  usage  que  sur  les  cultures  à 
longue  échéance,  telles  que  les  prairies,  les  luzernes,  etc.; 
ils  y  constituent  une  réserve  phosphorique  qui  arrivera  peu 
à  peu  et  successivement  à  l'état  assimilable;  mais  il  est  de 
la  plus  haute  importance  que  ces  phosphates  fossiles  soient 
épandus  à  l'état  de  poudre  impalpable. 

Dans  la  longue  série  die%  engrais  azotés  j  je  ne  citerai  guère 
que  le  nitrate  de  soude  et  le  sulfate  d'ammoniaque.  Ils  sont 
aujourd'hui  à  très  bon  marché,  et  je  n'estime  pas  qu'il  soit 
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avantageux  de  chercher  d'autre  source  d'azote  que  ces  deux-là. 
Le  nitrate  de  soude  est,  en  ce  moment,  en  plus  grande  fayeur 
que  le  sulfate  d'ammoniaque  :  il  est  reconnu  que  son  action  est 
plus  énergique;  à  prix  égal  de  Télément  azote,  on  fera  bien 
de  lui  donner  la  préférence;  mais,  pour  peu  que  l'écart  de  prix 
soit  sensible,  on  lui  substituera  avantageusement  les  sels  am- 
moniacaux. 

Le  nitrate  de  soude,  à  la  vérité,  demande  moins  d'humidité 
pour  s'incorporer  à  la  plante;  mais,  par  contre,  dans  une  année 
humide,  il  est  sujet  à  des  déperditions  considérables  par  suite 
de  son  entraînement  par  les  eaux.  Il  résulte  des  expériences 
de  MM.  Schlœsing  et  Mûntz,  confirmées  d'ailleurs  par  la 
pratique,  que  le  nitrate  est  un  sel  plongeant^  qui  abandonne 
volontiers  le  sol  pour  le  sous- sol,  tandis  que  le  sulfate  d'am- 
moniaque, énergiquement  retenu  par  la  terre  arable,  reste  à 
la  surface  du  sol.  La  conséquence  naturelle  est  que  les  plantes 
à  racines  pivotantes  demandent  à  être  fumées  au  nitrate, 
tandis  que  les  plantes  à  racines  superficielles  s'accommodent 
tout  aussi  bien  du  sulfate  d'ammoniaque.  On  fera  bien  d'éviter 
le  nitrate  de  soude  dans  les  terrains  trop  légers  ou  trop 
perméables,  et,  au  contraire,  il  conviendra  mieux  que  le  sul- 
fate dans  les  sols  argileux,  tenaces,  difficilement  accessibles 
a  lair. 

Je  ne  ferai  que  nommer  ici  les  autres  produits  azotés  que 
l'on  trouve  dans  le  commerce;  en  les  classant  par  leur  ordre 
d'assimilabilité,  ce  sont  les  chrysalides  devers  à  soie,  les  tour- 
teaux, les  sangs  desséchés,  la  cornaille  fine,  les  viandes  et  les 
cuirs  torréfiés,  les  marcs  de  colle,  etc. 

Il  est  bien  entendu  que  tous  ces  produits  ne  doivent  être 
employés  que  si  l'azote  n'y  revient  à  25  pour  100  moins  cher 
que  dans  les  sels  ammoniacaux,  parce  que,  outre  que  l'azote 
organique  agit  plus  lentement,  une  partie  de  cet  azote  est 
décomposée  et  se  perd  dans  l'atmosphère.  Les  sulfates  d'ammo- 
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nîaque  et  les  nitrates  valant  aujourd'hui  de  1,60  à2fr. 
l'unité  d'azote,  il  ne  faut  pas  payer  plus  de  1,20  à  1,30  l'azote 
de  ces  diverses  matières  organiques. 

Les  seules  sources  de  potasse  employées  dans  nos  régions, 
sont  les  chlorures  de  potassium,  et  quelque  peu  les  cendres  de 
bois;  mais  il  ne  faut  pas  tomber  dans  l'erreur  de  certains 
piropriétaires  qui  croient  restituer  de  la  potasse  à  leurs  terres 
en  y  répandant  des  cendres  lessivées,  ces  dernières  contiennent 
de  la  chaux  et  un  peu  de  phosphate,  mais  le  lessivage  a  eu 
précisément  pour  but  de  les  priver  de  leurs  sels  de  potasse. 

Quantité  de  sols  de  notre  région  n'ont  que  fort  peu  besoin  de 
potasse  :  ce  sont  les  sols  granitiques  ou  schisteux  qui  en 
contiennent  des  réserves  énormes  ;  cet  élément  y  devient  peu 
à  peu  assimilable  au  fur  et  à  mesure  que  l'air,  l'eau  et  l'humus 
des  récoltes  agissent  sur  les  débris  des  roches  qui  le  contien- 
nent, pour  le  décomposer. 

Quant  à  la  chauxy  la  forme  sous  laquelle  je  l'ai  toujours  vue 
le  mieux  réussir,  quels  que  soient  les  préjugés  à  cet  égard,  est 
le  plâtre  ou  sulfate  de  chaux;  et  particulièrement  le  plâtre 
chimique,  c'est-à-dire  le  sulfate  de  chaux  obtenu  de  toutes 
pièces  comme  résidu  d'usine  par  la  neutralisation  d'eaux  acides 
au  moyen  de  la  chaux  ou  réciproquement.  Ce  plâtre  a  une  action 
supérieure  à  celle  du  plâtre  de  carrière.  Je  signale  en  passant 
que  les  chaux  hydrauliques  ne  doivent  point  être  employées  en 
agriculture. 

Muni  de  ces  simples  notions  que  je  suis  malheureusement 
obligé  de  donner  beaucoup  trop  succinctes,  notre  propriétaire 
peut  déjà  se  rendre  compte  du  rôle  qu'auront  à  jouer  les  engrais 
chimiques  sur  son  domaine,  rôle  d'auxiliaires  très  utiles, 
venant  au  secours  de  fumiers  insuffisants  et  comblant  les 
lacunes  en  éléments  utiles,  spéciaux  à  chaque  sol. 

Revenons  au  mauvais  pré  sur  lequel  nous  avons  laissé  le 


278  sogiiStê  d'agriculture  de  ltou 

propriétaire  en  contemplation  pénible  devant  de  maigres  résul- 
tats. Si  vous  aviez  beaucoup  d'autres  pâturages,  le  mieux  serait 
peut-être  de  le  retourner  à  la  charrue  et  de  Tensemencer  à 
nouveau  ;  mais  il  est  pour  Tinstant  la  seule  ressource  de  votre 
bétail,  vous  essayerez  donc  de  le  restaurer. 

Ce  pré  a  besoin  d'aération^  les  matières  humiques,  longtemps 
emprisonnées  dans  son  sol  compact,  ne  peuvent  s'oxyder  et 
devenir  assimilables;  un  vigoureux  hersage  au  printemps  lui 
donnera  de  l'air,  puis  vous  sèmerez  sur  ce  hersage,  dans  les 
parties  les  plus  pauvres  principalement,  une  dizaine  de  kilog. 
par  hectare  de  graines  de  légumineuses,  du  trèfle  blanc,  par 
exemple,  enfin  vous  y  répandrez  de  suite  80  kilog.  d'acide 
phosphorique  sous  forme  de  phosphate  précipité,  20  à  30  kilog. 
d'azote  en  nitrate  et,  si  le  sol  n'est  point  granitique,  50  kilog. 
de  potasse,  soit  une  dépense  totale  de  120  fr.  environ.  Si  vous 
avez  afiaire  à  un  sol  pauvre  en  calcaire,  vous  mélangerez  cette 
quantité  d'engrais  à  5  ou  600  kilog.  au  moins  de  plâtre  chi- 
mique, qui  n'augmentera  guère  la  dépense  que  de  20  fr. 

A  côté  de  cette  prairie  que  vous  allez  ainsi  régénérer  rapi- 
dement, vous  avez  à  en  créer  de  nouvelles.  Si  votre  domaine 
présente  des  parties  basses  facilement  irrigables  par  les  eaux 
de  pluies  des  terres  voisines,  où  la  qualité  du  sol  soit  natu- 
rellement bonne,  n'hésitez  pas  à  y  créer  des  pâturages  perma- 
nents, et  cela  sur  une  bonne  fumure  d'écurie  qui  entretiendra 
les  premières  pousses  de  votre  prairie,  dont  vous  aurez  soi- 
gneusement choisi  la  graine. 

Mais  il  est  rare  que  vous  puissiez  trouver  de  vastes  étendues 
remplissant  les  conditions  nécessaires;  aussi,  aurez-vous  à 
créer  de  larges  surfaces  de  prairies  temporaires.  La  prairie 
temporaire  se  compose  d'un  mélange  de  graminées  et  de 
légumineuses  :  ray-grass,  flouve,  fétuque,  minette ,  trèfle 
blanc,  etc.,  semées  dans  une  terre  arable  quelconque  que  vous 
laisserez  à  Tétat  de  prairie  pendant   trois,  quatre  ou  cinq  an- 
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nées,  suivant  ses  rendements.  Ce  choix  de  semence  est  répandu 
dans  la  terre  au  printemps,  en  même  temps  qu'une  semaille 
d*avoine  ;  suivant  la  qualité  de  votre  terre,  vous  y  répandrez 
en  même  temps,  soit  quelques  centaines  de  kilog.  de  phosphate 
précipité, soit  une  vingtaine  d'hectolitres  de  chaux,  soit  des  sels 
dépotasse,  et  dans  tous  les  cas  150  ou  200  kilog.  de  nitrate 
de  soude.  Ici,  il  ne  faut  point  de  sulfate  d'ammoniaque,  parce 
que  les  légumineuses  ne  se  développent  point  en  présence  de 
ce  sel.  Il  va  sans  dire  qu'une  fumure  à  l'engrais  de  ferme, 
aidée  de  l'engrais  complémentaire  qui  manque  au  sol,  sera 
tout  aussi  avantageuse  que  la  fumure  chimique. 

La  jeune  prairie  se  développe  rapidement  au  travers  de  l'a- 
voine, dont  la  récolte  paie  largement  les  frais  de  premier  éta- 
blissement, et  un  an  plus  tard  on  pourra  faire  au  printemps 
la  première  coupe  de  fourrage.  Chaque  année,  on  devra  répan- 
dre sur  la  prairie  pour  60  à  80  francs  de  sels  de  potasse  et  de 
phosphates,  dont  le  fourrage  est  un  consommateur  avide  :  mais 
tout  nouvel  apport  d'azote  est  désormais  inutile,  la  prairie  se 
chargeant  d'emprunter  à  l'atmosphère  toute  la  quantité  de  ce 
précieux  élément  qui  lui  est  nécessaire.  La  prairie  temporaire 
doit  être  fauchée  chaque  année  en  première  coupe,  puis  pâtu- 
rée jusqu'à  l'automne. 

Il  est  même  préférable  de  ne  point  la  faucher  du  tout,  et  de 
la  faire  pâturer  en  tout  temps. 

Par  cette  méthode,  ce  terrain  s'améliore  progressivement. 
Au  bout  de  quatre  années,  à  l'automne,  la  prairie  est  retour- 
née, et  un  blé  est  semé  sur  le  labour,  sans  autre  engrais  que 
du  phosphate  et  de  la  potasse,  blé  dont  la  réussite  est  assurée 
à  cause  de  la  quantité  d'azote  fixée  dans  le  sol  par  la  prairie. 
Après  ce  blé  peuvent  venir,  sur  fumure  appropriée,  deux  an- 
nées de  plantes  sarclées,  maïs,  pommes  de  terre,  betteraves  ou 
blé  noir,  séparées  par  une  deuxième  année  de  blé,  largement 
fumé  cette  foisj  puis,  de  nouveau,  on  sème  de  la  prairie  tem- 
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poraire  dans  une  avoine;  on  aura  constitué  ainsi  un  assolement 
de  huit  années,  et  c'est  à  cette  rotation  que  Ton  soumettra  tou- 
tes les  terres  arables  du  domaine;  de  cette  sorte,  si  l'ensemble 
des  terres  arables,  déduction  faite  des  prairies  naturelles,  bois, 
étangs,  chemins,  etc.,  représente  36  hectares,  on  aura,  à  une 
époque  quelconque,  près  de  la  moitié  de  ces  36  hectares  en 
prairies  temporaires,  un  quart  en  blé,  un  quart  en  récoltes 
dérobées  et  un  huitième  en  avoine. 

Un  pareil  assolement,  Messieurs,  est  doublement  avanta- 
geux, d'abord,  parce  qu'il  permet  de  développer  largement  les 
spéculations  animales,  iocomparablement  plus  rémunératrices 
que  la  culture  des  céréales;  en  second  lieu,  parce  qu'il  amé- 
liore d'année  en  année  le  domaine.  Les  quatre  années  de  prai- 
rie amoncellent  gratuitement  dans  le  sol  de  grandes  quantités 
d'azote,  qui  en  sont  retirées  par  le  blé,  puissant  consommateur 
de  cet  élément,  et  par  les  récoltes  sarclées  qui  lui  succèdent. 

Il  va  sans  dire  que,  dans  les  terrains  profonds  et  sains,  une 
luzernière  peut  avantageusement  remplacer  la  prairie  tempo- 
raire ;  mais,  à  la  luzerne,  il  ne  faut  marchander  ni  le  plâtre, 
ni  les  sels  de  potasse,  ni  l'acide  phosphorique,  ne  point  la 
laisser  durer  plus  de  huit  à  neuf  ans  sur  le  même  sol,  et  éviter 
de  l'y  ramener  avant  un  très  long  intervalle. 

«le  disais  plus  haut  que  les  prairies  temporaires  doivent  être 
pâturées  ;  l'instabilité  de  leur  existence  ne  permet  pas  de  les 
entourer  de  haies  vives,  on  les  remplace  universellement,  pour 
servir  de  barrière  au  bétail,  par  la  ronce  artificielle,  sorte  de 
fil  de  fer  double  armé  de  distance  en  distance  de  pointes  ai- 
guës en  fer.  Cette  clôture  peut  s'établir  aujourd'hui  à  environ 
0,30  cent,  le  mètre  courant,  et  se  transporte  sans  aucune  diffi- 
culté d'une  terre  à  une  autre. 

Ainsi  qu'on  peut  le  voir,  la  transformation  complète  d'un 
domaine  est  affaire  d'assez  longues  années  ;  on  y  aidera  puis- 
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samment  et  rapidement  au  moyen  d'une  culture  qui,  déjà,  a 
rendu  de  grands  services  et  est  appelée  à  se  généraliser  de  plus 
en  plus,  je  veux  parler  du  maïs-fourrage  coupé  en  vert  et  con- 
servé en  silos*. 

Le  maïs  se  sème  dans  le  courant  de  juin  et  demande  une 
fumure  énergique  :  aucune  plante  n'est  plus  avide  d'engrais 
et  ne  s'en  assimile  plus  rapidement  les  éléments.  Tous  les  cul- 
tivateurs savent  qu'elle  est  très  épuisante.  Ainsi  qu'à  toutes  les 
plantes  à  développement  très  rapide,  les  engrais  chimiques 
dont  l'action  est  immédiate,  lui  sont  plus  avantageux  que  le 
fumier  de  ferme  dont  l'action  est  beaucoup  plus  lente  ;  200 
kilog.  de  phosphate  précipité,  150  kilog.  de  chlorure  de  potas- 
sium et  250  kilog.  de  sulfate  d'ammoniaque  ne  sont  point  une 
fumure  exagérée  pour  une  récolte  aussi  vorace.  Mais  nous 
allons  voir  que  ce  n'est  point  une  avance  perdue  :  du  maïs 
géant  ou  dent-de- cheval  (c'est  celui  qui  doit  être  préféré) 
semé  en  ligne  et  biné  une  fois  ou  deux,  donne  au  mois  d'octobre, 
dans  une  terre  médiocre,  60,000  kilog.  de  récolte  ;  on  a  vu, 
dans  de  bonnes  terres  et  sur  de  fortes  fumures,  des  récoltes 
de  maïs  s'élever  à  120  et  130,000  kilog.  Il  est  reconnu,  tant 
par  la  théorie  que  par  la  pratique,  que  60,000  kilog.  de  maïs 
vert  équivalent  comme  puissance  nutritive  à  15,000  kilog.  de 
bon  foin  sec.  Aucune  prairie  ne  saurait  donner  un  semblable 
résultat. 

Ce  maïs,  qui  ne  saurait  être  conservé  vert  et  qui,  sec,  n'est 
pas  mangeable,  est,  aussitôt  récolté,  coupé  à  l'aide  d'un  hache- 
maïs  en  minces  rondelles  et  comprimé  dans  de  vastes  fosses 
nommées  silos. 

Un  silo  peut  être  creusé  soit  dans  le  sol,  soit  établi  dans  l'in- 
térieur même  d'un  bâtiment.  Les  conditions  qu'il  doit  remplir, 
sont  d'être  parfaitement  fermé  et  étanche,  et  recouvert  d'un 
chapeau  ou  d'un  hangar  l'abritant  de  la  pluie  ;  sa  largeur  ne 
doit  pas  excéder  3  à  4  mètres,  sa  longueur  est  arbitraire.  Au 
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fur  et  à  mesure  qu'on  le  remplit,  des  hommes  tassent  éncrgi- 
quement  le  fourrage  vert  ;  une  fois  commencé,  le  remplissage 
doit  s'effectuer  en  deux  ou  trois  jours,  et  surtout  ne  doit  point 
laisser  au  mais  le  temps  de  se  dessécher. 

Lorsque  le  silo  est  plein,  on  recouvre  le  maïs  de  paille  et 
au-  dessus  on  étend  des  planches  que  l'on  charge  à  raison  de 
500  kilog.  par  mètre  carré.  Bientôt  la  masse  entre  en  fermen- 
tation, la  température  s'élève  jusqu'à  60  ou  70*,  et  un  tasse- 
ment égal  à  un  tiers  du  volume  se  produit.  Au  bout  de  quelques 
jours,  la  température  s'abaisse  de  nouveau,  et  dès  lors  la  dimi- 
nution du  volume  devient  insignifiante. 

Le  silo  ne  doit  être  entamé  qu'au  bout  de  deux  ou  trois  mois 
au  minimum  ;  pour  cela,  on  en  découvre  une  extrémité  et  on 
l'attaque  au  couperet  par  tranches  verticales.  La  matière  ensi- 
lée se  présente  alors  avec  une  couleur  brune  et  une  odeur 
aigrelette,  alcoolique  et  aromatique.  Une  couche  de  quelques 
centimètres  à  la  partie  supérieure,  et  quelquefois  contre  les 
parois,  présente  des  traces  de  pourriture,  elle  doit  être  rejetée. 
Quant  au  reste,  il  constitue  une  excellente  nourriture  dont  le 
bétail  est  très  friand. 

Bien  que  je  ne  puisse  pas  ici  aborder  la  grosse  question  de 
l'alimentation  du  bétail,  je  puis  signaler  qu'une  nourriture 
hivernale  composée  de  quelques  kilog.  de  foin,  20  kilog.  de 
maïs  ensilé  et  de  1  kilog.  50  à  2  kilog.  50  de  tourteau  de  coton 
par  tête  de  bétail,  est  une  très  bonne  ration  d'entretien. 

On  peut  dire  sans  exagération  que  l'ensilage  du  maïs  est,  de 
toutes  les  innovations  survenues  en  culture  depuis  ces  dernières 
années,  celle  qui  a  rendu  les  plus  grands  services,  et  il  ne 
faut  rien  moins  que  l'esprit  de  routine  invincible  qui  règne 
dans  nos  campagnes,  pour  que  son  usage  ne  se  soit  point  encore 
universellement  répandu. 

On  ensile  aujourd'hui,  d'ailleurs,  tous  les  fourrages  verts 
sans  exception  :  trèfles,    luzernes^    seigles  verts,  sainfoins^ 
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regains,  etc.,  et  I'cq  conçoit  quel  précieux  secours  les  agri- 
culteurs trouvent  dans  ce  procédé,  lorsque  les  intempéries 
compromettent  le  fanage  de  leurs  fourrages.  En  ce  moment 
même,  malgré  le  beau  temps,  les  agriculteurs  qui  ont  des  silos 
vides,  préfèrent  y  enfouir  leurs  fourrages  printanniers  plutôt 
que  de  les  faner,  convaincus  que  le  produit  ainsi  conservé  est 
bien  supérieur  à  celui  qui  a  perdu  par  la  dessiccation  une  partie 
de  ses  qualités  aromatiques  et  nutritives. 

Ainsi,  grâce  au  mais  ensilé,  grâce  à  l'amélioration  de  vos 
vieilles  prairies  et  à  l'aide  des  récoltes  dérobées,  bette- 
raves, pommes  déterre,  etc.,  vous  pouvez  déjà  vous  assurer 
pour  l'hiver  une  provision  de  nourriture  qui  vous  permettra 
d'augmenter,  dès  la  première  année,  votre  troupeau.  Ce  trou- 
peau ira  constamment  en  s'accroissant,  à  mesure  que  vous  crée- 
rez de  nouvelles  prairies  temporaires,  et  les  déjections  de  ce 
bétail  fertiliseront  de  plus  en  plus  votre  domaine. 

L'emploi  le  plus  judicieux  que  vous  puissiez  faire  de  tout  ce 
fumier,  sera  de  le  répandre  en  labourant  le  sol  sur  lequel  vous 
créerez  les  prairies  temporaires,  puis  en  automne  sur  le 
deuxième  blé  de  la  rotation,  à  raison  de  25  à  30,000  kilog.; 
enfin,  d'en  constituer  des  composts  en  le  mélangeant  à  de  la 
chaux,  à  du  plâtre,  à  des  curures  d'étangs,  à  des  balayures  de 
toutes  sortes,  composts  qui,  recoupés  de  temps  en  temps, 
forment  le  meilleur  engrais  à  répandre  au  printemps  sur  les 
prairies  naturelles  ou  temporaires  déjà  en  rapport. 

A  dater  du  jour  où  il  entreprend  de  se  livrer  aux  spécula- 
tions animales,  le  propriétaire  doit  se  demander  à  laquelle  il 
donnera  la  préférence,  et  l'adopter  résolument.  Fera-t-il  de 
Ja  viande,  de  l'élevage,  de  l'embouche,  du  lait,  iu  beurre, 
du  fromage  ?  Ici,  on  ne  peut  que  lui  répondre  de  s'inspirer 
des  moyens  d'exploitation  dont  il  dispose,  et  surtout  de  la 
situation  géographique  où  se  trouve  son  domaine. 

Si  vous  vous  trouvez  près  d'une  grande  ville  et  pourvu  de 
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moyens  de  communication  rapides,  le  laitage  sera  très  avanta- 
geux, mais  encore  faut-il  disposer  d'un  personnel  féminin  soi- 
gneux et  intelligent.  Si  vous  êtes,  au  contraire,  très  loin  de  la 
ville,  il  pourra  vous  convenir  de  faire  du  beurre  et  du  fromage, 
dont  le  transport  et  la  conservation  sont  plus  faciles.  Etes-vous 
dans  un  pays  où  les  jeunes  bêtes  se  vendent  cher  pour  être 
engraissées  à  proximité,  il  est  probable  que  l'élevage  vous 
sera  rémunérateur.  Enfin,  si  vous  vous  trouvez  habiter  une 
région  comme  les  Bombes,  par  exemple,  où  tout  l'hiver  les 
animaux  sont  en  général  fort  mal  entretenus  et  où  la  boucherie 
ne  trouve  au  printemps  que  du  bétail  maigre  à  acheter,  la 
spéculation  la  plus  profitable  sera  d*engraisser  en  hiver,  à 
l'étable,  un  certain  nombre  de  bêtes  qui  feront  prime  dès  le 
le  printemps  aux  portes  des  abattoirs. 


Peut-être  devrais-je  interrompre  ici,  Messieurs,  ce  trop  long 
exposé  des  réformes  agricoles  à  appliquer  dans  nos  pays, 
mais  je  vous  demanderai  la  permission  d'y  ajouter  encore 
quelques  renseignements  sur  la  culture  intensive  des  céréales. 

Les  récoltes  des  8  et  9  hectares  de  blé  que  cultivera  doré- 
navant notre  propriétaire  du  domaine  de  50  hectares,  ne  res- 
sembleront en  aucune  façon  à  celles  qu'obtenaient  auparavant 
lesfermiers  sur  les  13  à  14  hectares  de  terre  emblavées.  Vous 
pouvez  tenir  pour  certain  qu'il  fera  plus  de  grain  dans  ces  8 
hectares  nouveaux  que  dans  les  13  anciens;  mais  à  plusieurs 
conditions  toutefois  :  la  première,  c'est  que  ces  terres  seront 
parfaitement  nettoyées,  et  le  meilleur  moyen  pour  cela  con- 
siste à  semer  le  blé  en  ligne  au  semoir,  à  le  rouler  à  l'automne, 
à  le  biner  et  à  le  herser  au  printemps  ;  la  seconde  est  de  ne 
point  forcer  la  fumure  en  azote,  de  crainte  de  la  verse.  La  po- 
tasse s'accorde  avec  le  semis  en  ligne  pour  donner  à  la  tige  de 
la  dureté  et  de  la  rigidité;  les  engrais  azotés^  au  contraire i 
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donnent  beaucoup  d'exubérance  à  la  végétation ,  mais  aucune 
force  à  la  tige  pour  résister  à  son  propre  poids. 

Nous  avons  vu  que  l'élément  azoté  était  inutile  après  le  dé- 
frichement de  la  prairie.  Quant  au  second  blé,  il  ne  recevra  les 
100  ou  150  kilog.  de  sulfate  d'ammoniaque  qui  lui  convien- 
nent, qu'au  printemps  en  couverture,  si  la  plante  est  chétive 
et  anémique;  si,  au  contraire,  elle  est  touffue  et  vert  foncé,  on 
diminuera  cette  dose,  ou  on  la  supprimera  tout  à  fait. 

Enfin  l'attention  la  plus  grande  doit  être  apportée  au  choix 
de  la  graine;  on  peut  faire  varier  les  rendements  dans  les 
rapports  de  2  à  3  sur  un  même  terrain  avec  la  même  fumure 
par  la  simple  substitution  d'une  espèce  à  une  autre. 

A  l'aide  de  ces  modifications  progressives,  vous  n'aurez  pas 
Ueu  d'être  surpris  de  voir  les  rendements  de  12  à  14  hectoli- 
tres de  vos  fermiers  se  transformer  en  des  productions  de  25  à 
30  hectolitres  par  hectare,  et  la  production  du  blé,  réputée 
ruineuse,  devenir  en  vos  mains  lucrative. 

C'est  au  point  que  certains  agriculteurs,  et  des  plus  éminents, 
ont  fait  de  la  culture  intensive  du  blé  l'objet  exclusif  de  leur 
culture,  et  qu'ils  la  poursuivent  malgré  la  hausse  des  frais  de 
toute  sorte  et  la  baisse  considérable  du  prix  des  grains.  Nous 
en  avons  dans  la  région  un  exemple  remarquable  et  que  beau- 
coup d'entre  vous  connaissent  certainement. 

M.  Moureton  possède  à  une  dizaine  de  kilomètres  de  Vienne 
une  propriété  de  33  hectares  de  terre  de  qualité  très  moyenne, 
le  sol  est  généralement  pauvre  en  calcaire  et  assez  caillouteux. 
Elle  se  compose  de  5  à  6  hectares  de  bonnes  prairies,  de  1  ou 
2  hectares  de  vigne  et  de  25  hectares  de  terres  labourables. 
Depuis  quinze  ans,M.  Moureton  cultive,  sans  repos  ni  interrup- 
tions, céréales  sur  céréales  dans  ce  domaine,  vendant  pailles, 
grains  et  fourrages  et  ne  nourrissant  pas  une  seule  tête  de 
bétail.  Quatre  vieux  chevaux,  achetés  au  marché  de  Gharabara, 
suffisent  à  ses  travaux  et  à  ses  transports  ;  leur  maigre  fumier 
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est  tout  entier  réservé  aux  vignes,  et,  depuis  quinze  ans,  prairies 
et  terres  n'ont  reçu  que  des  engrais  chimiques  à  la  dose  de  100 
à  150  fr.  par  hectare  et  par  an.  Le  rendement  moyen  de 
l'hectare  pour  le  froment  est  de  32  à  38  hectolitres  ;  n'oublions 
pas  qu'il  est  de  14  à  15  pour  la  France;  pour  l'avoine,  lepro^ 
duit  s'élève  à  50  ou  55  hectolitres  ;  et  ces  terres  ne  manifes 
tent  point  la  moindre  trace  d'épuisement  ou  de  fatigue. 

Le  compte  de  culture  est  assez  facile  à  établir.  M.  Moureton 
n'a  d'autres  frais  que  la  paie  de  deux  maîtres-valets  à  l'année 
et  de  quelques  journaliers  au  moment  des  gros  travaux.  Une 
portion  seulement  de  sou  fourrage  est  consommée  par  ses 
chevaux,  tout  le  reste  va  rejoindre  sur  le  marché  les  pailles  et 
les  grains.  Il  est  vrai  que  M.  Moureton,  chimiste  distingué, 
s'est  rendu  un  compte  exact  par  l'analyse  de  l'état  de  ses  terres, 
et  que  toute  son  exploitation  repose  sur  le  principe  de  la  resti- 
tution au  sol  des  éléments  enlevés,  et  de  l'enrichissement 
complémentaire  des  portions  pauvres.  Grâce  à  ce  procédé  de 
culture  qui  supprime  pour  lui  tout  l'embarras  de  l'élevage,  de 
l'engraissement  et  de  la  vente  du  bétail,  de  l'entretien  des 
bâtiments,  des  fumiers,  des  produits  divers  du  bétail,  M.  Mou- 
reton retire  un  revenu  net  de  plus  de  250  fr.  par  hectare 
d'une  propriété  qui,  au  moment  où  elle  lui  est  échue,  n'en  ren- 
dait pas  60  fr. 

Je  viens  donc  de  vous  citer  tout  près  de  nous  un  exemple  qui 
prouve  que  les  engrais  chimiques  n'épuisent  pas  le  sol;  mais 
je  veux  en  rappeler  un  autre  plus  frappant  encore.  C'est  en 
1885,  la  42"*  année  que  les  agronomes  anglais  Laws  et  Gilbert, 
dans  leur  magnifique  champ  d'expérience  de  Rothamsted,  cul- 
tivent  blé  sur  blé  sans  interruption  sur  les  mêmes  parcelles; 
la  parcelle  cultivée  aux  engrais  chimiques  complets  est  celle 
qui  a  toujours  donné  le  rendement  le  plus  élevé,  la  moyenne 
de  41  ans  est  de  33  hectolitres  par  hectare. 
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Voici  maintenant  un  procédé  plus  radical  encore  ;  c'est  une 
ferme  qui  vend  ses  fumiers  : 

L'exploitation  dont  il  s'agit  compte  600  hectares,  apparte- 
nant à  plusieurs  propriétaires  et  capitalistes  qui  ont  réuni 
leurs  domaines  en  une  association  qui  porte  le  nom  à^  Union 
agricole  de  la  Marne,  et  dont  la  direction  est  confiée  à  un 
agriculteur  de  mérite,  M.  Mousseaux. 

C'est  déjà  un  fait  intéressant  que  celui  de  cette  association 
de  plusieurs  propriétaires,  qui  ont  compris  qu'ils  pourraient, 
en  réunissant  leurs  terres  en  une  seule  exploitation  commune, 
profiter  des  avantages  que  présente  la  grande  culture  sur  la 
culture  moyenne,  en  ce  temps  où  la  main-d'œuvre  est  chère  et 
où  les  travaux  du  sol  nécessitent  un  outillage  de  plus  en  plus 
considérable. 

Mais  ce  qui  nous  a  paru  plus  important  encore  à  noter,  c'est 
l'inauguration,  en  grande  culture,  de  ce  système  qui  consiste  à 
vendre  une  grande  partie  des  fumiers  produits  dans  la  ferme, 
pour  les  remplacer  par  des  engrais  chimiques. 

Nous  laissons  ici  la  parole  à  M.  Vimont,  rapporteur  de  la 
Commission  nommée  par  le  Comice  d*£pernay,  pour  étudier  le 
mode  de  culture  inauguré  par  M.  Mousseaux  : 

((  Engrais  chimiques  et  vente  de  fumiers.  —  Les  engrais 
chimiques  sont  maintenant  employés  sur  la  plus  large  échelle, 
et  les  fumiers,  devenus  matière  à  commerce,  sont  vendus  à 
toute  occasion.  Les  prix  varient  de  8  à  13  fr.  par  mètre,  pris 
sur  place  ou  rendu. 

((  *  Le  plus  généralement,  les  fumiers,  achetés  par  le  vigno- 
ble, sont  tirés  de  la  fosse,  mis  en  tas  et  mesurés  par  les 
acheteurs  qui  les  enlèvent  ensuite  à  leur  volonté.  Une  courée 
ne  reste  guère  en  fosse  que  trois  à  cinq  semaines. 

u  lia  été  ainsi  vendu  environ  5.000.000  kilog.  dans  le  cou- 
rant de  l'année. 
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((  Ces  fumiers  sont  remplacés  par  des  engrais  chimiques  qui 
rendent  plus  et  coûtent  moins. 

c(  Après  analyses  et  essais,  il  avait  été  reconnu  que  les  terres 
de  l'Union  n'avaient  aucun  besoin  de  potasse;  on  en  fait  l'éco- 
nomie dans  les  formules. 

«•  La  formule  pour  les  blés  d'automne  contient  :  azote,  de 
2,5 à  3;  acide  phosphorique,  de  11  à  14  0/0. 

a  L'azote  et  Tacide  phosphorique  sont  demandés  à  dififéren- 
tes  sources,  variables  suivant  les  cours.  L'ensemble  revient  à 
16  ou  17  fr.  les  100  kilog.  et  la  quantité  appliquée  est  de 
500kilog.  à  l'hectare  (80  à  85  fr.  par  hectare). 

ce  Au  printemps,  les  blés  reçoivent  en  couverture  200  kilog. 
de  sulfate  d'ammoniaque,  qui  dose  18  à  20  0/0  d'azote  et  coûte 
en  moyenne  36  fr.  par  quintal  métrique. 

«  Les  avoines  sont  aussi  fumées  et  paient  bien  leur  engrais. 
La  formule  qu'on  leur  applique,  donne  :  azote,  5  à  6,30;  acide 
phosphorique,  3  à  4  0/0.  La  dose  par  hectare  est  def  500  kilog. 

«  Le  prix  de  la  fumure  pour  blé  est  donc  de  150  à  160  fr. 
à  l'hectare,  par  conséquent  aussi  réduit  que  possible. 

a  La  fumure  au  fumier,  telle  que  l'appliquait  M.  Mous- 
seaux  à  ses  débuts ,  san  s  atteindre  cependant  aux  productions 
d'aujourd'hui,  était  de  60  mètres  de  fumier.  Il  estimait  alors 
le  fumier  à  6  fr.  le  mètre,  valeur  arbitraire  donnée  une  fois 
pour  toutes.  La  fumure  ainsi  composée  coûtait  à  l'hectare 
360  fr. 

«  Au  prix  actueldu  fumier,  au  prix  où  il  est  vendu,  le  fu  ^ 
mier  seul  coûterait  540  fr.  <au  moins  ;  on  suppose  encore  ici 
que  les  2/3  de  cette  fumure  sont  applicables  au  blé  et  1/3  aux 
plantes  suivantes. 

((  Si  l'on  compare  ces  fumures,  si  différentes  au  point  de 
vue  de  leur  composition  et  de  la  restitution  qu'elles  font  au 
sol,  on  trouve  que  M.  Mousseaux,  à  la  dose  de  fumier  indiquée, 
donnerait  :  azote,  140  kilog,  ;  acidephosphorique,  SOkilog.  6; 
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plus  de  la  potasse,  qui  a  sa  valeur,  mais  se  trouve  inutile  ici, 
pour  le  moment  du  moins. 

((  La  fumure  actuelle  aux  engrais  donne  :  azote,  55  kilog., 
acide  phosphorique,  65kilog.,  ce  qui  est  suffisant  et  donne  des 
résultats  auxquels  les  fumiers  ne  sauraient  prétendre  immé- 
diatement. 

a  Les  récoltes  atteignent,  en  effet,  avec  cela,  les  plus  hauts 
rendements,  obtenus  par  M.  Mousseaux,  depuis  son  entrée 
en  ferme  : 

n  De  1868  à  1872,  culture  à  Tassolement  triennal  avec 
bonnes  fumures,  42.000  kilog.  de  fumiers  à  l'hectare  ;  rende- 
ment, 19  hectolitres  à  l'hectare. 

<(  De  1872  à  1875,  après  labours  plus  profonds  et  culture 
intensive,  rendement,  24  hectolitres  à  l'hectare. 

«  De  1877  à  1879,  les  engrais  chimiques  commencent  seule- 
ment à  être  appliqués  plus  généreusement;  rendement,  29  hec- 
tolitres à  l'hectare. 

«  En  1880,  engrais  chimiques  purs;  rendement  30  héctol. 
àrhectare. 

«  Enfin,  cette  année,  entrent  en  ligne  600  hectares  nou- 
veaux, avec  des  terres  de  toute  valeur. 

«  Ils  vont  suivre  une  marche  ascendante  à  mesure  que  le  tra- 
vail se  complète  et  rendplus  productif  les  engrais  chimiques.» 

Pour  en  finir  avec  la  question  d'épuisement  du  sol,  je  veux 
vous  montrer  qu'une  culture  aux  engrais  chimiques,  mal  en- 
tendue peut  y  conduire  et  très  rapidement.  Dans  un  sol  de 
médiocre  fertilité,  soumis  à  l'assolement  biennal  ou  triennal, 
blé  et  autre  culture,  répandez  sur  chaque  blé  au  printemps, 
sans  autre  fumure,  250  kilog.  de  sulfate  d'ammoniaque,  vous 
aurez  une  première  fois,  sauf  s'il  y  a  verse,  une  belle  récolte; 
une  deuxième  fois  peut-être  encore,  puis  les  récoltes  iront  en 
baissant  et,  finalement,  le  sol  deviendra  stérile  beaucoup  plus 
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vite  que  si  vous  ne  l'aviez  jamais  fumé.  Pour  tout  homme  qui 
réfléchit,  la  chose  est  bien  simple  :  cet  azote  développe  dans  le 
blé  une  très  grande  vigueur  d'assimilation  des  éléments  rainé  - 
raux  du  sol,  ces  éléments  seraient  restés  inertes,  donc  intacts 
dans  le  terrain,  si  vous  n'aviez  point  surexcité  la  végétation;  en 
très  peu  d'années,  tous  ces  éléments  sont  absorbés,  et  ce  n'est 
qu'à  grand'peine  que  vous  ramènerez  dans  ce  sol  la  fertilité 
primitive. 


Tels  sont,  je  crois,  Messieurs,  les  principes  qui  doivent 
présider  à  la  reconstitution  des  domaines.  Voyons  maintenant 
quel  sera  le  mode  d'administration  que  vous  adopterez  :  faire* 
valoir  direct,  fermage  ou  métayage. 

Le  faire-valoir  direct  n'est  évidemment  à  la  portée  que  du 
propriétaire  qui  habite  son  domaine  ou  le  fait  diriger  par  un 
bon  régisseur.  Quant  au  fermage,  vous  savez  quelles  conso- 
lations il  vous  a  procurées.  Vous  ne  sauriez  trouver  dans  le 
personnel  rural  d'aujourd'hui  des  hommes  capables  d'opérer 
les  transformations  nécessaires  :  ils  manquent  d'instruction  et 
de  capitaux.  De  plus,  la  location,  c'est  toujours  le  propriétaire 
désintéressé  de  sa  propriété  et  ne  voyant  au  bout  de  l'année 
qu'une  chose,  le  prix  de  sa  ferme  arrivant  dans  sa  caisse. 

Et  enfin,  en  vous  admettant  comme  disposé  à  avancer  l'ar- 
gent nécessaire  aux  transformations,  et  le  fermier  disposé  à  les 
faire,  vous  ne  déciderez  jamais  ce  dernier  à  vous  faire  parti- 
ciper au  supplément  de  revenus  que  ces  améliorations  donne- 
ront au  domaine.  Vous  aurez  beau  montrer  à  votre  homme 
ce  que  rapporte  dès  lors  la  propriété,  il  est  bien  rare  qu'il 
consente  à  vous  donner  100  fr.  par  hectare,  je  suppose, 
tandis  que  les  fermiers  voisins  n'en  paient  que  50. 

Reste  donc  le  métayage  ou  partage  par  moitié  du  produit 
des  récoltes;  par  là,  vous  restez  constamment  intéressé  aux 
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progrès  de  la  culture,  vous  avez  dans  l'exploitant  un  associé, 
non  plus  un  débiteur  ;  vous  conservez  une  action  directe  sur 
toutes  les  opérations  culturales  et  pouvez  veiller  à  leur  exécu  - 
tion.  Enfin,  vous  profitez  immédiatement  et  sans  contestation 
de  toutes  les  améliorations  et  de  toutes  les  augmentations  de 
revenus.  J'ajoute  que  la  pratique  du  métayage  tend  à  se 
développer  de  plus  en  plus,  et  qu'elle  deviendra  sous  peu  la 
règle  de  tous  les  propriétaires  soucieux  de  leurs  propres  intérêts. 


Un  dernier  mot,  Messieurs,  avant  de  finir,  au  sujet  des 
associations  agricoles.  Sans  vouloir  faire  le  procès  des  nom- 
breuses sociétés  agricoles,  comices,  etc.,  établis  dans  les 
divers  départements,  je  me  permettrai  de  dire  qu'ils  doivent, 
eux  aussi,  quelque  peu  modifier  leurs  rôles. 

Vous  n'êtes  pas  sans  avoir  assisté,  Messieurs,  à  ces  concours 
de  comices  agricoles  cantonaux  dans  lesquels,  sur  la  place 
publique  brillamment  enguirlandée,  une  douzaine  de  vaches  de 
race  bâtarde  font  vis-à-vis  à  quelques  gros  navets  auxquels 
elles  font  des  jeux  en  coulisse,  où  deux  ou  trois  locomobiles 
fonctionnent  à  vide  avec  un  vacarme  étourdissant,  pour  la  plus 
grande  notoriété  de  leurs  constructeurs;  où,  pour  le  seul 
concours  organisé,  le  concours  de  labourage,  se  présentent  en 
masse  de  bons  bouviers,  avec  de  mauvaises  charrues,  qu'ils 
excellent  à  diriger  en  ligne  droite,  convaincus  que  c'est  la 
seule  manière  de  se  montrer  bons  cultivateurs. 

Lorsque  le  jury  a  tout  inspecté,  ce  qui  ne  demande  pas 
grand  temps,  on  se  rend  processionnellement  à  la  mairie. 
Avant,  pendant  et  après  la  proclamation  des  récompenses,  on 
a  à  subir  la  musique  des  pompiers,  les  chants  patriotiques,  les 
discours  du  maire  et  du  président  ;  puis  tous  se  dispersent  dans 
les  cafés.  Arrive  l'heure  du  banquet  solennel  :  nouvelle  mu- 
sique, nouveaux  chants,  nouveaux  discours,  et  la  soirée  s'achève 
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au  milieu  de  copieuses  libations.  Qui  de  vous.  Messieurs, 
pourrait  m'affirmer  que  ceux  qui  retirent  le  plus  grand  profit  de 
ces  solennités,  ne  sont  pas  les  restaurateurs  et  les  cabaretiers? 

L'année  suivante,  même  représentation  par  les  mêmes 
sujets  dans  le  canton  voisin  :  d'enseignement  agricole  à  ces 
réunions,  il  ne  s'en  retire  guère;  on  piétine  sur  place  dans  les 
mêmes  ornières  en  donnant  éternellement  des  médailles  à  des 
produits  qui  ne  les  méritent  pas;  et,  pendant  ce  temps,  nos 
concurrents  étrangers  qui  travaillent  et  s'instruisent  à  notre 
insu,  marchent  à  pas  de  géants. 

Il  est  de  meilleurs  usages  à  faire,  dans  les  comices  agricoles, 
des  subventions  de  l'Etat  et  de  l'argent  des  sociétaires.  Faire 
des  conférences,  développer  l'enseignement  professionnel  de 
l'agriculture,  former  des  syndicats  pour  l'achat  en  commun 
des  machines,  des  graines,  des  engrais,  du  bétail  amélidré, 
organiser  des  visites  de  bonnes  cultures  et  d'installations 
remarquables,  à  l'exemple  du  Comice  agricole  de  Trévoux  qui, 
sur  l'initiative  de  son  président,  M.  de  Monicault,  a  substitué  à 
son  concours  annuel  une  tournée  à  laquelle  ont  été  conviés  un 
certain  nombre  d'agriculteurs  de  chaque  canton,  lesquels  on 
été  défrayés  par  le  Comice  de  toutes  les  dépenses  du  voyage; 
cette  tournée  avait  pour  but  de  montrer  sur  le  fait  les  remar- 
quables progrès  accomplis  pour  l'élevage  et  l'engraissement 
du  bétail  dans  le  Gharollais,  le  Bourbonnais  et  la  Nièvre. 
Tous  sont  revenus  émerveillés  de  ce  qu'ils  avaient  vu,  de  ce 
qu'ils  avaient  touché  du  doigt,  et  pleinement  résolus  à  impor- 
ter dans  notre  Dombes  les  procédés  de  sélection  et  d'élevage 
de  leurs  collègues  de  la  Nièvre  et  de  l'Allier. 

Ce  n'est  guère  que  par  des  exemples  de  cette  nature  qu'on 
arrivera  à  modifier  les  tendances  routinières  qui  régnent  dans 
nos  campagnes;  le  rural  est,  par  sa  nature,  défiant  et  ennemi 
de  toutes  les  transformations  ;  le  paysan  le  plus  borné  trouve 
de  l'esprit  i  our  railler  son  voisin,  quand  il   veut  essayer  un 
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procédé  nouveau  quelconque  ;  et  il  en  sera  ainsi  tant  que  ren- 
seignement agricole  et  les  bons  exemples  n'auront  point  péné- 
tré dans  les  villages. 

C'est  à  nous,  Messieurs,  c'est  au  propriétaire  bourgeois 
qu'il  appartient  de  donner  la  note  du  progrès  en  agriculture, 
au  lieu  de  n'o£frir  aux  populations  rurales  que  l'exemple  d'un 
absentéisme  croissant  ou  d'une  inexplicable  indifférence. 

Quand  on  passe  en  revue  toutes  les  productions  du  pays,  la 
grande  industrie  métallurgique,  la  filature,  les  produits  chi- 
miques, etc.,  on  s'aperçoit  qu'elles  sont  presque  toutes  arri- 
vées aux  dernières  limites  du  perfectionnement,  ce  qui  ne  les 
empêche  pas  d'être  atteintes  d'un  malaise  profond,  quelques- 
unes  même  d'une  inéluctable  décadence  ;  seule,  la  production 
agricole  est  susceptible  d'une  augmentation  indéfinie,  et  c'est 
vers  elle  que  la  plupart  des  intelligences  sans  emploi  et  des 
capitaux  sans  placement  doivent  se  tourner  dès  aujourd'hui, 
pour  leur  meilleure  utilisation  et  pour  la  plus  grande  prospérité 
du  pays. 


NOTE 

SUR  LA  PRISE   d'échantillon   DES   TERRES 
DESTINÉES    A    l'aNALTSB 

L'analyse  chimique  des  terres  tend  de  plus  en  plus  à  devenir 
le  guide  de  l'emploi  judicieux  des  engrais.  Par  analyse  chi- 
mique, il  faut  entendre  le  dosage  précis  de  la  chaux,  de  l'acide 
phosphorique,  de  la  potasse,  de  l'azote  et,  au  besoin,  de  la  ma- 
gnésie contenus  dans  le  sol.  Certains  bulletins,  qui  se  bornent 
à  mentionner  le  poids  du  gravier  et  de  l'argile,  la  quantité  de 
calcaire  et  l'humidité  renfermés  dans  un  échantillon  donné,  ne 
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méritent  point  le  nom  de  bulletin  d'analyse,  et  ne  sont  d'au- 
cune utilité  pratique  pour  l'agriculture. 

MaiSy  pour  que  les  chiffres  déterminés  par  le  chimiste  donnent 
une  indication  exacte,  il  est  de  la  plus  haute  importance  que  la 
prise  d'échantillon  des  terres  soit  faite  avec  les  précautions 
voulues,  sans  quoi  l'analyse  chimique,  si  consciencieuse  qu'elle 
soit,  ne  donnera  point  la  mesure  de  l'état  de  fertilité  du  sol. 
Aussi  nous  paraît -il  très  utile  d'indiquer  les  précautions  qui 
doivent  présider  à  cet  échantillonnage. 

Dans  la  pièce  de  terre  dont  on  veut  faire  l'analyse,  prélever 
avec  une  bêche  une  tranche  bien  verticale  ayant  toute  la 
profondeur  de  la  couche  arable  défoncée,  verser  cette  motte 
dans  une  brouette  et,  dans  le  même  champ,  répéter,  en  quatre 
ou  cinq  endroits  au  moins,  cette  opération,  en  prélevant  des 
quantités  chaque  fois  sensiblement  égales.  Une  fois  ces  diverses 
parties  réunies  dans  la  brouette,  on  les  divise  et  on  les  mélange 
avec  soin,  et  c'est  sur  la  masse  totale  bien  homogène  que  l'on 
prend  l'échantillon  de  1  à  2  kilog.  qui  sera  envoyé  au  labora- 
toire. 

En  faisant  le  mélange,  on  aura  soin  d'enlever  les  plus  gros 
débris  végétaux,  mais  on  se  gardera  d'enlever  les  cailloux. 

Dans  les  vignes,  et  eu  général  dans  toutes  les  cultures  qui 
demandent  un  défonçage  profond,  il  faut  que  la  prise  d'échan- 
tillon aille  jusqu'au  fond  du  minage. 


II 


DE  L'ART  D'ÉLEVER  LES  VERS  A  SOIE 


PAR   M.  J.   RAULIN 

—  ViÈsvui  — 


Le  ver  à  soie  du  mûrier  (Bombyx  Mori)  occupe  le  premier 
rang  parmi  les  insectes  qui  produisent  des  fils  textiles. 

On  le  nourrit  surtout  avec  les  feuilles  du  mûrier  blanc,  qu'on 
grefféi  soit  en  écusson,  soit  en  fente,  pour  reproduire  les  va* 
riétés  les  plus  belles,  et  qu'on  taille  pour  rendre  la  cueillette 
plus  facile. 

L'œuf  du  ver  à  soie  n'a  guère  qu'un  millimètre  de  diamètre  ; 
il  y  en  a  environ  1 .500  dans  un  gramme.  11  passe  l'hiver  sans 
éclore;  et  sa  respiration,  d'abord  active,  se  ralentit  beaucoup 
pendant  le  sommeil  hivernal,  pour  redevenir  active  au  prin- 
temps. Gomme  pour  beaucoup  de  graines,  un  refroidissement 
d'une  certaine  durée  est  nécessaire  pour  l'éclosion.  On  ré- 
chauffe peu  à  peu  la  graine  des  vers  à  soie,  à  raison  de 
1/2  degré  par  jourjusqu'à  20"*  centigrades,  lorsqu'on  juge  que 
la  feuille  suffira  à  nourrir  les  jeunes  vers,  car  l'un  et  l'autre 
doivent  grandir  parallèlement. 

On  lève  les  ^  vers  avec  déjeunes  feuilles  que  l'on  met  sur 
la  graine  séparée  des  feuilles  par  du  tulle  fin,  et  on  les  porte 
sur  des  claies. 
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Là,  on  leur  donne  trois  à  quatre  repas  par  jour,  d'abord  avec 
de  la  feuille  hachée,  plus  tard  avec  de  la  feuille  entière. 

Les  vers  grossissent  à  vue  d'œil,  et  leur  vie  à  l'état  de  larve 
se  divise  en  cinq  âges,  de  cinq  à  dix  jours  chacun,  séparés  par 
des  mues  ou  sommeils  de  24  heures,  après  lesquels  la  larve  sort 
de  son  enveloppe  avec  une  peau  nouvelle. 

Pendant  ce  temps,  qui  dure  un  mois  environ,  le  ver  a  atteint 
un  poids  égal  à  8.000  fois  celui  de  l'œuf;  et  une  once  de  graine 
a  détruit  1.000  kil.  de  feuilles  comptées  à  l'état  adulte,  soit 
701  kil.  comptées  avec  leur  poids  réel,  dont  66  kil.  5  perdus 
dans  les  manipulations,  275  kil.  1  dans  les  litières  ;  860  kil. 
5  ont  été  réellement  consommés,  et  ont  fourni  12  kil.  8 
d*excréments,  57  kil.  2  de  cocons  et  230  kil.  5  de  produits 
respiratoires,  acide  carbonique  et  eau. 

Fendant  cette  période,  le  tube  digestif  occupe  presque  toute 
la  capacité  du  ver;  puis  il  se  vide,  les  glandes  de  la  soie  appa- 
raissent énormes  des  deux  côtés  de  la  partie  médiane,  le  ver 
monte  à  la  bruyère,  qu'on  dispose  en  arcades,  et  jette  un  double 
fil  ça  et  là,  le  collant  par  la  gaine  gommeuse  qui  Tentoure, 
et  bientôt  le  cocon  se  dessine,  s'achève,  et,  par  une  dernière 
mue,  le  ver  s'y  enferme  à  l'état  de  chrysalide,  presque  immo- 
bile, respirant  faiblement  :  c'est  un  dernier  sommeil  qui  rap- 
pelle celui  de  l'œuf,  car  la  chrysalide  est  au  papillon  ce  que 
l'œuf  est  à  la  larve.  Au  bout  de  vingt  jours  environ,  le  papillon 
sort  de  l'enveloppe  de  la  chrysalide,  humecte  eu  un  point  le 
cocon  par  un  liquide  spécial  qui  sépare  les  fils  en  dissolvant 
le  grès,  et  sort  du  cocon. 

A  peine  sortis,  les  papillons  mâles  et  les  papillons  femelles 
s'accouplent.  Chose  singulière,  les  papillons  sortent  le  matin, 
comme  éclosent  les  œufs  ;  mais  ils  pondent  le  soir  vers  quatre 
heures,  généralement  deux  jours  de  suite.  Ib  restent  accouplés 
pendant  l'intervalle  du  matin  au  soir  ;  on  les  désaccouple  et  on 
met  les  femelles  sur  des  toiles  verticales,  où  elles  pondent 
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leurs  oeufS;  qui  restent  attachés  à  la  toile  par  une  gomme  spé- 
ciale. Quant  aux  cocons  qui  doivent  fournir  de  la  soie,  ils  soivt 
envoyés  à  la  filature  avant  Téclosion  des  papillons^  et  étouffés 
par  la  chaleur. 

Depuis  quelques  années,  les  études  de  M.  Pasteur  sur  les 
maladies  des  vers  à  soie  ont  amené  les  sériciculteurs  à  modifier, 
en  les  rendant  plus  rationnelles,  ces  pratiques  de  l'élevage. 
Voici  les  principales  maladies  des  vers  à  soie.  : 

1**  La  Pébrine.  —  Cette  maladie  est  due  à  la  multiplication 
dans  tous  les  organes  du  ver  d'un  organisme  du  genre  psoros- 
pumiSy  ovoïde,  de  4  millièmes  de  millimètre  de  diamètre,  qui 
ne  se  développe  point  dans  les  matières  organiques  qui  entourent 
les  vers  à  soie,  mais  uniquement  dans  celui-ci,  qui  ne  se  déve- 
loppe même  que  dans  le  ver  vivant  dont  le  développement 
est  progressif,  et  amène  la  mort  en  général  en  quinze  jours  ou 
trois  semaines.  Toutefois,  il  ne  se  multiplie  presque  pas  dans  la 
période  de  sommeil  de  la  chrysalide,  et  surtout  de  l'oeuf.  11  se 
communique  d'un  ver  à  un  autre  par  contagion,  $oit  par  la 
nourriture,  soit  par  piqûres. 

Enfin,  il  se  transmet  du  papillon  à  l'œuf  :  c'est  même  le  seul 
moyen  de  transmission  d'une  année  à  l'autre,  en  sorte  que,  au 
commencement  de  la  saison,  le  corpuscule  n'existe  que  dans 
les  œufs,  et  dans  ceux-là  seulement  qui  sont  issus  des  papillons 
corpusculeux.  Les  papillons  sains  donnent  des  œufs  sains.  La 
pébrine  est  donc  essentiellement  héréditaire.  Enfin  les  cor- 
puscules qui  ne  sont  pas  dans  les  œufs,  périssent  d'une  année 
à  l'autre. 

2"  La  Flacherie.  —  Cette  maladie  se  manifeste  surtout  vers 
le  moment  delà  montée  :  le  ver,  magnifique  jusque-là,  cesse 
tout  à  coup  de  manger,  languit,  tombe  et  noircit  bientôt. 

Cette  maladie  est  due  à  des  organismes  vivants  de  deux 
espèces  :  de  petits  ferments  en  chapelets  semblables  au  myco- 
derma  acêti^  et  des  vibrions  de  deux  ou  trois  variéteS|  qui 
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se  développent  dans  l'intérieur,  troublent  la  digestion  et  amè- 
nent la  mort;  les  vibrions  se  répandent  ensuite  dans  tout 
l'organisme,  et  c'est  alors  que  le  ver  noircit.  Les  organismes  de 
là  flacherie  se  développent  en  dehors  du  ver  à  soie,  dans  la 
feuille  en  fermentation,  dans  les  matières  organiques  en  putré- 
faction ;  l'activité  de  certains  germes  de  ces  organismes  se 
maintient  au  delà  d'une  année.  Ils  se  transmettent  par  contagion 
aux  vers  sains,  soit  par  alimentation,  soit  par  piqûres.  Mais 
leur  développement  est  très  irrégulier  et  dépend  de  circons- 
tances extérieures. 

Ils  ne  se  transmettent  pas  des  papillons  aux  œufs  ;  mais 
l'envahissement  d'une  chambrée  par  la  flacherie  imprime 
à  la  génération  suivante  une  faiblesse  qui  la  prédispose  à  la 
flacherie. 

3"*  Muscardine.  — Maladie  contagieuse,  non  héréditaire, 
due  au  développement,  sur  toute  la  surface  du  corps,  d'une 
mucédinée  dont  le  mycélium  s'implante  dans  les  organes 
invisibles  :  le  botrytis  bassiana. 

4*  La  Gî'osserie.  — Maladie  accidentelle,  locale,  non  conta- 
gieuse, non  héréditaire,  qui  se  manifeste  par  le  développement 
sous  la  peau  d'une  matière  qui  donne  au  ver  un  aspect  gras. 

La  muscardine  peut  être  évitée  par  la  propreté  de  la  ma 
gnanerie,  le  lavage  du  matériel  par  une  dissolution  de  sulfate 
de  cuivre,  des  fumigations  de  chlore,  d'acide  sulfureux,  etc. 
Quant  à  la  pébrine  et  à  la  flacherie,  on  évite  totalement  la 
première,  partiellement  là  seconde,  par  une  méthode  de  traite- 
ment des  graines  et  des  vers  qui  est  l'application  des  prin- 
cipes précédents  dus  à  M.  Pasteur.  Il  s'agit  d'abord  de  faire 
de  la  graine  sans  un  corpuscule,  et  aussi  peu  prédisposée  que 
possible  à  la  flacherie. 

Pour  cela,  on  commence  par  s'adresser  à  de  petites  cham- 
brées élevées  dans  de  bonnes  conditions  d'isolement  et  d'by* 
giène,  et  provenant  de  graines  jeunes. 
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Si  les  vers  se  sont  montrés  robustes  et  égaux,  s'il  n'y  pas  eu 
de  morts,  si  la  montée  a  été  active,  on  retient  la  chambrée  pour 
legrainage,  et  on  en  met  un  échantillon  à  la  chambre  chaude 
pour  faire  éclore  d'avance  les  papillons. 

Si  ceux-  ci  ne  comprennent  pas  plus  de  deux  ou  trois  papil- 
lons corpusculeux  sur  cent,  on  prépare  les  cocons  pour  legrai- 
nage,  en  rejetant  tous  ceux  qui  présentent  à  la  vue  quelques 
défectuosités. 

On  rejette  aussi  tous  les  papillons  défectueux  ;  on  fait 
pondre  chaque  femelle  sur  une  toile  séparée,  et  on  enferme 
attachés  à  cette  toile  le  mâle  et  la  femelle  pour  les  examiner 
plus  tard  au  microscope  :  on  rejette  alors,  d*abord  toutes  les 
pousses  défectueuses  à  la  vue,  puis  toutes  celles  dont  les  papil- 
lons sont  corpusculeux.  On  détache,  on  lave  la  graine,  on  la 
fait  sécher  à  Tair. 

Pendant  l'hiver,  on  la  conserve  dans  un  endroit  bien  aéré, 
exposé  au  nord,  non  humide  :  les  conditions  de  Thivernage 
ont  une  grande  influence  sur  la  dacherie,  bien  qu'on  ne  sache 
pas  encore  exactement  quelles  sont  les  meilleures  conditions 
à  remplir  :  voilà  pourquoi  il  est  prudent  de  ne  pas  s'éloigner 
—  par  un  hivernage  artificiel  —  des  conditions  habituelles  de 
la  pratique.  Enfin  il  faut,  pour  être  autant  que  possible  à  Tabri 
de  la  flacherie,  élever  convenablement  les  vers,  en  observant 
les  conditions  d'hygiène  et  de  propreté  que  prennent  les  bons 
magnaniers,  et  en  s'aidant  des  lumières  qui  résultent  des  expé- 
riences de  M.  Pasteur. 

Quand  on  observe  toutes  ces  précautions,  on  n'évite  pas  tous 
les  échecs  ;  mais  on  atteint  sur  un  grand  nombre  d'éducations 
une  moyenne  de  40  kilog.  de  cocons  par  once  de  25  grammes, 
c'est-à-  dire  très  supérieure  à  la  moyenne  des  récoltes  avant  la 
maladie.  Aussi  la  prospérité  des  éducations  de  vers  à  soie  dans 
le  midi  de  la  France  serait  aujourd'hui  très  satisfaisante,  si  de 
nouvelles  conditions  économiques  n'étaient    venues  compro- 
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mettre  cette  industrie  :  1  kilog.  de  cocons  de  pays,  en  1869,  se 
vendait  8  à  10  francs  ;  aujourd'hui,  il  vaut  de  3  fr.  50  à  4  francs  : 
autrefois  les  cocons  verts  japonais  valaient  la  moitié  ou  les  deux 
tiers  du  prix  des  cocons  de  pays  ;  aujourd'hui  ils  valent  presque 
autant  :  la  concurrence  des  cocons  de  l'Orient  ruine  notre  indus- 
trie nationale  :  le  percemenent  du  canal  de  Suez,  l'accroissement 
des  relations  commerciales  avec  l'extrême  Orient,  la  meilleure 
utilisation  des  cocons  de  qualité  inférieure  par  les  filatures  et 
les  tissages,  l'application  à  des  soies  médiocres  de  matières 
colorantes  qui  leur  donnent  un  grand  éclat,  enfin  le  renouvel- 
lement plus  fréquent  des  vêtements  de  soie,  et  la  vulgarisation 
de  ces  tissus  sont  les  principales  causes  decette  crise  économique. 
Le  seul  moyen  de  lutter  est  de  supprimer  les  grandes  édu- 
cations, et  de  multiplier  les  petites  éducations  par  les  proprié- 
taires eux-mêmes,  en  propageant  les  bonnes  méthodes  de 
manière  à  augmenter  les  rendements,  et  à  éviter  les  frais 
résultant  de  la  main  d'oeuvre  étrangère;  c'est  dans  ces  con- 
ditions seulement  qu'on  trouve,  dans  ce  produit  accessoire  de 
la  ferme,  une  juste  rémunération. 


III 


L'INDUSTRIE  LAITIERE 


PAR  M.   CH.  CORNEVIN 


Mesdames,  Messieurs, 

La  Société  d'agriculture,  histoire  naturelle  et  arts  utiles  de 
Lyon,  sous  les  auspices  de  laquelle  je  me  présente  aujourd'hui 
devant  vous,  a  pensé  qu'une  conférence  sur  l'industrie  laitière 
était  un  complément  utile  de  l'exposition  des  instruments  et 
appareils  de  laiterie  qu'elle  a  organisée.  Elle  m'a  chargé  de 
cette  tâche;  je  vais  essayer  de  la  remplir  de  mon  mieux. 

Je  n'apprendrai  rien  de  nouveau,  assurément,  à  aucun  de 
ceux  qui  me  font  l'honneur  de  m'écouter,  en  leur  disant  qu'au 
milieu  de  la  crise  que  subit  l'agriculture,  l'industrie  du  bétail 
seule  n'a  pas  cessé  d'être  rémunératrice  et  que,  presque  seule, 
elle  a  permis  de  faire  face  au  danger. 

Cette  industrie  se  subdivise  en  plusieurs  branches  :  l'élevage, 
l'engraissement,  l'exploitation  du  lait  et  ses  dérivés.  Il  sera 
ici  exclusivement  question  de  cette  dernière. 

Permettez-moi  d'abord  de  vous  faire  remarquer  que  les 
pays  où  l'industrie  laitière  est  la  plus  développée  et  la  mieux 
entendue,  sont  restés,  ou  à  peu  près,  en  dehors  de  la  crise  écono- 
mique dont  soulBhrent  les  autres  régions.  Voyez  la  Suisse,  le 
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Danemarck,  la  Suède  et  la  Norwège  :  ces  pays  tiennent  la  tète 
pour  l'exploitation  raisonnée  des  vaches  laitières  et  pour  lap- 
plication  des  procédés  scientifiques  aux  manipulations  qu'exigent 
le  lait  et  ses  dérivés.  Leurs  gouvernements  n'ont  rien  négligé 
pour  que  la  diffusion  des  bonnes  méthodes  se  fît,  et  pour  que 

m 

la  science  guidât  toujours  la  pratique;  dans  l'enseignement 
supérieur  et  dans  l'enseignement  professionnel,  une  place  a  été 
réservée  constamment  à  ces  questions.  Or  la  fortune  publique 
n'a  cessé  de  s'y  accroître,  alors  qu'ailleurs  il  y  a  un  temps 
d'arrêt  dont  nous  ne  pouvons  prévoir  actuellement  la  fin. 

Si  nous  regardons  en  France,  nous  voyons  des  faits  du 
même  ordre.  La  Normandie,  le  Jura,  pays  d'industrie  beurrière 
etfromagère,  se  maintiennent  dans  leur  situation  prospère,  tan- 
dis que  dans  les  régions  à  céréales  ou  dans  les  contrées  viticoles 
ravagées  par  le  phylloxéra,  on  constate  un  avilissement  du  prix 
des  terres  et  des  fermages  sans  précédents.  Et  si  nous  boraons 
notre  horizon  à  notre  seul  département  du  Rhône,  nous  faisons 
les  mêmes  constatations.  Qui  de  vous  ne  se  rappelle  la  richesse 
de  nos  coteaux  du  Beaujolais  —  c'était  notre  orgueil  —  et  le 
contraste  que  la  valeur  élevée  des  terres  dans  cette  partie  du 
département  faisait  avec  celle  de  la  région  montagneuse  qui 
confine  à  la  Loire  ?  Les  choses  sont  bien  changées  aujourd'hui. 
Le  prix  moyen  de  l'hectare  de  vignoble  qui  était  de  15.000  fr. 
dans  l'arrondissement  de  Villefranche  avant  le  phylloxéra,  est 
tombé  à  7.000  fr.  !  On  y  loue  difficilement  les  fermes,  tandis  que 
dans  les  cantons  montagneux  deSaint-Laurent-de-Ghamousset 
et  de  Saint-Symphorien-surGoise,  la  valeur  foncière  qui 
était  précédemment  faible,  a  augmenté  notablement  et  aucune 
ferme  ne  reste  sans  preneur.  On  est  unanime  dans  ces  cantons  à 
attribuer  cette  situation  à  l'exploitation  du  bétail  et  spéciale^ 
ment  à  l'industrie  laitière.  Si  vous  montez  le  chemin  pittoresque 
qui  de  la  gare  de  Sainte-Foy  l'Argentière  aboutit  à  Saint- 
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LaurenUde-Chamousset,  vous  trouverez,  à  l'entrée  du  vil- 
lage, un  établissement  de  laiterie  important,  de  création 
récente,  qui,  par  son  aménagement  et  la  quantité  de  lait  qu'oL 
y  manipule,  vous  mettra  immédiatement  au  courant  de  ce 
qui  se  fait  dans  le  pays,  et  confirmera  l'appréciation  que  je 
viens  d'émettre. 

Aussitôt  qu'une  industrie  est  reconnue  rémunératrice,  la 
concurrence  apparaît;  c'est  la  règle  invariable.  Si  elle  ne  veut 
point  perdre  ses  avantages,  cette  industrie  est  obligée  de  per- 
fectionner sans  cesse  ses  procédés,  autrement  elle  est  débordée 
par  ses  rivales.  L'industrie  laitière  ne  pouvait  échapper  à  cette 
fatalité;  nous  avions  autrefois  le  monopole  quasi- exclusif  du 
marché  anglais  et  d'un  grand  nombre  de  places  coloniales  pour 
les  beurres;  aujourd'hui  nous  sommes  vivement  concurrencés, 
spécialement  par  les  peuples  des  régions  Scandinaves. 

Pour  parer  à  la  concurrence,  il  me  semble  que  nous  devons 
nous  efforcer  :  1**  d'atteindre  le  maximum  de  production  comme 
quantité  et  qualité  de  lait,  2"  de  manipuler  ce  produit  de  la 
façon  la  plus  avantageuse.  Ce  sont  là  les  deux  points  que  nous 
allons  examiner  ensemble,  si  vous  voulez  bien  me  prêter 
votre  attention. 


1**  —  On  arrive  à  obtenir  le  maximum  dans  la  production 
laitière  en  suivant  certaines  conditions  relatives  à  la  race  et  à 
la  conformation  individuelle  des  bètes  laitières,  ainsi  qu'aux 
aliments  et  aux  boissons  qui  leur  sont  distribués  —  Je  vais  les 
résumer. 

Parmi  les  races  bovines,  il  faut  placer  au  premier  rang  la 
hollandaise  pour  l'aptitude  laitière.  La  plupart  des  vaches  de 
cette  race,  fraîchement  vêlées,  sont  de  véritables  fontaines  de 
lait,  et  les  rendements  de  32,  35, 38  litres  par  jour  ne  sont  pas 
exceptionnels.   L'entretien   de  telles  bètes    est  chose   avan- 
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tageuse,  lorsqu'on  se  trouve  au  voisinage  d*uue  ville  et  qu'on 
vend  le  lait  en  nature.  Mais,  pour  rester  dans  le  vrai,  il  faut 
dire  que  le  lait  des  hollandaises  n'est  pas  très  butyreux,  puis- 
qu'il en  faut  près  de  40  litres  pour  produire  un  kilogramme 
de  beurre,  tandis  que  25  à  30  litres  provenant  de  normandes 
ou  de  bretonnes  suffisent.  C'est  un  inconvénient  grave,  quand 
on  exploite  les  vaches  en  vue  de  l'industrie  beurrière.  Il  est 
nécessaire  d'ajouter  aussi  que  la  race  hollandaise,  créée  dans 
un  pays  brumeux,  s'acclimate  mal  dans  les  régions  méridionales, 
et  que  ses  facultés  laitières  y  baissent  très  sensiblement. 

Signalons  ensuite,  parmi  les  races  auxquelles  on  peut  s'a- 
dresser pour  choisir  des  laitières,  la  normande,  la  bretonne, 
la  jersaise,  laschwitz,  la  montbéliarde.  La  jersaise  jouit  d'une 
réputation  spéciale  comme  beurrière,  ainsi  que  la  normande 
et  la  bretonne;  la  schwitz  et  la  montbéliarde  sont  particuliè- 
rement exploitées  dans  les  contrées  où  l'on  se  livre  à  la  fabri- 
cation du  fromage. 

On  se  tromperait  si  l'on  pensait  que  la  race  suffit  à  elle 
seule  pour  assurer  la  qualité  laitière  ;  dans  toute  les  races,  il  y 
a  d'excellentes,  de  bonnes,  de  médiocres  et  de  mauvaises  lai- 
tières :  il  faut  s'enquérir  de  la  conformation  individuelle  des 
sujets  dont  on  veut  faire  l'acquisition.  L'expérience  a  rassemblé 
sur  ce  point  des  renseignements  dont  on  doit  profiter.  Elle  a 
appris  qu'une  tête  fine,  une  encolure  un  peu  maigre,  une  peau 
souple,  un  train  postérieur  très  développé,  des  membres  fins, 
un  ventre  volumineux,  des  veines  mammaires  énormes  et  très 
flexueuses,  un  pis  bien  conformé,  à  trayons  suffisamment  gros, 
à  peau  mince  et  recouverte  de  poils  soyeux,  sont  des  signes 
d'abondante  lactation.  Ajoutez -y  l'examen  de  Técusson,  au  su- 
jet duquel  ce  n'est  point  le  moment  de  disserter,  et  vous  aurez 
ainsi  rassemblé  nombre  d'inJices  qui  sont  caractéristiques  des 
bonnes  laitières.  Au  surplus,  le  meilleur  des  enseignements 
étant  l'enseignement  par  les  yeux,  je  prends  la  liberté,  Mes- 
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dames  et  Messieurs,  de  vous  engager  à  aller,  en  sortant  de 
celte  conférence,  sur  le  champ  du  Concours,  dans  la  section 
des  laitières,  et  d'y  examiner  tout  particulièrement  le  n°  259 
qui  me  semble  réunir  la  conformation  idéale  de  la  vache 
laitière. 

Après  la  race  et  la  conformation  individuelle,  il  a  été  dit 
qu'il  fallait  s'occuper  des  boissons  et  des  aliments. 

L'expérience  et  l'expérimentation  ont  appris  que  ce  sont  les 
boissons  tièdes  qui  conviennent  le  mieux  aux  femelles  en  pleine 
lactation.  D'où  la  conclusion  qu'il  ne  faut  jamais  leur  donner 
de  l'eau  glacée,  et  qu'en  hiver  il  y  a  nécessité  de  dégourdir 
leur  boisson  en  y  versant  une  quantité  suffisante  d'eau  chaude. 
Nous  avons  fait,  il  y  a  quelques  années,  avec  M.  Gaubet,  des 
expériences  sur  ce  point,  qui  sont  tout  à  fait  concluantes. 

Quant  aux  aliments,  leur  influence  sur  la  quantité  du  lait  n'a 
besoin  ni  de  démonstration  ni  de  développement:  tout  le  monde 
sait  qu'à  identité  de  race  et  à  égalité  de  conformation,  la  laitière 
la  {dus  abondamment  nourrie  donnera  plus  de  produits  que 
celle  à  qui  les  aliments  sont  distribués  d'une  main  parcimonieuse. 

Leur  action  sur  la  qualité  du  produit  sécrété  exige  quelques 
explications:  il  faut  d'abord  rappeler  la  composition  moyenne 
du  lait  de  vache;  elle  est  la  suivante  : 

Densité 1.0834 


£aii. 


86,7 


Extrait 13.3 

Caséine  et  albumine.      3.6 


Beurre 4 

I^actose 5 

Cendres 0.7 


A  côté  de  l'eau  et  d'une  petite  proportion  de  matières  miné- 
rales, on  trouve  une  substance  azotée,  la  caséine;  une  grasseï 
le  beurf*e;  une  sucrée,  le  lactose.  Comme  on  dispute  encore  sur 
l'influence  possible  de  tels  ou  lels  aliments  sur  la  teneur  en  ca- 
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seine,  saus  apporter  de  preuves  décisives  de  part  et  d'autre, 
nous  resterons  dans  une  complète  réserve  sur  ce  point.  Pour 
la  proportion  de  matière  grasse,  bien  qu'il  y  ait  encore  quel- 
ques personnes  qui  soutiennent  qu'elle  est  absolument  indé- 
pendante de  l'alimentation  et  tout  entière  une  affaire  de  race 
et  de  famille,  on  admet  généralement  que  les  aliments  hydro- 
carbonés ont  une  influence  sur  elle  et  la  font  hausser.  Aussi 
recommande -t-on  particulièrement  les  buvées  de  tourteaux  et 
la  distribution  des  graines  égrugées  aux  vaches  laitières,  en 
ayant  toutefois  la  précaution,  —  en  ce  qui  concerne  les  tour- 
teaux—  d'éloigner  ceux  qui  seraient  capables  de  communiquer 
un  goût  particulier  au  lait. 

Il  y  a  fort  peu  de  temps,  on  ne  savait  rien  sur  l'origine  du 
lactose  du  lait  ;  des  physiologistes  le  faisaient  se  former  dans 
la  mamelle  à  la  façon  du  glycose  dans  le  foie,  d'autres  pen- 
saient que,  formé  dans  le  sang,  il  arrivait  directement  dans  le 
lait.  Cette  ignorance  de  son  origine  ât  qu'on  ne  rechercha 
guère  si  les  aliments  ont  une  influence  sur  sa  production. 

Des  études  récentes  et  plus  complètes  du  lactose  ont  fait  voir 
qu'il  a  des  caractères  spéciaux  qui  le  diiierencient  des  autres 
sucres,  et  en  font  le  type  d'un  groupe  qu'on  a  précisément  qua- 
lifié de  galactique.  En  se  dédoublant,  il  fournit  un  principe 
spécial,  le  galactose.  Or,  tout  récemment  M.  Mûntz  a  trouvé 
ce  principe,  ou  tout  au  moins  la  galactine  qui  le  fournit,  dans 
les  tiges,  les  feuilles  et  les  graines  de  la  luzerne,  du  mélilot, 
du  trèfle  et  des  genêts;  il  l'a  extrait  aussi  de  plusieurs 
racines  comestibles,  et  notamment  de  la  carotte.  Puisque  les 
vaches  laitières  peuvent  trouver  le  galactose  dans  les  végé- 
taux précités,  il  est  tout  indiqué  de  leur  en  fournir  le  plus 
possible. 

En  résumé,  pour  obtenir  le  maximum  de  lait  de  bonne  qua- 
lité, il  faut,  les  vaches  ayant  été  convenablement  choisies,  les 
nourrir  abondamment,  leur  distribuer  en  été  de  la  luzerne  et 
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du  trèfle  verts,  ea  hiver  des  tourteaux  en  buvées,  des  grains 
écrasés  ou  cuits,  des  racines  et  spécialement  des  carottes.  Une 
étable  un  peu  peuplée  nécessite  donc  une  sole  étendue  de  prai- 
ries temporaires,  trèfle  et  luzerne,  et  des  plantes  sarclées, 
particulièrement  des  carottes  pour  la  mauvaise  saison. 

2® —  Il  nesufdtpas  de  produire  beaucoup  de  lait  d'excellente 
qualité.  Il  faut  que  ce  lait,  s'il  est  expédié  en  nature,  arrive  à 
destination  en  bon  état  ou  que,  s'il  est  manipulé  sur  place,  les 
manipulations  qu'il  subit,  ne  concourent  pas  à  l'altération  des 
produits  obtenus. 

De  fait,  le  lait  constitue  un  liquide  éminemment  fermentescible, 
un  excellent  milieu  pour  la  vie  et  la  multiplication  de  plusieurs 
sortes  de  microbes,  aérobies  et  anaérobies.  Ce  qui  s'explique 
très  rationnellement  par  sa  composition  même  où  se  rencontrent 
des  matières  sucrées  et  azotées.  Or,  ces  fermentations  diverses 
gâtent  le  lait  et  les  produits  dérivés,  comme  d'autres  ferments 
détériorent  la  bière,  les  conserves,  ou  même  l'organisme  humain 
et  l'organisme  animal  en  agissant  comme  virus.  C'est  donc  à 
détruire  les  ferments  qui  se  peuvent  trouver  dans  le  lait  et  à 
empêcher  qu'il  n'en  arrive  du  dehors  dans  ce  précieux  liquide, 
qu'il  faut  s'attacher. 

Pour  l'expédition  au  loin  du  lait  en  nature,  comme  celle  qui 
6e  fait  des  campagnes  dans  les  villes,  on  a  conseillé  de  l'addi- 
tionner de  quelques  substances  dont  les  propriétés  micro- 
bicides  sont  connues,  telles  que  l'acide  borique  et  l'acide  salicy- 
lique.  Mais,  outre  que  ces  substances  n'agissent  que  sur 
quelques  germes  et  non  sur  tous,  il  y  a  toujours  lieu  de 
craindre  que,  maniées  par  des  personnes  peu  expérimentées, 
la  quantité  déposée  dans  le  lait  en  soit  trop  considérable  et  qu'il 
en  résulte  de  fâcheuses  conséquences  pour  la  santé  des  consom- 
mateurs du  lait  ainsi  traité.  Il  est  préférable  d'avoir  recours  à 
l'action  successive  de  la  chaleur  et  du  froid.  En  soumettant,  le 
plus  tôt  possible  après  la  traite,  le  lait  à  une  chaleur  élevée. 
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puis  en  le  refroidissant  brusquement,  et  en  l'enfermant  dans 
des  vases  stérilisés  eux-mêmes  par  l'action  de  la  chaleur, 
on  pourra  l'expédier  sans  craindre  qu'il  arrive  gâté  à  destin 
nation. 

Si  le  lait  est  manipulé  au  lieu  de  production  pour  être  trans- 
formé en  beurre  ou  en  fromage,  il  faut  s'eflTorcer  de  diminuer 
et  même  de  supprimer  si  possible,  le  contact  de  la  main  et  abré- 
ger la  durée  des  opérations,  cela  également  dans  le  but 
d'éloigner  les  chances  d'introduction  de  ferments.  Effecti- 
vement, il  y  a  de  grandes  chances  pour  que,  sur  les  mains  des 
vachers  et  des  allés  de  basse-cour,  se  trouvent  des  germes 
pouvant  vivre  dans  le  lait,  et  dans  l'atmosphère  des  laiteries 
il  y  en  a  toujours  un  certain  nombre  en  suspension. 

Lies  peuples  du  Nord,  dont  je  vous  disais ,  au  début  de  cette 
Conférence,  les  progrès  dans  l'industrie  qui  nous  occupe  en  ce 
moment,  sont  les  premiers,  à  ma  connaissance  tout  au  moins» 
qui  se  soient  préoccupés  de  l'introduction  des  germes  dans  le  lait, 
tirant  ainsi,  et  avant  nous,  de  très  judicieuses  et  très  pra- 
tiques conséquences  des  doctrines  pastoriennes. 

Sans  tracer  ici  l'historique  des  tentatives  faites  dans  cet 
ordre  d'idées,  j'arrive  immédiatement  aux  appareils  de  M.  de 
Laval  qui  sont  actuellement  les  plus  perfectionnés. 

Suivant  les  errements  habituels  de  nos  fermes,  après  la 
traite,  le  lait  est  déposé  dans  des  vases  et  l'on  attend  deux, 
trois,  quatre  jours  et  même  davantage,  la  montée  de  la  crème. 
Au  jour  fixé  pour  le  barattage,  on  écréme  les  vases,  on  mé- 
lange les  crèmes  d'âges  différents,  et  l'on  manipule.  Mais 
pendant  le  temps  nécessaire  à  la  montée  de  la  crème,  que  de 
chances  de  contamination  pour  cette  substance!  Il  suffit  d'avoir, 
dans  une  de  nos  fermes,  assisté  à  Técrémage  pour  avoir  cons- 
taté sur  la  crème  les  nombreuses  taches  bleues,  jaunes, 
vertes,  indices  d'une  végétation  cryptogamique  abondante.  Si, 
à  ces  moisissures,  on  ajoute  plusieurs  sortes  de  microbes  que 
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Texamen  microscopique  révèle,  on  aura  une  idée  de  la  quantité 
de  germes  et  de  ferments  qui  vont  se  trouver  dans  le  beurre 
et  le  polluer. 

Aussi,  à  diverses  reprises,  avait- on  essayé  de  séparer 
directement  la  crème  du  lait,  sans  attendre  sa  montée  sponta- 
née. Ou  avait  imaginé  des  appareils  dont  je  n'ai  point  à  taxre 
la  description,  car  ils  ont  été  détrônés  par  l'écrémease 
Laval. 

En  1879,  M.  de  Laval,  ingénieur  à  Stockholm,  pour  arriver 
à  la  séparation  immédiate  de  la^matière  grasse  du  reste  du  lait, 
employa  la  force  centrifuge.  On  sait,  en  effet,  que,  lorsque  des 
liquides  de  densités  différentes  sont  mélangés,  puis  soumis  à  un 
rapide  mouvement  de  rotation,  ils  se  séparent,  le  plus  lourd 
se  plaçant  à  la  périphérie  du  vase  et  le  plus  léger  restant  au 
centre.  Or,  le  lait  n'est  point  un  liquide  homogène,  la  densité 
de  la  matière  grasse  ou  crème  est  moindre  que  celle  du  reste 
du  liquide  qui  le  tient  en  suspension.  M.  de  Laval  pensajuste- 
ment  qu'en  le  traitant  de  la  façon  indiquée  plus  haut,  on  obtien. 
drait  la  séparation  désirée,  et  il  inventa  pour  cela  l'instrument 
désigné  sous  le  nom  d'écrémeuse  centrifuge  de  Laval.  M.  de 
Laval  n'est  point  le  premier  qui  ait  eu  l'idée  d'appliquer  la  force 
centrifuge  à  l'écré.nage.  L'idée  d'ailleurs  .devait  naturellement 
venir  avec  les  applications  si  variées  des  essoreuses  et  des 
hydro  -extracteurs;  depuis  1850,  divers  essais  avaient  été  tentés 
pour  établir  des  écrémeuses  centrifuges,  particulièrement  par 
M.  Weston  en  1868,  et  par  M.  Lefeld  en  1876.  Mais  c'est 
M.  de  Laval  qui  a  inventé  l'appareil  le  plus  perfectionné  et  le 
plus  pratique. 

Je  ne  veux  point  décrire  l'écrémouse,  pas  plus  que  les  autres 
instruments  dont  il  m3  reste  à  vous  parler,  parce  qu'à  l'issue 
de  la  Conférence,  nous  nous  rendrons  à  Texposition  de  laiterie 
et  que  la  construction  et  le  mécanisme  des  divers  appareils 
dont  l'ensemble  constitue  la  laiterie  danoise j  vous  seront  expli- 
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qués  et  qu'on  les  fera  fonctionner  sous  vos  yeux.  Ce  sera 
moins  aride  et  plus  fructueux  pour  vous. 

Après  la  traite,  le  lait  est  placé  dans  l'écrémeuse  qui,  animéd 
d'une  rotation  de  5000  tours  à  la  minute,  amène  rapidement  la 
séparation  de  la  crème. 

Celle-ci  est  versée  immédiatement  dans  la  baratte  danoise 
et  transformée  en  beurre;  celui-ci,  à  son  tour,  est  soumis  à 
l'action  de  la  délaiteuse,  instrument  animé  d'un  mouvement  de 
rotation,  comme  l'écrémeuse,  qui  enlève  le  lait  de  beurre  et 
agglutine  les  granulations  butyriques.  On  complète  son  œuvre 
à  l'aide  du  malaxeur,  puis  on  soumet  à  la  presse  pour  en  former 
des  mottes  d'un  poids  déterminé,  qui  sont  enveloppées,  pour 
l'expédition,  dans  un  papier  spécial. 

Vous  remarquerez  que,  dans  cette  série  d'opérations,  ni  la 
crème  ni  le  beurre  ne  sont  touchés  par  la  main,  mais  versés  de 
vase  en  vase  ou  manipulés,  pendant  la  malaxation,  à  l'aide  de 
spatules  en  bois.  Il  est  à  peine  besoin  de  dire  que  la  plus 
grande  propreté  est  de  rigueur,  que  les  appareils  doivent  être 
ébouillantés,  chaque  fois  qu'on  s'en  est  servi,  et  que  le  local 
où  ils  sont  installés,  ne  peut  point  être  tenu  avec  une  propreté 
trop  minutieuse.  Si  ces  précautions  étaient  négligées,  on  per- 
drait tout  le  bénéfice  de  l'emploi  des  appareils  perfectionnés 
dont  je  viens  de  vous  parler.  Mais,  en  les  suivant  rigoureu- 
sement, on  obtient  des  produits  de  choix,  sans  tendance  au 
rancissement,  capables  de  supporter  de  longs  voyages  et  de 
soutenir  sur  les  places  étrangères  le  vieux  renom  que  nos 
beurres  normands  y  ont  acquis  depuis  si  longtemps  et  qu'il  ne 
faut  pas  laisser  perdre. 

Avant  de  nous  rendre  près  des  instruments  que  M.  Pilter 
va  faire  fonctionner  sous  vos  yeux,  laissez -moi  m'oxcuser  de 
vous  avoir  dérobé  une  heure  de  votre  journée  et  vous  remer- 
cier de  la  bienveillante  att'^ntion  que  vous  m'avez  prêtée. 
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IV 


PROMENADE  A  TRAVERS  LE  CONCOURS  RÉGIONAL 


PAR    M.    ARLOING 


Le  Conseil  général  du  Rhône  et  le  Conseil  municipal  de 
Lyon  ayant  invité  MM.  les  instituteurs  du  département  à  visiter 
le  concours  régional  agricole,  et  la  plupart  de  ces  fonctionnaires 
ayant  répondu  à  cette  invitation,  M.  le  préfet  et  M.  le  maire 
ont  prié  le  président  de  la  Société  d'agriculture  d'indiquer,  dans 
une  conférence,  à  MM.  les  instituteurs,  l'organisation  du 
concours,  les  animaux,  instruments  ou  machines  les  plus 
remarquables  qu'il  renfermait. 

Cette  conférence  avait  pour  but  de  faciliter  à  MM.  les  insti- 
tuteurs, la  visite  qu'ils  allaient  entreprendre.  EUe  eut  lieu  le 
6  juin,  sous  les  ombrages  de  la  maison  de  campagne  de  la 
ville,  au  Vemay* 


COMPTES  RENDUS  DIVERS 


EXPOSITION  DES  ANIMAUX  DE  I/ESPÊGE  BOVINE 


PAR  M.  CORNEVIN 


M.  Gornevin  présente  un  compte  rendu  de  Texamea  de  la 
première  classe  des  animaux  exposés,  comprenant  V espèce 
bovine  seulement. 

Parmi  les  races  indigènes,  c'est  la  race  charoUaise  qui  tient 
toujours  le  premier  rang.  La  race  du  Mézenc  autrefois  assez 
répandue  dans  la  Haute-Loire,  l'Ardèche  et  la  Lozère,  tend 
à  disparaître;  elle  ne  peut,  en  effet,  soutenir  la  comparaison 
avec  les  races  de  Salers  et  d'Aubrac,  ni  au  point  de  vue  du 
travail,  ni  du  côté  de  la  production  du  lait;  cependant,  ce  ne 
sont  pas  ces  dernières  races  qui  tendent  à  la  remplacer,  mais 
plutôt  les  races  de  la  Savoie  et  de  la  Suisse. 

Les  races  indigènes  ont  fait  peu  de  progrès,  sauf  celle  de 
Salers  ou  d'Auvergne  qui,  depuis  vingt-cinq  ans,  s'est  consi- 
dérablement améliorée.  La  charpente  est  actuellement  moins 
forte;  l'aptitude  au  travail  s'en  ressent,  mais  la  production  de 
la  viande  y  a  gagné.  La  transformation  est  due  probablement 
à  une  immixtion  de   sang  étranger,    peut-être  de   Durham 
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rouge, mais  plutôt  de  Devon  ;  on  sait,  eu  effet,  qu'il  a  été  introduit 
anciennement  un  certain  nombre  d'animaux  du  Devon  dans  le 
Cantal. 

Les  bêtes  du  GliaroUais,  toujours  plus  nombreuses,  pénètrent 
de  plus  en  plus  profondément  dans  le  département  du  Rhône. 

Les  races  étrangères  étaient  représentées  par  celles  de 
Durham  et  de  la  Suisse,  et,  dans  celte  par  lie  de  l'exposition, 
c'était  le  côté  des  vaches  laitières  bernoises  et  fribourgeoises 
qui  remportait  incontestablement.  La  faveur  du  public  se  porte 
actuellement  sur  les  vaches  laitières  de  la  race  de  Schwitz) 
c'est  ce  que  mettent  en  évidence  le  plupart  des  expositions, 
notamment  celles  de  l'Administration  des  Hospices. 

Concernant  Vespèce  ovine,  M.  Gornevin,  rappelant  qu'il  a 
déjà  signalé  la  diminution  du  nombre  de  ces  animaux,  non 
seulement  chez  nous,  mais  d'une  manière  générale,  constate 
que  les  moutons  de  la  région  étaient  peu  nombreux  au  Concours, 
et  que  le  lot  le  plus  intéressant,  celui  des  brebis  laitières,  était 
pauvrement  représenté. 


Il 


EXPOSITION   DES   ANIMAUX 


DES  ESPÈCES  OYINE,  PORCIiNE  ET  DE  BASSE-COUR 


PAR  M.  VIOLET 


Le  jury  de  cette  catégorie  était  composé  de  : 

MM.  Chauveau,  directeur  de  TÉcole  vétérinaire,  membre  de  la  Société 
d'agriculture,  histoire  naturelle  et  arts  utiles  de  Lyon,  Pré- 
sident ; 

Salenson,  président  du  Tribunal  civil  de  Marvejols  (Loz'Te); 

Perrin,  agriculteur  du  département  de  la  Lozère  ; 

(Ces  trois  membres  avaient  été  nommés  par  M.  le  Minisire 
de  l'agriculture)  ; 

Seybel,  agriculteur  du  département  de  l'Ardèche,  désigné  par  les 
exposants  ; 

Violet,  professeur  à  l'École  vétérinaire,  membre  de  la  Société 
d'agriculture,  histoire  naturelle  et  arts  utiles  de  Lyon, 
nommé  par  M.  le  Préfet  du  Rhône,  en  tant  que  membre  de 
cette  Société. 


DEUXIEME  CLASSE.  —  ESPECE  OVINE 

L'exposition  des  animaux  de  cette  espèce  comprenait  84  lots 
de  uu  à  trois  animaux;  —  ces  lots  étaient  répartis  en  quatre 
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catégories  :  1*  races  françaises  à  iaioe  blanche;  2"  races  fran- 
çaises à  laine  noire  ;  3*  races  étrangères  diverses ,  4*  croise- 
ments divers;  —  comprenant  d'une  part  les  mâles,  d'autre 
part  les  femelles. 

Les  exposants  n'étaient  pas  très  nombreux  ;  il  convient  de 
citer  les  principaux^  qui  ont  été  aussi  les  plus  récompensés  : 

MM.  Gaubbt,  fermier  à  la  Tète-d'or,  subventionné  par 
l'École  vétérinaire,  et  dont  la  ferme  constitue  une 
sorte  de  dépendance  de  cette  école  ; 

GouDERCHBT,  de  la  Haute-Loire  ; 

Blettery,  du  Rhône  ; 

Dëbârd,  de  la  Haute-Loire  ; 

Comte  DE  Bouille,  de  la  Nièvre  ; 

Masse,  du  Cher  ; 

Descours,  de  la  Haute-Loire  ; 

TiERSONNiER,  de  la  Nièvre. 

Le  mouton  est  un  animal  fort  intéressant  à  étudier,  car  il 
fournit  plusieurs  produits  de  grande  utilité  :  la  viande^  la 
laine,  et,  dans  quelques  localités,  sa  femelle  donne  du  /aiïpour 
la  fabrication  de  fromages  estimés;  il  y  avait  donc  lieu  de 
l'apprécier  à  ce  triple  point  de  vue. 

Gomme  animal  de  boucherie,  il  convenait  de  se  préoccuper 
de  sa  conformation,  qui  doit  assurer  la  prédominance  des  par- 
ties utiles  et  de  qualité  supérieure;  il  fallait  tenir  compte  de  la 
précocité  du  développement  qui  diminue  le  prix  de  revient  ;  il 
fallait  enfin  tenir  compte  de  la  qualité  de  la  viande  qui  doit^ 
autant  que  possible,  être  appropriée  à  nos  goûts  et  à  nos 
usages  culinaires.  Mais  on  ne  devait  pas  perdre  de  vue  l'ac- 
commodation au  climat  sous  lequel  les  animaux  doivent  vivre 
et  se  développer. 

Sous  ces  différents  rapports,  nos  races  indigènes  présentent 
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entre  elles^  et  surtout  iorsqu'oa  les  compare  aux  races  étran- 
gères, de  bien  notables  différences  :  ces  dernières  ont  une  pré- 
cocité et  une  aptitude  à  Tengraissement  que  n'atteignent  pas 
nos  races  ;  par  contre,  celles-ci  fournissent  des  animaux  dont 
la  chair,  moins  chargée  de  graisse ,  est  plus  estimée  en  France. 

La  ïaine  est  un  produit  qui  a  perdu  beaucoup  de  sa  valeur 
depuis  Tintroduction  en  franchise  des  laines  étrangères  ;  et, 
de  ce  chef,  notre  agriculture  fait  chaque  année  des  pertes 
considérables.  En  raison  du  prix  peu  rémunérateur  de  ce  pro- 
duit, le  cultivateur  est  porté  à  le  négliger  pour  viser  surtout  à 
la  fabrication  delà  viande.  Guidé  par  ces  considérations,  et, 
il  faut  bien  le  dire,  entraîné  par  sa  mâgorité  qui  faisait  peu  de 
cas  de  la  laine,  le  jury  a  dû  primer  des  animaux  à  peu  près 
impropres  à  donner  ce  produit,  mais  paraissant  réaliser  les 
conditions  d'un  bon  animal  de  boucherie  destiné  à  vivre  dans 
les  montagnes  :  telle  est  notamment  la  race  de  Mézenc. 

Le  jury  n'a  pas  eu  à  s'occuper  des  brebis  laitières,  car  il  n'y 
en  avait  qu'un  seul  lot  composé  de  deux  animaux,  au  lieu  de 
trois^  nombre  réglementaire. 

S'inspirant  des  considérations  précédentes,  le  jury  a  pu 
récompenser  des  exposants  aux  produits  les  plus  divers  :  parmi 
les  races  françaises  à  laine  blanche,  les  mérinosy  les  cha- 
rollaisy  lesmësenc^  les  auvergnats  ont  mérité  des  prix;  parmi 
les  races  françaises  à  laine  noire,  ce  sont  les  animaux  du 
Mézencj  de  Chilhac  et  à' Auvergne. 

Relativement  aux  races  étrangères,  malgré  l'admirable 
conformation  des  Disidey  mâles  et  femelles  présentés  par  di- 
vers exposants,  le  jury  a  cru  devoir  ne  les  classer  qu'en 
deuxième  ligne,  et  décerner  les  premiers  prix  aux  Southdown 
qui  sont  plus  rustiques  et  fournissent  une  viande  plus  conforme 
aux  goûts  du  consommateur  français. 

Les  animaux  présentés  sous  la  rubrique  Croisements  divers 
étaient  généralement  médiocres;  le  jury  n'a  décerné  de  récom- 
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penses  qu'aux  Dishley-mérinos  de  M.  Gaubet,  et  aux  Dishley- 
gévaudanais  de  M.  Ciouderchet. 

Le  prix  d'ensemble  a  été  accordé  à  M.  Gouderchet  pour  ses 
béliers  et  brebis  Southdown.  En  présence  du  beau  lot  de  Cha- 
rollais  présentés  par  M.  Gaubet;  le  jury  a  été  longtemps  indécis* 


TROISIEME  CLASSE.  —  ESPÈCE  PORCINE 

Les  différentes  races  porcines  étaient  représentées  par 
55  lots,  dont  la  majeure  partie  a  été  fournie  par  M.  Gaubet- 
Gette  exposition  était  aussi  remarquable  par  la  variété  des 
races  que  par  la  beauté  de  la  plupart  des  individus. 

Le  porc  étant  essentiellement  un  animal  de  consommation, 
les  considérations  relatives  au  mouton  envisagé  comme  pro- 
ducteur de  viande,  lui  sont  applicables.  On  peut  aussi  tenir 
compte  de  la  fécondité  des  femelles  dont  les  jeunes  constituent, 
pour  Téleveur,  un  produit  rémunérateur  :  M.  Gaubet  est  le 
seul  exposant  qui  ait  amené  des  femelles  suitées. 

Les  55  lots  étaient  répartis  en  trois  catégories  :  1*  les  races 
indigènes  pures  ou  croisées  entre  elles  ;  2*  les  races  étrangères 
pures  ou  croisées  entre  elles;  S"*  les  croisements  divers  entre 
races  étrangères  et  races  françaises. 

Dans  la  première  catégorie,  le  jury  a  surtout  admiré  les 
magnifiques  bressans-craonnaisj  mâle  et  femelle,  de  M.  Debard, 
de  la  Haute-Loire,  qui  ont  à  juste  titre  obtenu  le  premier  prix, 
chacun  dans  sa  sous-catégorie.  Parmi  les  races  étrangères 
pures  ou  croisées  entre  elles,  les  sujets  des  races  du  Yorkshh'ey 
du  Berkshire,  de  New-Essen,  ont  présenté  des  spécimens 
parfaits  de  conformation;  de  précocité  et  d'engraissement  que 
le  jury  a  été  heureux  de  récompenser.  Les  New^Leicestery 
malgré  leur  excellente  conformation  et  leuf  précocité  incon- 
testable, ont  paru  avoir  moins  de  droits  aux  encouragements, 
en  raison  de  la  petitesse  de  leur  taille,  et  surtout  de  la  quan- 
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titè  de  graisse  qu'ils  accumulent,  et  devant  laquelle  la  chair 
disparaît  pour  ainsi  dire. 

Les  croisements  divers  entre  races  étrangères  et  races 
françaises  étaient  faiblement  représentés;  il  n'y  a  guère  à 
noter  que  les  sujets  Craonnais-Essen  de  M.  Caubet.  C'est  cet 
exposant  qui  a  obtenu  le  prix  d'ensemble,  parfaitement  mérité. 


QUATRIEME  CLASSE 

En  ce  qui  concerne  les  animaux  de  basse-cour,  le  jury  s'est 
trouvé  en  présence  de  172  lots  de  coqs  et  poules,  dindons, 
oies,  canards,  pintades,  pigeons,  lapins  et  léporides,  de  presque 
toutes  les  races  françaises  et  étrangères,  pures  ou  croisées 
entre  elles  :  c'est  dire  que  cette  partie  de  l'exposition  ne  lais- 
sait rien  à  désirer. 

Les  coqs  et  poules  de  Grèvecœur,  de  Houdan,  de  la  Flèche, 
de  Gaussade,  de  Dorking,  de  Gochinchine,  de  Lansghan,  de 
Brahma,  etc.,  etc.,  offraient  de  magnifiques  spécimens  à  l'ad- 
miration des  visiteurs. 

Madame  Gaubet,  de  la  Tête-d'Or,  et  M.  Duchêne,  de  Gour- 
tenay  (Loiret),  ont  fourni  à  eux  deux  le  plus  grand  nombre 
des  animaux  de  cette  exposition,  ainsi  que  de  celle  des  pigeons, 
En  ce  qui  concerne  la  catégorie  des  lapins  et  léporides,  nous 
retrouvons  encore  ces  exposants,  auxquels  sont  venus  se 
joindre,  pour  des  lots  importants,  M.  GoUion,  de  Lyon,  et 
M.  Million,  de  l'Isère. 

^  En  résumé,  parmi  les  exposants  des  2*  3'  et  4*  classe,  ceux 
du  Rhône  ont  occupé  une  place  honorable,  et  souvent  prépon- 
dérante; en  outre,  tout  en  présentant  de  beaux  types  à  l'admi- 
ration des  visiteurs  en  général,  ces  exposants  ont  fourni  aux 
agriculteurs  d'excellents  exemples  à  suivre. 


III 


LE  MATERIEL  DE  CULTURE 


PAR  M.  A.  LOCARO 


M.  Locard  fait  un  compte  reada  des  opérations  du  jury 
chargé  de  l'examen  des  machines  et  instruments.  Le  jury, 
réuni  sous  la  présidence  de  M.  Grozier,  comprenait  trois 
membres  de  la  Société  désignés  par  M.  le  Préfet  du  départe- 
ment du  Rhône  :  MM.  Marchegay^  Vincey  et  Locard.  II  a  été 
procédé  à  Texamen  des  charrues  par  MM.  Grozier,  Vincey, 
Johannot,  Gaillard  et  Locard.  Les  épreuves  ont  eu  lieu  le  lundi 
matin,  1'^  juin,  à  la  ferme  Gaubet;  pour  faire  fonctionner  les 
charrues  vigneronnes,  on  avait  planté  sur  le  champ  d'épreuves 
et  à  l^ôO  de  distance  les  uns  des  autres,  des  piquets  qui  repré- 
sentaient les  ceps. 

Généralement,  les  constructeurs  affirment  que  les  instru- 
ments qui  sortent  de  leurs  ateliers,  sont  en  acier;  cette  pré- 
tention qui  n'a  rien  d'étonnant,  vu  le  bas  prix  actuel  de  certains 
aciersi  se  trouve  cependant  plus  ou  moins  justifiée. 

La  charrue  sulfureuse  de  M.  Vermorel,  dont  deux  spéci- 
mens figuraient  sur  le  champ  du  Goncours,  n'a  pas  été  pré- 
sentée aux  épreuves;  il  n'est  donc  pas  possible  de  dire  si  elle 
répond  à  sa  destination . 

Le  premier  prix  a  été  décerné  à  M.  Plissonnier  fils,  coas- 
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tracteur  à  Lyon,  qui  exposait  des  charrues  bi-soc  à  queue 
mobile,  du  prix  de  75  francs,  et  des  charrues  uni-soc  du  prix 
de  65  francs.  Les  appareils  de  M.  Plissonnier,  socs^  extir- 
pateurs,  herses,  scarificateurs,  etc.,  sont  complètement  en 
métal  et  de  bonne  construction. 

Le  second  prix  a  été  attribué  à  M.  Roche,  d'Ânnonaj,  pour 
sa  collection  d'instruments,  parmi  lesquels  figurait  une  charrae 
en  bois,  très  simple,  très  légère  et  à  bon  marché. 

Troisième  prix,  M.  Souchu-Pinet,  constructeur  à  Langeas 
(Indre-et-Loire),  pour  ses  charrues  vigneronnes  à  versoir  fixe, 
qu'il  cède  à  75  ou  85  francs,  avec  5  francs  en  plus  pour  le 
coutre.  Ces  appareils  sont  légers  et  très  soignés.  Le  reste  de 
la  collection  présente  des  combinaisons  ingénieuses,  entre 
autres,  une  herse  vigneronne  mécanique. 

Quatrième  prix,  M.  Chaperon,  constructeur  à  Gommunaj 
(Isère),  —  bonne  houe,  bien  construite;  bineurs  à  cinq  dents 
à  95  francs  ;  bineurs  à  trois  dents,  à  75  francs. 

Cinquième  prix,  MM.  Vallotton  et  C'"",  constructeurs  à  Lyon. 
-—  Charrues  vigneronnes  en  fer  et  acier,  bonnes,  simples, 
mais  dont  le  prix,  82  francs,  paraît  un  peu  élevé. 

Sixième  prix,  M.  Remiller,  constructeur  à  Chasse  (Isère), 
houe  vigneronne  à  trois  dents,  susceptible  d'élargissement 
par  l'adaptation  d'un  mécanisme  ingénieux,  bonne  construc- 
tion, vendue  à  raison  de  1  franc  le  kilogramme. 


LES  MACHINES  DE  I/INTÉRIEUR  DE  LA.  FERME 


PAR  M.  A.  MARCHEGAY 


M.  Marchegay  fait  connaître  les  résultats  de  Texamen  des 
V  machinés  de  l'intérieur  de  la  ferme. 

Pressoirs  à  vin.  —  Premier  prix,  médaille  d'or,  MM.  Ma- 
bille,  d'Amboise,  pour  leur  pressoir,  n**  524. 

Second  prix,  médaille  d'argent,  M.  Gassan  fils,  de  Bour- 
goin,  pour  son  pressoir  hydraulique,  n°  151  ;  la  course  est 
trop  faible,  mais  c'est  un  défaut  inhérent  au  genre  de  l'ap- 
pareil. 

Troisième  prix,  médaille  de  bronze,  M.  Ollagnier,  de  Tours, 
pour  son  pressoir,  n«681. 

Pompes.  —  Les  épreuves  ont  été  faites  sur  les  bords  de 
la  Saône,  avec  trois  mètres  d'aspiration  et  trois  mètres  de 
refoulement. 

Pompes  à  vin.  —  Premier  prix,  médaille  d'or,  M,  Beaume, 
de  Boulogne-sur- Seine  —  pompe  n*  54,  vendue  380  francs. 

Second  prix,  médaille  d'argent,  MM.  Sauzay  frères,  cons- 
tructeurs à  Autun,  pompe  n**  1133,  vendue  200  francs. 

Troisième  prix,  médaille  de  bronze,  MM.  Vantelot  et  Béran- 
ger,  constructeurs  à  Beaune,  pompe  n""  1374,  vendue  220  fr 
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Le  prix  élevé  des  pompes  à  vin  s'explique  par  la  cherté  du 
liquide  et  les  conditions  particulières  de  construction  qui  leur 
sont  imposées. 

Pompes  à  purin.  —  Ces  pompes  ont  été  essayées  avec  de 
Teau  tenant  en  suspension  une  certaine  quantité  de  tan. 

m 

Premier  prix,  médaille  d'or,  M.  Beaume,  de  Boulogne- sur- 
Seine,  pour  sa  pompe  n**  16,  dans  laquelle  le  cuir  a  été  rem- 
placé par  du  caoutchouc. 

Second  prix,  médaille  d'argent,  M.  Delpuy,  de  Gollonges. 
pompe  n^  136,  où  la  soupape  est  dans  le  piston,  vendue  90  fr. 

Troisième  prix,  médaille  de  bronze,  M.  Seuet,  de  Paris, 
pompe  tf  1 174,  vendue.  1 20  fr. 

Coupe-racines .  —  Ces  instruments  ont  été  essayés  sur 
100  kil.  de  betteraves.  Il  y  avait  deux  types,  l'un  à  lames 
planes,  Tautre  à  lames  disposées  sur  un  cône,  qui  donnerait 
peut-être  des  résultats  plus  satisfaisants,  si  le  réglage  des 
lames  offrait  moins  de  difficultés.  Le  jury  a  donné  la  préférence 
aux  lames  planes. 

Premier  prix,  médaille  d'or,  MM.  Vallotton  et  G**,  de  Lyon  ; 
appareil  n'*  1367. 

Second  prix,  médaille  d'argent,  M.  Plissonnier,  de  Lyon  ; 
appareil  n*  942. 

Troisième  prix,  médaille  de  bronze,  M.  Senet,  de  Paris; 
appareil  n'*  1196. 

Hache-paille.  —  Premier  prix.  Médaille  d'or,  M.  Plis- 
sonnier; n''914. 

Second  prix,  médaille  d'argent,  MM.  Vallotton  et  G**; 
n*  1347. 

Troisième  prix,  médaille  de  bronze,  MM.  Sauzay  frères; 
nM122. 

M.  Marchegay  parle  ensuite  de  la  réunion  des  délégués  des 
sociétés  agricoles  chargés  de  proposer  des  modifications  aux 
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programmes  des  Concours  ultériears.  Il  déclare  que  la  demande 
renouvelée,  au  nom  de  la  Société,  en  faveur  du  retour  aux 
anciennes  circonscriptions  agricoles,  n'a  pas  eu  de  succès  et  a 
rencontré  des  adversaires  même  parmi  les  habitants  de  la 
Lozère.  Il  ajoute  qu'il  y  a  un  vœu  à  formuler  concernant  les 
essais  des  appareils  d'intérieur,  qu'il  serait  important  de  pou- 
voir bien  j  uger  et  qui  seraient  bien  mieux  appréciés  à  leur  véri- 
table valeur,  s'ils  étaient  expérimentés  en  temps  voulu,  par 
un  fonctionnement  régulier,  dans  les  conditions  mêmes  où  ils 
doivent  servir  :  les  pompes  à  vin,  par  exemple,  avec  de  la  ven- 
dange, et  les  pompes  à  purin,  avec  du  purin,  et  non  avec  un 
purin  factice  composé  d'eau  et  de  tan. 


LE  MATÉRIEL  AGRICOLE  AU  CONCOURS  DE  LYON 

BN    1885 
PAR  M.  A.  LEGER 


Messieurs^  x 

Le  Concours  qui,  cette  année  s'est  ouvert  à  Lyon,  n'a  rien 
offert  de  bien  nouveau  au  point  de  vue  du  matériel  agricole 
exposé;  avec  quelques  détails  seulement  à  signaler  «  il  nous 
fournit  toutefois  l'occasion  de  passer  une  revue  générale  de 
la  mécanique  appliquée  aux  choses  de  l'agriculture  et  d'en 
fixer  la  physionomie  générale  dans  nos  Annales . 

La  vulgarisation  des  instruments  agricoles  perfectionnés 
mérite  de  préocuper  vivement  les  hommes  dévoués  comme 
vous  l'ôteii  Messieurs,  aux  intérêts  de  l'agriculture  :  ai-Je 
besoin  de  vous  rappeler  le  profit  énorme  que  le  pays  peut 
retirer  d'un  meilleur  outillage?  La  préparation  d'un  hectare 
de  terre  pour  l'ensemencement  coûte  50  journées  de  travail 
à  la  bêche  et  ajournées  1/2  de  travail  à  la  charrue;  dans  le 
premier  cas,  la  dépense  est  de  120  fr.,  dans  Tautre  de 
30  à  35,  soit)  de  ce  chef,  une  différence  de  ô  fr.  dans  le  prix  de 
revient  de  l'hectolitre  de  blé.  Et)  malheureusement,  sur  les 
10  millions  d'hectares  labourables  de  la  surface  de  notre  pays, 
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40  0/0  sont  encore  cultivés  à  bras^  c'est-à-dire  à  la  bêche,  au 
plus  grand  détriment  du  producteur  et  du  consommateur. 

Entre  une  charrue  bien  construite  et  une  charrue  mal  en- 
tendue, les  essais  dynamométriques  ont  facilement  constaté 
une  différence  d'un  tiers  dans  l'effort  de  traction  dépensé,  à 
travail  égal,  soit  encore  une  différence  de  1  fr.  dans  le  prix  de 
revient  de  Thectolitre. 

Si  nous  prenons  encore  le  battage,  entre  le  travail  au  fléau 
ou  le  dépiquage,  qui  coûte  en  moyenne,  avec  le  vannage  com- 
plémentaire, 1  fr.  50  par  hectolitre  de  grain,  et  le  travail 
des  bonnes  batteuses  qui  donnent  un  produit  plus  fini»  plus 
marchand  avec  une  dépense  de  0  fr.  50,  on  trouve  une  autre 
différence  de  1  fr.  par  hectolitre  ;  et  de  pareils  écarts,  en  s'ac- 
cumulant,  prennent  une  importance  énorme  dans  notre  temps 
où  une  différence  de  3  à  4  fr.  suffit  à  constituer  le  salut  ou  la 
ruine  de  l'agriculture,  et  où  il  faut  serrer  de  si  près  le  prix 
-de  revient  définitif  de  16  fr.  l'hectolitre. 

N'oublions  pas,  Messieurs,  que  la  valeur  du  matériel  agri- 
cole est  estimée  à  plus  d'un  milliard  pour  la  France,  qu'il  est 
insuffisant  au .  regard  d'autres  pays ,  comme  quantité  et 
comme  qualité,  et  nous  apprécierons  mieux  quelle  légitime 
importance  doit  être  attribuée  à  cette  partie  de  nos  moyens 
d'action  dans  nos  Concours.  Tout  cela  touche  directement  au 
prix  du  pain,  et  qui  peut  se  désintéresser  de  cette  question? 

En  matière  d'outillage  agricole,  nous  restons  toujours  tri- 
butaires de  l'étranger  pour  une  trop  large  part  ;  nos  impor- 
tations se  montent  encore  annuellement  à  5  millions;  pourtant 
on  peut  constater  des  efforts  marqués  pour  notre  affranchisse- 
ment :  à  côté  des  grandes  maisons  françaises,  nous  voyons  se 
former  dans  les  différents  centres  qui  nous  entourent,  comme 
Bourgoin,  Villefranche,  Dôle,  Âutun,  par  exemple,  des  cons- 
tructeurs estimables  qui  rendront  d'immenses  services  à  l'œuvre 
de  vulgarisation  et  de  progrès  :  leurs  machines  seront  mieux 
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adaptées  aux  conditions  d'un  sol  mieux  connu^  les  réparations 
seront  plus  faciles,  la  pénétration  sera  plus  puissante,  et  la 
transformation  plus  prompte. 

Nous  examinerons  successivement  les  machines  destinées  à 
préparer  le  sol,  puis  celles  qui  servent  à  faire  la  récolte,  et 
enfin,  celles  qui  la  mettent  sous  une  forme  marchande. 

1*  Pour  la  préparation  du  sol,  le  compte-rendu  de  notre 
excellent  collègue,  M.  Locard,  nous  laisse  peu  de  choses  à  dire. 

Il  nous  a  signalé  la  tendance  à  introduire  de  plus  en  plus 
exclusivement  le  fer  et  l'acier  dans  la  construction  du  matériel 
agricole  de  labour  ;  surtout,  la  construction  des  instruments 
pour  émietter,  retourner  et  aérer  le  sol  est  de  mieux  en  mieux 
raison  née  et  analysée  ;  elle  recherche  en  outre  davantage  la 
simplicité,  la  facilité  de  réparation  et  le  bon  marché. 

La  concurrence  plus  grande  a  déjà  apporté  de  sérieuses 
réductions  dans  les  prix,  et,  par  surcroît,  nous  voyons  se  des- 
siner une  propension  heureuse,  à  laquelle  vous  voudrez  bien, 
Messieurs,  applaudir  :  la  diversité  infinie  des  sols  à  traiter 
avait  engendré  une  multiplicité  énorme  d'appareils  divers,  sur- 
tout pour  les  charrues,  et  Tachât  en  était  fort  onéreux;  la  fécon- 
dité des  inventeurs  avait  d'ailleurs  exagéré  encore  ces  créa- 
tions; par  une  réaction  salutaire,  on  cherche  maintenant  à 
unifier  les  types,  à  rendre  les  pièces  travaillantes  (houes, 
butteurs,  extirpateurs,  scarificateurs,  arracheurs,  etc.)  inter- 
changeables sur  un  même  corps,  ou  bien  on  établit  des  outils 
à  plusieurs  fins^  au  grand  dégrèvement  du  cheptel  ;  ce  mouve- 
ment s'accusait  nettement  au  Concours;  les  jurys  l'ont  encou- 
ragé ;  et  nous  n'avons.  Messieurs,  qu'à  féliciter  les  construc- 
teurs d'une  aussi  judicieuse  réforme. 

Cette  année,  les  charrues  vigneronnes^  comme  vous  Ta  dit 
M.  Locard,  avaient  la  place  d'honneur  ;  beaucoup  de  spécimens 
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méritaient  à  bon  droit  d'être  remarqués  pour  leur  intelligente 
entente  des  divers  problèmes  à  résoudre  dans  ce  cas  spécial; 
malheureusement,  ces  solutions  intéressent  fort  platoniquement 
les  vignobles  de  notre  région,  qui,  par  leur  plantation  si 
serrée,  ne  comportent  guère  le  secours  de  ces  instruments. 

Quant  aux  chm^rues  sulfureuses  qui  devaient  être  une  des 
curiosités  du  Concours,  les  rares  spécimens  présentés  ont  paru 
remplir  assez  mal  le  but  auquel  on  les  destine,  et  n'ont  même 
pas  voulu  subir  les  épreuves  de  Texpérimentation. 

Les  semoirs  sont  venus  en  petit  nombre  ;  il  est  regrettable 
qu^ils  ne  prennent  pas  encore  dans  la  pratique  de  nos  cultures 
la  place  importante  qu'ils  occupent  ailleurs. 

Les  rouleaux  et  les  he7*ses  continuent  à  nous  étonner  par 
leurs  combinaisons  indéfiniment  variées,  et  souvent  inutilement 
compliquées. 

2*  Pour  la  récolte,  les  faucheuses  et  moissonneuses  se  pres- 
saient nombreuses,  comme  toujours,  à  notre  exposition,  ainsi 
que  les  râteaux  à  cheval;  les  faneuses  étaient  plus  rares. 
Nous  n'avons  pas  remarqué  de  dispositions  bien  nouvelles, 
sauf  en  ce  qui  concerne  une  partie  complémentaire  de  la  mois- 
son, le  liage  des  gerbes. 

La  moissonneuse-lieuse  n'est  pas  absolument  nouvelle, 
puisqu'elle  a  fait  son  apparition  dès  1873,  à  Vienne  ;  depuis 
cette  époque,  on  a  fort  j  udicieusement  remplacé  dans  le  liage 
le  fil  de  fer  par  de  la  ficelle  ;  la  machine  Wood  donne  une 
javelle  bien  serrée  et  bien  assemblée  par  un  ensemble  de  dis- 
positions admirablement  ingénieuses  ;  malheureusement,  ces 
machines  sont  compliquées,  lourdes  et  coûteuses,  et  ne  pa-* 
raissent  pas  chez  nous  rencontrer  jusqu'ici,  pour  ce  triple 
motif,  une  bien  grande  faveur;  quelques  régions  vraiment 
déshéritées  sous  le  rapport  de  la  main-d'œuvre,  comme  la 


CONCOURS    RÉGIONAL   DE    1885  329 

Camargue,  la  Sologne,  peuvent  pourtant   avoir  intérêt  à  re- 
courir à  ces  nouveaux  engins. 

3®  Pour  la  préparation  des  récoltes,  nous  trouverons  en 
première  ligne  et  largement  représentées  au  Concours  les  bat^ 
teusesy  dont  quelques-unes,  par  le  nombre  des  agencements 
qu'elles  réunissent,  et  par  les  prix  qui  en  résultent,  atteignent 
Timportance  de  véritables  usines. 

On  retrouve  toujours  les  deux  types  de  battage,  en  long  ou 
en  travers. 

Le  premier  type,  moins  large,  moins  coûteux,  donnant  un 
meilleur  rendement  (50  à  55  0/0  du  travail  dépensé)  méri- 
terait d'être  plus  généralisé  ;  il  donne  une  paille  brisée,  qu'en 
Suisse  et  en  Allemagne,  on  préfère  soit  pour  la  litière,  soit 
pour  la  nourriture  du  bétail. 

En  France,  nous  aimons  mieux  conserver  la  paille  intacte, 
pour  la  faire  passer  au  hache  -paille,  et  nous  devons  recourir  aux 
batteuses  en  travers,  avec  les  grandes  largeurs  de  1"10  à  1*80 
nécessaires  pour  recevoir  les  épis  dans  ce  sens,  et  avec  les 
faibles  rendements  de  34  à  35  0/0  afférents  à  cette  dispo- 
sition. 

Avec  leur  double  vannage,  Tébarbage,  le  secouage  des 
pailles,  pour  rendre  le  blé  marchand  et  ensaché,  on  arrive 
à  dépenser  une  force  d'un  demi  -cheval  par  hectolitre  de  grain 
battu  par  heure.  Les  puissantes  machines  capables  de  préparer 
jusqu'à  200  hectolitres  de  blé  par  jour,  se  chargeaient  gêné- 
ralement  d'exécuter  les  battages  au  service  d'entrepreneurs  à 
façon  ;  avec  le  développement  des  syndicats  agricoles,  que 
nous  voyons  si  profitablement  se  constituer  un  peu  partout, 
elles  pourront  aussi  bien  devenir  la  propriété  de  ces  collecti- 
vités, qu'elles  initieront  aux  avantages  du  grand  outillage 
perfectionné,  pour  le  plus  grand  bien  des  travaux  à  faire* 

Les  locomobiles  ne  présentaient  pas  de  dispositions  bien 
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nouvelles  à  signaler  :  toujours  beaucoup  d'appareils  de  fabri- 
cation anglaise,  auxquels  nous  préférons,  à  beaucoup  de  titres, 
la  construction  nationale,  d'ordinaire  plus  consciencieusement 
exécutée  sous  des  dehors  moins  faits  pour  séduire.  Nous 
n'avons  pas  à  constater  d'assez  sérieux  efforts  d'ensemble  pour 
réaliser  des  économies  nécessaires  dans  la  consommation  de 
combustible  :  dans  nos  campagnes,  souvent  fort  éloignées  des 
houillères,  le  charbon  arrive  à  coûter  fort  cher  ;  suivant  leur 
utilisation  plus  ou  moins  bien  entendue,  pour  un  même  prix 
d'achat,  deux  machines,  par  la  différence  des  dépenses  an- 
nuelles d'entretien,  arrivent  facilement  au  bout  de  peu  de 
temps  à  coûter  deux  fois  plus  l'une  que  l'autre  ! 

De  trop  rares  progrès  se  font  remarquer  dans  ce  sens  : 
quelques  essais  de  réchauffage  des  cylindres  ou  de  l'eau  d'ali- 
mentation par  la  vapeur  d'échappement,  quelques  applications 
de  détente  variable,  et,  en  somme,  fort  peu  de  constructions 
permettant  de  garantir  des  consommations  de  3  à  4  kiL  de 
houille  par  cheval,  et  par  heure! 

Nous  devons  signaler  l'emploi  plus  fréquent  en  agriculture 
de  petites  locomobiles  ou  machines  demi-fixes  verticales  de 
2  à  3  chevaux,  qui  suffisent  dans  un  grand  nombre  de  cas  aux 
besoins  de  la  ferme,  et  dont  le  Concours  offre  d'assez  nombreux 
types  satisfaisants. 

On  pouvait  remarquer  un  bon  type  de  locomobile  portant  sa 
pompe  rotative,  solution  capable  de  rendre  de  grands  services 
pour  les  irrigations  et  les  submersions,  qui  sont  sur  tant  de 
points  à  l'ordre  du  jour. 

Dans  l'outillage  de  la  ferme,  nous  devons  une  mention  spé. 
ciale  au  petit  moulin  agricole,  dont  une  édition  bien  comprise 
s'offrait  à  nous  dans  ce  Concours  :  il  offre  un  moyen  d'utiliser 
la  locomobile  ou  le  manège  que  toute  exploitation  de  quelque 
importance  possède  aujourd'hui,  et  permet  au  cultivateur  d'ob- 
tenir la  farine  de  son  blé  y  au  lieu  d'aller  demander  l'équivaleot 
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plus  ou  moins  exact  à  des  moulins  éloignés  ;  pour  ce  moulin 
de  la  ferme/ on  a  heureusement  réuni ^  dans  un  groupement 
intelligent,  le  concasseur,  une  paire  de  meules  en  fonte  (qui 
demandent  peu  de  rhabillages)  et  une  bluterie  ;  on  obtient  un 
rendement  do  70  à  75  O/o  en  farine,  pour  une  production  de 
50  kilog.  par  heure,  avec  une  force  d'environ  trois  chevaux. 

Les  pressoirs  sont  venus,  comme  toujours,  nombreux  au 
Concours  :  ils  tournent  autour  des  mêmes  solutions,  avec  leurs 
barres  à  encliquetages  plus  ou  moins  savants,  à  avancement 
plus  ou  moins  rapide  :  une  seule  application  un  peu  nouvelle 
et  heureuse  de  la  presse  hydraulique  au  serrage  mérite  une 
sérieuse  attention. 

Les  hache-pailles  et  les  coupe-racines  nous  ont  été  décrits 
par  notre  honorable  confrère  M.  Marchegay;  ils  présentent 
une  grande  diversité  de  solutions,  et  ils  prennent  une  impor- 
tance de  plus  en  plus  grande  pour  la  cuisine  de  la  ferme  et 
pour  la  préparation  des  grands  fourrages  destinés  à  l'ensilage. 
Notre  collègue  vous  a  également  fait  passer  la  revue  des 
pompes,  et  montré  que  celte  partie  de  la  mécanique  agricole 
a  réalisé  de  nombreux  et  sérieux  progrès. 

Las  pompes  à  vin,  qui  peuvent  mieux  supporter  un  prix 
élevé,  sont  particulièrement  soignées  :  elles  doivent  répudier 
l'emploi  du  cuir  et  du  caoutchouc  dans  leurs  garnitures,  et  par 
suite  leur  construction  réclame  une  grande  précision  d'ajus- 
tage ;  on  applique  volontiers  à  cet  usage  les  pompes  rotatives 
qui  rendent  de  bons  services.  Une  solution  originale  présente 
un  corps  de  pompe  en  secteur  plat,  dans  lequel  pivote  un  pis- 
ton radial  aspirant  et  refoulant  alternativement  le  liquide. 

Les  pompes  à  eau  ou  à  purin  se  font  remarquer  par  leur 
construction  robuste  et  par  leur  bon  marché  étonnant;  il  faut 
citer  particulièrement  dans  ce  genre  la  pompe  Fauler  que  l'on 
trouve  partout  et  qui  se  compose  de  deux  tuyaux  bruts  en 
fonte,  avec  un  piston  assez  peu  ajusté,  dont  le  joint  est  parfait 
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par  Teau  qui  vient  garnir  sa  face  supérieure.  Certaines  dispo- 
sitions américaines  tirent  grand  parti  de  ces  joints  hydrau- 
liques pour  empêcher  les  rentrées  d'air  et  les  désamorçages 
dans  les  cas  de  fonctionnement  intermittent. 

Pour  actionner  ces  pompes,  on  a  proposé,  au  Concours, 
plusieurs  types  de  moulins  à  vent  à  réglage  plus  ou  moins  auto- 
matique; le  plus  pratique  présentait  une  couronne  à  aubes  fixes 
avec  une  queue  ou  gouvernail  en  arrière  ;  une  palette  latérale, 
sous  TefiFort  croissant  du  veut,  agit  pour  faire  serrer  Tangle 
des  plans  respectifs  de  la  couronne  et  du  gouvernail,  qui  s'ef- 
facent de  plus  en  plus  au  vent,  jusqu'au  moment  où  tout  le  sys- 
tème se  trouve  replié  dans  le  même  plan  à  l'abri  de  toute  avarie. 

On  pouvait  remarquer  encore  une  presse  à  foin  continue,  à 
piston  oscillant  produisant  des  bottes  rectangulaires  à  la  façon 
des  machines  à  briquettes  ;  ces  bottes  d'un  maniement  et  d  un 
arrimage  faciles  présentent  une  densité  de  300  kilog.  par 
mètre  cube,  ce  qui  permet  l'expédition  du  fourrage  aux  tarifs 
réduits  des  chemins  de  fer,  que  ne  comporte  pas  le  foin  non 
pressé,  dont  50  kilog.  occupent  un  volume  d'un  mètre. 

Daus  le  petit  outillage  agricole,  l'emploi  de  l'acier  rend 
tous  les  jours  de  plus  grands  services,  en  armant  nos  ouvriers 
de  fourches,  de  pelles,  de  houes,  aussi  solides  que  légères,  au 
plus  grand  profit  du  rendement  journalier. 

Nous  ne  pouvons  signaler  qu'en  courant  de  bonnes  instal- 
lations de  distilleries  agricoleSy  avec  des  dispositions  bien  en- 
tendues pour  empêcher  le  brûlage  des  marcs  ;  les  appareils  de 
la  laiterie^  dont  le  système  le  plus  complet  et  le  plus  perfec- 
tionné était  présenté  sous  le  patronage  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  Lyon;  une  application  du  fer  à  cornière  aux  échalas  des 
vignes,  application  à  laquelle  nous  ne  saurions  promettre  un 
grand  avenir  ;  quelques  progrès  sérieux  réalisés  dans  la  cons- 
truction rationnelle  des  roues  de  voitures,  et  l'emploi  mieux 
connu  des  porteurs  sur  rails  aux  travaux  de  l'agriculture. 
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En  résumé,  si  l'on  ne  peut  constater  d'innovations  bien  sail- 
lantes, on  peut  retenir  de  ce  Concours  la  conviction  fortifiante 
que  Toutillage  agricole  se  met  de  plus  en  plus  à  la  portée  de 
tous,  s'infiltre,  lentement  peut  être,  mais  sûrement  sur  tous  les 
points  du  domaine  agricole;  nos  constructeurs  poussent  de 
toutes  leurs  forces  à  cette  vulgarisation  féconde,  et  notre  Société 
applaudit  à  leurs  etTorts  et  à  leurs  succès  dans  celte  voie,  au 
bout  de  laquelle  doit  se  rencontrer  la  vie  à  meilleur  marché. 


Vl 


L'EXPOSITION  DE  VITICULTURE 


PAR  M.  LE  Dr  CR0LA8 


La  viticalture,  qui  d'ordinaire  figure  à  peine  dans  les  Con- 
cours régionaux,  occupait  cette  année  une  large  place  sur  le 
Cours  du  Midi  y  grâce  à  la  Société  de  viticulture  de  Lyon  et  au 
Comité  d'études  et  de  vigilance  du  département,  dont  les  mem- 
bres avaient  compris  l'intérêt  qui  s'attache  à  tout  ce  qui  se 
rapporte,  soit  à  la  conservation,  soit  à  la  reconstitution  de  nos 
vignobles. 

L'appel  adressé  par  la  Société  de  viticulture  à  ses  sociétaires 
a  été  entendu,  et  leurs  efforts  ont  réussi  à  organiser  une  expo- 
sition qui  a  eu  le  plus  grand  succès  auprès  des  visiteurs. 

Le  Comité  d'études  et  de  vigilance  avait  réuni  sous  un  pavil- 
lon, une  série  de  ceps  représentant  les  types  des  vignes  traitées 
à  l'aide  du  sulfure  de  carbone  dans  ses  champs  d'expériences 
de  Saint-Germain  et  de  Villié-Morgon,  ainsi  que  des  échan- 
tillons de  vignes  françaises  greffées  sur  pieds  américains. 

L'exposition  de  la  Société  de  viticulture  occupait  un  vaste 
pavillon  installé  sur  le  côté  nord  du  Cours  du  Midi. 

En  tête  de  cette  exposition,  on  remarquait  la  belle  collection 
des  plans  envoyés  par  M.  Vautier,  président  de  la  Société  de 
viticulture,  représentant  toutes  les  dispositions  et  tous  les  dé- 
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tails  des  ouvrages  exécutés  pour  la  submersion  de  cent  hectares 
de  vignes  dans  son  magnifique  domaine  de  rÂrmeillère,  en 
Camargue. 

C'est  là  vraiment  une  installation  modèle,  qui  a  attiré  Tat  - 
tention  de  tous  par  la  parfaite  entente  de  toutes  les  exigences 
du  problème  ;  les  machines,  pompes  et  siphons  de  prise  d'eau 
ont  été  soigneusement  étudiés  et  exécutés,  la  distribution  des 
eaux  est  parfaitement  entendue,  et  Texemple  le  meilleur  et 
le  plus  complet  qu6  Ton  puisse  proposer  pour  ce  genre 
d'entreprise. 

A  la  suite,  pour  renseignement  expérimental,  on  avait  ins- 
tallé une  véritable  école  de  greffage^  qui  a  fonctionné  pendant 
toute  la  durée  du  Concours  avec  le  plus  grand  profit  pour  les 
visiteurs.  Trois  greffeurs  et  trois  lieuses  préparaient  des  gref- 
fes sous  les  yeux  du  public,  puis  les  mettaient  en  stratification, 
ou  directement  en  place  dans  un  espace  ménagé  à  côté  du  pa- 
villon. 

Pais,  s'oflrait  àTadmiration  des  hommes  spéciaux  la  magni- 
fique collection  de  M.  Sylvestre,  du  Bois-d'Oingt,  lauréat  de 
la  prime  d'honneur  du  Concours. 

Cette  collection  absolument  remarquable  comprenait  à  peu 
près  tous  les  types  des  vignes  d*Ëurope,  d'Asie,  d'Afrique 
et  d'Amérique,  dont  nous  ne  résistons  pas  à  donner  la  nomen- 
clature : 


EUROPE 


FRANCE 

•c«iloa  A.  —  Cépages  de  la  Savoie*  dn  Boarliomialet  de  l'Aleace 

et  des  Coleaax  de  la  Loire 

Reby,  Perrier  noir,  Gersette  noire,  Auxerrois  du  Mans,  Cugnette,  Bur- 
ger  blanc,  Gros  pineau  blanc  de  la  Loire,  Pineau  noir  de  la  Loire,  Massois, 
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Hibou  blanc,  Étrairo  de  l'Aclhuys,  Gouais  blanc,  Trepalier,  Époplin,  Petit 
épicier,  Mondeuse  de  Savoie,  Burger  t  oir,  Persan  de  la  Savoie,  Gentil 
blanc,  Rlecin,  Reuschling,  Chany,  Riessling  gros,  Gamay  blanc  à  feuille 
ronde. 

Section  B.  —  Cépages  de  In  Guyenne  et  de  In  Gaseogne«  de  rilrlénnala, 
de  l'Angoumolsy  de  la  Tanralne  et  de  rAn|oa 

Bicanc,  Bequignaou,  Bouillan  vert,  Guindolenc  gris,  Douçayne,  Mal- 
bech,  Verdot,  Sainl-Rabier.  Saint-Pierre  de  la  Charente,  Sauvignon  noir, 
Verdet  Chalosse,  Malvoisie  rouge  de  Tarn-et-Garonne,  Rouraieu,  Grosse 
Merille,  Boudalès,  Blanc  Cardon,  Blanc  Coppi,  Bouchalès,  Bouissalès, 
Breton,  Œil  de  Tours,  Chenin  blanc,  Chenin  noir,  Plant  de  dames, 
Folle  blanche,  Folle  noire. 

Seetlon  C.  —  Cépages  dn  Langnedor 

Boutrillan  blanc,  Blanchou,  Noireau  provençal,  Pougnet,  Roussaou, 
Chichaud,  Durazaine,  Clairette  blanche,  Brumeau,  Picardan,  Spiran  blanc, 
Panse  noire,  Terret  noir,  Ulliade  noire,  Araraon,  Mourvèdre,  Carignane. 
Spiran  gris,  Ulliade  blanche,  Ulliade  précoce,  Baude,  Blanc  de  Payes, 
Carignane  rose,  Clairette  noire,  Corbel,  Gamay  de  Saint  Péray,  Terret 
Bourret. 

Seetlon  D.  —  Cépages  dn  Comté  de  Nlee,  de  la  Provenee, 
dn  BouMsIllon,  dn  Comtat  Yernissin 

Verdal  blanc.  Perle  rose  de  Malaga,  Pascal  noir,  Bracheito,  Fuello, 
Peau  dure,  Espagnin,  Espagnin  noir,  Spagnol  blanc,  San-Antoni,  Compa- 
gnon, Brignol,  Malvoisie  des  Pyrénées,  Gris  de  Salces,  Passerille,  Passe- 
rille  à  gros  grains.  Panse  des  Pyrénées-Orientales,  Ténéron  de  Cadenet. 

Sftetlcn  E.  —  Cépages  de  In  Bourgogne  et  dn  Lyonnnis 

Pineau  mi-précoce, Pâquier  noir,  Pineau  gris.  Vigne  blanche  de  Pont- 
d'Ain,  Pineau  blanc  de  Vulrenne,  Maclon,  Roussette,  Bon  plant  des  douze 
chaînées,  Teinturier  femelle,  Ribier,  Gros  Maroc,  Corbeau,  Gamay  des 
Gamays,  Gamay  précoce,  Gamay  de  Liverdun,  Gamay  blanc,  Gamay 
Magny,  Gamay  Charmelton,  Gamay  Picard,  Gamay  de  la  Bronde,  Gamay 
de  Vaux.  Gamay  de  Monternicr,  Gamay  Nicolas,  Gamay  de  la  Treille, 
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Gamay  de  Saint-Galmier,  Gamay  Joly,  Gamay  de  Roanne,  Gamay  tein- 
turier, Chardonnay  musqué,  Mornen  noir,  Gamay  gris.  Noir-Menu,  Meslier, 
Plant  de  S  )uillac.  Pinrau  de  Peraant. 

Seeilon  F.  —  Cépages  du  Daaphlné  et  de  la  FrMiehe-Cointé 

Vigne  Granjon  Chaioniy,  Piant  Grmjon  N"*  1,  N°2,  Durnerin  noir, 
Melie,  Vernaire,  Siramuse,  Riclaux,  Cinquien  du  Jura,  Raisin  du  Saint- 
Père,  Argant,  Corbel,  Mouret  tête  d  î  nègre,  Foirard  noir,  Chany  gris, 
Lavagnii)  rose,  Pouiiardnoir,  PlaniDury,  LuGuitte,  Valais  noir. 

Seetlon  G.  —  Cépages  divers  caltlvée  en  Fmnee  et  h  Tétraiiffer 

(Origlaes  Ineonanes) 

Muscat  de  Jésus,  K^road,  Chasselas  à  fcuillrs  laciniéps,  Madeleine  de 
Jacques,  Marocain  gris,  Rouvillac  blanc.  Noir  de  Casbino,  Kaylor  noir, 
Mourvèdrc  hâiif  de  Nikiia,  Spat  Malvasirr,  Grec  rouge.  Précoce  de 
Malingre,  Vigne  de  Joad,  Chasselas  Napoléon,  Bellino,  Ischia.  Rose  de 
Falloux,  Muscat  Lierval,  Madeleine  angevine.  Tramontane,  Raisin  de 
M.  Christian,  Chasselas  doré.  Malvoisie  lose,  Muscat  bifer,  François  I^^ 
Muscat  noir,  Calabre  blanc,  Abbadio,  Ahbruzio.  Amsonica,  Berdzoula, 
Bukl  sweol  watrr,  Porlugicser  Leroux,  SoUérino,  Schiras  noir,  Schira, 
rouge,  Uva  santa  sofia,  Uva  Zucherina,  Grosser  Herr,  Fronlignan  rouge, 
Zerone  noT.  Zagarèse. 

ANGLETERRE 

Muscat  canon  hall,  Lady  Dowac*s,  Bildwig  Seedling,  Muscat  de  Ham- 
bourg, Bluk  Prince,  Cambridge  botanic  Garden,  GolJen  Champion, 
Poster  wbit  seedling, 

ALLEMAGNE 

Orléander,  Sylvaner  roth,  Van  der  laan  traub,  Augster,  Bleauer,  Por- 
tugieser,  Trollinger. 

ITALIE 

Mar^isese,  Piccioli,  Erva  posada  ma  Jura,  Mostera  Ivrca,  Amatosa,  Vin- 
trice.    Précoce  Nero,  Uva  pane,  Corniola,  Bambina,   Uva  Marcbese, 


\ 
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Trebiano,  Lacryma  Niura,  Bibiohi,  Neyrera,  Grisa,  Avarengo.  Uva 
rovain,  Favorita,  Balaou,  Vespolino,  Gascarolo,  Quajano,  Pai^peuri,  Mon- 
tanera,  Erbaluce,  Trippo  di  bo  rossa,  Bonarda,  Gortese  bianco,  Freza, 
Bermeslia  bianca,  Agostenya  musqué,  Groeto,  Malvoisie  du  Piémont, 
Gortese  nera,  Lignan,  Luylienga  Nera»  Proceco,  Gorbinello,  Raboso 
Veronèse,  Bianchetto,  Strddese,  Primitivo,  Erva  madura,  Galoppo,  Enra 
posada,  Bianchet,  Ochio  di  Boê,  Insolia  bianca,  Guarnazza  trina,  Uva 
prugna,  Monachelio,  Uva  parese,  Galipuntu  Minudda,  Giro  biancOy 
Gerosolimitana  bianca,  Gerosolimitana,  nera. 


SICILE 

Minedda  niura,  Galabrese  bianca,  Liparita,  Fumusedda,  Girone,  Mon- 
tanicu  nicura,  Garicanti,  Niuredda,  Palumara,  Duracco,  Greca  Nos- 
traie,  Moscatelio  nero,  Malvoisie  de  Syracuse.  Moscato  del  arciduca 
Giovanni,  Nocera,  Erva  posada  di  Ligheresa,  Tuggu  bianca,  Marsi* 
glana  niura,  Niurella  di  Mascoli,  Pizzuttedda. 

ESPAGNE  ET  PORTUGAL 

Mourisco  presto,  Muzeguera,  Donzellino  do  Gastillo,  Santa  Paula, 
Listan,  Garlo  tinto,  Sercial  de  Ma'iëre,  BaslarJo,  iValencia,  Muscat  rouge 
de  Madère,  Hycalès  blanc. 

AUTRICHE-HONGRIE 

Frankental,  Frankental  à  feuille  rouge,  Balay  pul,  Balapant,  Grûn 
Muscateller,  Furmint,  Fruh  weiss  Magdalen,  Sar  feher  Honiglir  blanc» 
Bakator  blanc,  Gober  blanc  précoce,  Bakator  rouge,  Feber  Som,  Mirko- 
wacksa,  Frub  magyar  traub,  Gober  bfttif. 

CAUCASE,  CRIMÉE,  BULGARIE 

Kakour,  Zekroula,  Rhabistoui,  Saperavi,  Albourlah  de  Grimée,  Tar 
Tsitella,  Tchitilouri,  Didi  Andasaouli,  Auadasaouri,  Rumonya  Transyl- 
vania,  Gbanty,  Aibatly  Isjum,  Kamouri,  Koumsa  msouane,  Sabalkanskoî» 
Martali  Khabistoni,  Dodrelabi. 
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GRÈGK 

Rambola,  Vlacos,  Itaca  Bianconcini,  Asprotafilos.  Ilarzavi,  Actonili, 
Pedro  Gorilhi,  Pafagnat,  Gastutidi,  Gaidurica,  Agon  Maslos,  Noir  de 
Zante,  Rouge  de  Zante,  Blanc  de  Zante. 


ASIE 


EGYPTE,  SYRIE,  JAPON,  PERSE 

Persia,  Rambola  d'Egypte,  Ir.s  Kara,  Vigne  du  Japon,  Raisin  de 
Palestine,  Ilenab  lurqui,  Schiradzouli,  SuUanieh,  Vilis  Davidi  N-  1 
N-  2,  Ghaoucb,  Kawaury,  Katchbourg,  Opiman, 


AFRIQUE 


ALGÉRIE 

Raisin  des  Maures  rouge,  Rai.qn  des  Maures  Kadour,  El  ham  rami, 
Feronah  Aéra,  Ah  meur!  bou  ah  mcur!  El  oued  Zitoun  noir.  Le  Riel 
Raneb,  Iba  el  Eioudja,  Plant  de  Delhys,  Elouang  noir,  Zizet  el  Souass, 
A'in  el  Bonma,  le  Ghemlal,  Aîn  el  K^lb,  El  oued  Zitoun  blanc,  Plant  de 
Tlemcen. 


AMERIQUE 


fo  Rlparla 

Glinton,  Riparia  baron  Perrier,  Noah,  Tayior,  Black  Pearl,  Oporio, 
llarion,  Riparia  glabre,  Riparia  tomenteux.  Golden  Clinton,  Gaston 
Bazille,  Vialla,  Solonis,  Riparia  Général  Glouet. 
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S*  liiibmscii 


Isabelle,  Tokalon,  Galawba,  York's  Clara,  Goncord,  Monlicola,  Maxown- 
tounay,  Champion,  Hartford  prolific. 

Ruiander,  Ilumboidt,  Norton's  Virginia,  Cynthiana,  Eumeian,  Botsi, 
Black  July,  Jacquez,  Cuningham,  Elsimburg. 

4*  Bjbrldes 

Jona,  Black  Eayle,  Cornucopia,  Brandt  Canada,  Alvey,  Professeur, 
Planchon,  Hybride  de  Clinton,  Delaware,  Gœthe,  York's  Madeira,  Louise, 
Candicnns  Agavan,  Se:  a'^qiin,  Aminia,  Diana,  Ariadne,  Othello,  Missouri 
Riesling,  Secretary,  Triumph,  Elvira,  Irving,  Beauty,  Black  Défiance, 
Grein's  N*  4. 

5'  Scupcrnoof^,  Rnpcstrls»  et  Semis  dlvem 

Rupestris,  Faith,  Riipestris  àgros  fruit,  Ferrand's  Michigans,  Bacchuss, 
Scupernong,  Semis  PuUialn*  1. 


SEMIS  DIVERS 

Grand  noir  du  JarJin  d'acclimatation,  Gircô  blan»,  Duc  d'Anjou,  Robin 
noir,  Saint-Laurent  noir,  Vilis  Arizonica,  Prince  Albert,  Chasselas  des 
Chartreux. 

Scmlfl  de  t  Bonflcliet  de  Beraard,  Morcsa-HobcrC^  Simon  I^eroy* 

Ylbcrt,  comte  Odart,  d'Houdblnc^  etc. 

Almériii,  Moscato,  Marocain  noir,  Ulliade  Bouschet,  Raisin  rouge 
Bouschet  de  BernarJ,  Nouveau  Gibraltar,  Hambourg  doré,  Ferdinand  de 
Lesseps,  Sulivan,  Sageret,  Salicetle,  Cha-selas  de  Saint-Fiacre,  Muscat, 
Houdbme,  Précoce  lloudbine.  Petit- Bouschet,  Chasselas  de  Bulhery, 
duc  de  Malnkoff,  Semis  lloudbine,  Sainl-Liurent  blanc,  Fredericlown, 
Muscat  gris  de  la  Calraotte,  Cascrno,  Muscat  Pulliat,  Alicant,  Bouschet, 
Terret  Bouschet,  Carignane  Bouschet,  Muscat  blanc  Lacerelle,  Petit 
Bouschet  extra  fertile,  Piquepoul  Bouschet,  Chasselas  gros  Coulard, 
Royal  vine  Yard,  Child  of  hall,  Aralalao,  Bergo  nero,  Bcrgo  rosso, 
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Blanc  Ochtnaug,  Castelfidardo,  Cenlu  rotaln,  Corinthe  violet,  Muscat  de 
Stokwood,  Muscat  de  Nantes,  Plant  de  Porto  Uvalino,  Gros  Morillon 
Doir,  Halifax  noir,  Danugue,  Aramon  Bouschet,  Muscat  de  l'Aima,  Uva 
d*Anioni,  Requien,  Plavas  rubro,  Madon,  Lacrynia  d'Espagne,  Lacryma 
Ghristi,  Fécou,  Nougaret, 

KoTA.  :  Indépûodamment  de  ces  i$00  variétés  ainsi  classées,  se  trouvait  un  massif 
comprenant  30  à  40  cépages  en  pleine  fructification.  Ces  dernier^  bouturés  à  un  œil  aux. 
printemps  1883  et  1884,  avaient  été  forcés  dès  le  commencement  de  septembre  dernier. 

LesSOO  autres  variétés,  en  parti?  grefTécs,  avaient  été  mises  (U  pleine  terre  au  prin- 
temps 1884,  rempotées  en  novembre 'et  chauffées  dès  le  26  décembre  de  la  même  année. 


M.  Grégoire,  viticulteur  àDenicé,  avait  exposé  320  variétés 
de  vignes  greffées  sur  divers  plants  américains,  tels  que  Ripa- 
ria,  York,  Solonis,  Jacquez,  plus  180  porte-greflfes  et  produc- 
teurs directs. 

Les  vignes  greffées  étaient  logées  dans  de  petits  pots  dits 
godets,  et  avaient  été  placées,  aussitôt  la  greffe  faite  et  mise  en 
pots,  dans  des  bâches  spéciales  pour  faciliter  l'enracinage. 

Lorsque  l'on  veut  mettre  les  ceps  en  place,  on  n'a  qu'à  dé- 
poter avec  soin,  de  façon  à  conserver  de  la  terre  tout  autour  des 
racines.  D'après  M.  Grégoire,  les  ceps  plantés  dans  ces  condi- 
tions reprennent  très  facilement  et  poussent  avec  une  grande 
vigueur. 

L'expérience  nous  apprendra  si  le  procédé  de  M.  Grégoire 
doit  être  généralisé. 

M.  Ferdinand  Gaillard  avait  installé  une  très  intéressante, 
collection  composée  de  spécimenspris  dans  ses  belles  plantations 
de  Briguais,  et  dont  voici  la  nomenclature  : 

10  vignes  Calabraises  greffées  en  fente, 
1  Pi  tit- Bouschet  gveSé  en  1883  sur  Jacquez, 
5  variétés  de  vignes,  par  deux  spécimens  de  chaqup^  savoir: 
Corbeau,  Mondeuse,  Bibiola,  Momen  noir,  Gimay,  Teinturier  greffés  sur 
Elvira  racines  et  sur  table  en  1882. 
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1  Grosse  Merille  greffée  sur  Vialla  racine  et  sur  table  en  1883. 
1  Grosse  Merille  greffée  sur  Solonis  racine  et  sur  table  en  1883. 
1  Othello,  greffé  sur  Elvira  sur  place  en  1883. 
1  Golden  champion,  greffé  en  1883  sur  Herbemont  sur  place. 
1  Delaware  greffé  sur  Soloisen  1881  (greffe  herbacée). 
1  Serine,  (Côte-Rôtie)  greffée  sur  Solonis,  sur  place  en  1880. 
1  Gamay  Teinluiier,  greffé  sur  Rupestris  (greffe  anglaise)  sorracinô  sur 
table  en  1883. 
1  L'idy  Down*s  greffée  sur  Vialla  racine  et  sur  table  en  1877. 
1  Canon  Hall  greffé  en  fente  sur  Jacquez. 
1  Grosse  Merille  greffée  sur  Riparia  bouturé  en  1879. 
1  Calabreze  greffée  surTaylor  et  sur  table  en  avril  1877. 

M.  Simon,  d'ÉcuUy,  a  présenté  : 

25  vign  s  greffées  en  fentes  pleines, 
25     —     greffées  à  cheval, 
100     —     greffées  en  greffe  anglaise. 

quelques  gros  sujets  d'un  ou  deux  ans  de  différentes  sortes  de  greffes. 
Des  greffes  et  des  plants  conservés  en  stratification,  n'ayant  encore 
donné  aucun  signe  de  végétation, 

M.  Vermorely  constructeur  à  Villefranchei  s'était  appliqué  à 
réunir  dans  Tespace  qui  lui  avait  été  réservé^  tous  les  iiistru* 
ments  utiles  aux  viticulteurs,  soit  pour  la  culture  normale  de 
la  vigne,  soit  pour  sa  défense  contre  le  phylloxéra. 

Nous  devons  citer  également  les  expositions  faites  par  les 
usines  de  sulfure  de  carbone. 

MM.  Deiss  et  Odet  et  M.  Bedin  avaient  mis  sous  les  yeux 
des  visiteurs  les  matières  premières  qu'ils  emploient  pour  la 
fabrication  du  sulfure,  ainsi  qu'une  certaine  quantité  de  ce  pro- 
duit brut  ou  rectifié.  MM.  Deiss  et  Odet  avaient  joint  à  ces 
produits  une  maquette  reproduisant  très  exactement  leur 
usine. 

Un  pavillon  spécialement  consacré  aux  vins  terminait  cette 
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intéressante  exposition  ;  la  discussion  de  la  valeur  délative  des 
produits  exigerait  une  compétence  toute  spéciale,  nous  dirons 
seulement  que  la  Société  de  viticulture  a  eu  l'heureuse  idée 
d'installer  un  bar  de  dégustation  où  Ton  pouvait  goûter  et 
comparer  les  vins  de  nos  pays,  les  vins  américains  de  pro- 
duction directe,  et  enfin  les  vins  produits  par  nos  cépages 
greffes  sur  américains.  Ce  pavillon  de  dégustation  a  obtenu 
un  véritable  succès. 

En  somme,  l'Exposition  de  viticulture  a  été  justement 
admirée  par  les  nombreux  intéressés  qui  s'y  pressaient,  et  qui 
ont  rapporté  de  cette  visite  les  plus  profitables  enseignements. 
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INFLUENCE  DE  LA  LUMIERE  BLANCHE 

ET    DE    SBS    RAYONS    CONSTITUANTS 

SUR  LE  DÉVELOPPEMENT  ET  LES  PROPRIÉTÉS 

LU 

BACILLUS  ANTHRACIS 


PAR 


M.  S.  ARL0IN6 


PréMnlé  à  la  Soeiélc  d'Agriculture,  Histoire  naturelle  et  Arts  uttlet»  de  Lyon 

dans  sa  séance  du  5  noTembre  18$S 


o< 


INTRODUCTION 

L'atteutioii  est  dirigée  aujourd'hui  sur  les  modifications 
que  les  germes  infectieux  peuvent  éprouver  de  la  part  des 
milieux  où  on  les  oblige  à  vivre. 

L'expérience  a  démontré  que  les  niicroorganismos  patho- 
gènes sont  très  sensibles  à  l'action  des  milieux  ambiants.  La 
preuve  est  faite  que  quelques-  uns  sont  assez  profondément 
modifiés  par  un  changement  apporté  dans  les  conditions 
extérieures  pour  être  inoculés  ensuite  presque  sans  danger. 

Dans  cette  voie,  on  a  beaucoup  étudié  rinfluence  de  la  com- 
position du  milieu  organique  vivant  ou  artificiel  dans  lequel 
on  cultive  les  microbes,  celle  de  la  température  et  de  la  pres- 
sion auxquelles  on  soumet  les  cultures  ;  j'en  dirai  autant  de 
rinfluence  du  vide  ou  de  la  composilioii  de  Tatmosplière  qui 
règne  dans  les  vases  à  éducation. 

5«  SÉRiE,  T.  VIII.  -«- 1880  23 
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Mais,  à  notre  connaissance,  ou  ne  paraissait  pas  s'être 
préoccupé  de  l'influence  de  la  lumière  blanche  ou  des  rayons 
colorés  (1). 

Pourtant,  la  lumière  est  un  puissant  modificateur  des  êtres 
vivants.  Dans  ses  rapports  avec  les  végétaux  élevés  et  les 
animaux  vertébrés,  elle  a  donné  lieu  à  des  travaux  intéres- 
sants. Si  Ton  parvenait  à  démontrer  qu'elle  influe  sur  les 
propriétés  des  microbes  pathogènes,  la  biologie  de  ces  orga- 
nismes achèverait  de  se  ranger  sous  les  lois  communes.  Dès 
lors,  la  physiologie  des  agents  infectieux  apparaîtrait  débar- 
rassée de  ce  voile  mystérieux  sous  les  plis  duquel  elle  s'est 
trop  longtemps  dissimulée. 

Il  nous  semblait  donc  utile  de  nous  efforcer  à  combler  cette 
lacune.  Nous  avons  dirigé  nos  tentatives  sur  le  Bacillus 
anthracis  dont  nous  suivions  le  développement  et  les  pro- 
priétés depuis  plusieurs  années,  soit  en  l'étudiant  pour  notre 
instruction,  soit  en  assistant  aux  travaux  de  notre  maître, 
M.  Ghauveau. 

Les  premiers  résultats  que  nous  avons  obtenus  à  l'aide  de  la 
lumière  du  gaz  n'ont  pas  répondu  à  toutes  nos  espérances. 
Mais  plus  tard,  lorsque  nous  avons  pu  employer  les  radia- 
tions solaires,  les  efiets  que  nous  attendions  se  sont  produits 
avec  une  grande  netteté. 

Les  pages  suivantes  sont  consacrées  à  leur  description  et 
à  une  revue  historique  sommaire  des  connaissances  que  nous 
possédions  sur  la  lumière  dans  ses  rapports  avec  les  orga- 
nismes inférieurs. 


(1)  Jasqu*ao  9  février  1882(,  épO(|ae  à  laquelle  a  paru  notre  première  oote  sur  ee  suyct  dans 

les  Complet  rendus  de  V Académie  des  sciences. 
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CHAPITRE  PREMIER 


REVUE  HISTORIQUE 


La  science  est  en  possesion  d'un  certain  nombre  de  docu- 
ments qui  confinent  à  la  question  que  nous  étudions.   Résu 
mons-les  brièvement. 

E.  Strasburger  (Wirkung  des  Lichtes  und  der  Wàrme 
auf  Schwàrmsporeny  léna,  1878)  a  montré  que  la  lumière, 
abstraction  faite  de  tout  effet  thermique,  exerce  de  l'influence 
sur  les  mouvements  de  beaucoup  d'organismes  simples. 

Th.  W.  Engelmann  (Sur  la  perception  de  la  lumière  et  de 
la  couleur  chez  les  organismes  les  plus  inférieurs,  in  Archi- 
ves néerlandaises  des  sciences  exactes  et  naturelles^  5®  li- 
vraison, 1882),  a  constaté  que  l'influence  de  la  lumière  peut 
s'exercer  de  trois  manières  sur  les  mouvements  des  A^aricw/a, 
Paramecium  bursaria,  Englena  viridis  : 

«  l""  Directement,  par  une  modification  des  échanges  gazeux , 
sans  intervention  appréciable  de  quelque  sensation  ; 

«  2"  Par  la  modification  de  la  sensation  du  besoin  respira- 
toire, à  la  suite  d'une  modification  des  échanges  gazeux  ; 

«  S""  Par  l'intermédiaire  d'un  processus  spécifique  proba- 
blement correspondant  à  notre  perception  lumineuse.  » 

La  manière  dont  ces  processus  dépendent  de  la  nature  et  de 
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l'intensité  de  la  lumière,  ainsi  que  des  autres  circonstances 
extérieures,  est  différente  pour  chacun  d'eux.  Par  suite,  les 
réactions  produites  sous  l'influence  de  conditions  diverses 
peuvent  différer  notablement  :  Agitation  violente  et  repos  com- 
plet, photophobie  et  photophilie,  mouvement  progressif  en  ligne 
droite  et  rotation  sans  translation,  changement  de  forme  sans 
changement  de  place  et  phénomène  inverse,  tout  cela  s'observe, 
comme  effet  de  la  même  lumière  sur  le  même  individu  dans  des 
circonstances  différentes. 

Cet  auteur  (Couleur  et  assimilation,  in  Archives  néerlan- 
daises des  sciences  exactes  et  naturelles j  l*"*  livraison,  1883.) 
reprenant  les  assertions  de  Pringsheim  sur  le  rôle  de  la 
chlorophylle  dans  le  phénomène  de  la  décomposition  de  l'acide 
carbonique,  fut  conduit  indirectement  à  observer  l'influence  de 
la  lumière  sur  les  bactéries. 

Engelmann  employa  comme  réactif  les  bactéries  de  la  pu- 
tréfaction. Il  s'aperçut  qu'en  fournissant  de  l'oxygène  à  ces 
microorganismes,  on  éveille  chez  eux  des  mouvements  de 
progression,  d'autant  plus  rapides  qu'on  met  à  leur  disposition 
une  plus  grande  quantité  de  ce  gaz. 

Par  exemple,  si  l'on  enferme  dans  une  préparation  micros- 
copique des  cellules  végétales  colorées  et  des  bactéries,  celles  - 
ci  se  meuvent  aussitôt  que  l'on  fait  tomber  un  pinceau  de 
lumière  sur  les  cellules  végétales.  Preuve  que,  sous  l'influence 
de  l'éclairage,  les  cellules  colorées  décomposent  l'acide  car- 
bonique, fixent  le  carbone  et  dégagent  de  l'oxygène.  Les 
rayons  extrêmes,  ultra-rouges  et  ultra-violets,  restent  sans 
action  ;  Je  dégagement  atteint  son  maximum  dans  les  rayons 
rouges. 

S'il  ressort  nettement  de  ce  travail  que  toute  cellule  colorée 
dégage  de  l'oxygène,  il  ne  s'en  suit  pas  que  les  bactéries 
soient  sensibles  à  l'action  exclusive  de  la  lumière.  Engelmann 
lui-même  rappelle  d'abord,  à  l'Académie  royale  des  sciences 


1 


8VB    LE    DriyELOPPEICBNT   DU    BAGlîiLUS    ANTHRAGIS         351 

d'Amsterdam  (29  octobre  1881),  que  rien  n'avait  démontré, 
dans  ses  expériences  sur  le  dégagement  de  l'oxygène  par 
les  cellules  colorées,  que  la  lumière  exerçât  une  influence 
sur  les  mouvements  des  bactéries  de  la  putréfaction,  les  vi- 
brions et  les  spirilles.  Dans  un  cas  où  les  spirilles .  avaient 
paru  se  mouvoir  en  l'absence  de  cellules  colorées,  l'auteur 
s'est  convaincu  que  la  préparation  renfermait  une  bactérie  qu'il 
a  nommé  Bacterium  chlorinum  et  dont  le  contenu  verdâtre 
décomposait  l'acide  carbonique  et  émettait  de  l'oxygène. 

Aussi  aflSrme-t-il  à  la  même  époque  qu'il  n'existe  pas  d'in- 
fluence directe  de  la  lumière  sur  les  mouvements  des  bactéries. 

(In  Neue  Méthode  zur  Untersuchung  der  Sauerstoffiaius- 
scheidung  pflânzlicher  und  thierischer  Organismen;  Ar- 
chives de  Pfliiffer,  1881,  p.  285.) 

Plus  tard  (25  mars  1882)  M.  Engelmann  signale  à  l'Aca- 
démie un  bacterium  dont  la  rapidité  des  mouvements  dé- 
pend exclusivement  de  l'influence  exercée  par  la  lumière. 
Ce  Bacterium  photometricum  se  meut  d'autant  plus  rapide- 
ment que  l'intensité  lumineuse  est  plus  grande.  Le  maximum 
s'observe  dans  l'ultra-rouge  et  l'orangé  de  la  lumière  du  soleil 
et  du  gaz.  L'action  prolongée  d'une  lumière  intense  fait  entrer 
la  bactérie  en  repos.  Tout  changement  dans  l'intensité  et  la 
couleur  ranime  les  mouvements.  La  direction  de  ces  mouve- 
ments est  modiflée  par  une  diminution  subite  de  Tintensité  ou 
de  la  qualité  de  la  lumière. 

M.  Engelmann  n*a  pu  démontrer  dans  cette  étude  l'exis- 
tence d'un  dégagement  d'oxygène.  Et,  comme  l'absorption  des 
rayons  calorifiques  de  l'ultra-rouge  n'a  aucune  influence  sur 
le  déplacement  de  ces  bactéries,  il  faut  bien  en  conclure  que 
la  lumière  agit  sur  la  nutrition  de  certaines  d'entre  elles  et 
produit  des  phénomènes  réducteurs  comparables  à  l'assimi- 
lation • 
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.'(Puisé  dans  la  Revue  intei*nationale  des  sciences  hiota— 
gigues  y  1882.) 

La  lumière  blanche  agit  encore  sur  la  végétation  des  Mu— 
corinées.  M.  Van  Tieghem  a  observé  que  la  lumière  exerce 
une  influence  accélératrice  sur  le  développement  du  Pénicil- 
lium glaucum. 

En  forçant  ce  champignon  à  végéter  dans  des  flacons  pleins 
d'huile,  on  constate  que  le  mycélium  croît  en  s'élevant  le 
long  de  la  paroi  éclairée,  contre  laquelle  il  s'applique  étroite- 
ment. Si  le  pénicillium  est  semé  sur  des  fragments  de  terre 
cuite  imbibés  d'eau,  immergés  ensuite  dans  Thuile,  on  remar- 
que que  c'est  seulement  sur  les  faces  éclairées  des  fragments 
que  le  mycélium  forme  un  tapis  serré;  il  ne  se  développe  pas 
ou  se  développe  à  peine  sur  les  faces  qui  se  trouvent  dans 
l'obscurité. 

(Voyez  :  Action  de  la  lumière  sur  la  végétation  du  PenidZ  — 
lium  glaucum  dans  l'huile,  par  M.  Van  Tieghem,  in  3^a.  2- 
letin  de  la  Société  botanique  de  France,  séance  du  lOjiJLi.n 
1881.) 

Les  Schizomycètes  ou  Schizophytes  sembleraient  se  com|g><:>T' 
ter  à  la  manière  (i\i  Pénicillium,  car  Zopfa  remarqué  qu^ss       ^® 
Beggiatoa  rosea  persicina  se  développe  mieux  du  côté  ci*^  <=)^^ 
vient   la    lumière   que    du  côté  opposé   (Die  Spaltpilze-^  ^*^ 

Encyklopsedie  der   Naturwissenschaflen,  erste  Abtheilu^ 
3^  Lieferung,  1883). 

Voici  maintenant  des  travaux  qui  se  rattachent  plus  direct 
ment  à  l'étude  que  nous  avons  entreprise. 


MM.  Arthur  Downos  et  P.  Blunt  se  sont   demandé  s 
lumière  est  favorable  ou  défavorable  au  développement 
bactéries.  (Voyez  Researches  on  the  Effect  of  Light  u 
Bacleria  and  other  organisms;  in  Proceedings  ofthe  Ro^ 
Society^  décembre  1877.) 
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Eq  se  servant  des  bactéries  ordinaires  de  la  putréfaction 
et  du  liquide  de  M.  Pasteur,  ils  auraient  observé  : 

1"*  Que  la  lumière  retarde  ou  empêche  le  développement  des 
bactéries  et  des  champignons  microscopiques  ; 

2^  Que  cette  influence  est  moins  rapide  sur  les  champignons 
que  sur  les  bactéries  ; 

3**  Que  l'action  retardante  appartient  à  la  lumière  diffuse 
ordinaire,  mais  surtout  aux  rayons  actiniques  du  spectre 
solaire  ; 

4®  Que  l'aptitude  d'un  liquide  à  servir  de  milieu  de  culture 
n'est  pas  diminuée  par  l'exposition  au  soleil  ;  tandis  que  les 
germes  présents  dans  ce  liquide  peuvent  être  entièrement  dé- 
truits par  la  seule  action  de  la  lumière  ; 

5""  Enfin  qu'un  fluide  putrescible  peut  être  préservé  par  la 
seule  et  même  influence  ; 

&*  Toutefois  que  l'action  retardante  de  la  lumière  serait 
supprimée  par  le  vide. 

Malheureusement,  nous  voyons  tous  les  jours  des  phéno- 
mènes de  putréfaction  s'établir  en  pleine  lumière  et  se  pour- 
suivre à  l'abri  de  l'air.  Par  conséquent,  une  grande  variété 
dans  le  modus  faciendi  a  dû  produire  les  résultats  contra- 
dictoires contenus  dans  la  note  de  MM.  Downes  et  Blunt. 
Si  les  conditions  des  expériences  eussent  été  identiques,  on 
n'aurait  pas  vu  la  lumière  agir  d'une  manière  aussi  variée  sur 
le  développement  des  germes. 

Tout  récemment  (Comptes  rendus  de  V Académie  des  scien- 
cesj  12  janvier  1885)  M.  Duclaux  s'est  occupé  de  l'influence 
de  la  lumière  du  soleil  sur  la  vitalité  des  germes  de  certains 
microbes. 

Ses  études  ont  porté  sur  le  Tyrothrix  scaber,  agent  des 
tructeur  de  la  matière  albuminoïdo,  que  l'on  peut  faire  vivre 
dans  le  bouillon  liebig  et  dans  le  lait.  En  faisant  sécher  une 
goutte  de  culture  de  ce  microbe,  prise  au  moment  de  la  for 
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mation  des  spores,  dans  des  matras  que  l'on  exposait  à  la 
lumière  du  soleil  ou  à  la  lumière  diffuse  dans  une  étuve  con- 
venablement chauffée,  M.  Duclaux  a  constaté  que  les  germes 
desséchés  à  la  lumière  diffuse  étaient  capables  de  végéter  au 
bout  de  trois  ans,  tandis  qu'après  un  laps  de  temps  variant  de 
quinze  jours  à  deux  mois,  les  germes  exposés  au  soleil  étaient 
plus  ou  moins  stérilisés.  La  lumière  du  soleil  serait  donc  nu 
agent  hygiénique  d'une  grande  puissance. 

Les  expériences  de  M.  Duclaux  diffèrent  de  celles  de 
MM.  Downes  et  Blunt  en  ce  qu'elles  ont  été  faites  sur  les 
germes  d'un  microbe  défini,  au  lieu  de  porter  sur  des  espèces 
multiples  et  à  différents  états  d'évolution.  Mais  elles  ne 
sont  pas  plus  concluantes  au  point  de  vue  de  l'atténuation  pra- 
tique des  virus. 

Quant  aux  ferments  proprement  dits,  il  semble,  d'après 
M.  Schutzenbcrger,  que  leur  action  soit  plus  lente  à  Tobscurité. 

Gomme  on  le  voit  ^  toutes  les  recherches  que  nous  venons 
d'analyser  ont  eu  pour  but  un  problème  de  science  pure  ou 
un  problème  d'hygiène  publique  ;  aucune  ne  s'applique  aux 
microbes  pathogènes  (I).  Lorsqu'elles  ont  porté  sur  des  fer- 
ments comparables,  jusqu'à  un  certain  point,  aux  microbes 
virulents,  on  s'est  proposé  de  connaître  la  persistance  de 
leur  vitalité  plutôt  que  les  changements  survenus  dans  les  ma- 
nifestations de  leur  activité. 

L'intérêt  de  nos  expériences  découlera  donc  de  ces  deux 
conditions,  savoir  :  V  qu'elles  ont  porté  sur  un  microorga- 
nisme virulent  nettement  déterminé;  2°  qu'elles  ont  fait 
marcher  de  pair  l'étude  des  modifications  morphologiques  et 
végétatives  du  Bacillus  anthracis  et  celle  des  changements 
survenus  dans  ses  propriétés  pathogènes. 


(1)  Pendant  que  nous  nous  occupions  du  Bacillui  anthracis^  M.  Duclaux  a  élentlo  set  pre- 
miers travaux  à  quelques  microcoques  pathogènes.  Le  résumé  de  nos  expériences  parut  bnlt 
jours  aprèi  le  sien  dans  les  Comptes  rendus  de  VAcadémie  de*  teiencei  (Juillet    4885). 
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CHAPITRE  II 

EXPÉRIENCES  FAITES  AVEC  LE   BACILLUS  ANTHRACIS 

Nous  nous  proposions,  avons -nous  dit,  de  rechercher  Tin- 
fluence  comparée  de  la  lumière  blanche  et  de  ses  divers 
rayons  constituants  sur  le  développement  et  l'activité  pathogène 
du  Bacillus  anthi'dcis.  Les  expériences  ont  été  poursuivies 
avec  la  lumière  artificielle,  puis  avec  la  lumière  du  soleil. 


Article  P^  —  influence  de  la  lumière  du  gaz 

Cette  étude  dut  être  faite  à  l'abri  de- la  lumière  du  jour, 
dans  un  laboratoire  obscur. 

Les  sources  lumineuses  étaient  de  forts  becs  de  gaz  à  dou- 
ble courant  d*air  que  nous  disposions  de  la  manière  suivante  : 
Le  tube  de  tirage  était  entouré  d'une  gaine  métallique  percée 
d'un  trou  circulaire  de  2  centimètres  et  demi  de  diamètre, 
à  la  hauteur  de  la  partie  la  plus  éclatante  de  la  flamme.  Celle- 
ci  était  amenée  au  foyer  principal  d'une  lentille  biconvexe 
de  trois  dioptries  environ  fournissant,  au  delà,  un  faisceau 
lumineux  à  rayons  parallèles  dans  lequel  on  exposait  les 
cultures. 


Sâ6  U9USEMCM  9€  hk  USmAkH  «.ABCHS 

Pour  obtenir  les  rayons  colorés,  nous  avons  renoncé  à 
l'usage  du  prisme,  à  cause  de  la  faible  intensité  de  nos  sour- 
ces lumineuses.  Nous  avons  renoncé  de  même  à  l'interposition 
des  verres  colorés,  parce  que  la  plupart  de  ceux  que  Ton 
trouve  dans  le  commerce  ménagent  de  grandes  surprises, 
ainsi  que  l'on  peut  s'en  convaincre  au  spectroscope.  A  part 
les  verres  rouges,  tous  les  échantillons  qui  nous  ont  été  pré- 
sentés laissaient  passer  plus  ou  moins  tous  les  rayons  du 
spectre. 

Force  était  donc  de  nous  rabattre  sur  les  écrans  colorés  li- 
quides. Outre  les  matières  colorantes  dont  l'usage  est  classique, 
nous  avons  cherché  dans  l'arsenal  de  la  teinture  lyonnaise  des 
couleurs  qui  ne  laisseraient  passer  que  l'un  ou  l'autre  des 
rayons  du  spectre.  Les  résultats  n'ont  pas  été  très  heureux. 
Aussi  avons-nous  limité  le  champ  de  nos  expériences  à  la 
comparaison  de  l'obscurité  avec  la  lumière  blanche  et  les 
rayons  les  plus  réfrangibles  du  spectre. 

Dans  tous  les  cas,  un  examen  spectroscopique  préalable  nous 
faisait  connaître  les  rayons  absorbés  par  les  écrans  que  nous 
utilisions. 

Nous  avons  essayé  d'obtenir  les  rayons  jaunes  en  plongeant 
du  chlorure  de  sodium  fondu  dans  la  flamme  du  brûleur  du 
sacchari mètre  de  Laurent.  Mais  ces  rayons  avaient  une 
faible  intensité  ;  aussi  n'avons-nous  pas  persévéré  à  étudier 
l'influence  qu'ils  pourraient  exercer  sur  nos  cultures. 

Puisque  nous  voulions  connaître  l'influence  de  la  lumière, 
il  fallait  que  toutes  les  conditions  de  l'expérience,  même  l'é- 
clairage, fussent  aussi  semblables  que  possible. 

Pour  cela,  les  cultures  ont  été  faites  dans  des  matras  de 
même  forme  et  de  même  capacité,  chargés  d'une  égale  quan- 
tité de  bouillon  incolore.  En  outre,  comme  nous  devions  tou- 
jours procéder  par  comparaisons,  deux  matras  étaient  mis  en 
culture  simultanément  dans  des  compartiments  isolés  d'une 
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étuve.  Nous  avions  choisi  une  ètuve  de  Gay-Lussac,  divisée 
par  une  planchette  verticale  en  deux  compartiments  distincte^ 
la  porte  pleine  métallique  avait  été  remplacée  par  une  porto 
vitrée  ;  des  bourrelets  de  coton  cardé  interposés  entre  la  portQ 
et  la  cloison,  achevaient  d'isoler  les  compartiments  et  empo- 
chaient toute  âltration  des  rayons  lumineux,  aux  bords  de  I9 
cloison.  Les  compartiments  étaient  tapissés  de  papier  blanc. 

Avant  de  commencer  des  cultures  dans  une  étuve  disposée 
ainsi)  il  faut  s'assurer  que  la  température  est  uniforme  dan^ 
les  deux  loges*  Le  voisinage  d'un  mur,  d'une  porte,  d'une 
fenêtre,  peut  abaisser  la  température  d'un  compartiment  ;  in- 
versement, la  proximité  d'un  poêle,  d'un  calorifère,  en  hiver, 
d'une  fenêtre  qui  admet  les  rayons  du  soleil,  en  été,  peut 
élever  la  température  dans  une  partie  de  l'étuve. 

Nous  avons  rétabli  l'équilibre  en  appliquant  du  papier  noir 
ou  blanc  sur  les  parois  du  compartiment  dont  la  température 
était  trop  faible. 

Enfin,  il  faut  veiller  à  ce  que  la  distribution  des  flammes 
du  brûleur  au-dessous  de  l'étuve,  une  fois  bien  établie  pour 
une  température  donnée,  ne  change  plus  ;  autrement  on  de- 
vrait recommencer  les  tâtonnements  de  la  première  heure. 

Nous  insistons  longuement  sur  ce  mince  détail  de  techni  - 
que,  parce  que  sa  méconnaissance  conduirait  à  des  erreurs 
fâcheuses. 

§  L  —  Influence  de  la  lumière  blanche  sur  la  végétation 
du  Bacillus  anthracis.  —  La  pratique  journalière  apprend 
que  les  cultures  de  ce  microbe  réussissent  très  bien  à  la  lu- 
mière difiuse  et  à  l'obscurité.  Qu'arriverait-il  si  l'on  augmen- 
tait l'intensité  de  l'éclairage  ? 

Si,  à  l'aide  du  procédé  sus-  indiqué,  on  éclaire  vivement  un 
bouillon  de  culture  fraîchement  ensemencé,  on  s'aperçoit  que 
la  lumière    retarde  la  végétation  du  mycélium.  Trente -six 
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heures  après  le  début  d'une  expérience,  si  l'on  compare  une 
culture  faite  sous  la  lumière  du  gaz  à  une  culture  faite  dans 
l'obscurité,  on  constate  des  différences  à  l'œil  nu  et  surtout 
au  microscope. 

A  l'œil  nu,  on  remarque  un  trouble  moins  abondant  du 
bouillon  vivement  éclairé. 

Au  microscope,  on  trouve  dans  ce  bouillon  de  longs  fila- 
ment mycéliques,  libres  et  pauvres  en  spores,  tandis  que 
dans  le  ballon  maintenu  à  Tobscurité,  l'examen  révèle  la 
présence  de  mycélium  déjà   fragmenté  et  chargé  de  spores. 

L'évolution  du  mycélium  et  le  développement  des  spores 
marchent  donc  plus  vite  à  l'obscurité. 

La  différence  est  plus  accusée  quand  on  féconde  les  cul- 
tures avec  du  mycélium  que  lorsqu'on  la  féconde  avec  des 
spores. 

Mais  elle  devient  surtout  très  manifeste  lorsque  la  tempéra- 
ture à  laquelle  se  fait  la  culture  est  dysgénésique ,  c'est-à- 
dire  peu  favorable  à  la  multiplication  des  bacilles.  En  élevant 
la  température  à  un  degré  voisin  de  celui  où  s'arrête  la  végétation 
du  bacille,  la  vie  est  comme  suspendue  dans  le  mat  ras  soumis 
à  la  lumière  blanche,  tandis  qu'elle  apparaît  dans  le  matras 
placé  dans  l'obscurité. 

La  vie  est  simplement  suspendue  et  non  supprimée,  car  il 
suffit  d'intercepter  les  rayons  lumineux  qui  frappent  le  matras 
pour  que  la  végétation  s'établisse  à  son  intérieur. 

En  résumé,  la  lumière  du  gaz  dirigée  sans  discontinuité  sur 
des  cultures  du  Bacillus  anthracis  dans  un  milieu  liquide  et 
transparent  gêne  légèrement  l'évolution  du  microbe.  Cette 
propriété  s'exerce  d'une  manière  insignifiante  lorsque  toutes 
les  autres  conditions  sont  favorables  au  développement  de 
cet  organisme.  Elle  est  néanmoins  réelle,  puisqu'elle  est 
évidente  si  la  température  ambiante  devient  dysgénésique. 


SUR    L£   DEYBLOPPEMBNT    DU    BACILLUS   AMTHllACIS       359 

§  IL  —  Influence  des  rayons  colorés  sur  la  végétation 
du  Bacillus  anthracis.  —  Oa  a  dit  précédemment  que  cette 
étude  a  porté  seulement  sur  Tinfluence  des  rayons  extrêmes 
du  spectre,  les  rayons  calorifiques  et  les  rayons  actimiques. 
On  a  comparé  leur  influence  à  celle  de  deux  facteurs  connus, 
Tobscurité  et  la  lumière  blanche. 

A.  —  Si  Ton  fait  simultanément  une  culture  dans  Tobs- 
curité  et  une  autre  dans  les  rayons  rouges  obtenus  par  le 
passage  de  la  lumière  du  gaz  à  travers  une  solution  de  coral- 
line,  les  résultats  diffèrent  peu  l'un  do  l'autre  à  l'œil  nu.  Mais 
en  recourant  au  microscope,  on  s'aperçoit  que  le  nombre  des 
spores,  leur  netteté  et  leur  réfringence  sont  plus  considérables 
dans  la  culture  exposée  aux  rayons  colorés. 

B.  —  Si  l'on  compare  l'influence  de  la  lumière  blanche  à 
celle  de  la  lumière  rouge,  a  fortioH  l'avantage  appartiendra- 
t-il  à  la  culture  faite  sous  les  rayons  rouges.  Nous  avons  pu 
nous  en  convaincre  sur  des  cultures  en  matras  et  sur  des  cul- 
tures faites  sous  le  microscope,  dans  la  chambre  humide  de 
Ranvier. 

Ces  dernières  expériences  étaient  installées  de  la  manière 
suivante  :  En  face  de  deux  microscopes,  sur  la  platine  desquels 
sont  placées  deux  cultures  de  bacilles  charbonneux  dans  des 
chambres  humides,  avec  rigole  d'air,  de  Ranvier,  on  dispose 
une  bonne  lampe  à  gaz  pour  observations  microscopiques. 
Entre  la  source  lumineuse  et  le  miroir,  on  interpose,  au 
devant  d'un  microscope,  un  vase  à  faces  parallèles  rempli  d'une 
solution  concentrée  d'alun,  et  au  devant  de  l'autre,  une  solu- 
tion de  coralline.  Les  observations  peuvent  se  faire  à  chaque 
instant.  A  partir  du  moment  où  les  spores  émettent  du  mycé- 
lium, on  s'aperçoit  que  celui-ci  est  plus  avancé  dans  son  évo- 
lution sous  les  rayons  rouges  que  sous  la  lumière  blanche. 

C^  —  Des  cultures  en  matras  ou  des  cultures  dans  la 
chambre  humide  de  Ranvier  peuvent  être  exposées  compara- 
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tivement  aux  rayons  rouges,  calorifiques,  et  aux  rayons  acti- 
niques  situés  à  droite  de  la  raie  F  de  Fraunhofer. 

Or,  pendant  que  le  mycélium  se  présente  en  nombreux  fila- 
ments courts  et  chargés  de  spores  dans  les  cultures  conduites 
sous  les  rayons  rouges,  il  est  plus  rare  et  ses  filaments  sont 
allongés  et  pauvres  en  spores  dans  les  culturel  faites  sous  les 
rayons  bleus  et  violets.  Nous  avons  même  constaté  sur  quel- 
ques filaments  de  ces  derniers  des  articles  terminaux  renflés 
en  pseudothèques,  indices  certains  de  la  lenteur  de  révolution 
du  mycélium. 

Gonséquemment,  les  rayons  actiniques  sont  moins  favora- 
bles à  la  sporulation  que  les  rayons  calorifiques. 

§  III.  —  Influence  de  V absorption  d^ une  partie  des  rayons 
jaunes  et  orangés  sur  la  végétation  du  Bacillus  anthracis. 

—  L'hémoglobine  oxygénée  absorbe  une  partie  des  rayons 
compris  entre  les  raies  D  et  E  de  Fraunhofer,  c'est-à-dire 
une  partie  des  rayons  les  plus  éclairants  de  la  lumière  du  gaz. 

Si  l'on  interpose  un  écran  liquide,  formé  d'une  solution 
d'hémoglobine  dans  l'eau  distillée,  entre  la  source  artificielle 
de  lumière  et  des  cultures  en  matras,  on  constate  que  la 
végétation  du  mycélium  et  la  sporulation  sont  plus  actives 
dans  ces  cultures  que  dans  celles  qui  sont  faites  sous  les  rayons 
de  la  lumière  blanche. 

D'où  l'on  peut  conclure  que  la  faible  action  dysgénésique 
qui  appartient  à  la  lumière  blanche  artificielle  dépend  princi- 
palement de  son  intensité  et  des  rayons  lumineux  proprement 
dits. 

§  IV.  —  Influence  de  la  lumière  blanche  et  des  rayons 
colorés  sur  les  propriétés  pathogènes  du  Bacillus  antfiracis, 

—  Etudiée  à  ce  point  de  vue,  nous  devions  prendre  pour 
type  la  virulence  des  cultures  faites  dans  l'obscurité  et  rap 
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porter  à  elle  les  effets  pathogènes  des  cultures  faites  sous  les 
rayons  de  la  lumière  blanche,  sous  les  rayons  actiniques  et 
calorifiques. 

Un  instant,  nous  avons  cru  que  l'action  prolongée  de  ces 
rayons,  même  pendant  plusieurs  générations,  produirait  une 
modification  de  ces  effets  dans  un  sens  ou  dans  l'autre.  Nous 
espérions  surtout  parvenir  à  atténuer  le  bacillus  anthracis  par 
l'un  de  ces  procédés. 

Les  résultats  n'ont  pas  répondu  à  cette  attente. 

Si  l'on  inocule  comparativement,  sur  le  cobaye,  et  par 
injections  sous-cutanées,  des  bacilles  cultivés  à  l'obscurité  et 
des  bacilles  cultivés  à  la  lumière  blanche  ou  sous  les  rayons 
rouges,  on  n'observe  pas  de  différence  entre  l'intensité  des 
lésions  locales  et  le  moment  de  l'arrivée  de  la  mort. 

Si  l'on  poursuit  la  même  comparaison  entre  les  bacilles 
cultivés  à  l'obscurité  et  les  bacilles  cultivés  sous  les  rayons 
actiniques,  on  constate,  le  plus  souvent,  que  les  cobayes 
inoculés  avec  les  seconds  meurent  plus  vite  que  les  autres. 
Mais  nous  n'oserions  pas  donner  cette  différence  comme 
absolument  constante. 

Par  conséquent,  la  lumière  blanche  artificielle  fournie  par 
le  ga7/  et  ses  principaux  rayons  constituants  ne  modifient  pas 
sensiblement  la  virulence  du  bacillus  anthracis. 

De  même,  l'absence  ou  la  présence  de  la  lumière  artificielle 
blanche  ou  colorée  n'impriment  pas  de  différences  profondes 
à  la  végétation  de  ce  microorganisme.  Pourtant,  il  est  indé- 
niable que  la  lumière  blanche  exerce  une  légère  action  dysgé- 
nésique  sur  les  spores  et  principalement  sur  le  mycélium. 
Gomme  celle-ci  est  supprimée  par  l'absorption  des  rayons  les 
plus  lumineux  du  spectre,  il  était  permis  de  supposer  que  cette 
influence  dysgénésique,  exquissée  ici  en  quelques  traits,  ressor- 
tirait avec  netteté  en  exposant  les  cultures  à  l'action  des 
radiations  solaires. 
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Article  II.  —  influence  des  radiations  solaires 

Pour  entreprendre  cette  étude  dans  de  bonnes  conditions, 
nous  avons  choisi  une  période  de  l'année  où  le  soleil  se  montre 
avec  une  régularité  aussi  grande  que  possible  et  où  la  tem- 
pérature qui  l'accompagne  est  sensiblement  la  même,  c'est- 
à-dire  la  seconde  quinzaine  de  juillet  et  la  première  quinzaine 
d'août. 

Elle  a  porté  sur  trois  points  principaux  :  1®  la  végétabi- 
lité  des  spores  ;  Z"  La  végétation  et  la  végétabilité  du  mycé- 
lium ;   3"*  la  virulence  des  cultures  du  bacillus  anthracis. 

Avant  de  commencer  la  description  des  expériences  qui  ont 
été  faites  sur  ces  points,  il  est  indispensable  d'indiquer  en 
quelques  mots  les  conditions  générales  qui  forent  observées 
et  la  valeur  des  expressions  usitées  dans  le  cours  de  cet  article. 

Ainsi,  on  entend  par  végétabilité  des  spores  ou  du  mycélium 
le  pouvoir  que  possèdent  les  spores  ou  le  mycélium  du  Bacillus 
anthracis  de  donner  naissance  à  du  mycélium  nouveau.  On 
constate  qu'elle  est  modifiée  :  parla  rapidité  plus  ou  moins  grande 
avec  laquelle  la  végétation  apparaît  au  sein  des  cultures  et  par 
l'abondance  du  trouble  qui  accompagne  l'établissement  de  toute 
végétation  microbienne. 

A  propos  des  conditions  communes  à  toutes  ces  expériences, 
nous  devons  dire  que  l'on  a  mis  un  soin  scrupuleux  à  écarter 
toutes  les  causes  modificatrices  de  la  végétation  des  bacilles, 
autres  que  les  changements  apportés  dans  l'éclairage.  Par 
exemple,  les  cultures  en  matras  étaient  enfermées  dans  une  , 
étuve  vitrée,  afin  que  la  différence  de  température  soit  insi- 
gnifiante  entre  le  matras  ensoleillé  et  le  matras  maintenu  dans 
l'obscurité.  Les  matras  étaient  choisis  de  telle  sorte  qu'ils  eussent 
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la  même  forme  et  la  même  capacité.  On  les  chargeait  unifor- 
mément d'un  bouillon  clair  et  aussi  incolore  que  possible. 

Enfin,  grâce  à  l'obligeance  de  notre  collègue,  M,  le  professeur 
Péteaux,  nous  avons  pu  opérer  dans  un  local  et  avec  des  ins- 
truments appropriés  au  but  que  nous  poursuivions.  Le  local 
était  exposé  au  midi.  Un  héliostat  recueillait  constamment  les 
rayons  solaires  et  les  lançait,  dans'Je  laboratoire,  sur  les  matras 
à  culture.  Ceux-ci  arrivaient  directement  sur  les  cultures,  ou 
bien  après  avoir  traversé  des  écrans  liquides  chargés  d'ab- 
sorber les  rayons  calorifiques  ou  certains  rayons  colorés. 

§  I.  —  Influence  du  soleil  sur  la  végétabilité  des  spores  du 
Bacillus  anthracis.  —  Prenons  plusieurs  ballons  chargés  de 
bouillon  de  veau  salé  et  phosphaté,  semons  dans  chacun  une 
goutte  d'une  culture  achevée  où  le  microscope  montre  des 
spores  libres  et  des  fragments  de  mycélium  sporulés,  portons 
ensuite  un  ballon  témoin  dans  le  compartiment  obscur  d'une 
étuve  chauffée  à  +  36%  les  autres  dans  le  compartiment  enso- 
leillé, où  ils  séjourneront  une  heure,  deux  heures,  trois  heures, 
etc.,  après  cela,  plaçons-les  successivement  dansle  compartiment 
obscur,  puis  observons  ;  nous  obtenons  les  résultats  suivants  : 
deux  heures  d'exposition  au  soleil  du  mois  de  juillet,  par  une  tem  - 
pérature  comprise  entre  +  35''  +  39"*,  supprime  la  végétabilité 
dans  ces  cultures  fraîchement  ensemencées.  Il  s'agit  réellement 
d'une  suppression,  car  aucun  des  ballons  que  nous  avons  enso- 
leillés au  moins  pendant  deux  heures,  du  19  au  27  juillet  1885, 
ne  présentait  de  traces  de  végétation  au  bout  d'un  mois,  bien 
qu'ils  eussent  été  conservés  dans  une  étuve  sombre  à  température 
eugénésique. 

Quand  les  ballons    sont  soumis  moins   de  deux  heures  à 

l'induence  des  rayons  solaires,  la  végétabilité  n'est  pas  sup- 
primée, mais  simplement  ralentie.  Dans  ce  cas,  l'influence 
dysgénésique  du  soleil  est  d'autant  plus  grande  que  la  durée  de 

?;•  SÉRIE,  T.  VIII.  ^  188»  24 
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l'expositioQ  à  la  lumière  se  rapproche  davantage  de  deux  heures. 
Ainsi,  tandis  que  des  traces  de  végétation  deviennent  évidentes 
dans  le  matras  témoin  en  huit  à  neuf  heures,  elles  n'appa- 
raissent qu'après  seize  à  dix-huit  heures  dans  les  matras 
ensoleillés,  au  milieu  du  jour  y  pendant  une  heure;  après  trente 
heures,  dans  les  matras  ensoleillés  une  heure  et  demie,  et 
après  trois  à  quatre  jours,  dans  les  matras  ensoleillés  une  heure 
quarante-cinq  minutes. 

§  II.  —  Quels  sont  les  rayons  constittuints  de  la  lumière 
solaire  qui  agissent  le  plus  efficacement  sur  la  végétabilité 
des  spores  du  Bacillus  anthracis?  —  Les  radiations  solaires 
atteignent  donc  profondément  la  végétabilité  des  spores  du 
Bacillus  anthracisy  puisqu'il  suffit  d'exposer  des  bouillons  ré- 
cemment ensemencés  pendant  deux  heures  à  ces  radiations 
pour  les  frapper  de  stérilité.  Cette  influence  appartient- elle  à 
la  lumière  solaire  tout  entière  où  à  certains  rayons  constituants  f 
C'est  une  question  intéressante  dont  nous  avons  cherché  la 
solution. 

On  arrive  aisément  à  se  convaincre  que  cette  influence 
n'appartient  pas  aux  rayons  calorifiques  ou  actiniques.  Que  l'on 
place  entre  l'héliostat  et  la  porte  vitrée  de  l'étuve  un  flacon  à 
faces  parallèles  plein  d'une  solution  qui  n'admet  que  les  rayons 
rouges  ou  les  rayons  actiniques  du  spectre,  on  verra  les  matras 
éclairés  de  cette  manière  se  troubler  à  peu  près  autant  et  aussi 
vite  que  les  matras  plongés  dans  l'obscurité. 

Cette  expérience  peut  être  faite  plus  simplement.  Il  suffît 
d'enfermer  le  bouillon  ensemencé  avec  des  spores  dans  une 
série  de  tubes  Pasteur,  d'immerger  ceux-ci  sous  des  solutions 
colorées  contenues  elles-mêmes  dans  des  vases  transparents, 
comme  des  vases  à  fœtus,  et  d*exposer  directement  au  soleil. 
Si  les  vases  reçoivent  les  rayons  solaires  pendant  une  journée, 
la  culture  commence  quelquefois  à  leur  intérieur  ;  dans  tous  les 
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cas,  elle  se  poursuit  normalement,  quand  les  tubes  sont  portés 
à  Tétuve  sombre. 

Serait-elle  donc  Tapanage  des  rayons  lumineux  du  spectre? 
On  serait  tenté  de  le  croire  par  voie  d'exclusion  ;  mais  si  l'on 
entreprend  une  démonstration  directe,  on  est  bientôt  désabusé. 

Il  est  difficile  de  faire  l'expérience  nécessaire  à  cette  démons  - 
tration,  autrement  qu'en  employant  les  rayons  fournis  direc- 
tement par  la  décomposition  de  la  lumièi^e  solaire  à  l'aide  du 
prisme. 

Pour  cela,  nous  avons  transformé  un  laboratoire  en  étuve 
sombre,  en  fermant  les  ouvertures  avec  des  écrans  opaques  et 
en  échaufiant  l'atmosphère  jusqu'à  -|-  35"".  A  travers  une  ouver- 
ture ménagée  dans  le  volet  d'une  fenêtre  exposée  au  midi, 
pénétrait  un  faisceau  de  lumière  solaire  recueilli  par  l'héliostat. 
Ce  faisceau  était  dirigé  sur  Tarête  d'un  prisme,  de  manière  à 
obtenir  au  delà  un  spectre  fort  étalé.  Il  devenait  alors  facile  de 
suspendre  un  tube  Pasteur  dans  chacune  des  couleurs  du 
spectre. 

Ce  dispositif  réalisé,  nous  avons  réparti  du  bouillon  fécondé 
avec  des  spores  dans  sept  tubes  Pasteur  stérilisés,  puis  nous 
les  avons  exposés  séparément  pendant  quatre  heures,  de  onze 
heures  du  matin  à  trois  heures  du  soir,  dans  les  sept  teintes  du 
spectre.  Au  bout  de  ce  temps,  les  tubes  furent  transportés  dans 
Tétuve  sombre  à  température  eugénésique.  Le  lendemain,  tous 
ojQfraient  des  indices  de  culture  et  il  était  à  peu  près  impossible 
de  dire  si  le  développement  était  moins  avancé  ou  moins  abon- 
dant dans  les  tubes  exposés  aux  rayons  orangés  et  jaunes  que 
dans  les  tubes  soumis  aux  rayons  caloriâques  et  actiniques.  Au 
contraire,  le  tube  exposé  au  soleil  pendant  le  même  temps,  à 
titre  de  témoin,  était  absolument  stérile. 

Gonséquemment,  il  ne  semble  pas  que  l'action  suspensive  ou 
destructive  de  la  végétabilité  des  spores  du  Bacillus  anthracib 
appartienne  à  quelques-uns  seulement  des  rayons  du  spectre 
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solaire.  Cette  propriété  est  l'apanage  de  la  lumière  solaire  com- 
plète. 

§  111.  —  V influence  de  la  lumière  solaire  est  en  rapport 
avec  son  intensité .  — EneflFet,  si  les  rayons  solaires  traversent 
une  couche  d'eau  distillée  de  deux  centimètres  d'épaisseur,  la 
semence  qui  les  reçoit  se  développe  à  peu  près  aussi  bien  que 
dans  l'obscurité  ou  derrière  un  écran  coloré  rouge  ou  bleu. 

Nous  avons  fait  l'expérience  plusieurs  fois  de  la  manière 
suivante  :  deux  ballons  sont  fécondés  avec  des  spores  identiques. 
L'un  est  placé  dans  le  compartiment  obscur  de  Tétuve  ;  l'autre 
dans  le  compartiment  dont  la  porte  est  vitrée.  Sur  le  trajet  du 
faisceau  lumineux  réfléchi  par  l'héliostat,  on  interpose  un  flacon 
en  verre  à  faces  parallèles  rempli  d'eau  distillée.  Les  cultures 
sont  maintenues  dans  ces  conditions  pendant  plus  de  deux 
heures.  Puis  on  porte  le  matras  exposé  jusque-là  aux  rayons 
solaires  dans  le  compartiment  sombre  de  i'étuve.  Le  lendemain 
matin,  le  bouillon  est  presque  également  troublé  dans  les  deux 
matras. 

11  suffit  donc  d'interposer  un  écran  transparent,  mais  qui  ab- 
sorbe  une  certaine  quantité  de  lumière,  entre  l'héliostat  et  la 
culture  pour  supprimer  laction  destructive  que  le  soleil  exerce 
sur  la  végétabilité  des  spores  du  Bacillus  anthracis. 

On  peut  supposer  qu'en  faisant  diminuer  graduellement 
l'épaisseur  de  cet  écran,  on  parviendrait  à  diminuer  peu  à  peu 
l'effet  qu'il  produit,  c'est  à-dire  que  Ton  assisterait  d'abord  à  un 
simple  retard,  puis  à  une  suppression  complète  de  la  végétation. 

Tous  les  écrans  transparents  ne  se  comportent  pas  comme 
les  écrans  d'eau  distillée.  Ainsi,  dans  trois  expériences  que  nous 
avons  faites  avec  une  solution  concentrée  d*alun,  nous  avons 
obtenu  deux  fois  une  suppression  complète  de  la  végétabilité  et 
une  fois  un  refard  de  quarante-huit  heures  dans  l'apparition 
du  développement  des  spores  on  mycélium. 
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On  se  demandera,  sans  doute,  avec  curiosité,  la  cause  qui  en- 
traîne une  différence  entre  l'action  de  l'écran  d'eau  distillée  et 
celle  de  l'écran  de  la  solution  d'alun,  écrans  qui  sont,  en  appa- 
rence,  aussi  transparents  l'un  que  l'autre.  On  sait  que  les  solu- 
tions d'alun  retiennent  les  rayons  calorifiques.  Mais  dans  le  cas 
actuel,  l'absorption  des  rayons  calorifiques  devrait  être  plutôt 
favorable  que  nuisible  à  la  culture,  attendu  que  celle-  ci  était 
plongée  dans  une  étuve  chauffée  entre  +  38"*  et  -f-  39*»,  et 
qu'une  élévation  notable  aurait  transformé  la  température 
eugénésique  en  température  dysgénésique. 

Il  est  alors  permis  de  supposer  que  la  solution  d'alun  atténue 
moins  l'intensité  de  la  lumière  que  l'eau  distillée,  sous  la  même 
épaisseur. 

Une  semblable  hypothèse  devait  être  soumise  au  contrôle 
expérimental.  Nous  choisissons  deux  flacons  à  faces  parallèles 
aussi  semblables  que  possible  et  par  la  qualité  du  verre  et 
par  Técartement  des  faces.  Nous  en  remplissons  un  avec  de 
Teau  distillée,  l'autre  avec  une  solution  concentrée  d'alun.  Sur 
une  face  de  chacun  des  flacons,  nous  appliquons  une  feuille 
de  papier  photographique;  par -dessus,  nous  disposons  une 
feuille  de  papier  noir  absolument  opaque;  le  papier  noir 
couvre,  en  outre,  deux  autres  faces  parallèles  des  flacons. 
Ceux-ci  sont  exposés  à  la  lumière  au  même  instant  et  au 
même  lieu,  de  telle  sorte  que  les  rayons  lumineux  sont  obligés 
de  traverser  l'eau  distillée  ou  la  solution  d'alun  pour  arriver 
sur  la  face  impressionnable  du  papier.  Si  on  lave  les  feuilles  de 
papier  pour  enlever  les  sels  d'argent  en  excès  et  si  on  fixe  a 
rhyposulfite  de  soude,  on  constate  que  la  réduction  est  un  peu 
plus  forte  sur  la  feuille  de  papier  exposée  eu  arrière  de  la  solu- 
tion d'alun  que  sur  l'autre.  Toutefois,  la  différence  n'est  pas 
considérable. 

§  IV.  —  Mécanisme  de  Vaction  de  la  lumière  du  soleil 
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sur  la  végétabilitê  des  spores  du  Bacillus  anihracis.  —  En 
général,  les  spores  passent  pour  opposer  une  résistance  énorme 
aux  causes  de  destruction.  On  s*étonuera  sans  doute  de  voir 
celles  du  Bacillus  anthracis  perdre  si  rapidement  leur  végé- 
tabilité  sous  l'inâuence  des  rayons  solaires. 

M.  Nocard  a  supposé,  dans  une  revue  critique  qu'il  a  faite 
à  propos  de  notre  communication  préalable  sur  ce  sujet  (1), 
qucles  spores  que  nous  semions  dans  nos  ballons  commençaient 
à  végéter,  en  dépit  des  rayons  solaires,  et  que  le  jeune  mycé- 
lium issu  des  spores  était  stérilisé  par  ces  rayons  en  fort  peu 
de  temps. 

Nous  ne  connaissons  pas  le  degré  de  résistance  qu'un  mycé- 
lium naissant  oppose  à  Taction  de  la  lumière  solaire;  mais 
nous  avons  apprécié  celui  d'un  mycélium  âgé  de  dix-huit  à 
vingt-quatre  heures,  comme  on  le  verra  dans  les  paragraphes 
suivants.  Or,  ce  mycélium  demande  vingt-sept  à  trente  heures 
d'insolation  pour  être  frappé  de  stérilité. 

On  peut  objecter,  il  est  vrai,  que  l'effet  de  la  lumière  était 
considérablement  amoindri  par  le  trouble  causé  dans  les  bouil- 
lons par  la  végétation  dont  ils  sont  le  siège. 

Aussi  ajouterons-nous,  qu'a  priori^  il  ne  semble  pas  que 
deux  heures  suffisent  aux  spores  pour  se  transformer  en 
mycélium  lorsqu'on  les  sème  dans  un  bouillon  dont  la  tem- 
pérature initiale  est  de  18°  environ.  De  sorte  qu'il  est  infiniment 
probable  que  l'action  modificatrice  de  la  lumière  s'exerce  sur  la 
spore  même. 

Une  expérience  pourrait  résoudre  directement  cette  question. 
Elle  consisterait  à  exposer  du  bouillon  fraîchement  fécondé 
avec  des  spores  aux  rayons  du  soleil,  en  ayant  soin  de  le 
faire  reposer  sur  de  la  glace,  afin  de  maintenir  la  température 
au-dessous  de  celle  qui  se  prête  à  leur  évolution.  Si  les  spores 

(I)  Recueil  d«  mérlêeinê  vétérinaire,  no  da  4S  septembre  4885. 
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ne  se  développent  pas  ultérieurement,  lorsque  les  cultures 
auront  été  déposées  dans  une  étuve  obscure  à  température 
eugénésique,  c'est  qu'elles  auront  été  directement  stérilisées 
par  les  radiations  solaires. 

Or,  l'état  climatérique  ne  nous  a  pas  permis  de  faire  cette 
expérience  ;  mais  nous  l'avons  instituée  en  nous  servant  de 
la  lumière  électrique. 

Toutefois,  il  a  fallu  apporter  un  changement  important  à 
la  forme  des  vases  à  culture.  Au  lieu  de  ballons,  nous  avons 
adopté  de  petites  éprouvettes  aplaties.  Le  bouillon  se  pré- 
sente ici  sous  une  épaisseur  qui  ne  dépasse  pas  deux  à  trois 
niillimètres.  Dans  ces  conditions,  la  lumière  électrique  agit 
avec  autant  et  même  plus  de  rapidité  que  les  rayons  du 
soleil.  Nous  nous  sommes  assuré  que  le§  spores  répandues 
dans  un  bouillon  refroidi  par  le  contact  médiat  de  la  glace 
étaient  parfaitement  frappées  de  stérilisation  au  bout  de 
deux  heures  d'exposition  à  la  lumière  électrique  fournie  par 
le  charbon. 

En  résumé,  nous  avions  constaté  que  la  lumière  du  gaz 
ralentissait,  la  végétation  du  Bacillus  anthracis.  Ici,  nous 
venons  de  démontrer  que  la  lumière  du  soleil  de  juillet  dé- 
truit la  végétabilité  des  spores  de  ce  microorganisme,  dans 
un  milieu  liquide,  en  deux  heures.  Il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue  que  le  milieu  liquide  était  contenu  dans  un  matras 
Pasteur  dont  il  occupait  à  peu  près  le  cinquième  de  la  capa- 
cité intérieure  ;  car,  ainsi  que  l'on  s'en  convaincra  plus  tard, 
l'épaisseur  sous  laquelle  se  présente  le  liquide  nutritif  modifie 
directement  les  effets  de  l'insolation  :  plus  la  couche  liquide 
est  mince,  plus  les  effets  de  l'insolation  sont  rapides  on 
prononcés. 

Ces  faits  sont  fort  instructifs  :  1^  parce  qu'ils  renseignent 
sur  la  puissance  destructive  du  soleil  vis-à-vis  certains  ger- 
mes pathogènes  ;  2^  parce  que,  en  s'ajoutant  à  d'autres  faits 
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déjà  connus,  ils  démontrent  que  la  spore  n'est  pas  aussi  résis- 
tante qu'on  s'est  plu  à  le  croire  et  que  les  tentatives  d'atténua- 
tion, que  l'on  a  entreprises  ou  que  l'on  voudrait  entreprendre 
sur  les  virus  à  cet  état,  sont  parfaitement  légitimes. 

§  V.  —  Influence  du  soleil  sur  la  végétation  du  mycé- 
lium du  Bacillîis  anthracis.  —  Nous  avons  étudié  dans  les 
paragraphes  précédents,  l'influence  du  soleil  sur  la  végéta- 
bilité  des  spores  du  bacille  de  la  fièvre  charbonneuse. 
Passons  maintenant  à  la  description  des  modifications  qu'il 
imprime  à  la  végétation  du  mycélium,  dans  des  cultures 
en  voie  d'évolution. 

On  a  vu  que  la  lumière  blanche  était  la  lumière  modifi- 
catrice par  excellence.  La  germination  des  spores  se  fait 
dans  les  rayons  du  spectre  pris  isolément.  Par  conséquent, 
on  se  contentera  d'examiner  l'influence  de  la  lumière  solaire 
complète. 

Si  on  fait  germer  des  spores  de  Bacillus  anthracis  dans 
une  étuve  sombre,  à  température  eugénésique,  et  que,  vingt- 
quatre  à  trente-six  heures  après,  on  transporte  les  matras, 
pendant  le  jour,  dans  une  étuve  ensoleillée  et  pendant 
la  nuit  dans  une  glacière,  pour  couper  court  aux  progrès 
du  mycélium  en  dehors  des  périodes  diurnes,  on  voit  que 
l'évolution  des  bacilles  n'est  pas  arrêtée  immédiatement 
par  Taction  des  rayons  solaires.  Ainsi,  les  filaments  mycéli- 
ques  forment  quelques  spores,  s'ils  n'en  renfermaient  pas  au 
moment  où  les  cultures  ont  été  retirées  de  l'étuve  sombre,  ou 
bien,  le  nombre  des  spores  augmente  notablement  dans  le  mycé- 
lium, si  les  filaments  en  présentaient  déjà  quelques-unes.  On 
constate,  en  outre,  que  le  mycélium  se  fragmente,  que  cer- 
taines spores  deviennent  libres  ;  en  un  mot,  que  les  cultures 
continuent  leur  évolution. 

Toutefois,   l'évolution  s'achève  avec  lenteur   et  selon  le 
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mode  qu'elle  affecte  habituellemeat  dans  les  milieux  nutritifs 
peu  favorables.  Ainsi,  les  fragments  de  bacilles  se  réunissent 
souvent  en  amas  irréguliers  dans  lesquels  les  spores  se  for 
ment  comme  dans  des  sortes  de  zoogleae. 

§  VI .  —  Influence  de  la  lumière  solaire  sur  la  vêgétahi- 
lité  du  mycélium  du  Bacillus  anthracis.  -^  Nous  venons 
d'examiner  l'influence  que  le  soleil  exerce  sur  révolution  des 
cultures;  nous  allons  maintenant  étudier  les  effets  de  l'inso- 
lation sur  la  végétabilité,  propriété  du  mycélium  de  se  multi- 
plier dans  des  milieux  nouveaux. 

Nous  devons  dire  d'emblée  que  ces  effets  sont  beaucoup 
moins  rapides  que  sur  les  spores  fraîchement  ensemencées 
dans  un  bouillon  transparent. 

En  transportant  au  soleil  des  matras  Pasteur  qui  renfer- 
maient des  cultures  en  évolution  depuis  un  ou  deux  jours,  il 
a  fallu  vingt-cinq  à  trente  heures  d'exposition  aux  rayons 
solaires  pour  détruire  la  végétabilité  du  mycélium  plus  ou 
moins  sporulé  qu'elles  contenaient.  Dans  une  première  série 
de  matras,  nous  avons  vu  disparaître  cette  propriété  à  la 
vingt-septième  heure;  dans  une  autre  série,  à  la  vingt- 
huitième  heure. 

Nous  rappellerons  que  ces  expériences  ont  été  faites  sous  le 
soleil  de  juillet,  quand  le  thermomètre  oscillait,  au  voisinage 
des  matras,  entre  +  30**  et  +  36**. 

La  disparition  de  la  végétabilité  était  constatée  à  l'aide  de 
la  culture  ou  plutôt  de  cultures  successives  que  l'on  fécondait 
avec  le  contenu  de  la  culture  ensoleillée.  On  puisait  la  semence 
à  un  moment  de  plus  en  plus  éloigné  de  l'heure  où  l'on  avait 
commencé  à  exposer  la  culture  mère  au  soleil. 

Ce  procédé  a  permis  de  connaître  le  mode  selon  lequel  la 
végétabilité  se  retire  des  cultures  ensoleillées.  On  a  pu  voir 
<jue  celle-ci  disparaît  graduellement. 


372  INFLUENCE    DE   LA    LUMIBEB   BLANCHE 

La  modification  se  traduit  de  deux  manières  : 

1^  Par  le  degré  de  rapidité  avec  lequel  la  végétation  s'é- 
tablit dans  les  cultures  d'essai  ; 

Z"  Par  l'abondance  de  la  végétation. 

Or 9  l'apparition  du  développement  dans  les  cultures  filles 
se  fait  attendre  de  plus  en  plus,  au  fur  et  à  mesure  que  la 
semence  a  été  de  plus  en  plus  ensoleillée.  Dans  nos  bouillons 
et  à  la  température  .de  notre  étuve,  une  semence  normale 
offrait  des  indices  de  culture  au  bout  de  dix  à  douze  heures. 
Une  semence  ensoleillée  quatre  et  huit  heures  ne  donnait 
des  signes  évidents  de  végétation  qu'entre  vingt  et  vingt- 
quatre  heures.  Une  autre  exposée  aux  rayons  solaires  quinze 
et  vingt  heures  ne  commençait  à  évoluer  qu'entre  trente-six 
et  quarante  heures.  En  outre,  plus  les  cultures  évoluaient  tar- 
divement, moins  elles  se  troublaient.  Si  l'on  disposait  en  file  la 
série  des  cultures  d'essai,  on  pouvait  établir,  sur  le  trouble 
qu'elle  présentait,  une  gamme  descendante  d'une  régularité 
presque  parfaite.  Elle  aboutissait  à  un  bouillon  absolument 
vierge.  Ce  dernier  correspondait  à  la  semence  de  laquelle  le 
pouvoir  végétatif  s'était  entièrement  retiré. 

§  VII.  —  La  perte  de  la  végétabilité  marche  de  la  même 
manière  dans  une  seule  ou  dans  plusieurs  générations 
successives.  —  Les  lignes  précédentes  démontrent  que  la 
végétabilité  diminue  à  peu  près  en  raison  de  la  durée  de  l'ex- 
position de  la  culture  aux  rayons  du  soleil. 

La  diminution  obtenue  par  un  certain  temps  d'insolation 
est  acquise  à  une  culture.  On  peut  l'augmenter  successive- 
ment, le  lendemain,  le  surlendemain,  jusqu'à  disparition  de 
la  végétabilité.  Pour  cela,  il  suffit  d'exposer  le  ballon  au 
soleil  pendant  la  période  diurne  et  de  le  déposer  à  l'étuve  pen- 
dant les  périodes  nocturnes. 

Bien  plus,  les  résultats  acquis  partiellement  se  transmet- 
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tent  aux  générations  suivantes,  pourvu  qu'elles  se  succèdent 
à  d'assez  courts  intervalles. 

Par  exemple,  on  anéantira,  en  huit  à  neuf  heures,  la  végé- 
tabilité  d'une  culture  dont  la  semence  a  été  ensoleillée  pendant 
vingt-cinq  heures. 

Une  culture  de  troisième  génération,  dont  les  cultures  mères 
ont  été  exposées  d'abord  dix-sept  heures,  puis  neuf  heures 
au  soleil,  perdra  son  pouvoir  fécondant  à  la  suite  d'une  insola- 
tion de  dix  heures. 

Ce  fait  est  très  intéressant.  Il  montre,  avec  netteté,  la  gra- 
dation des  effets  de  Tinsolation  sur  les  cultures  du  Bacillus 
anthracis  et  donne  immédiatement  l'idée  de  chercher  si  les 
propriétés  pathogènes  de  ces  cultures  ne  subiraient  pas  des 
modifications  parallèles,  déterminées,  et  susceptibles  de  se 
conserver  par  voie  de  génération. 

On  sera  probablement  frappé  de  la  différence  impUcitement 
signalée  entre  la  résistance  des  spores  et  celle  du  mycélium  à 
Faction  des  radiations  solaires.  Il  résulte  des  expériences  rap- 
portées ci -dessus  que,  pour  supprimer  la  végétabilité  du  mycé- 
lium ,  il  faut  quinze  fois  plus  de  temps  que  pour  anéantir  celle 
des  spores  au  moment  de  l'ensemencement. 

Cette  différence  tient  plus  aux  conditions  dans  lesquelles 
s'exerçait  l'action  de  la  lumière  qu'au  degré  de  résistance  à  cet 
agent,  des  deux  états  précités  du  Bacillus  anthracis. 

Lorsque  le  bouillon  vient  d'être  fécondé  avec  une  goutte 
chargée  de  spores,  l'intérieur  du  matras  est  d'une  transparence 
parfaite  et  l'intensité  de  la  lumière  ne  subit  presque  aucune 
diminution  de  la  part  des  couches  liquides  qu'elle  traverse. 
Au  contraire,  lorsqu'on  expose  au  soleil  une  culture  datant  de 
vingt-quatre  à  trente -six  heures,  les  rayons  pénètrent  difficile- 
ment dans  tous  les  points  du  bouillon,  attendu  qu'il  est  trou- 
blé ou  rendu  fortement  opalescent  par  le  mycélium  qu'il  tient 
en  suspension.  Nous  avons  montré  que  cette  interprétation 
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était  fondée  en  faisant  agir  la  lumière  électrique  sur  des  cultures 
plus  ou  moins  riches  ou  en  couches  plus  ou  moins  épaisses, 
Nous  reviendrons  sur  ce  point  dans  un  travail  ultérieur. 

§  VIII.  —  Influence  du  soleil  sur  la  virulence  des  cul- 
tures  du  Bacillus  anthracis.  -  Quoiqu'il  en  soit,  nous  nous 
sommes  appliqué  à  déterminer  la  modification  que  le  soleil  peut 
imprimer  à  la  virulence  des  cultures  faites  dans  les  matras 
Pasteur,  cultures  qui  offrent,  à  peu  de  chose  près,  la  même 
opalescence,  quand  elles  ont  le  même  âge. 

Nous  avons  vu,  au  paragraphe  précédent,  que  si  l'on  ex- 
pose au  soleil  une  culture  datant  de  vingt-quatre  à  trente-six 
heures  et  qu'on  prélève  une  goutte,  toutes  les  quatre  à  cinq 
heures,  pour  la  déposer  dans  des  ballons  vierges,  on  constate 
un  retard  croissant  dans  le  début  de  l'évolution  des  cultures 
filles  et  une  diminution  graduelle  de  la  récolte. 

Si  on  divise,  chaque  fois,  la  quantité  prélevée  en  deux 
parties,  dont  une  est  inoculée  à  deux  cobayes,  on  conduit  si- 
multanément une  double  série  d'expériences  fort  intéressantes. 

Pendant  que  les  matras  se  troublent  de  moins  en  moins  et 
font  attendre  de  plus  en  plus  les  premières  traces  de  végétation, 
les  cobnyes  succombent  d'abord  au  charbon  dans  les  délais 
habituels,  puis  meurent  plus  tardivemement,  enfin,  résistent  à 
l'inoculation.  Dans  ce  dernier  cas,  les  survivants  ont  acquis  une 
immunité  plus  ou  moins  forte. 

Indiquée  sous  cette  forme  générale,  ce  fait  très  important  ne 
pourrait  servir  de  base  à  des  tentatives  régulières  d'atténuation 
du  virus.  Il  faut  donc  en  préciser  les  conditions  et  entrer  dans 
quelques  détails. 

Si  l'on  veut  faire  agir  le  soleil  sur  du  mycélium  dans  le  but 
d'atténuer  sa  virulence,  il  faut  prendre  des  cultures  d'une 
richesse  moyenne,  ou  bien  les  étendre  avec  du  bouillon  ou  de 
l'eau  stérilisée  si  elles  sont  trop  abondantes.  Le  liquide  virulent 
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est  déposé  dans  des  matras  Pasteur  sur  une  épaisseur  qui  n'ex- 
cède pas  un  centimètre. 

Les  matras  sont  exposés  directement  au  soleil,  en  ayant  soin 
que  Tair  circule  tout  autour  et  que  les  corps  du  voisinage  ne 
réfléchissent  pas  sur  eux  des  rayons  qui  seraient  capables  d'éle- 
ver trop  notablement  leur  température  intérieure.  Quand  le 
soleil  est  voilé  par  un  nuage,  pendant  l'opération,  il  faut  tenir 
compte  du  temps  durant  lequel  les  matras  sont  restés  soustraits 
aux  radiations  lumineuses.  Lorsque  le  soleil  se  couche,  on  trans- 
porte les  matras  à  l'étuve,  et  on  recommence  l'opération  le 
lendemain  vers  neuf  heures,  en  été,  c'est-à-dire  au  moment  où 
les  rayons  deviennent  ardents. 

En  se  conformant  à  ces  indications,  on  obtient  les  résultats 
ci  après  :  jusqu'à  la  dix-neuvième  heure  d'insolation,  les  cul- 
tures donnent  la  mort  à  tous  les  cobayes  qui  en  reçoivent  une 
goutte  dans  le  tissu  conjonctif .  sous-cutané.  A  la  vingtième 
heure,  le  mycélium  ne  lue  plus  qu'un  cobaye  sur  deux  ;  semé 
dans  un  excellent  bouillon,  il  ne  commence  à  végéter  qu'au  bout 
de  quarante -huit  heures.  A  la  vingt-cinquième  heure,  le  my- 
célium est  encore  capable  de  végéter,  mais  il  ne  tue  plus  les 
cobayes  auxquels  on  l'inocule.  Enfin,  à  la  vingt-huitième  heure, 
sa  végétabilité  a  disparu. 

Si  on  éprouve  les  cobayes  survivants,  huit  jours  après  l'ino- 
culation du  mycélium  ensoleillé,  on  constate  que  les  cobayes 
aioculés  avec  le  mycélium  ensoleillé  pendant  vingt  et  vingt-cinq 
heures  résistent  à  l'insertion  d'un  virus  très  actif,  tandis  que 
les  cobayes  inoculés  avec  le  mycélium  ensoleille  pendant  vingt- 
huit  heures  succombent  dans  les  délais  ordinaires. 

La  virulence  du  mycélium  disparaît  donc  en  même  temps 
que  la  végétabilité.  Mais,  avant  sa  disparition,  elle  subit  une 
diminution  parallèle  à  la  perte  graduelle  de  la  végétabilité.  De 
sorte  que^  après   vingt  à  vingt-cinq  heures  d'insolation,  le 
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mycélium  présente  une  virulence  convenable  pour  conférer 
rimmunité. 

Il  est  inutile  de  dire  que  les  rayons  colorés  qui  modifient  à 
peine  la  végétabilité  et  la  végétation  n'atténuent  pas  la  virulence 
des  cultures. 

Quant  au  mycélium  qui  procède  de  spores  ensoleillées  pen- 
dant un  laps  de  temps  insuffisant  pour  leur  enlever  le  pouvoir 
végétatif,  il  nous  a  paru  doué  d'une  grande  virulence. 

On  juge,  par  ces  résultats,  de  la  simplicité  avec  laquelle  on 
pourra  préparer  des  vaccins  charbonneux  pendant  la  saison 
d'été. 

Une  étude  sur  la  persistance  de  l'atténuation  obtenue  par 
l'action  du  soleil  et  sur  sa  transmissibilité  possible  par  voie  de 
génération  compléterait  heureusement  ce  travail.  Il  devrait 
posséder  un  chapitre  sur  l'influence  de  la  lumière  sur  des  spores 
ou  du  mycélium  desséchés,  sur  du  sang  charbonneux  frais  ou 
sec.  Enfin,  il  devrait  être  suivi  d'une  étude  sur  les  effets  de  la 
lumière  électrique.  Nous  poursuivons  les  expériences  qui  per- 
mettront de  donner  ces  compléments  au  présent  mémoire. 
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CONCLUSIONS 

Actuellement^  les  principales  conclusions  suivantes  se  déga- 
gent de  notre  travail  : 

l""  La  lumière  du  gaz  nuit  légèrement  à  la  végétation  du 
BcLcillus  anthracis. 

2*  Le  soleil  de  Tété  supprime  rapidement  la  végétabilité  des 
spores  si  ses  rayons  pénètrent  facilement  daus  le  milieu  liquide 
qui  les  tient  en  suspension. 

3^  Le  soleil  de  l'été  diminue  graduellement  la  végétabilité  du 
mycélium  et  peut  transformer  les  cultures  en  une  série  de  vac- 
cins, aussi  sûrement  que  la  chaleur. 

4^  Ces  effets  sont  obtenus  avec  la  lumière  complète  et  non 
par  l'un  quelconque  de  ses  rayons  constituants. 

5^  Ils  sont  en  raison  de  l'intensité  des  rayons  et  de  la  trans- 
parence  des  milieux . 

6*  La  lumière  est  uu  agent  biologique  très  important  dans, 
la  vie  des  infiniments  petits. 

7^  La  lumière  est  probablement  un  facteur  de  l'atténuation 
de  plusieurs  virus,  sinon  de  tous  les  virus. 
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RECHERCHES 


SUR   L*IKFLUBNG£  DS   DIFFERENTS   MODES    DE  SERVIR    AUX    VERS 

LA    FEUILLE    DE  MURIER 


Après  la  clôture  de  l'Exposition  séricîcole,  nous  avons  pu 
donner  des  soins  attentifs  à  une  expérience  comparative  des- 
tinée à  fournir  des  indications  exactes  sur  l^état  dans  lequel 
la  feuille  doit  être  fournie  à  nos  vers  domestiques  pour  qu'ils 
la  consomment  avec  le  plus  de  profit. 

L'art  de  l'élevage  manque  encore  de  direction  précise  sur 
un  point  capital:  l'alimentation  du  Ver  à  soie.  Les  éducateurs 
sont  loin  d'être  d  accord.  Pour  les  uns,  la  feuille  bien  fraîche 
est  toujours  la  ineilleure»  d'autres  préfèrent  la  feuille  légè<* 

5*  8ÉR1K,  T.  VIII.  —  1880  S» 
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rement  essorée;  on  entend  d'un  côté  mettre  au  premier  rang 
la  feuille  du  sauvageon,  d'un  autre,  vanter  sans  réserve  celle 
du  mûrier  greffe.  Quelques  rares  éleveurs  rationnent  leurs 
vers;  beaucoup,  au  contraire,  donnent  In  feuille  sans  mesure. 

A  travers  tant  d'idées  et  de  pratiques  divergentes,  l'édu- 
cateur reste  irrésolu  et  finit  par  s'attacher  aux  usages  du 
pays  qu'il  habite  et  à  suivre  la  voie  battue. 

Quoique  notre  expérience  n'ait  été  faite  que  sur  une 
échelle  restreinte,  nous  avons  l'espoir  qu'elle  apportera  à  la 
pratique  quelques  faits  intéressants  sur  l'une  des  questions 
les  plus  utiles  de  Téconomie  séricicole,et  malheureusement 
les  plus  négligées. 

Nous  avons  partagé  la  graine  d'une  même  race,  dite  petit 
var,  à  cocon  jaune  pâle,  en  six  lots  égaux  de  4  grammes 
chacun,  et  voici  le  genre  d'alimentation  assigné  à  chaque  lot. 

1.  Feuilles  de  sauvageon. 

3.  Feuilles  de  mûrier  greffé,  fraîches. 

3.  Feuilles  de  mrtrier     —    mouillées. 

4.  Feuilles  de  mûrier     —    amorties,  12  heures. 

5.  Fouilles  de  mûrier     —  —       24  heures. 

6.  Feuilles  de  mûrier     —     prises  sur  la  moitié  supérieure 

des  rameaux. 

Les  conditions  d'aération,  de  thermomélrie,  d*espacement 
sur  les  claies,  d'ordre  dans  les  repas  et  les  délitements  ont 
été  absolument  les  mêmes  pour  tous  les  lots  du  commence- 
ment au  terme  de  Télevage. 

Les  vers  ont  reçu  six  repas  par  jour  jusqu'à  la  deuxième 
mue.  Cinq  de  la  deuxième  à  la  quatrième,  quatre  de  la  qua- 
trième à  la  montée.  La  feuille  a  été  finement  découpée  peti  - 
dant  les  deux  premiers  âges;  puis  divisée  en  deux,  enfin 
donnée  entière  au  dernier  àge^  mais  toujours  épluchée,  c*est- 
à-dire  sans  mûres  et  sans  parties  ligneuses. 
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Chaque  distribution  de  feuille  était  réglée  sur  Tappélit  des* 
verSy  astreints  à  consommer  le  plus  complètement  possible 
le  repas  précédent.  S'il  en  restait  une  portion  non  touchée, 
quoique  bonne  à  manger,  on  servait  moins  de  nouvelle  feuille. 

Pour  chaque  repas  et  pour  chaque  lot,  la  feuille  a  été  pesée 
régulièrement. 

Chaque  lot  disposait  au  cinquième  âge  de  sept  mètres 
carrés  de  surface  de  claie. 

L'éducation  a  duré  du  8  juin,  naissance  des  vers,  au  5  juil- 
let, montée  générale. 

Cette  expérience  avait  un  double  bu(|  connaître  Tinfluence 
de  Talimentation  :  V  sur  le  produit  en  cocons,  et  2""  sur  la 
quantité  et  la  qualité  de  la  soie  fournie  par  ces  cocons. 

Dans  le  tableau  suivant,  nous  résumons  les  résultats 
obtenus.  Nous  aurons  ensuite  à  faire  des  remarques  particu- 
lières sur  chaque  lot. 


ÉTAT  DE  LA  FEUILLE 


1.  Sauvage  fraîche 

2.  Qreffée  fraîche 

3.  Humectée  après  12  heures  de  cueille. 

4.  Amortie  après  13  heures  de  cueille.  . 

5.  Amortie  après  24  heures 

ô.  Cueillie  à  la  moitié  super,  des  rameaux. 


B8  «. 

S?  » 


Kiiogr. 

138 
158 
145 
128 
123 
1G2 


m  N 


Kilo;;r. 

8  072 
7.615 
0.727 
8.385 
7  902 
6.028 


POIDS  MOYEN  A  «DO» 


CCCON 


Gr. 

0,582 
0,574 
0,566 
0,585 
0,570 
0,543 


CHKTS 


Gr. 
0,297 

0,313 
0,313 
0,316 
0,309 
0,340 


60IK 


Gr. 

0,285 
0,261 
0,253 
0,269 
0,267 
0,2t3 


I.  Peatlle  de  sauvageon  fraîche 

La  feuille* destinée  à  ce  lot  a  élé  prise  sur  des  mûriers  âgés 
de  huit  ans,  à  basse  tige,  taillée  chaque  année,  et  provenanlde 
semis  de  mûres  recueillies  sur  des  mûriers  greffés.  On  sait 
le  pouvoir  de  ratavisine  sur  les  graines  végétales.  Notre 
petite  plantation    comprend    donc    une   foule  de    variétés 
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toutes  désignées  sous  le  nom  de  sauvageons,  variétés  en 
majeure  partie  à  feuilles  courtes,  dentelées,  lobées,  et  un 
très  petit  nombre  de  variétés  qui  se  distinguent  par  un  feuil< 
lage  plus  large,  d'un  tissu  plus  fin  et  plus  régulier.  Nous 
avons,  bien  entendu,  désigné  pour  y  prendre  la  feuille  les 
sujets  qui  s'éloignaient  le  plus  de  ce  dernier  groupe  presque 
domestique. 

Avant  chaque  repas,  on  avait  à  se  pourvoir  de  la  quantité 
de  feuille  toute  fraîche  jugée  nécessaire.  Ainsi  pour  les  lots  2 
et  6,  et  toule  provision  excédante  était  interdite. 

Les  résultats  que  nous  avons  consignés  concordent  avec 
ceux  des  expérimentateurs  qui  ont  le  plus  d'autorité.  On  ne 
peut  donc  refuser  de  placer  le  mûrier  sauvage  au  premier 
rang  pour  Talimentation  du  ver  à  soie.  La  plupart  de  nos 
paysans  le  jugent  excellent  pour  les  petits  vers,  mais  décla- 
rent qu'il  faut  bien  se  garder  d'en  nourrir  les  vers  devenus 
gros,  parce  que  la  feuille  n'est  pas  soyeuse.  On  ne  sait  d'où 
vient  ce  préjugé.  Peut-être  de  l'embarras  et  de  la  perte  de 
temps  qu'occasionnerait  au  moment  de  la  briffe  l'usage  delà 
feuille  de  sauvageon,  tenace  ù  la  branche  et  si  petite;  2  à 
4  kilogrammes  de  cocons  qui  s'obtiendraient  de  plus  par  once 
sont,  en  effet,  loin  de  compenser  les  frais  de  cueillette.  Mais 
les  avantages  de  cette  feuille  sont  manifestes,  quand  il  s'agit 
d'élevages  spéciaux  en  vue  de  la  reproduction. 

Le  tableau  précédent  n'indique  pour  chaque  lot  que  le  poids 
moyen  du  cocon  et  de  la  soie,  à  un  degré  de  dessiccation 
déterminé.  A  la  fin  de  Texposé  rapide  de  cette  expérience, 
nous  avons  réuni  dans  un  deuxième  tableau  les  moyennes 
des  résultats  numériques  donnés  par  les  différentes  épreuves. 
Uncoupd'œil  les  fera  mieux  saisir  que  de  longues  explications 
et  permettra  de  comparer  tous  les  lots  entre  eux. 
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t.  Feuille  de  mteler  greffé»  fralehe 

La  variété  de  mûrier  domestique  dont  nous  nous  sommes 
servi  pour  ce  2""  lot  et  pour  tous  les  autres,  est  la  eolombosse, 
estimée  une  des  meilleures  et  très  connue.  La  feuille  était 
fournie  par  des  arbres  de  40  à  50  ans,  d'une  vigueur  éggle. 
Quelquefois  il  a  fallu,  à  cause  de  la  nécessité  de  Tavoir 
fraîche  pour  le  n^  2,  la  ramasser  de  grand  matin  à  la  rosée, 
mais  dans  ce  cas  elle  n'était  distribuée  au  premier  repas 
qu'après  avoir  été  ressuyée  entre  des  draps. 

Les  vers  sont  avides  de  feuilles  fraîches,  et  les  éducateurs, 
charmés  de  cet  appétit,  sont  portés  à  le  satisfaire  et  même  à 
le  surexciter  en  distribuant  des  quantités  souvent  énormes, 
causes  d'indigestion  et  de  maladies  qu'il  est  bon  de  prévoir. 
Mais  l'éleveur  vise  à  la  masse  des  gros  cocons.  En  cela  il 
peut  n'avoir  pas  tort,  si  la  race  qu'il  élève  peut  supporter 
une  réplétion  sans  limites,  et  s'il  ne  réserve  aucun  cocon 
pour  son  grainage. 

Nous  ayons  évité  cet  excès  autant  que  possible. 

s.  Feuille  de  mûrier  mouillée 

L'emploi  des  feuilles  mouillées,  qui  a  eu  pour  promoteur 
M.  Robinet,  ne  s*est  pas  propagé  dans  les  magnaneries.  Nous 
avons  dû  toutefois  le  comprendre  dans  notre  expérience. 

il  est  surtout  applicable  à  la  feuille  amortie,  flétrie;  mais 
l'humidité  qui  lui  est  rendue  artificiellemennt  ne  se  comporte 
pas  dans  le  tissu  sans  vie  comme  l'eau  de  végétation,  et 
favorise  la  décomposition  de  cette  feuille. 

Nous  injections  l'eau  à  un  état  de  division  tel  qu'elle  tom- 
bait comme  pulvérisée  sur  la  surface  de  la  feuille  essorée 
après  douze  heures  t!e  cueille.  Ce  n^étaitque  trois  ou  quatre 
heures  après  le  mouillage  qu'elle  était  distribuée.  Elle  avait 
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absorbé  environ  8  kilogrammes  d*eau  pour  100.  Les  larves 
la  consommaient  sans  difficulté. 

Ce  mode  d'alimentation  exige  des  délitéments  plus 
fréquents,  des  manipulations  assez  embarrassantes,  et  les 
résultats  qu'il  donne  ne  sont  pas  f)e  nature  à  modifier  la 
défiance  avec  laquelle  il  est  jugé  par  la  plupart  des  éleveurs. 

4.  PenlUe  amortie  doaae  lieares  «près  te  coaOle. 

Après  douze  heures  de  conservation  dans  un  magasin 
aéré,  à  10  ou  12  degrés  de  température,  lafeuille,  qui  a  perdu 
5  pour  cent  de  son  eau  de  végétation,  constitue  un  aliment 
de  très  bonne  qualité,  avec  lequel  on  rend  les  larves  plutôt 
sobres  que  gourmandes.  Elles  mangent  avec  appétit,  mais 
modérément.  Les  cocons  sont  beaux,  sans  être  volumineux. 
Les  chrysalides  sont  petites,  ce  qui  s'allie  avec  une  propor- 
tion de  soie  plus  élevée. 

s    PenUle  amortie  vlngt-qaatre  heores  après  te  cueille 

Après  un  jour  de  cueille,  la  feuille  n'a  presque  rien  perdu 
de  ses  qualités,  si  elle  est  tenue  en  couche  peu  épaisse, 
secouée  légèrement  deux  à  trois  fois  par  jour. 

La  différence  du  produit  de  ce  lot  avec  le  précédent  est 
peu  sensible. 

Il  n*est  pas  rare  qu'on  obtienne  de  belles  récoltes  avec 
des  feuilles  vieilles  de  trente- six  heures.  On  a  des  chrysa- 
lides moins  pesantes  et  souvent  des  cocons  riches  en  soie. 

•.  FeaUle  prise  sur  te  moitié  supérleare  des  rameanx 

Dans  ces  feuilles  la  proportion  d'eau  varie  de  65  à  80.  Ce 
sont  les  plus  riches  en  phosphate  et  en  azote.  Mais  surchar- 
gées  d'humidité  elles  ne  peuvent  sans  danger  servir  exclu- 
sivement à  l'alimentation  des  vers.  La  plupart  des  éleveurs 
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savent  par  expérience  que  la  touffe  de  feuilles  qui  forme  la 
cime  des  rameaux  est  particulièrement  nuisible,  et  plusieurs 
prennent  soin  de  la  séparer  des  feuilles  inùres.  Le  produit 
de  ce  sixième  lot  s'est  abaissé  par  cette  même  cause. 


TABLEAU  GOHPARATIF  DES  LOTS  DE   L'EXPÉRIENCE 


ÉPREUVES 


Perte  de  poida  A  100*,  pour  100.     ..     . 
Nombre  de  cocons  secs  par  kilogramme. 

Soie  pour  100  de  cocons  secs 

"^  ^  6  l  ^^*^^  diamètre  moyen  . 


d  •  ou 
«  >  g 
g  «  .= 


Ténacité  en  grammes.  .    .    . 
Elasticité  —  p.  100. 


àa  ^  "ê  V  Titrage  à  500  mètres,  mUligr. 


1" 

2e 

9e 

4a 

5e 

6c 

LOT 

LOT 

LOT 

LOT 

LOT 

LOT 

3t,d 

38,2 

33.7 

32.4 

31.5 

36,2 

1718 

1742 

1766 

1709 

1736 

1840 

48,96 

45,47 

44,60 

45,98 

46.?5 

87,38 

0-,0«89 

0-,02g8 

0-,03l2 

0-,0321 

0-,03l4 

0-,02  8 

9-,l 

«-,8 

8-,3 

8-,9 

8-,7 

8M 

12,4 

18,4 

11,6 

13 

12,5 

11,3 

146 

142 

138 

• 

143 

145 

133 

•  r  • 

Il  est  regrettable  que  la  sériciculture  ait  pour  asseoir  ses 
pratiques  si  peu  de  bases  solides,  en  chimie  spéciale  surtout. 
On  prend  la  feuille  au  mûrier  sans  savoir  quelle  en  est  la 
composition,  on  ignore  les  éléments  du  sol  où  il  croit. 
On  est  loin  des  progrès  accomplis  pour  Talimentation 
rationnelle  dans  le  grand  domaine  zootecbnique. 

Cette  expérience  aurait  un  tout  autre  intérêt,  si  elle 
avait  pour  appui  les  études  fécondes  que  Tart  séricicole 
attend  encore  de  la  scieace. 


ÉDUCATION  DE  VERS  A  SOIE  A  L'AIR  LIBRE 

Par  lb  D'  PÈNBLON 
iiagibnoa  dk  medji4,  district  db  villa  altarsz 

—  BTAT   DB   OAJAGA  (MBXIQUK)  -^ 


Commuoicallon  de  M.  le  D'  SiCàSD  à  la  Société  d*agriciUtare  de  Lyon»  le  41  novembre  1889 


Dans  ce  pays  la  moyenne  des  températures  est  très  égale; 
les  variations  sont  si  minimes  qu'on  peut  se  considérer  en 
plein  air  comme  dans  une  magnanerie.  Pendant  l'été  der 
nier  la  température  à  l'ombre  n'a  pas  dépassé  24""  G.  ;  elle 
ne  s'abaisse  pas  au-dessous  de  IS**  C,  et  cela  n'arrive  jamais 
que  le  matin  de  bonne  heure  ;  aussitôt  le  soleil  levé,  la  tem- 
pérature remonte.  Ce  sont  là  des  conditions  exceplionelle- 
ment  favorables  pour  Télevage,  conditions  dont  on  a  eu  l'idée 
de  tirer  parti,  faute  d'un  personnel  capable  et  suffisant,  pour 
installer  des  magnaneries  selon  les  règles  de  Tart  et  pour  y 
soigner  les  vers  à  soie  avec  l'attention  qu'il  y  faut  apporter. 

Grâce  à  ces  mêmes  conditions  climatériques  les  mûriers 
cultivés  à  VHaciefkda  de  Medjia  ont  des  feuilles  toute  l'année; 
il  suffitde  retailler  les  arbres  pour  qu'ils  repoussent  en  toute 
saison. 

Ges  circonstances  permettent  de  poursuivre  l'élevage  pen 
dant  toute  l'année  sans  interruption;  c'est  ce  qu'a  fait  le 
D"^  Fénelon. 
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Cet  élevage  a  lieu  sur  les  arbres  et  à  l'air  libre,  avec  cette 
seule  précaution  de  couvrir  les  arbres  consacrés  à  la  nour*- 
riture  des  vers  de  petits  toits  portatifs  qui  préservent  ceux- 
ci  du  soleil  et  de  la  pluie.  Il  faut  en  outre  les  protéger  con* 
tre  des  ennemis  redoutables,  oiseaux,  rats,  lézards,  etc. 

Pour  cela  on  enveloppe  les  arbres  d'une  mousseline  à 
trame  forte,  mais  lâche,  qui  forme  autour  d'eux  comme  un 
grillage. 

La  graine  est  conservée  dans  des  boites  plates  en  carton. 
Quand  Féclosion  commence,  on  y  met  des  feuilles  de  mûrier 
fraîches  et  hachées  menu,  soutenues  au-dessus  de  la  graine 
par  du  tulle  ;  les  petits  vers  passent  au  travers  de  ce  dernier 
et  s'attachent  aux  feuilles  hachées. 

Le  tulle  a  pour  objet  d'empêcher  celles-ci  de  se  coller  aux 
œufs,  qui  étant  enduits  d'une  matière  gommeusese  laisseraient 
emporter  avec  1q6  nouveau  nés. 

Ces  derniers,  avec  les  morceaux  de  feuilles,  sont  portés 
sur  les  bourgeons  terminaux  les  plus  tendres  des  arbres.  On 
les  y  fixe  au  moyen  de  petites  poches  de  mousseline  qui  les 
obligent  à  séjourner  dans  le  voisinage  des  bourgeons  qu'on 
a  choisis  pour  eux.  Au  bout  de  peu  d'instants,  ils  ont  aban- 
donné les  feuilles  hachées  pour  s'attacher  aux  feuilles  vivan- 
tes et  on  enlève  alors  les  débris  devenus  inutiles. 

Après  la  première  mue,  en  général,  les  feuilles  sont  dévo- 
rées et  il  n'en  reste  que  les  nervures;  alors  on  coupe  les 
squelettes  de  ces  feuilles  avec  les  vers  qui  s'y  trouvent  fixés 
et  on  les  introduit  dans  de  nouvelles  poches  sans  avoir 
besoin  d'e  toucher  aux  vers.  Le  lendemain,  ceux-ci  sont  tous 
passés  sur  les  feuilles  vivantes  et  on  peut  enlever  les  squelet- 
tes des  feuilles  mangées.  Si  on  a  mis  peu  de  vers  ou  si  les 
poches  sont  assez  grandes  pour  que  les  chenilles  qu'elles 
enveloppent  puissent  suffire,  on  peut  laisser  désormais  les 
vers  jusqu'à  leur  complet   développement,  jusqu'à  ce  qu'ils 
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côconnent.  Ils  ont  une  prédilection  pour  faire  leurs  cocons 
sur  la  inousseiine.  Comme  celle-*ci.  est  serrée  par  une  cou- 
lisse en  bas  au  tronc  de  Tarbrisseau,  en  haut  sur  elle-même, 
«lie  est  plissée  surtout  vers  le  bas  et  vers  le  haut,  c'est 
dans  ces  plis  que  les  vers  aiment  à  s'établir  pour  filer;  ils 
s*y  fixent  facilement  et  perdent  moins  de  bourre  que  sur  les 
branchages  secs. 

Les  doubles  sont  très  rares. 

Les  avantages  de  cette  méthode  sont  faciles  à  saisir;  la 
besogne  est  très  réduite,  la  surveillance  diminuée  considé- 
rablement, le  succès  assuré,  car  la  santé  des  vers  trouve 
dans  un  air  pur  et  constamment  renouvelé  des  conditions 
hygiéniques  qu'aucune  magnanerie  ne  pourrait  leur  fournir 
aussi  bien  que  l'élevage  à  Tair  libre.  La  nourriture  est  aussi 
bien  meilleure,  la  feuille  vivante  étant  nécessairement  plus 
saine  que  la  feuille  coupée,  desséchée  oi\  quelquefois  fer- 
mentée  qu'on  risque  de  leur  donner  sur  les  claies 

Les  changements  des  poches  sont  peu  fréquents,  faciles  à 
opérer,  et  de  là  l'économie  de  personnel,  ce  qui  a  de  l'impor- 
tance au  Mexique  où  on  n'a  ni  le  nombre,  ni  le  choix.  L'année 
dernière,  en  deux  mois,  une  dame,  avec  l'aide  d'une  enfant 
de  douze  ans,  a  pu  faire  2,500  grammes  de  graines  de  vers 
à  soie. 

L'expérience  se  continue  cette  année  sur  une  plus  grande 
échelle.  La  soie  obtenue  est  jaune  et  fort  belle,  mais  souvent 
les  cocons  sont  pointus,  ce  qui  déplait  aux  dévideurs  et  les 
fait  payer  moins  cher.  Ceci  avec  la  race  du  pays.  Mais  on  a 
aussi  élevé  des  vers  étrangers^  des  Gévennes,  de  Corse  ou 
d'Italie.  Alors,  avec  l'élevage  en  plein  air,  les  cocons  devien- 
nent plus  gros  el  plus  fermes.  Le  Dr  Fénelon  l'a  observé 
dernièrement  sur  des  bivoltins,  nés  quinze  jours  après  la 
ponte;  les  nouveaux  cocons  sont  tons  beaucoup  plus  beaux 
que  ceux  qu'ont  produit  leurs  pères.    L'élevage   en  plein  air 
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n'aurait-il  donc  pas,  entre  autres  avantages,  celui  d'améliorer 
les  races  ? 

Les  Américains  qui  se  préoccupent  du  travail  de  la  soie, 
les  Anglais  également,  se  sont  déjà  renseignés  sur  les  essais 
tentés  par  M.  le  D'  Fénelon. 

Mon  but  est  d'apeler  sur  eux  votre  attention. 


NOTE  SUR  LA  MÉTHODE  DU  D»*  FÉNELON 


POUR 


L'ÉLEVAGE  DES  VERS  A  SOIE  A  L'AIR  LIRRU 


AU  MEXIQUE 


La  communication  que  M.  le  D""  Sicard  a  bien  voulu  faire 
à  la  Société,  relativement  à  Félevage  au  Mexique  du  ver  à 
soie  a  l'état  libre  sur  le  mûrier,  m'a  paru  si  intéressante  que 
Je  crois  devoir  vous  soumettre  quelques-unes  des  réflexions 
que  comme  homme  de  pratique  j'ai  dû  faire  sur  ce  mode 
d*exploitation  du  ver  à  soie  et  sur  l'économie  qu'il  peut 
réellement  comporter. 

Dans  rélevage  mexicain  en  plein  air,  tel  qu'il  nous  est  dé- 
crit, deux  avantages  sont  à  signaler  tout  d'abord. 

En  premier  lieu,  celui  d'un  climat  à  température  a  peu  près 
constante  et  correspondant  au  degré  de  chaleur  que  Texpé- 
rience  a  jugé  nécessaire  dans  nos  magnaneries  européennes, 
011  il  ne  s'obtient  qu*artiOciellement. 

Au  Mexique,  la  différence  entre  le  jour  et  la  nuit  n'est  que 
de  6  degrés  (25''  maximum,  IS"*  minimum).  Il  est  rare  que 
dans  nos  chambrées  à  température  réglée  nous  n'ayons  pas  a 
constater  ce  même  écart  à  la  pointe  du  jour. 

En  outre,  la  végétation  du  mûrier  au  Mexique  est  presque 
permanente,  d'où  la  possibilité  de  poursuivre  les  éducations 
pendant  tout  le  cours  de  l'année. 
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Cette  faveur  du  climat  place  donc  le  Mexique  pour  le  dé- 
veloppement de  la  sériciculture  dans  une  situation  singuliè- 
rement propice,  pour  ne  pas  dire  exceptionnelle. 

En  Europe  et  dans  la  plupart  des  contrées  occidentales  de 
TAsie,  la  sériciculture  ne  s'exerce  que  comme  une  occupation 
accessoire 9  limitée  à  une  récolte,  rarement  à  deux.  Au 
Mexique,  elle  peut  devenir  une  véritable  profession  continue 
et  exclusive,  telle  qu  elle  existe  dans  quelques  contrées  mé- 
ridionales de  la  Chine  pour  l'élevage  des  races  du  Bombyx 
mon  polivoltines.  Nul  doute  qu'il  nen  résulte  pour  le  ma- 
gnanier  des  avantages  importants.  Dans  ces  multiples  récolles 
qui  utilisent  complètement  ses  locaux  et  son  matériel,  il 
doit  acquérir,  par  l'expérience  de  tous  les  jours,  plu3  d'habi- 
leté et  de  prévoyance,  parlant  obtenir  une  meilleure  rétri- 
bution de  ses  peines. 

Quelle  que  soit  au  Mexique  la  faveur  exceptionnelle  du 
climat,  les  vers  domestiques  laissés  libres  sur  le  mûrier  ne 
peuvent  être  abandonnes  à  eux-mêmes.  Leur  délicatesse  est 
si  grande  que,  sous  les  climats  même  les  plus  heureux,  ils 
ne  peuvent  se  multiplier  en  quantité  et  conserver  leurs  qua- 
lités acquises  qu'avec  la  protection  de  l'homme. 

Aussi  le  D''  Fénelon  assure-t-il  à  ses  vers  les  conditions 
d^uiie  vie  tranquille  par  l'emploi  de  toits  portatifs  qui  cou- 
vrent le  mûrier  et  préservent  les  insectes  de  l'ardeur  du 
soleil  et  des  pluies  persistantes. 

Mais  ce  ne  sont  pas  là  les  seuls  danger»  à  craindre. 

Les  vers  seraient  sans  défense  contre  des  ennemis  achar- 
nés, les  oiseaux,  les  rats  et  lézards,  si  chaque  arbre  n'était 
enveloppé  d'une  mousseline  à  trame  forte  mais  lâche,  étalée 
au  pourtour  des  branches  et  plisséc  inférieurement  pour 
embrasser  le  tronc. 

Le  transfert  sur  le  mûrier  des  jeunes  larves  qui  viennent 
de  naître  se  fait  en  les  réunissant  dans  de  petites  bourses 
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(ie  mousseline  qui  se  fixent  aux  extrémités  des  branches. 

Après  le  premier  âge,  pour  transporter  les  larves  sur  un 
autre  mûrier,  on  les  enlève  une  par  une  avec  la  feuille,  et  à 
l'aide  de  poches  un  peu  plus  amples,  on  los  installe  à  leur 
nouvelle  destination,  et  si  TarbresufBt  pleinement  à  les  b\\^ 
monter,  elles  s'y  développent  et  y  tissent  les  cocons. 

On  voit  à  quelle  simplicité  de  procédés  heureusement 
combinés  M.  le  D"*  Fénelon  a  réduit  tout  Télevage  et  quels 
avantages  il  en  tire  du  premier  coup  : 

Conditions  de  salubrité  excellentes,  cueillette  et  distribu- 
tion de  feuilles  supprimées.  Nuls  délitements  à  opérer.  En 
un  mot,  main-d'œuvre  rare  et  grande  épargne  de  soucis  et 
d'argent. 

Mais  le  chapitre  des  dépenses  n'est  pas  toutefois  réduit  à 
néant. 

Les  vers  n^ont  plus  à  payer  un  loyer  de  chambre  meublée, 
ils  habitent  sous  latente.  Quels  peuvent  être  les  frais  de  ces 
abris  pour  une  once  de  ?5  grammes  de  graines  qui  donnerait 
lieu  à  une  consommation  moyenne  de  800  kilogrammes  de 
feuilles  et  à  un  produit  de  50  kilogrammes  de  cocons? 

Nous  ne  pouvons  qu'approximativement  évaluer  ce  qu'il 
faut  de  tentes,  et  non  ce  qu'elles  coûtent  au  Mexique. 

On  admet  qu'un  mûrier  de  20  à^60  ans  d'âge  donne  80  kilo- 
grammes de  feuilles  en  moyenne;  si  après  la  deuxième  mue 
le  transfert  des  larves  s'opère  de  telle  sorte  que  chaque  arbre 
en  ait  à  nourrir  un  nombre  déterminé  jusqu'au  coconnage, 
on  partagera  les  35,000  vers  de  l'once  en  dix  groupes  égaux. 
Il  y  aura  donc  à  couvrir  dix  arbres,  à  80  kilogrammes  de 
feuilles,  chacun  devant  alimenter  35,000  vers,  et  les  tentes 
resteront  vingt-cinq  a  trente  jours  en  permanence.  Si  au  lieu 
d'une  petite  éducation  d'une  once,  l'entreprise  en  embrassait 
cinq  ou  dix,  ou  plus,  elle  ne  pourrait  être  dirigée ,  si  simple 
que  cela  paraisse^  que  par  un  éleveur  très  habile. 
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Le  choix  des  toiles  destinées  à  envelopper  les  arbres  est 
d'une  grande  importance.  Les  mailles  doivent  èlre  calculées 
avec  soin  pour  qu'elles  nMnlerceptent  m  Tair.  ni  la  lumière. 
A  défaut  de  cette  condition  nécessaire,  elles  porteraient  pré- 
judice à  la  végétation  du  mûrier  et  à  la  vie  même  des  larves. 
On  pourrait  citer  en  France  et  en  Italie  plus  d'un  exemple 
de  vers  libres  sur  le  mûrier,  étouffés,  à  la  suite  de  grandes 
chaleurs  ou  de  fortes  pluies,  dans  l'atmosphère  rapidement 
viciée  d'une  enceinte  close  par  des  toiles  d'un  tissu  trop 
serré. 

La  récolte  des  cocons  dans  tout  élevage  de  l'insecte  libre 
est  une  opération  bien  autrement  longue  et  embarrassante 
que  dans  la  bruyère  dressée  dans  nos  magnaneries.  Ajoutons 
même  que,  quand  les  mûriers  sont  de  taille  élevée  et  qu'il 
faut  atteindre  les  cocons  jusqu'à  l'exlrémilé  des  branches, 
elle  n'est  pas  sans  péril. 

Nous  espérons  que  la  Société  qui  a  fait  un  accueil  si  em- 
pressé à  la  communication  de  M.  le  D^  Sicard  voudra  bien 
nous  autoriser  à  adresser  quelques  questions  à  M.  le  D^  Féne- 
lon  et  à  lui  faire  même  quelques  demandes  d'échantillons 
pour  connaître  sa  méthode  d'élevage  d'une  manière  plus 
complète. 

l''  Détail  des  dépenses  poui  une  once  de  graines,  en  toiles 
et  leurs  supports,  poches,  main-d'œuvre. 

V  Durée  de  l'éducation  en  plein  air  et  description  des 
travaux  successifs. 

S""  Échantillons  des  variétés  de  mûriers  mexicains  (feuilles 
et  fruits). 

4""  Un  croquis  métrique  du  toit  portatif,  un  morceau  de 
toile  ou  mousseline  adopté  pour  les  tentes. 

5"*  Des  échanlillons  de  cocons  :  les  jaunes  indigènes  et 
les  variétés  françaises  et  italiennes  qu'il  a  mises   à  l'essai. 

Nousnous  proposons  en  outre  de  le  prier  défaire  un  essai 
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comparatif  entre  l'élevage  en  plein  air  tel  qu'il  le  pratique, 
et  la  méthode  d'alimentation  par  la  feuille  en  rameaux  déta- 
chées de  Tarbre. 

Il  peut  se  faire  que  cette  dernière  méthode,  essayée  au 
milieu  des  plantations  sous  des  cabanes  rustiques,  lui  paraisse 
applicable  à  la  Medjia,  et  qu'elle  puisse  concourir  avec  celle 
qui  lui  est  propre  au  développement  de  la  sériciculture  au 
Mexique. 

On  a  pu  voir  à  notre  exposition  séricicole  une  bruyère  de 
cocons  indigènes  du  Mexique,  qui  nous  a  été  adressée,  comme 
échantillon  d'étude,  par  M.  Albin  Marcy  de  Grasse.  La  plu- 
part n'étaient  pas  dévidables  à  cause,  de  piqûres  d'insectes. 
Voici  la  moyenne  des  épreuves  qu'on  a  pu  faire  :  forme  .- 
ovale  bombée,  l'un  des  bouts  en  pointe;  cote/eur;  jaune  soufre 
brillant  ;  dimensions  :  largeur  20  millimètres,  longueur 
0'",4I;  — grain:  gros;  —  coque:  molle;  —  poids  moyen  du 
cocon  0^%3'20;  —  soie  38  pour  100;  —  titrage  de  la  bave  à 
500",  145  milligr.;  —  élasticité  12,3  pour  100;  — ténacité 
7*%8;  —  grand  diamètre  de  la  bave,  0°',0314, 
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.194,510 

DETAIL  DES 


MOIS 


JANVIER.  . 


FÉVRIER. . 


UARS.  .  . 


AVRIL.  .  . 


MAI. 


JUIN. 


JUILLET.  . 


AOIIT.  .  . 


SEFTEIBRE 


OCTOBRE. . 


NOVEMBRE. 


DÉCEMBRE. 


FRANCE 


os 
sa 

o 

7, 


Eimice  K%%\. 

M.  poar  1885 

Uof.  déeeinile. 
Dirr.poorl885. 


73 


83 


107 


73 


74 


68 
48 
59 
6() 
63 
107 

75 

890 
1,093 

-203 

i,193 
-303 


Û 
O 


KIL. 

5,245 
4,752 
7,223 
4,069 
5,085 
5,161 
2,833 
3,395 
3,841 
4,308 
7,319 
4,478 


58,309 
72,5,^5 


-14,276 


80,195 
-21,886 


E8PAÛNE 


as 

o 

7. 


» 


» 


3 


3 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


a 
o 

0. 


XIL. 


15 
-6 


» 


» 


172 


175 


82 


)) 


» 


» 


» 


)) 


» 


» 


429 


-292 


1,114 

-G85 


TBAMES 


PIÉMONT 


ca 

c 


16 


16 


18 


6 


10 


14 


10 


lo 


15 


12 


co 

û 

O 


KIL. 

1,034 

1,213 

1,307 

588 

420 

674 

1,019 

690 

705 

1,365 

1,297 

1,007 


ITALIE 


u 

os 

B 

S 

o 


146 


721      162 


-16 


216 
-70 


11,319 
12,753 


-1,434 


18,043 
-6,724 


121 


140 


120 


99 


126 


128 


108 


103 


89 


120 


167 


150 


Û 

O 

0U 


KiL. 

9,301 

10,871 

9,604 

7,488 

9,172 

9,270 

8,477 

7,556 

6,936 

8,601 

13,498 

12,168 


BROUSSE 


es 

a 
:i 
o 


9 


6 


10 


1,471  112,942 


1,634 


-163 


1,650 
-179 


120,889 


-7,947 


136,559 
-23,617 


60 
101 


-41 


84 
-24 


09 

â 

O 


SYRIE 


K 

o 


KIL. 

366 


127 


507 


704 


497 


400 


800 


176 


11 


238 


43 


398 


4,267 
7,382 


-3,115 


5,887 
1,620 


8 


2 


IFL. 


5i4 


{\l 


121 


À» 


35 


\\% 


29 

48 

-19 


1,9Û3 


8 
21 


'^ 


l,i'^ 


PROVENANCES 


TRAHEfI 


^E.VOLO,  ETC 


KIL. 


2 


3 
4 


)3 


BENGALE 


97 


178 


275 
169 


106 


2,151 
-1,876 


es 

a 

o 
r. 


iO 


20 


16 


16 


22 


32 


26 


20 


16 


13 


8 


3'i 


a» 

a 

ô 

fi. 


243 
116 


127 


157 
86 


KIL. 

1,645 
1,321 
1,185 
1 ,  132 
1,396 
2,207 
1,605 
1,562 
1,197 
1,065 
468 
2,450 


CHINE 


es 

«14 

O 

z 


17,233 
7,343 


298 


241 


258 


230 


221 


279 


260 


252 


232 


317 


375 


40? 


0» 

fi 

o 


9,800 


12,032 
6,201 


3,365 
2,505 


800 


4,815 
-1,450 


KlL. 

20,026 

15,210 

18,132 

15,904 

15,161 

18,381 

17,931 

16,454 

14,981 

20,544 

28,216 

28,9)7 


CANTON 


es 

i 
o 
z 


229,917 
165,325 


64,592 


353,070 
123,153 


192 


180 


186 


152 


142 


105 


116 


100 


96 


103 


146 


118 


fi 
S 


1,636 
2,274 


-638 


1,759 
-123 


KIL. 

10,710 
9,360 
10,122 
9,253 
8,635 
6,088 
8,166 
0,067 
5,658 
5,851 
9,087 
8,736 


JAPON 


u 

es 
c 
S 
O 


97,733 
128,757 


-31,024 


98,494 
-761 


186 


187 


230 


166 


142 


139 


136 


165 


174 


141 


199 


153 


GO 

C 

5 


KIL. 

14,059 
14,329 
16,876 
11,871 


TOTAL 


NOMBRE 


10,21 


2,018 
2,712 


-694 


2,309 
-291 


10,3d7 


8,493 


ll,5o2 


12,151 


8,848 


15,751 


12,891 


147,402 
218,775 


-71,373 


176,896 
-29,494 


917 


870 


953 


756 


744 


769 


720 


710 


680 


774 


1,020 


951 


9,870 
10,656 


-786 


12,239 
-2,369 


POIDS 
KIL. 

62,865 
57,563 
65,672 
51,926 
50,783 
52,665 
49,502 
47,432 
45,500 
50,820 
75,714 

71,353 

681,795 
738,514 

-56,719 

885,003 
-203,208 

9 


DETAIL  DES 


MOIS 


JANVIER. 


FEVRIER. . 


MARS.  .  . 


AVRIL.  .  , 


UAL 


JUIN. 


JUILLRT.  . 


AOUT.  .  . 


SEPTEUBRE 


OCTOBRE. . 


NOVEMBRE. 


DÉCEMBRE. 


Exercice  1884. 

Ûirr.  p'jor  1885 

Hoj.  déeeDDile. 
Dirr.poDrl885. 

10 


GRÈtSBS 


FRANCE 


es 
e 
S 
o 
z 


283 


305 


305 


241 


2GG 


IGG 


212 


238 


259 


226 


377 


300 


3,328 
3,440 


-112 


3,352 
-24 


KIL. 

25,0(iH 
26,130 
.33,083 
21,350 
23,378 
13,888 
17,708 
20,090 
23,135 
17,7'iO 
35,877 
35,120 


203,111) 
300,338 


-13,219 


295,308 

-2,189 


ESPAGNE 


Gâ 

es 


o 
y. 


48 


47 


82 


4*^ 


29 


18 


14 


0 


3 


12 


8'é 


47 


435 

488 


-53 


491 
-50 


y. 

o 


KIL. 


3,707 


4,229 


6,607 


3,750 


1,930 


1,018 


1,079 


882 


172 


l,I.'>s 


N,04n 


4,5S:i 


37,800 
45,395 


-(),580 


46,845 


PIÉMONT 


o 


24 


28 


35 


33 


26 


40 


3 


58 


.3 


lu 


4(>4 


4-^5 


39 


175 


-9,039      289 


5 


KIL. 

2,040 

1,917 

3,467 

3,079 

3,047 

2,078 

3,632 

3,276 

5,068 

3,832 

8,474 

3,875 


44,394 
39,750 


4,044 


16,087 
28,307 


ITALIE 


H 

S 

O 


337 


41; 


411 


349 


373 


458 


379 


357 


'i34 


522 


749 


083 


5,4(>7 
5,039 


428 


3,934 
1,533 


c 


KIL. 

31,938 
39,596 
39,290 
31,718 
34,531 
41,221 
33,700 
33,481 
41,144 
48,896 
73,109 
()7,458 


BR0U88C 


ta 

es 
es 
p. 
o 


516,082 
i75,124 


40,958 


380,473 
135,609 


110 


105 


87 


«4 


67 


46 


46 


07 


72 


86 


244 


299 


C 

c 


1,313 
1,424 


-111 


1,106 
207 


KIL. 

8,879 
8,929 
7,291 
6,699 
5,660 
3,751 
3,688 
5,482 
6,230 
7,357 

22, i:^ 

25,305 


id 


111,407 
115,522 


10,5:U 


73      ô.sSïS 


CT 


25 


il 


4:^ 


o7 


46 


177 


«/>Ô!< 


l,yT/ 


XHi 


•î.Âta 


Tn^JC 


4,  >«* 


lrt,:fj 


i:^   12,  H 


-4,115 


90,287 
21,120 


094 


l,H)8 


91,  lî 


\}%.Si 


-114     -Xl^ 


208 
686 


2i.J 


^^ô."* 


PROVENANCES 


ORËCIES 


tCC,  VOLO,  ETC. 

BENGALE 

CHINE 

CANTON 

JAPON 

TOTAL                1 

s 

•• 

s 

80 

a 

Ô 

S. 

là 

ta 

2 
O 

û 
o 

i 

o 
z 

a 
o 

u 

es 

2 
O 

ce 

Û 

Ô 

c 

a 

es 
sa 
2 
o 

O 

o 

NOMBRE 

• 

POIDS 

SIL. 

KU.. 

KIL. 

KIL. 

KIL. 

KIL. 

1 

124 

34 

2,353 

1,066 

52,361 

700 

33,320 

855 

45,450 

3,604 

218,643 

1 

45 

62 

4,274 

1,108 

54,560 

611 

29,780 

930 

48,897 

3,719 

228,891 

•5 

286 

106 

0,107 

1,120 

55,131 

547 

26,338 

662 

35,109 

3,485 

219,122 

h 

> 

119 

9,073 

626 

30,526 

467 

22,324 

653 

33,738 

2,689 

169,125 

3 

165 

152 

10,430 

663 

32,492 

482 

23,017 

572 

29,925 

2,707 

170,542 

•, 

» 

113 

7,417 

1,012 

49,985 

434 

20,739 

500 

26,170 

2,798 

169,445 

127 

156 

11,917 

1,129 

55,007 

471 

22,323 

587 

31,059 

3,077 

184,058 

2 

08 

48 

3,769 

743 

56,203 

420 

20,031 

430 

22,595 

2,391 

170,039 

;^ 

146 

32 

2,323 

865 

37,309 

522 

24,853 

399 

21,126 

2,704 

166,802 

•; 

^ 

77 

34 

2,704 

1,107 

49,225 

549 

26,248 

'i76 

25.443 

3,103 

187,052 

i 

346 

6t> 

4,175 

1,979 

85,409 

803 

38,561 

1,106 

58,271 

5,663 

350,604 

3 

195 

27 

1,966 

2,685 

129,597 

690 
6,696 

33,533 

779 
7,949 

40,718 

5,778 

335,174 

>6 

1,()09 

943 

66,508 

14,103 

687,805 

321,067 

418,501 

41,718 

2,589,497 

J9 

2,114 

386 
557 
646 

25,585 

11,508 
2,095 
14,669 

563,051 

7,734 

369,616 

10,821 
-2,872 
9,831 

568,804 

42,412 

2,604,666 

3 

-505 

40,923 

124,754 

-1,038 
5,308 

-48,549 

-150,808 

-694 

-15,169 

13 

21,^48 

42,795 

706,952 

253,068 

511,632 

40,113 

2,390,525 

7 

-20,039 

297 

23,713 

-566 

-19,147 

1,388 

67,999 

-1.882 

-93,131 

1,605 

198,972 

il 


f  • 


MOUVEMENT  GENERAL  DE  LA  CONDITION 

Pendant  rexerclce  t88S 


MOIS 


JANVIEB 
FÉVRIBR 
MARS. 
AYRIL. 
UAI.  . 
JUIN.  . 
JUILLET.  . 
AOUT.  .  . 
SEPTEMBRE. 
OCTOBRE.  . 
NOVEMBRE. 
DECEMBRE. 


Exereiea  1884 


Différeoee  poar  1885. 


M»y.  dée«onàle  1875-1881.  . 
Dirrérenee  poar  1885.   .  .  . 


BALLOTS  CONDITIONNÉS 


NOMIiUK 


3,76(3 
.3,820 
-'1,014 
3,110 
3,188 
3,203 
2,980 
2,041 
2,040 
3,l.v2 
5,200 
'j,b'03 


-43,030 

45,408 


011 


-5, 7  lob 


44,170 
-1,131 


ou 


POIDS 


KIL. 


274,165 
278,725 
200,910 
226,245 
238,101 
238,364 
211,833 
192,250 
220,110 
235,001 
410,052 
375,  i3'> 


3,200,218 
3,347,201) 


-141, (<81 


ou 


-4,40  0  0 


3,285,204 
-78,980 


ou 


BALLOTS  PESÉS 


NOMBRE 


2,101 

2,218 
2,009 
1,600 
1,005 
1,754 
1,944 
1,452 
1 ,  537 
1,854 
3,234 
3,511 


24,885 
25,242 


«■»—-» 
-.î.)/ 


ou 


-1/130/0 


2(),878 
-1,993 


ou 


-2,62  co      -2,40  0  0 


POIDS 


KIL. 

107,295 

109,449 

97,1  OC) 

81,172 

81,912 

.S7,230 

97,510 

91,433 

70,301 

84,722 

151,092 

173,558 


1,232,840 
1,268,019 


-35,173 


ou 


-2,85  0.0 


l,3i)0,751 
-163,905 


ou 


TOT^AL 


NOMBRE 


5,927 
6,038 
0,023 
4,710 
4,793 
5,017 
4,924 
4,093 
4,483 
5,036 
8,500 
8,37'i 


07,924 
70,740 


-2,816 


ou 


-4,14  00 


71,0i8 
-3,124 


ou 


-8,00  Ou    -13,29  0.) 


POIDS 


KIL 

381,400 
388,174 
397,085 
307,417 
320,013 
325,600 
309,343 
283,089 
290,420 
319,723 
567,144 
548,990 


-4,59  Go 


4,439,004 
4,615,318 

-176,254 

ou 

-3,97  0/0 

4,681,955 

-242,891 

ou 

-5,47  oq 
3 


DÉTAIL 

DES  DIVERSES 

MOIS 

• — 

ORGANSINS 

TRAMES 

-1 

GRÈGES 

X   o 

:  : 

NOMBRE 

POIDS 

CONDI' 

NOMBRE 

POIDS 

PERTF 
COND 

NOMBRE 

POIDS 

XIL. 

KIL. 

KIL. 

JANVIER.  .  . 

1,150 

96,544 

1,91 

917 

62,865 

1,91 

3,604 

218,6i3 

i; 

FÉVRIER. .  . 

1,164 

98,272 

1,93 

876 

57,563 

2,32 

3,719 

228,891 

1,' 

HARS.  .  .  . 

1,273 

108,139 

1,89 

953 

65,672 

2,25 

3,485 

219,122 

;i,' 

AVRIL.  .  .  . 

1,045 

83,969 

0  0-5 

756 

51,926 

2,18 

2,689 

169,125 

1,' 

MAI 

1,120 

95,630 

1,82 

744 

50,783 

1,87 

2,707 

170,.542 

i; 

JlilN 

1,200 

100,246 

1,41 

769 

52,665 

1,21 

2,798 

169,445 

1,: 

JUILLET.  .  . 

909 

73,092 

1,02 

720 

49,502 

0,98 

3,077 

184,058 

l.i 

AOUT.  .  .  . 

807 

63,829 

0,67 

710 

47,432 

0,48 

2,391 

170,03V 

0,; 

SEPTEMBRE  . 

916 

0,98 

680 

45,500 

0,83 

2,704 

166,802 

o,« 

OCTOBRE  .  . 

949 

78,371 

1,46 

774 

50,820 

1,33 

3,103 

187,052 

i,« 

NOVEMBRE.  . 

1,570 

137,021 

1,46 

1,020 

75,714 

1,59 

5,663 

350,004 

1,2 

DÉCEMBRE.  . 

1,348 

118,505 

1,71 

951 

71,353 

2,07 

5,778 

355,174 
2,589,497 

l,î 
1,* 

13,451 

1,129,405 

1,57 

9,870 

681,795 

1,62 

41,718 

Exereiee  1884. 
Dirr.poBr1885 

14,286 

l,C2l,493 

1,63 

10,656 

738,514 

1,83 

42,412 

2,605,666 

■0,3: 

1,63 

-835 

-92,088 

.0,06 

-786 

-56,719 

-0,21 

-694 

-15,169 

tfoj.  déceoBile. 

15,265 

1,323,915 

1,67 

12,239 

885,003 

1,89 

40,113 

2,390,525 

Oiir.  poor  188». 

-1,814 

-194,510 

-0,10 

-2,369 

-203,208 

-0,27 

1,605 

198,t)72 

-i',i 

QUALITÉS  DE  SOIE 


SOIES  DIVERSES 


«uhe 


1^2 


181 


161 
159 

m 

160 
120 
111 
13i 
174 


,029 
'02 


POIDS 


KIL. 


2/J08 


2,7(50 


'A     O 

i  5 


td 


iS 


fi»    u 


17  3,341 


1,807 


2,391 


2,618 


2,180 


1,925 


1,925 


3,058 


3,291 


3,321 


31,531 
42,015 


2,38 


3,73 


Mr  ,  ^O 


3,05 


2,60 


1,32 


1,37 


0,00 


1,01 


2,08 


1,70 


3,58 


BOBINES 


NOMBRB 


-10,484 


69,674 
-38,143 


2,20 
1,81 


0,39 


2,17 
0,03 


74 


98 


95 


65 


63 


84 


58 


65 


72 


'6 


73 


95 


918 
1,186 


-2(38 


1 ,  402 

-484 


POIDS 


KIL. 


500 


682 


811 


590 


667 


626 


511 


464 


406 


422 


514 


OW 


'A 

H 

H 

H 

a 

bi 

a* 


z 
o 

H 

Q 
'A 
O 


6,83() 
8,630 


1,36 


2,11 


1,33 


1,40 


3,39 


0,06 


0,33 


0,92 


0,06 


1,96 


2,06 


1,64 


TOTAL 


NOMBRE 


1,25 

2,35 


-1,794   :-l,10 


12,838 
-6,002 


1,48 
-0,V3 


5,927 


6,038 


6,023 


4,716 


4,793 


5,017 


4,924 


4,093 


4,483 


5,036 


8,500 


8,37'* 


67,924 
70,740 


POIDS 


KIL 

381,460 

388,174 

397,085 

307,417 

320,013 

325,600 

309,343 

283,689 

290,420 

319,723 

557,144 

548,996 


5  K 

M  O 

sa  H 

a  H 

û.  9. 


OBSERVATIONS 


-2,816 


71,048 
-3,12'i 


4,439,f:64 
4,615,318 


-172,254 


4,681,955 
-242,891 


1,86 


1,97 


1,89 


2,00 


1,81 


1,43 


1,08 


0,67 


0,90 


1,53 


1,37 


1,59 


1,53 
1,76 


-0,23 


1.71 

-0,18 


DETAIL  m 


flttCSANSlNS 


MOIS 


FRANCE 


JANVIER. 


FÉVRIER. .  . 


MAnd.    «    .    * 


AVRIL. .  .  . 


ESPAGNE 


M 


O 


MAI. 


JUIN. . 


• 


JUILLET.  .  . 


AOUT.  .  . 


281 


235 


281 


271 


303 


268 


172 


175 


8KPTBUBRE .      218 


OCTOBRE. .  . 


NOVEMBRE.  . 


DÉCEMBRE.  . 


Exerciee  1884. 


Difr.  poor  1885 


202 


342 


348 


3,096 
3,849 


-753 


Moj.déeeoDiIe. 
Dirr.  pour  1885 


4,788 
-,692 


KIL. 

23,358 

20,030 

23,978 

22,502 

20,808 

22,100 

13,725 

13,419 

17,955 

16,761 

30,301 


30,520 


o 


PIÉMONT 


o 


33 


14 


21 


24 


17 


15 


oo 


18 


13 


261,457 
330,200 


-68,743 


422,049 
-160,592 


26 


11 


215 
365 


-150 


362 
147 


KIL. 

3,111 


1.216 


2,038 


2,064 


1,872 


1,549 


1,771 


1 ,  197 


1.049 


126 


2,621 


1,120 


ITALIE 


o 


19,734 
32,943 


-13,209 


33,861 
-14,127 


161 


167 


145 


106 


1.-^7 


202 


148 


110 


188 


199 


271 


280 


KIL. 

14,471 
15,245 
13,009 
8,438 
14,308 
17,649 
13,062 
9,501 
16,974 
18,005 
24,311 
25,847 


0 


BROUSSE 


ao 

X 
O 


2,134 
1,918 


216 


2,233 
-99 


190,880 
174,832 


16,048 


197,171 
-6,291 


247 


274 


351 


241 


210 


263 


205 


225 


206 


251 


454 


385 


KIL. 

21,966 

24,538 

32,596 

20,806 

20,236 

25,000 

18,416 

19,6,57 

18,188 

23,351 

43,451 


35,873 


3,318 
3,677 


-359 


3,280 
38 


304,084 


337,390      217 


16 


9 


5 


8YRIE 


c 
y. 


9 


13 


13 


17 


Ty 


KIL. 

1,292 
602 
666 
1,081 
1,269 
1,370 
802 
753 
511 


153 


123 


133 


112 


e8 


11, 


•>yî 


\tM 


:.3    i,^ 


19 


126 


-33,300 


cO 1,095 
2,989 


305 


1,529 


-91 


305 
179 


10,333 
15,289 


4,956 


43 

43 

•I— • 

103 

4i 

840 

i,oi: 


-1 


i  ' 


23,993 
-13,660 


310 
530 


i,ôlï 


o,tH( 


f,â 


3,yfl 


•  1*' 


il 


PROVENANCES 


OROANS1N8 


ÈCE,  VOLO,  ETC. 

BENGALE 

CHINE 

CANTON 

JAPON 

TOTAL 

m 

s 

m 

7 

ag 

5 

m 
•ri 

a 

â 

o 

â 

o 

a 

es 
a 
Pi 
o 
•4: 

aa 

M 

MA 

0 
va 

ce 

0 

eu 

0 
z 

1 

0 

NOMBRE 

POIDS 

KIL. 

KlL. 

KIL. 

KIL. 

KIL. 

KIL. 

t) 

45i 

48 

3,618 

79 

5,832 

62 

4,312 

94 

6,640 

1,150 

96,544 

12 

1,027 

62 

5,024 

76 

5,839 

92 

5,875 

90 

7,649 

1,164 

98,272 

i\ 

411 

75 

5,733 

93 

6,253 

00 

6,232 

90 

7,324 

1,273 

108,139 

m 

318 

66 

4,682 

66 

4,535 

• 
103 

6,554 

82 

6,210 

1,045 

83,969 

G 

402 

81 

6,264 

100 

7,488 

85 

5,340 

89 

6,684 

1,120 

95,630 

5 

331 

91 

6,550 

86 

6,441 

103 

7,050 

98 

7,692 

1,200 

100,246 

l 

35 

91 

6,729 

56 

3,895 

106 

6,765 

58 

4,351 

909 

73,092 

jt 

» 

.     56 

4,245 

48 

3,255 

60 

4,521 

79 

5,055 

807 

63,829 

3 

215 

67 

4,563 

45 

3,548 

68 

4,626 

60 

4,195 

916 

75,787 

» 

» 

50 

3,783 

63 

4,220 

72 

4,093 

70 

4,601 

949 

78,371 

4 

264 

72 

5,835 

92 

6,178 

109 

7,633 

90 

7,212 

1,570 

137,021 

1 

76 

49 
808 

3,747 

81 

6,066 

70 
1,.020 

5,489 

60 
960 

4,296 

1,348 

118,505 

i9 

3,530 

60,773 

885 

63,550 

68,490 

71,909 

13,451 

1,129,405 

39 

2,897 

474 
334 
851 

40,040 

824 

64,426 

900 
120 
338 

55,539 

1,006 

-40 

1,170 

77,653 

14,286 

1,221,493 

iO 

633 

20,733 

61 

-876 

12,951 

-5,744 

-835 

-92,088 

414 

36,053 

73,813 

1,214 

93,689 

21,707 

90,312 

15,265 

1,323,915 

-32,523 

-43 

-13,040 

-329 

-30,139 

682 

46,783 

-210 

-18,403 

-1,814 

-194,510 

DETAIL  DES 


MOIS 


JANVIER. 


FÉVRIER. 


UARS.  . 


AYRJL.  . 


MAI..  . 


JUIN. .  . 


JUILLET. 


AOUT.  . 


SEPTEMBRE 


OCTOBRE. . 


NOVEMBRE. 


DECEMBRE. 


FRANCE 


aa 

05 
O 


73 


83 


107 


73 


68 


48 


59 


60 


63 


107 


75 


890 
Exmice  i8M.  1,093 

Difr.  poor  1885    -203 

Hof.  déeetnile.  1,193 
Difr.  pour  1885.    -303 


« 

Û 

o 


KIL. 

5,245 
4,752 
7,223 
4,069 
5,085 
5,161 
2,833 
3,395 
3,841 
4,308 
7,319 
4,478 


58,309 
72,585 


-14,276 


80,195 
-21,886 


E8PA0NE 


es 
ta 
'A 

o 


» 


» 


3 


w 


» 


» 


» 


» 


» 


u 


9 

7 


^ 


15 


a 
o 

0. 


KlL. 


» 


» 


172 


175 


82 


)) 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


429 
721 


-292 


1,114 

-085 


TBAME8 


PIÉMONT 


c 


16 


16 


18 


6 


6 


10 


14 


10 


1^ 


15 


12 


09 

Û 

Ô 


KIL. 

1,034 

1,213 

1,307 

588 

420 

674 

1,019 

690 

705 


ITALIE 


BS 
B 
S 
O 
7^ 


121 


140 


120 


99 


126 


128 


108 


103 


89 


1,365      120 


1,297 


1,007 


146 
162 


-16 


216 
-70 


11,319 
12,753 


-1,434 


18,043 
-6,724 


167 


150 


1,471 
1,634 


KlL. 

9,301 

10,871 

9,60'* 

7,488 

9,172 

9,270 

8,477 

7,556 

6,936 

8,601 

13,498 

12,168 


-163 


-179 


112,942 
120,889 


-7,947 


136,559 
-23,617 


BROUSSE 


aa 

es 
c 
a 
o 


9 


6 


10 


09 

û 

O 

a. 


SYRIE 


o 
z 


60 
101 


-41 


84 
24 


KIL. 

366 


127 


507 


704 


497 


400 


800 


176 


11 


238 


43 


398 


4,267 
7,382 


-3,115 


5,887 
-1,620 


iT'J 


6     S^i 


9 


0 


M 


14! 


121 


21' 


29 

48 

-19 


8 
21 


PROVENANCES 


TltAHEU 


teE,VOLO,  ETC 

BENGALE 

CHIME 

CANTON 

JAPON 

TOTAL 

w 
A 

9} 

! 

(S 

a 

o 
2: 

en 

û 

5 

au 

es 
a 

0 
z 

0> 

ô 

39 

S 

0 
Z 

0 

es 
e 
S 
0 
Y. 

09 

£ 

0 

C 

NOMDBE 

l'OIDS 

XIL. 

KIL. 

KIL. 

KIL. 

KIL. 

KIL. 

n 

» 

10 

1,645 

298 

20,026 

192 

10,710 

186 

14,059 

917 

62,865 

1) 

» 

20 

1,321 

241 

15,210 

180 

9,360 

187 

14,329 

870 

57,563 

» 

» 

16 

1,185 

258 

18,132 

186 

10,122 

230 

• 

16,876 

953 

65,672 

)• 

» 

16 

1 ,  132 

230 

15,904 

152 

9,253 

166 

11,871 

756 

51,926 

> 

» 

22 

1,396 

221 

15,161 

142 

8,635 

142 

10,214 

744 

50,783 

1 

97 

32 

2,207 

279 

18,381 

105 

6,088 

139 

10,387 

769 

52,665 

2 

178 

26 

1,605 

260 

17,931 

116 

8,166 

136 

8,493 

720 

49,502 

I- 

» 

20 

1,562 

252 

16,454 

100 

6,067 

165 

ll,5o2 

710 

47,432 

» 

» 

16 

1,197 

232 

14,981 

96 

5,658 

174 

12,151 

680 

45,500 

0 

» 

13 

1,065 

317 

20,544 

103 

5,851 

141 

8,848 

774 

50,820 

» 

» 

8 

468 

375 

28,216 

146 

9,087 

199 

15,751 

1,020 

75,714 

b 

>; 

34 
243 

2,450 

402 

28,9/7 

118 

8,736 

153 

12,891 

951 

71,353 

3 

275 

17,233 

3,365 

229,917 

1,636 

97,733 

2,018 

147,402 

9,870 

681,795 

4 

1Ô9 

116 
127 

7,343 

2,505 

165,325 

2,274 

128,757 

2,712 

218,775 
-71,373 

10,656 

738,514 

•1 

106 

9,890 

800 

64,592 

-638 

-31,024 

-694 

-786 

-56,719 

fô 

2,151 

157 

12,032 

4,815 

353,070 

1,759 

98,494 

2,309 

176,896 

12,239 

885,003 

M) 

-1,876 

86 

6,201 

-1,450 

-123,153 

-123 

-761 

-291 

-29,494 

-2,369 

-203,208 

DETAIL  DE^ 


MOIS 


JANVIER. 


FÉVRIER. . 


MARS.  .  . 


AVRIL.  . 


MAI. 


JUIN. 


JDILLRT.  . 


AODT.  .  . 


SEPTEMBRE 


OCTOBRE. . 


NOVEMBRE. 


DÉCEMBRE. 


Exereiee  1884. 

Ûifr.  puf  1885 

M07.  déeeDDile. 
Dirr.poarl885. 

10 


FRANCE 


aa 
ce 

B 

o 
z 


263 


305 


365 


241 


266 


166 


212 


238 


259 


226 


377 


390 


3,328 
3,440 


-112 


3,352 
-24 


KIL. 

25,008 
26,130 
33,083 
21,356 
23,378 
13,888 
17,708 
20,690 
23,135 
17,7i0 
35,877 
35,126 


203,110 
306,338 


-13,219 


295,308 

-2,189 


ESPAGNE 


u 
es 

£2 
O 


48 


47 


82 


1  "W 


29 


18 


14 


9 


3 


12 


84 


47 


435 

488 


-53 


491 


-56 


T. 

S 


KIL. 


3,707 


4,229 


6,667 


3,720 


1,939 


1,618 


1,079 


SH2 


172 


1,15S 


<s,04n 


4,58'. 


37,806 
44,395 


-6,589 


46,845 
-9,039 


GRËCSE8 


PIÉMONT 


o 


23 


•^4 


35 


33 


26 


40 


34 


58 


43 


77 


4()4 
425 


39 


175 
289 


KIL. 

2,049 
1,917 
3,467 
3,079 
3,047 
2,678 
3,632 
3,276 
5,068 
3,832 

3,875 


44,39'i 
39,750 


4,644 


16,087 
28,307 


ITALIE 


H 


o 


337 


415 


411 


349 


373 


458 


379 


3.57 


'i34 


749 


683 


5,467 
5,039 


428 


3,934 
1,533 


r/i 

Q 

C 


KIL. 


31,938 


39,596 


39,290 


31,718 


34,531 


41,221 


33,700 


33,481 


41,144 


48,896 


73,  m) 


67,458 


BROUSSE 


a 
a 

a 
o 
'A 


516,082 
475,124 


40,958 


m^mÊim 


380,473 
135,609 


110 


105 


87 


8'i 


67 


46 


46 


67 


72 


86 


244 


299 


1,313 
1,424 


-111 


y: 

O 


KIL. 

8,879 
8,929 
7,291 
6,699 
5,660 
3,751 
3,688 
5,482 
6,230 
7,357 
22,136 
25,305 


111,407 
115,522 


-4,115 


1,106 
207 


90,287 
21,120 


SYRIE 


li7 


111 


«a 


r.T 


20 


41 


53 


.!< 


i() 


177 

1:^ 

094 
1,108 

-114 

308 
086 


lS,o 


O.xKI 


91,1! 

-3.1' 


VHMPi 


PROVENANCES 


OBÈCiES 


tii,  VOLO,  ETC. 

BENGALE 

CHINE 

CANTON 

JAPON 

TOTAL 

c 
z 

BO 

a 

ï 

PS 

2 
o 

Q 
Ô 

u 

«s 

O 

Q 
O 

es 

i 

o 
2 

ce 

Û 

5 

ta 
a 
a 

o 

Q 
O 

eu 

NOMBRE 

POIDS 

XIL. 

KIL. 

KIL. 

KIL. 

KIL. 

KIL. 

1 

124 

34 

2,353 

1,066 

52,361 

700 

33,320 

855 

45,450 

3,604 

218,643 

1 

45 

62 

4,274 

1,108 

54,560 

611 

29,780 

930 

48,897 

3,719 

228,891 

9 

^ 

286 

106 

0,107 

1,120 

55,131 

547 

26,338 

662 

35,109 

3,485 

219,122 

i) 

) 

119 

9,073 

626 

30,520 

467 

22,324 

653 

33,738 

2,689 

169,125 

3 

165 

152 

10,430 

663 

32,492 

482 

23,017 

572 

29,925 

2,707 

170,542 

«1 

» 

113 

7,417 

1,012 

49,985 

434 

20,739 

500 

26,170 

^,798 

169,445 

•>> 

127 

156 

11,917 

1,129 

55,007 

471 

22,323 

587 

31,059 

3,077 

184,058 

0 

98 

48 

3,769 

743 

56,203 

420 

20,031 

430 

22,595 

2,391 

170,039 

:^ 

146 

32 

2,323 

865 

37,309 

522 

24,853 

399 

21,126 

2,704 

166,802 

0 

77 

34 

2,704 

1,107 

49,225 

549 

26,248 

476 

25.443 

3,103 

187,052 

< 

346 

60 

4,175 

1,979 

85,409 

803 

38,561 

1,106 

58,271 

5,663 

350,604 

3 

i95 

27 

1,966 

2,685 

129,597 

690 
6,696 

33,533 

779 
7,949 

40,718 

5,778 

335,174 

26 

1,(K)9 

943 

66,508 

14,103 

687,805 

321,067 

418,501 

41,718 

2,589,497 

39 

2,114 

386 
557 
646 

25,585 

11,508 
2,195 
14,669 

563,051 

7,734 

369,616 

10,82! 
-2,872 
9,831 

568,804 

42,412 

2,604,666 

-13 

■505 

40,923 

124,754 

-1,038 

-48,549 

-150,303 

-694 

-15,169 

>93 

:^1,648 

42,795 

706,952 

5,308 

253,068 

511,632 

40,113 

2,390,525 

167 

-20,039 

297 

23,713 

-566 

-19,147 

1,388 

67,999 

-1.882 

-93,131 

1,605 

198,972 

11 


PROPORTION  DES  DIVERSES  PROVENANCES 

Dama  le  mouYoniciit  de   t99S 


PROVENANCES 


0R3AN8IN8 


POIDS 


eu   H 


FRANGE. 


FSPAGNE. 


PiÉMOXT. 


ITALIB. 


ERODSSg. 


STRIB. 


CRÈGB,  YOLO.  fcTG.  . 


KIL. 


261,457 


19,734 


190,880 


304,084 


10,333 


7« 


RENGALE. 


GHLNB*    • 


aNTON. 


JAPON. 


74,665 


3,530 


60,773 


63,550 


68,490 


71,909 


23,15 


1,75 


16,90 


26,92 


0,91 


TRAMES 


POIDS 


KlL. 


0»     o 


58,309 


429 


1,129,405 


6,61 


0,31 


5,39 


5,63 


6,06 


0,37 


100,00 


11,310 


112,942 


4,267 


1,969 


275 


17,233 


229,917 


97,733 


147,402 


8,55 


0,06 


1,66 


16,57 


0,63 


0,29 


0,04 


GRÈGES 


POIDS 


XIL. 


2,53 


681,795 


33,72 


14,33 


21,62 


100,00 


293,119 


37,806 


4i,394 


516,082 


111,407 


91,19;) 


1,609 


66,508 


687,805 


321,067 


418,501 


OU    H 

?    a 

PU     u 


TOTAL 


POIDS 


2,589,497  100,00 


11,32 


1,46 


1,72 


19,93 


4,30 


3,52 


0,06 


2,57 


26,56 


12,40 


16,16 


XIL. 


612,885 


57,969 


246,593 


933,108 


126,007 


167,833 


5,414 


144,514 


981,272 


487,290 


637,812 


4,400,697 


13,93 


1,32 


5,00 


21,20 


2,86 


3,81 


0,12 


3,29 


22,30 


11,08 


15,49 


100,01» 


i8 


MOUVEMENT  DE  LA  CONDITION  DES  SOIES 

Peadaat  les  18  deralères    aanées 


co 


GOIES  GRÈGES 
ET  OUVRÉES 


1871 


1872 


1873 


1874 


1875 


1876 


1877 


1878 


1879 


1880 


1881 


1882 


KOyBRE 


30,624 


46,209 


45,032 


57,361 


66,055 


8i,502 


50,994 


62,233 


66,695 


POIDS 


KIL. 

2,880,286 

3,225,479 

3,067,139 

3,895,893 

4,477,521 

5,675,208 

3,323,184 

4,244,141 

4,449,530 


PROPORTION  CENTÉSIMALE  EN  POIDS  DES  DIVERSES  PROVENANCES 


&3 

< 

es 


37,01 


35,16 


27,44 


23,60 


24,72 


19,81 


13,95 


18,29 


16,19 


68,889  4,652,535 


1883 


fS94 


77,725 


67,050 


67,678 


67,354 


(8«S|65,039 


5,348,035 


4,609,739 


4,649,866 


4,564,673 


4,400,697 


15,85  1,47 


aa 
z 
o 

< 

K 
X 


A 

» 

» 


2,10 


2,07 


1,20 


1,96 


1,49 


1,40 


1,42 


H 
Z 

o 


16,97 


16,38 


14,47 


15,54 


13,93 


2,31 


2,73 


1,83 


1,71 


1,32 


5,60 


3,38 


3,72 


4,76 


4,26 


4,79 


4,15 


4,50 


5,12 


4,80 


5,86 


,99 


6.46 


4,99 


H 


22,84 


17,28 


16,76 


14,56 


14,82 


16,04 


12,37 


15,32 


14,51 


19,06 


19,93 


21,06 


22,48 


20,45 


u 

O 


H 
Z 


5,60  21,20 


2,50 


3,56 


2,61 


3,62 


3,18 


3,1^ 


1,72 


2,12 


2,43 


2,52 


2,16 


3,15 


2,39 


3,02 


2,86 


B 

3,56 
3,29 

» 
» 

» 
)) 
» 

» 
» 
» 
» 
» 


H 


en 


C 

)) 

» 


1,94 


2,35 


1,74 


2,08 


1,76 


2,13 


2,36 


1,78 


1,84 


2,13 


1,84 


4,13 


3,81 


fia 


T 

H 


•A        » 

OS   o 

O 


D 


0,74 


0,72 


0,57 


0,63 


0,68 


0,27 


0,12 


0,21 


0,38 


0,29 


0,14 


0,11 


0,12 


< 
z 

C 


3,49 


3,95 


6,15 


4,88 


3,46 


3,92 


3,81 


3,34 


3,92 


3,11 


2,05 


1,60 


1,39 


1,60 


I 


H 
Z 

S 

u 


16,99 


20,73 


20,43 


24,94 


28,40 


26,32 


30,49 


23,85 


28,09 


29,68 


27,56 


21,53 


18,43 


17,37 


z 

z 

< 
o 


E 
)) 

» 


4,55 


4,81 


5,70 


6,94 


il,58 


8,66 


8,52 


8,40 


5,38 


7,10 


8,53 


12,18 


3,29122,30 


z 
o 


7,79 


12,64 


13,56 


13,69 


11,95 


14,39 


18,00 


20,12 


17,32 


13,12 


15,56 


19,13 


22,04 


18,95 


il, 08  14,49 


si 

01 

a. 


F 

0,02 

0,01 

» 

» 
» 
» 
» 
» 

» 

» 
» 


A.  Jusqu'à  187.1,  les  provenan<;«>8  d'Espagne  étaient  classées  comme  soies  de  France.  —  B  G  D.  A  partir  de  1S73,  les 
provenances  du  Levant  sont  divisées  en  soies  de  Syrie  et  soies  de  Grèce,  Volo,  etc.  —  E.  Jusqu'à  1873,  les  soies  de 
Canton  sont  confondues  avec  les  soies  de  Chine.  —  F.  A  partir  de  1873,  les  soies  de  Perse  ont  été  réunies  A  celles 
de  Grèce,  Yolo,  etc. 
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RELEVÉ  DES  OPÉRATIONS  DU  BUREAU  DE  CONDITIONNEMENT  DES  LAINES 

ET    DU    BUREAU    DE    DÉGREUSAGE 
Pendaat  l'année   t98S 


MOIS 


JANVIER. 


FEVRIER 


MARS. 


AVRIL. 


MAI. 


JUIN. 


JUIUET. 


AOUT. 


SEPTEMBRE. 


OCTOBRE. 


NOVEMBRE. 


NO^IIIBE 


DRGBMBRB     .  .  . 


BxêKicê  i8S4. 


Biffmici  pn  188(.  . 


JD 


» 


15 


9 


» 


» 


38 


39 


LAINES 


POIDS 


RIL. 


» 


18,42 


» 


182,73 


117,84 


698,47 


650,22 


114,68 


» 


217,88 


H    a 
«    y: 


» 


-2,11 


» 


600,05 


-1 


2,600,29 


1,920,39 


3,51 


1,42 


2,05 


-0,23 


2,17 


w 


2,05 


4,31 


2,05 


0,54 


679,90       1 ,51 


'A  X 

ae    H        < 
tt    "*       y. 

a*        e 
o 


5       s: 


1,396 


1,549 


1,577 


1,351 


1,259 


1,257 


1,123 


1,001 


1,075 


1,065 


1,658 


1,468 


PARTIES  AU-DESSOUS 

DB  21   KIL. 


15,779 


16,559 


-780 


NOMBRE 

PUIDS 

KIL. 

367 

2,998 

369 

2,766 

392 

2,688 

345 

2,888 

303 

2,529 

320 

2,132 

289 


268 


271 


260 


316 


336 


OBSKRVATiONS 


3,836 


4,535 


-699 


2,161 


2,327 


2,307 


2,051 


2,226 


2,093 


29,166 


34,981 


-5,815 


14 
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RELEVÉ  DES  OPÉRATIONS  DU  BUREAU  PUBLIC  DE  TITRAGE 


MOIS 


JANVIER. 


FÉVRIER. 


AVRIL. 


MAI. 


JUIN. 


JUILLET. 


AOUT. 


SEPTEMBRE. 


OCTOBRE. 


NOVEMBRE. 


DÉCEMBRE. 


Exêrcke  1884. 


Peadant   l'aaaée   188S 


flAAd.       ••••■•« 


Difréreice  ^ar  1885.  .  . 


z 


a 

K 
O 


(0 

lU 


994 


1,109 


990 


829 


938 


8(51 


622 


605 


819 


856 


1,076 


358 


281 


347 


278 


288 


237 


217 


185 


219 


195 


264 


993      236 


10,692 


11,826 


-l,13'i 


3,105 


3,047 


58 


«9 

ui 

S 
C9 


884 


1,104 


939 


730 


684 


558 


838 


1,003 


960 


1,272 


1,177 


1,145 


11,294 


9,751 


1,543 


10 

w 
(0 

w 


«0 

UJ 

5 

«0 


14 


13 


9 


S 


6 


14 


8 


11 


10 


105 


119 


-14 


<0    IéJ 


9'> 


27 


11 


18 


17 


9 


1? 


15 


21 


0'> 


oo 


17 


214 


234 


-'ÀO 


iTOTAL 


2,272 


2,534 


2,296 


1,863 


1,931 


1,670 


1,692 


1,814 


2,033 


2,354 


2,550 


2,401 


25,410 


24,977 


433 


PRÉLÈVEMENTS 


NOMBRE 


2,057 


2,268 


2,087 


1,640 


1,791 


1,555 


1,417 


1,541 


1,706 


2,089 


2,310 


2,167 


2-^ 


90,54 


89,50 


90,90 


88,03 


92,75 


22,628 


22,110 


518 


ENVOIS  DIRECTS 


NOMBRE 


83,75 


84,95 


83,92 


88,74 


90,59 


90,25 


89,05 


88,52 


0,53 


215 


266 


209 


140 


93,11    115 


275 


273 


327 


265 


240 


234 


2,782 


2,867 


-85 


es 


9,46 


10,50 


9,10 


11,97 


7,25 


0,89 


16,25 


15,05 


16,08 


11,26 


9,41 


9,75 


10,95 


11,48 


-,53 
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MOUVEMENT  COMPARATIF  DES  CONDITlOiNS  FRANÇAISES 

Pendant  les    années  1884  et  t88S 


VILLES 


AMIENS. 


AUBENAS. 


AVIGNON. 


LYON. 


MARSEILLE. 


MONTELIMAR. 


NIMES. 


PARIS. 


PRIVAS. 


REIMS. 


ROUBAIX. 


VALENCE. 


1  ee4 


SOIES 
GRBOBS 


SOIHS 
OUVRÉES 


» 


1)0,015 


137,643 


2,604,6(36 


259,253 


SAINT-ÉTIBNNE.  .  .  . 


TOURCOING. 


4,645 


207,714 


13,020 


» 


» 


211,275 


» 


18,047 


2,905 


53,009 


89,900 


2,010,fô2 


» 


TOTAL 


1  885 


SOIBS 
GBBGES 


SOIES 
OUVRÉES 


» 


3,552,278 


960 


151,268 


24,515 


» 


33,528 


-'i80,379 


» 


9,602 


2,856,718 


2,905 


149,024 


227,543 


4,615,318 


259,253 


» 


5,605 


358,982 


37,535 


» 


33,5:8 


691,654 


» 


27,649 


» 


84,656 


82,991 


2,589,497 


210,548 


» 


5,890 


185,194 


7,027 


» 


» 


212,122 


2,119 


51,164 


59,539 


1,849,567 


» 


» 


TOTAL 


V    m 

air. 
Mit: 


2,119 


135,820 


142,530 


4,439,064    -3,81 


■27,05 


8,86 


-37, 3t 


210,548 


» 


6,408,996 


0,445 


3,384,370 


1,979' 


124,393 


13,873 


» 


57,237 


666,052 


» 


4,780 


7,869 


309,587 


^0,900 


» 


57,237 


878,174 


9 


11,225 


-18,78 


40,39 


-13,75 


-44,31 


70,71 


26,06 


2,830,703  6,215,073 


59, 5< 


-3,02 


lô 


MOUVEMENT  COMPARATIF  DES  CONDITIOxNS  ÉTRANGÈRES 


Peadant  les  année»    1884  et   1886 


VILLES 


1  384 


Soies 

GHÊGES 


SOIBS 
OUVRÉES 


TOTAL 


1  335 


SOtBS 
GRÈGES 


SOIES 
OUVRÉES 


TOTAL 


GRBFELD. . 
ELBfiRFELD. 


15, -283 
i2,13i 


LONDRES I      34,070| 


VIENNE. 


I      17,141 


66,3041-17,83 


19,975|      85,089|     i05,064|  -3,97 


CANTON i      26,034| 


ANCOXE 

BERGAME 

BRESGIA 

COME 

FLORENCE 

GENES 

LECCO 

LLCCA 

ULAN 

PEoARu>    •••••• 

TURIN 

UDINE 


11,080 

90,498 

10,762 

42,096 

70,155 

857 

73,620 

13,312 

1,578,345 

10,256 

205,565 

60,160 


ALLEMAGNE 

458,393      473,676        17,422      464,811 

213,113      225,244        ll,95i      199,928 

ANGLETERRE 

46,622|      80,6921      27,290|      39,014| 

AUTRICHE 

92,275|     109,416| 

CHINE 

»         I      26,034'  ,       I 

ITALIE 

»         (  , 

r?,001  132,499  77,157  51,502 

355  11,  U7  16,719  1,499 

148,665  190,701  44,672  149,326 
291 


482,233 
211,882 


1,80 
-5,93 


3,200 
115,275 


» 


1,744,770 


)) 


340,012 
19,285 


BALE. 
ZORICH. 


68,212;     375,192 


170,492 


721,358 


2,510,069  4,320,807 


11,080 
132,499 

11, U7 
190,701 

70,446 

4,057 

188,895 

13,312 
3,323,115 

10,256 
545,577 

79,445 

SUISSE 

443,404 

891,850 
6,830,876 


7,270 
77,157 
16,719 
44,672 
93,0SU 

3,322 
57,545 
23,969 
1,881,745 
15,025 
224,970 
95,375 

49,692 
^23,725 

2,890,887 


» 


» 


:m 


3,810 
111,980 


» 


1,733,250 

345,958 
15,245 

320, 136 
651,121 


4,173,003 


7,270 

128,659 

18,218 

193,998 

93,394 

7,132 

169,525 

23,969 

3,614,995 

15,025 

570,928 

110,620 

309,828 
874,840 

7,063,892 


-34,38 

-2,89 

63,87 

1,69 

32,57 

75,79 

-10,25 

80,05 

8,78 

46,49 

4,64 

3J,24 

-16,59 
-1,90 


3,41 


i 
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TABLEAU  DE  LA  PERTE  AU  DÉCREUSAGË  DES  ORGANSINS 


PROVENANCES 

NOMBRE   DÉPRliUVES  POUR  CHAQUE  PERTE 

TOTAL 

DES 

MOYENNE 

1 

■ 

1 

17  18 

13  1  28 

19 

20 

21 

20 

22 

18 

23 

15 

24 

11 

25 
11 

26 

£7 

82 

KPRBUVES 

KrBBUVKS 

1                     

blanc. 

FRANCE  .  .  .  .Wcrl . 

i  janne. 

16  i  41 

1 

5      2      « 

1 

1 

186 

1 

21,23 

1 

» 

2 

)> 

1 

» 

» 

» 

9 

1 
)) 

)> 

o 

23,14 

» 

» 

1 

» 

5 

45 

229 

261 

207 

74 

21 

6 

849 

24,61 

L  blanc . 
ESPAGNE.  .  .  . 

f  jaone. 

1       1 

■       1 
1 

1 

1 

1 

w 

» 

)) 

» 

» 

» 

2 

2l,lKl 

»      » 

»  1  » 

1 

» 

» 

wm 

i 

o 

3 

3 

)) 

)> 

18 

24,5G 

•  blanc . 
PIEMONT .  .  .  .]  Terl  . 

4      3 

18 

27 

10 

4      1 

2 

» 

» 

)) 

» 

69 

20,  :r.) 

» 

» 

1 

1 

» 

)) 

1 
»       » 

» 

» 

1 
»  1   » 

2 

21), :n 

(  janne 

» 

» 

» 

3 

2 

64 

190  89 

1 

3/ 

7 

» 

rt 

392 

23,71» 

!  blanc. 

2 

10 

75 

111 

84 

28 

4     8 

4 

1      »       » 

327 

20, 7r. 

ITALIE ïerl  . 

» 

» 

» 

4 

2 

» 

1 

1 

1 

» 

»      )) 

» 

8 

21, 7i 

^  jaone. 

)) 

» 

2 

10 

35 

67 

196 

341:275 

98    25 

6 

1.061 

24,51» 

[  blanc . 
BliOlSSE .  .  .  .]  Terl  . 

1 

» 

15 

11 

3      l! 

» 

2,1      1       0 

37 

21,, 5:? 

» 

» 

)> 

» 

»      1 

1 

1       ^        ; 

1      ;     ))           »           ))     1     »     .      » 

1 

2 

'l'i.W 

l  jaune. 

» 

» 

»       « 

1 

■       M 
»               »       1       .) 

1 

4  1  2      3 

1 

12 

24,82 

blanc . 

SYRIE vert  . 

\  janne. 

» 

»      1 

1 

i       '                      '       ' 
o  ,  7      3  1    l   1   1       »    1   »   1   » 

1 

» 

18 

21,  5l' 

»      » 

» 

•> 

«w 

.5    1    1    .    w        »        »,    » 

)) 

» 

G 

21,15 

))      » 

» 

1 

0 

14    70  1120  80 

34      5 

1 

340 

24,05 

blinc. 

1       1  '  4 

1 

y 

9 

4 

» 

1 

M 

1 

)>   1   » 

» 

28 

20,77 

GRÈCE,Y0LO,S.  rerl.. 

)) 

i 

» 

1 

})      1 

» 

1 

» 

» 

)) 

4 

21, OS 

V janne. 

» 

» 

» 

1 

3 

1 

i 

» 

» 

M 

» 

5 

21,67 

/  blanc . 

»  1  » 

)) 

» 

» 

0 

2 

2 

1 

1    .. 

)) 

S 

24,81 

BEXGALE.  .  .  .Terl  . 

»      )) 

» 

» 

'       ■       1 
1   1    1       1       » 

1 

» 

» 

1 

4 

2:3,3:3 

( jaone. 

i 

15 

27 

59 

86 

09    01    86 

96 

i'9 

6 

» 

5:35  j 

23, 10 

i  blanc. 

CHINE 

f  janne. 

37 

65 

76 

87 

85    44 

15 

o 

7 

3 

2 

» 

420 

20,. 3:^ 

j 

» 

» 

)) 

1 

» 

» 

» 

1 

1 

» 

)> 

» 

3 

23,5« 

CANTON  ....  blanc. 

1 

»   ;   » 

4 

21 

«9 

lG5il65 

91 

22 

7 

.0 

^  1 

507  1 

24, «O 

[  blanc. 
JAPON  

f  Terl  . 

m 

137 

150 

83 

17 

7 

.") 

1 

9 

1 

}) 

» 

W)S 

19,27 

1 

2 

10 

10 

5 

2 

2 

)) 

» 

» 

)) 

)) 

31 

19, 4î) 

TVSSAH.  .  .  .  narron 

» 

1» 

Tel 

» 

15 

» 

» 
"22" 

lâT 

» 

14 

» 
"25" 

» 

» 

1 

*'    1 

28  • 

•     37  1 

17, 3() 

"Ï7 

le" 

It" 

k 
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TABLEAU  DE  LA  PERTE  AU  DÉIUIELSAUE  DES  TRAMES 


PROVENANCES 

NOMBRE  D'ÉPREUVES  POUR  CHAQUE  PERTE 

TOTAL 

DES 

MOYBNNIS 

DBS 

16 
3 

17 

8 

18 

16 

19 

10 

20 

11 

21 

21 

22 

36 

23 

24 

24 

12 

25    26 

27 

2 

KPREUVES 

BPRBUVKS 

.Mue.  . 
FRANCK.  .  .  .Iverl.  . 

I 

15 

i 

105 

99    4<l 

» 

» 

1 

» 

» 

i 

2 

)> 

» 

» 

» 

» 

4 

20,90 

jlOBê.  . 

)> 

» 

» 

» 

» 

» 

It^ 

00 

59 

35 

16 

8 

194 

24,38 

ESPAfilK.  .  .  .  jiiBC.  . 

» 

» 

» 

V 

» 

!   ^* 

» 

» 

1 

» 

1 

)# 

2 

25,35 

klaie.  . 

PISMONT  .  .  ./Têri..  . 

fjuie. . 

» 

» 

2 

1 

» 

1 

» 

>i 

» 

w 

» 

» 

4 

19,71 

» 

h 

» 

» 

1 

)) 

i> 

)» 

1> 

» 

» 

» 

1 

20,21 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

1 

o 

4   j  » 

1 

1 

»      » 

7 

23,83 

'Mioe.  . 

\ 
ITALIR  .  .  .  .(Tert  • . 

» 

1 

8 

23 

53 

31 

17 

10 

r.;i 

1 

1  i .. 

1 

150 

21,05 

» 

1 

1 

5 

8 

12    3 

1 

1 

a 

1 

» 

1 
» 

31 

20,89 

[jUM.'  . 

» 

» 

» 

» 

10 

30 

40 

82 

a3 

32 

4 

278 

2'i,46 

:muc.  . 

BROUSSS. .  .  .] 

(jiODe.  . 

X» 

3 
» 

5 

» 

6 
» 

5 

1 
3 

2 

» 

» 

22 
5 

21,60 
23,82 

SYRIR 

(jaiDe. . 

» 

» 

» 

» 
» 

» 

1 
» 

» 
4 

8 

1 

» 

» 

1 
13 

22,42 
24,35 

iMaoc.  . 
GRÊCR,VOLO,S. 

» 
» 

» 
» 

1 
» 

» 
» 

)) 

1 

» 

» 

» 

1 

1 

19,30 
23,90 

/blioe  . 
RRNfiALR  ... 

(jUBê.  . 

» 

1 

1 

3 

» 

14 

1 
25 

n 

24 

1 
13 

3 
22 

5! 
35 

3 
17 

» 

13 
155 

24,02 
23,71 

i  MlBC.  . 

CIliNR    .  .  .  .) 

f jllBè.  . 

2 

X» 

12 

58 

175 

304 

» 

397 
1 

207 
» 

143 
5 

37 

8 

16 
6 

4 
5 

2 
2 

1,537 
27 

21,37 

25,05 

(bllflC.  . 

CANTON.  .  .  .; 

» 

» 
» 

3 

o 

» 

o 

17 
» 

82 

1 

278 

7 

1 

348 

236 
4 

84 
» 

0 
1 

1,064 

18 

24,40 
24,23 

ibllBC.  . 

JAPON  .... 

fï«rt.. . 

18 

01 
7 

265 
18 

237 
32 

115 
50 

41 
14 

11      « 

13    3 

1       1 

4 

» 

1 

1 
» 

» 

702 
137 

19,43 
20,21 

m&AD  .  .  .  ■irroB. . 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

ïi  !  )) 

» 

w 

1 
»      » 

220 

21 .  50 

16 

17" 

18  1 

19" 

201 

21 

22* 

2;^ 

1? 

25  1 

26 

27 

19 


TABLKAU  DE  LA  PERTE  Al  DÉGKEUSAGE  DES  GRÈGES 


PROVENANCKS 


'  bllDC. 

FRANCK.  .  .  .Sert. 


ESPAGNE- 


PIÉMONT 


ITALIE. 


jaune, 
blanc. 


jioBe. 
(  bline. 
fjiuoe. 

blinc. 


lert. 
ji&ne. 
blane. 


hROlSSE. . 


h 


verl. 


jiane. 

i  bliie. 
SYRIE verl. 

(jiune. 

^  bline. 
GRÈCE,  VOLO.S.j  vert. 

(janoe. 

I  bllDC. 

BENGALE  .  .  .  w\  . 

^jasne. 
CHINE bline. 

CANTON.  .  . 


I  bline. 
)  vert  . 

bline. 

Terl. 
TISSAH.  .'.  .  BirriB 


JAPON  .  .  .  . 


NOMBRK  irKPRKUVKS  POUR  CHAQUK   PERTE 


14 


w 


15 


n 


» 


» 
1 

» 

» 
» 

» 

» 
» 
» 
» 

M 
» 

» 

10 

1 

)) 


» 

» 
» 
» 

» 
» 
)) 
» 
» 
M 

» 

» 

» 

32 
3 

» 


15 


16 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

>i 

1 

3 

i 

1 

2 

1 

'> 

^ 

)) 

« 

» 

» 

» 

)> 

n 

» 

» 

1 

» 

)> 

•i 

4 

17 

59 

N 

» 

» 

• 

» 

)) 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

1 

» 

)) 

2 

» 

» 

» 

» 

)) 

» 

» 

» 

1 

1 

11 

)» 

1 

16 

67 

42 

14 

4 

0 

» 

» 

2 

24 

14 

1 

2 

M 

» 

» 

1 

9 

20 

58 

181 

373 

» 

» 

10 

49 

41 

13 

1 

M 

» 

1 

» 

8 

2 

» 

» 

)) 

» 

• 

2 

4 

5 

7 

13 

30 

» 

» 

» 

3 

4 

» 

)) 

» 

» 

» 

)> 

» 

1 

» 

» 

» 

» 

)) 

h 

1 

o 

4> 

2H 

48 

» 

» 

2 

5 

9 

1 

» 

1 

1 

» 

» 

1 

2 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

1 

» 

» 

)) 

» 

1 

3 

4 

n 

» 

» 

» 

1 

1 

» 

1 

M 

6 

19 

22 

20 

21 

22 

31 

31 

22 

02 

42 

25 

20 

9 

2 

2 

1 

1 

» 

6 

04 

207 

203 

106 

» 

» 

» 

)) 

)) 

» 

» 

1 

112 

179 

119 

29 

6 

1 

1 

» 

11 

15 

8 

6 

» 

» 

M 

)> 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

15" 

Tf 

u 

î»" 

lô 

IT 

IF 

IF 

24 


25 


TOTAL 

DES 
ÈPHEUVKS 


» 


52    14 

»      » 
3  .  „ 

M 


6 

1 

» 

231 


38 
1 
» 

52 
» 

» 

» 

10 

)) 

65 

» 


» 
1 
1 

» 


45 


» 


» 
8 

» 

7 

» 

» 
3 
» 
5 

» 

»  !  1 
»  :  » 


I 


» 


)) 


24  125 


A  Lyon,  le  s  janvi(»r  I  8B6. 


17 
» 

149 

» 

4 

4 

20 

152 
44 

924 

120 
11 

107 
8 
1 

140 
9 
4 
3 
8 
3 
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SOCIETE  D'AGRICULTURE 

HISTOIRE  NATURELLE  ET  ARTS  UTILES 

DE  LYON 

Aa  f  JaHTier  tSSft 


TABLEAU 


DB   LA 

SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE 

HISTOIRE  NAinRELLE'ET  XRTS  UTILES 

DE    LYON 
An  I"  Janvier   1888 


BUREAU 

MM. 

M.  Massicault,  0.    ^,  préfet  du    département  du   Hhônc,  président 

d'honneur. 
Abloing,  ^.président. 
Legeb,  vice-président. 
LoRENTi  (Ph.),  Q  Â.y  secrétaire  général. 
CoRNBviN,  secrétaire  adjoint. 
Saint-Laoer,  bibliothécaire  archiviste. 
ViGMONy  trésorier. 
LocARD,  conservateur  des  machines  et  instruments  agricoles. 

MEMBRES  TITULAIRES 

PAR   ORDRE    D*ANCIENlfBTé 

MM. 

1847.       Jordan  (Alexis),  botaniste,  rue  de  TArbre-Sec,  40. 

1854.        Sauzbt  (Abel)  ^,    ancien  président,   président    du   Comice 

agricole  du  haut  Beaujolais,  cours  du  Midi,  31. 
1858.        BiÉTRix  (Camille),  propriétaire,  rue  Lanterne,  39. 

1860.  Chaurand  (le  baron),  ancien  président,  commandeur  de  Tordre 

He,   chevalier    de   Saint-Grégoire  le  Grand,  avocat,   rue 
Sainte- Hélène,  31. 

1861.  GooiN,  ^,  Q  Â.,  ancien  président,  ingénieur  en  chef  des  ponts 

et  chaussées,  chargé  du  contrôle  des  chemins  de  fer,  place 
Saint-Jean,  8. 


ÏV  TABLEAU 

MM.. 

1861 .  LoRENTi  (Ph.),  Q  A.,  professeur  à  l'école  La  Martinière,  cours 

Morand,  22. 

1862.  Delocre  0.  *,C|  I.,  ancien  président,  ingénieur  en  chef  des 

ponts  et  chaussées,  rue  Franklin,  38. 

1865.  BiLLiouD-MoNTERRAD  (le  docteur  Gabriel),  ancien  président,  rue 

du  Peyrat,  1.  , 

Saint-Cyr  (François)  *,  g^  A.,  professeur  à  l'École  vétéri- 
naire, boulevard  de  la  Croix-Roussp,  85. 

1866.  Marnas,    ^,  ancien    président,  teinijrier,  quai    des   Brot- 

teaux,  12. 

1868.  Lortet  (Louis),  ^,  -Vu  L,  doyen  de  la  Faculté  de  médecine. 

directeur  du  Muséum  d'histoire  naturelle ,  quai  de  la  Guil- 
lotière,  1. 

Maurice  (Jean-François),  propriétaire  agriculteur,  rue  Fran- 
klin, 34. 

DouËNNE  (Joseph-Marius),  manufacturier,  cours  Perrache,  27. 

1869.  Lapon  (Adrien),  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  rue  du 

Jugo-de-Paix,  10. 
De  la   Rochette   (Ferdinand),   ^,malire  de  forge,   place 
Gensoul,  4. 

1870.  Rappet  (Jean-Claude-Benott), ancien  président, avocat  h  la  Cour 

d*appel  de  Lyon,  rue  Bât-d' Argent.  12. 

1871.  Gillet  (Joseph),  teinturier,  quai  de  Serin,  10. 

Lavirotte  (Jean -Claude),  ij^A. ,  médecin  des  p:*is  ms,  cours 
Morand,  27. 

1872.  PoNCHON  DE  Saint-André  (Mammès),  propriétaire,  rue  Vaube- 

cour,  1. 
Chantre  (Ernest),  i^  L,  sous-direcleur  du  Muséum  d'histoire 

naturelle  de  Lyon,  cours  Morand,  37. 
Gensoul  (André-Paul),  ingénieur  civil,  ancien  élève  de  l'École 

centrale  des  Arts  et  Manufactures,  rue  Vaubecour,  42. 
Roux  (Henri),  propriétaire,  place  Bellecour,  11. 

1874.  VoiGT  (Auguste),  <g^,  ^I.,  professeur  de  physique  au  lycée, 

rue  des  Gloricltes,  30. 
CoLCOMBET  (Aimé),  propriétaire,  quai  Tilsitt,  15. 

1875.  Sant-Lager  (Jean),  docteur  en  médecine,  bibliothécaire  de  la 

ville  de  Lyon,  cours  Gambelta,  8. 


' 


DE    LA    SOCIÉTÉ    D'aGIIICCLTURB 


MM. 

1875.  Marchegay  (Alphonse),  ingénieur  civil  de  TÉcole  des  mines  de 
Paris,  quai  des  CélesUns,  11. 

187G.  Chauveau  (Auguste),  0.  ^,  Q  I.,  directeur  de  l'École  vétéri- 
naire, professeur  et  assesseur  à  la  Faculté  de  médecine. 

1878.  MiCHAUD  (Paul);^,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées, 

rue  d'Enghien.  38. 
1877.        BiÉTRix  (Josei»h),  négociant,  rue  Lanlerne,  29. 

Manhes  (Pierre),  ancien  juge  au  Tribunal  de  commerce,  rue 
du  Plat,  30. 

Salveton  (Ernest),  ^,  ancien  conseiller  à  la  Cour  d'appel, 
quai  de  la  Charité,  33. 

GivoRD  (J.-B.),  propriétaire  et  maire  à  Marlieux  (Ain),  Cours 
Gjmbetla,  116. 

LocARD  (Arnould),  Ij^  A.,  ingénieur  civil,  ancien  élève  deTÉcole 
centrale  des  arts  et  maimfac  ures,  quai:  de  la  Charité,  38. 

FoNTANNES  (Fraucisquc),  Q  A.,  attaché  au  service  de  la  Carte 
géologique  de  France,  rue  de  la  République,  4. 

1 879.  Raulin  (Jules),  professeur  de  chimie  et  de  physique  appliquées, 

à  la  Faculté  dos  sciences,  quai  d'Herbouville,  34. 

PÉTEAUx  (Jules),  chevalier  du  mérite  agricole,  Q  A,  professeur 
de  chimie  et  de  physique  à  TÉcole  vét<'rinaire. 

1879.  Vautier  (Emile),  ingénieur,  administrateur  d*usines  à  gaz, 
forges  et  fonderies,  président  de  la  Société  régionale  de 
viticulture,  quai  St-Antoine,  30. 

Arloing (Saturnin),  ^,  (|  A.,  professeur  à  l'École  vétérinaire, 
et  à  la  Faculté  des  sciences. 

CoRNEviN  (Charles-Ernest),  chevalier  du  mérite  agricole,  pro- 
fesseur à  rÉcole  vétérinaire. 

1879.  ViGNON  (Jules),  propriétaire,  rue  Malesherbes,  45. 

Léger  (J.-P.  Alfred),  ingénieur  civil,  ancien  élève  de  l'École 
centrale  des  arts  et  manufactures,  rue  Boissac,  9. 

1880.  Crolas  (Ferdinand),  ^,  Q  A.,  professeur  à  la  Faculté  de  mé- 

decine et  de  pharmacie,   place  Perrache,  10. 
Perroud  (Louis),  chargé  de  cours  &  la  Faculté  de  médecine, 
quai  des  Célestins,  6. 


VI  TABLEAU 

MM. 

1881.        BouRLAND-LusTERBOURG  (J.'P.)>  membre  de  la  Société  de  mé- 
decine, secrétaire  général  de  TAssociation  des  médecins  du 
RhCne,  rue  de  la  République,  13. 
PiATON  (Maurice),  ingénieur  civil  des  mines,  ancien  élève  de 
rÉcole  polytechnique,  rue  Sala,  9. 
1883.        Chenevaz  (Camille),  percepteur  à  Meyzieux. 

GuiMET  (Emile),  ^,  manufacturier,  place  de  la  Miséricorde,!. 

1883.  Vanderpol  (Alfred),    ingénieur  des  arts   et    manufactures, 

licencié  en  droit,  rue  Franklin,  40. 

Violet  (Théophile),  professeur  à  l'École  vétérinaire. 

ViNCEY  (Paul),  ingénieur  agricole,  professeur  départemental, 
à  Saint-Didier  au  Mont-d*Or. 

IsAAC  (Louis),  manufacturier,  rue  Gonstantine,  15. 

BuRELLE,  ingénieur  civil,  rue  de  THdtel-  de- Ville,  85. 

CoiGNBT  (Jean),  ingénieur  civil,  ancien  élève  de  l'École  poly- 
technique, rue  Cuvier,  3. 

Cambon  (V),  mgénieur  des  arts  et  manufactures,  quai  de  la 
Charité.  37. 

1884.  Delmont  (Jean-Baptiste),  ingénieur  des  arts  et  manufactures, 

quai  de  la  Charité,  37. 


MEMBRES   VÉTÉRANS 

MM. 

1844.        GuiNON  (Nicolas),  ^,  teinturier,  place  Perrache,  13. 

1849.        Glènard,  ^,  anrien  président,  professeur  de  chimie  à  la  Faculté 

de  médecine,  avenue  de  Noailles,  47. 
1851.        TissERANT  (Eugène),  ^,  ancien  professeur  à  l'École  vétérinaire 

de  Lyon  ;  à  Mâcon. 
GiRARDON  ^,  Q  k.j  ancien  professeur  à  TÉcole  des  beaux-:  rts, 
quai  des  Brotteaux,  30. 
1851.        Pjaton  (Claudius),  ancien  teinturier,  château  de  Cornod,  par 

Thoirette  (Jura). 
1863.        Loir  ^,  Q  1.,  ancien  président,  doven  honoraire  de  la  Faculté 
des  sciences  de  Lyon,  à  Paris. 


DE   LA   SOCIÉTÉ   d'aGBICULTURE  TII 

MM. 

1864.        Falsan  (Albert),  Q  A,  gëologae  à   la  Chaux,  commune  de 

Col  longes-sur-  Saône. 
1871.        MoTTARD  (Eugène),  propriétaire,  rue  Boissac,  0. 

Dans  la  séance  du  15  décembre  1837,  la  Société  a  décidé 
que  ses  membres  titulaires  et  vétérans  seraient  répartis, 
suivant  la  nature  de  leurs  travaux,  en  trois  sections  égales, 
sous  les  dénominations  suivantes  :  i^  Section  des  sciences 
physiques  et  naturelles  ;  V  Section  d^ agriculture  ;  3**  Section 
d'industrie. 


COMMISSIONS  PERMANENTES 

Commission  des  soies,  composée  de  neuf  membres,  renou- 
velable par  tiers  chaque  année. 

Élus  en  décembre  1883  M  Vf.  Baulin,  Gensoul,  Chaurand. 

—  —        1883  I>AAC,  PoNCHON-DE- Saint -And  RÉ,  Vignon. 

—  —        1884         BiLLiouD-MoNTERRAD  Maurice,  Biétrix  C. 

Commission  des  Finances,   composée   de  six  membres, 
renouvelable  par  moitié  chaque  année. 

Élus  en  décembre  1883.   MM.  Gobin,  Biétrix  C,  de  la  Rocobttb. 

—  —        1884.  Sauzet,  Marnas,  Bilmoud  Monterrad. 

Commission  de  publication,  composée  de  six  membres, 
renouvelable  par  moitié  chaque  année. 

Élus  en  décembre  1883,  MM.  hAAC,  Saint-Cyr,  Locard. 
^  -p.        1884,         Lavirottb,  Goqin,  Sauzey. 


VIll 


TABLEAU 


TABLEAU  DES   SECTIONS 


MEMBRES  TITULAIRES 


Sciences. 

Agricullure. 

Industrie. 

MM. 

MM. 

MM. 

JonoAN. 

Sauzey  (Abel). 

Marnas. 

GOBIN. 

BiÉTRix  (Cïtmille). 

DOUËNNE. 

LORENTI. 

Chaurand. 

De    LA    ROCHETIE. 

Delocre. 

BiLLIOUD-MONTERRAD . 

GiLLET. 

LORTET. 

Saint-Cyr. 

Gensoul. 

Lafon. 

Maurice. 

Roux. 

Lavirotte. 

Rappet. 

BiÉTRix  (Joseph). 

CHANTHE. 

PONCHON     DE    St-AnDRÉ. 

Manhès* 

VOIGT. 

COLCOIIDET. 

LocARD  (Arnould) 

Saint-Lager. 

Chauveau. 

PÊTBAUX. 

Marchegay. 

Salveton. 

Vautibr! 

MlCHAUD. 

GiVORD. 

Léger. 

FONTANNES. 

CORNEVLS. 

hATON  (Maurice). 

Raulin. 

ViGNON. 

GUIMET. 

Arloing. 

Crolas. 

ISAAC. 

Pkrroud. 

BOURUND  -LUSTERDOURG . 

GOIONET. 

Vandbrpol. 

ClIENEVAZ. 

Violet. 

ViNCEY. 
BURELLE. 

Camdon. 

MEMBRES  VÉTÉRANS 


Sciences,  .  . 
Agriculture.  . 
Industrie.  .   . 


MM.  GiRAROON.  —  Glènard.  —  Falsin, 

MM.    TiSSERANT.  —  MOTTARO. 

MM.  PiATON.  —  Guinon.  —  LOIH. 


DE    LA   SOCIETE    D*AGBICUtTIIHE  IX 


ClIANGEMBMTS   SURTENUS   BANS   LE   PERSONNEL   DE   LA   SOCI^T^ 

PENDANT   l'année    1884 


Membre  UtiUaire  nommé  : 


M.  Dblmont. 


Membres  correspofulants  nommés  : 

MM.  Maqnix.  mm.  Paillibux. 

Mangini.  Folin  (m^rqu's  de). 


Membres  titulaires  devenus  vétérans  : 

MM.  Falsan. 
Loir. 


Membres  titulaires  demimounaires 

MM.  Jacquand. 
André. 


•TABIBIU'  > 


MEMBRES    CORRESPONDANTS 


MM. 

Ansberque,  ^,  vétérinaire  en  retraite,  àBi^sançon. 

Aymard  (Auguste),  secrétaire  de  la  Société  d*agriculture  du  Puy  (Haute 

Loire). 
Bertholon,  propriétaire-cultivateur,  à  Saint-Éticnae  (Loire). 
BoNJEAN,  pharmacien»  à  Chambéry.. 
Bouchard  (Louis),  membre  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France 

à  Paris. 
BouLARD,  secrétaire  du  comice  agricole  de  Châlons-sur-Mame. 
BouRRiT  (Georges),  professeur  d*anatomie,  à  Athènes. 
Bouteille  (Hippolyie),  conservateur  du  musée    d'histoire  naturelle    à 

G'cnoble  (Isère). 
BouTiROM  (Xavier),  ingénieur  des  mines,  chargé  du  service  du  sous- 
arrondissement  minéralogi  |ue  de  Bordeaux. 
BovRON,  docteur  en  médecine,  à  Moulins  (Allier). 
BuQUET  (Lucien),  entomologiste,  rue  Sainte-Clotilde»  2,  à  Paris. 
Caligny(de),  à  Versailles. 

Capellini  (Jean),  *,  professeur  à  l'Université  de  Bologne. 
Charierb  (Aristide),  Ahun  (Creuse). 

Cbavanne.  professeur  d*histoire  naturelle,  à  liiusanne  (Suisse). 
Chbvreul,  g.  C.  ^,  membre  de  Tlnstitut,  anci^'U  directeur  du  Muséum,  à 

Paris. 
Cbeysson  (L.),  0.  ^,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  directeur 

des  cartes  et  plans  au  Ministère  des  travaux  publics,  boulevard  Saint* 

Germain,  128,  Paris* 


DE    LA    SOCIÉTÉ   b' AGRICULTURE  XI 

Mol. 

CoiGNET  (François),  ^,  manufacturier,  à  Paris,  rue  Bleue,  7. 

CûLLONGEON  (db),  propriétaire,  à  Saint- Vallier  (Drônae). 

CoTTEAU  (Gustave),  *,  vice-président  de  la  Société  des  sciences  historié 

ques  et  naturelles  de  ITonne,  à  Auxerre. 
CuYPER,  (de),  professeur  à  l'Université  de  Liège  (Belgique). 
Daiiour,  0.  ^,  membre  de  Tlnslitut,  à  Paris. 
Deulafait,  O  1-9  professeur  de  géologie  à  la  Faculté  des  sciences  de 

Marseille. 
DoHRN,  président  de  la  Société  entomologique  de  Stettin. 
Du  Bouchage,  ancien  pair  de  France,  propriétaire,  à  Grenoble  (Isère). 
DucLAux  (Emile),  ^,  professeur  à  l'Institut  agronomique  de  Paris,  rue 

Malebrancbe,  15,  à  Paris. 
DuMONT  (Aristide)  ^,  ingénieur  en  chef  des  ponts   et  chaussées,  en 

retraite,  avenue  Marbeuf,  66,  à  Paris. 
DuMONT  (Georges),  ingénieur,  sous-inspecteur  du  mouvement  des  che* 

mins  de  fer  de  TEst,  rue  Mansart,  11,  à  Paris. 
DusuzEAU  (J. -M. -Jules),  ingénieur  agricol**,  à  Monplaisir,  route  de  Grc« 

noble,  116. 
Favre,  professeur  à  TUniversilé  de  Genève. 
Fellenberg  (Louis-Rodolphe  (de),  ex-professeur  à  TUniversité  de  Lau 

sanne,  à  Rosenbuhl,  près  Berue. 
FoLiN  f'marquis  de),  route  d'Espagne,  23,  Bia  ritz. 
Gaillard  (Ferdinand),  horticulteur,  à  Briguais  (Rhône). 
Garnier,  bibliothécaire  adjoint  de  la  ville  d'Amiens  (Somme). 
Gayot  (Eugène).  ^,  ancien  chef  de  la  division  des  haras    au  Ministère 

de  Fagriculture. 
GiOROANo,  inspecieur  général  des  mines,  à  Turin. 
GoR5  (de).  ^  ,  capitaine  du  génie,  à  Alger. 
Graff,  ingénieur  civil  des  mines,  à  Grenoble, 
Guelpa  (Francisque),  pharmacien,  rue  Saint-Dorainique-Saint-Germain, 

110,  à  Paris. 
Guettât,  ingénieur  civil,  à  Rive-de-Gier  (Loire). 
GuiscARDi,  géologue,  professeur  à  l'Université  de  Naples. 
Harlan,  naturaliste,  à  Philadelphie  (États-Unis). 
Hélot  (R.  P.),  missionnaire  en  Chine. 
Henwood,  ingénieur  des  mines,  à  Penzance  (Cornouailles). 
Higgs  (Samuel),  consul  de  France,  à  Penzance  (Cornouailles). 


ZII  TABLEAU 

MM* 

Idt,  propriétaire,  à  Villefranche  (Rhône). 

Itibr  (Jules),  0.  $,  inspecteur  des  douanes,  en  retraite,  à  Marseille. 

Jacquier,  propriétaire  agriculteur,  à  Saint-Vérand  (Rhône). 

Jauber,  ingénieur  du  chemin  de  fer,  à  Gap  (Hautes- Alpes). 

JoLY,  ^,  correspondant  de  l'Institut,  professeur  honoraire  de  zoologie  à 

la  Faculté  de  Toulouse. 
JouRDAN  (Gabriel),  iS»,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Digoe. 
Lbseure  (Louis-Ernest),  #,  ingénieur  en  chef  des  mines,  directeur  des 

forges  et  fonderies  de  l'Horme. 
f/suJLLET,  4^?,  ancien  directeur  de  TÉcole  d'agriculture  de  Montpellier. 
Loir,  ^,  directeur  ingénieur  des  lignes  télégraphiques,  rue  de  l'Hôtel- 

de-Ville,  41,  à  Lyon. 
Ltjuyt,  0.  4t,  0.  de  S.-Olaf,  inspecteur  général  des  mines,  rue  de  la 

Chaussée  d'Antin,  3,  à  Paris. 
Magne  ^,  Q  L,  ancien  directeur   de  l'École  vétérinaire  d'Alfort,  rue 

des  Lions-Saint-Paul,  à  Paris. 
Magnin  (A'.toine),  docteur  en  médecine  et  es  sciences  naturelles,  chazgé 

d'un  cours  de  botanique  à  la  Faculté  des  scicLces,  rue  du  Chaonot, 

Besançon. 
Mangini  (Lucien)  4^,  ingénieur,  rue  Raynouard,  36,  Paris-Passy. 
Marschall  (comte  de),  naturaliste,  à  Vienne  (Autriche). 
Marchand  ,  pharmacien ,  à  Fécamp. 
Marcou  (Jules) ,  géologue,  aux  États-Unis. 
Marié-D.\vy,  ^,  directeur  de  l'Observatoire  de  Montsouris,  à  Paris. 
Martin  (Louis  de),doct.-médecin,  boulev.  Jeu-de-Paume,  32,  à  Montpellier  • 
Masslof,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture,  à  Moscou. 
Merget  (Antoine),  •#,  professeur  de  physique  à  la  Faculté  de  médecine 

de  Bordeaux. 
Milne-Edwards,  C.  ^,  membre  de  l'Institut,  doyen  de  la  Faculté  des 

sciences,  à  Paris. 
MoNTRouziER  (R.  P.),  missionuairc  dans  la  Nouvelle-Calédonie. 
Mouton,  ^,  ancien  secrétaire  du  comice  agricole  du  haut  Beaujolais,  à 

Durette  (Rhône\ 
NoriUÈs,  ingénieur  civil,  professeur  d'histoire  naturelle,  rue  de  Tocque- 

ville,  16,  à  Paris. 
Payot  (Venance),  naturaliste,  à  Chamonix  (Haute-Savoie). 
Pblagaud  (Elisée),  avocat,  h  la  Réunion. 
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PÊLiGOT  (Eugène),  0.  -A,  membre  de  l'Iastitut,  directeur  des  essais  de 
la  Monnaie,  à  Paris. 

Perrel,  propriétaire  agriculteur,  à  Soucieu-en-Jarret  (Rhône). 

Perret,  ^,  ex-professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Dijon,  Lorient. 

Peuch  (François),  professeur  à  l'école  vétérinaire  de  Toulouse. 

PiGORiNi  (Pietrt)),  iS»,  directeur  du  Musée  paléonlo*ogique,  à  Rome. 

PouRiAU,  iks  0.  de  Tordre  du  Médjidié,  ancien  professeur  à  l'Ecole  d'agri- 
culture de  Grignon,  et  à  TÉcole  d'horticulture  de  Versailles,'  La 
Varenne  Saint-Hilaire  (Seine). 

Pravaz  (Gabriel),  Ql.,  au  Pont-de-Beauvoisin  (Isère). 

Pravaz  (Théodore),  docteur  en  médecine,  docteur  es  sciences  natu- 
relles, à  Lyon. 

Prillibux  (Edouard)  ^,  professeur  à  l'Institut  national  agronomique, 
inspecteur  général  de  l'Enseignement  agricole,  rue  Combacérès,  14, 
Paris. 

Renard  (S.-E)., secrétaire  delà  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou. 

Reverchon,  botaniste  à  Sainte-Âgrève  (Ârdèche). 

Ret  (Claudius),  Q  A.,  entomologiste,  à  Saint-Genis-Laval  (Rhône). 

Ret  de  Morande  (Évariste),  inspecteur  des  lignes  télégraphiques,  en  re- 
traite, à  Moulins. 

RiCHAm),  inspecteur  général  des  haras,  rue  de  Grenelle-Saint-Honoré,  13. 
à  Paris. 

Robinet  (Edouard),  nég.  chimiste,  rue  du  Donjon,  ll,àÉpernay  (Marne). 

RoNDOT  (Natalis),  délégué  de  la  Chambre  de  commerce  de  Lyon,  à 
I Verdun  (Suisse). 

Roter  de  la  Bastie,  propriétaire,  à  Chassagny  (Rhône). 

Saint-Trivier  (Camille  de),  {^,  propriétaire,  à  Vauxrenard  (Rhône). 

Saporta  (le  marquis  Gaston  de),  {g?,  paléontologiste,  à  Aix. 

ScHiODTE,  #,  de  ro.  de  l'Éléphant,  conservateur  du  Muséum  d'histoire 
naturelle  de  Copenhague. 

Schlumbbroer  (Cbarles),  0.  ^,  ingénieur  de  la  marine,  en  retraite,  à 
Paris. 

Serpibri,  directeur  du  lycée  Raphaël,  à  Urbino  (anciens  États-Pontificaux). 

SoBRERO,  professeur  à  l'université  de  Turin. 

SôcHTiNO,  membre  de  la  Société  de  physique,  rue  de  l'Église^Saint-Mathée, 
15,  à  Berlin. 
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SpaB;  secrétaire  adjoint  de  la  Société  royale  d'agriculture  et  de  botanique 
de  Gand. 

Terhel  des  Chênes  (Edmond),  propriétaire  à  Villié  (Rhône). 

Thénard  (le  baron  Paul),  iS^,  membre  de  l'Institut,  au  château  de  Talmey 
(Côte-d'Or). 

Thiollier  (Ântoine\  ingénieur  civil  des  mines,  rue  fireteuil,  31,  à  Mar- 
seille. 

Vergnette-Lamotte  (de),  0.  ^,  propriétaire  à  Beaune  (Côte-d'Or), 

Verrolles  (Monseigneur),  vicaire  apostolique  du  Leao-tung. 

Villa,  directeur  de  la  Monnaie,  à  Milan. 

Va.LE  (Georges),  0.  ^,  professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  à  Paris. 

ViLLER  (A. -P.  de),  naturaliste,  à  Montpellier  (Hérault). 

Watton,  médecin,  à  Valréas  (Vaucluse). 

Weittenweer,  membre  de  l'Académie  de  Dresde. 

Westwood,  membre  de  la  Société  linnéenne  de  Londres,  conservateur  et 
professeur  au  Muséum  d*Oxford. 

ZuNDBL,  vétérinaire  supérieur  d'Alsace-Lorraine,  secrétaire  de  la  Société 
des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la  basse  Alsace,  à  Strasbourg. 


EXTRAIT 


DB8 


PROCÈS -VERBAUX  DES  SÉANCES 


Année  1885 


SÉANCE  DU  0  JANVIF.H  1885 
Présidence  de  H.  RAPPET  et  do  M.  ARI^OINC 

M.  le  Pré&idenl  remet  à  M.  Delmont,  nouvellement  élu,  son  diplôme 
de  membre  titulaire  dans  la  section  de  l'Industrie,  et  lui  souhaite  la 
bienvenue  au  sein  de  la  Société.  Il  appose  ensuite  sa  signature  sur  le 
diplôme  destiné  à  M.  le  marquis  de  Folin,  élu  membre  correspondant. 

M»  le  président  donne  ensuite  lecture  d'une  circulaire  du  ministre  de 
rinstruction  publique  et  des  Beaux-Arts,  relative  aux  sujets  recommandés 
par  la  section  des  Sciences  historiques  et  sociales  du  Comité  des  travaux 
historiques  et  scient'fiques.  Les  sujets  pouvant  donner  lieu  à  des  travaux 
à  insérer  dans  le  Bulletin  du  Comité  sont  au  nombre  de  quatre ,  désignés 
sous  les  titres  suivants  : 

1«  Histoire  d'un  domaine  rural  ; 
3*  L'État  et  la  valeur  de  la  propriété  bâtie  ; 
3*  Effets  économiques  d*une  nouvelle  voie  de  communication  ; 
4®  Modifications  (pour  une  région  déterminée)  qui  se  sont  introduites 
dans  la  pratique  des  régimes  matrimoniaux,  depuis  le  Code  civil. 

Arrivé  au  terme  de  sa  présidence,  M.  Kappet  met  fin  à  l'exercice  de 
ses  fonctions,  par  le  discours  suivant  : 

tf«  8ÉiUE«  Té  viir.  —  1880  2 
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c  Messieurs, 

c  Parvenu  au  term»  de  la  présidence  dont  vous  avez  bien  voulu 
m'honorer,  je  vais,  conformément  à  un  usage  constant,  faire  avec  vous 
une  revue  des  travaux  de  la  Sodëté,  pendant  les  deux  dernières  années, 
et  vous  rendre  compte  du  mandat  que  je  tenais  de  votre  bienveillauce. 
Ce  ne  sera  qu'une  revue  nécessairement  rapide,  mais  que  je  voudrais 
vous  rendre  aussi  intéressante  qu'elle  l'a  été  pour  moi,  lorsque,  en  reli- 
sant avec  attention  tous  les  procès-verbaux  des  séances  de  la  Société, 
je  me  suis  très  souvent  aperçu  que  je  n'avais  pas  suffisamment  apprécié, 
à  la  première  audition,  toute  la  valeur  des  travaux  et  des  résultats  scien- 
tifiques qui  s'y  trouvent  consignés. 

c  Mais,  tout  d'abord,  permettez-moi  de  vous  renouveler  l'expression 
de  toute  ma  reconnaissance  pour  l'honneur  insigne  que  je  méritais  si 
peu  et  que  vous  avez  cependant  bien  voulu  me  faire,  en  m'appelant  à 
présider  vos  délibérations,  à  diriger  quelques-uns  de  vos  travaux  et  à 
représenter  même  la  Société  lorsqu'il  s'est  agi  de  parler  en  son  nom.  Au 
début  de  mes  fonctions,  je  vous  ai  exprimé  toutes  mes  appréhensions  à 
cet  égard,  mais  je  me  suis  un  peu  rassuré  en  prenant  la  résolution  de 
faire  de  mon  mieux  et  de  m'en  remettre  à  votre  bienveillance  pour  tout  le 
reste. 

«  D'ailleurs  le  poids  de  la  présidence  a  été  partagé  dans  une  large 
mesure  par  le  jeune  et  savant  collègue  que  vous  m'aviez  donné  peur 
vice-président,  avec  lequel  les  relations  sont  (oujours  si  affectueuses  et 
si  pleines  d'attraits.  J'ai  aussi  trouvé  constamment,  dans  l'expérience  et 
la  coopération  empressée  de  tous  les  membres  du  Bureau,  des  guides  et 
de  précieux  auxiliaires  qui  ne  m'ont  jamais  manqué. 

«  Pendant  les  deux  années  qui  viennent  de  s'écouler  notre  Société  n'a 
cessé  d'ajouter  de  nouveaux  fleurons  à  sa  couronne  de  Société  savante, 
et  de  toutes  parts  lui  sont  aussi  arrivées  de  nouvelles  distinctions  honori- 
fiques dans  la  personne  de  plusieurs  de  ses  membres. 

«  Notre  honorable  collègue,  M.  Chauveau,  directeur  de  l'École  vé- 
térinaire, a  reçu  le  titre  de  docteur  correspondant  de  l'Université 
d'Edimbourg. 

c  M.  Saint-Cyr  a  été  nommé  membre  correspondant  de  l'Académie  de 
médecine  de  Paris. 
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<  M.  Ârioing,  nommé  d'abord  professeur  de  physiologie  à  la  Facuilé 
des  sciences  au  litre  provisoire,  a  été  bientôt  après  investi  de  la  même 
fonction  au  titre  définitif. 

«  M.  Cornevin  a  reçu  la  décoration  du  Mérite  agricole,  ce  qui  n'a  été 
qu'une  juste  récompense  de  renseignement  pratique  qu'il  donne  aux 
élèves,  même  en  dehors  des  cours  de  l'Ecole. 

c  MU.  Arloing  et  Cornevin  ont  reçu  ensemble,  de  la  Société^des 
agriculteurs  de  France,  une  médaille  d'honneur  pour  les  résultats  remar* 
quables  qu'ils  ont  obtenus  dans  leurs  recherches  sur  le  charbon  sympto- 
maiique,  résultats  qui  ont  marqué  une  glorieuse  étape  dans  la  voie  des 
vaccinations  prophylactiques  inaugurées  par  M.  Pasteur. 

a  M.  Fontannes  a  reçu  le  grand  prix  de  10,000  fr.  et  une  médaille 
d'or,  décernés  par  l'Institut,  pour  le  meilleur  ouvrage  sur  l'étude  géolo- 
gique d'une  partie  de  la  France  ou  de  l'Algérie. 

<  M.  Vautier  a  reçu  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  une 
médaille  d'honneur  pour  les  progrès  considérables  que  ses  travaux  vili- 
coles  ont  fait  faire  dans  la  région  du  midi  de  la  France. 

«  Entin,  M.  Delocre  vient  d'être  nommé  inspecteur  général  des 
Ponts-et-Chaussées,  haule  distinction  pour  laquelle  nous  lui  adressons 
toutes  nos  félicitations,  tout  en  lui  exprimant  nos  regrets  de  le  voir,  par 
cette  distinction  môme,  dans  la  nécessité  de  quitter  la  résidence  de  notre 
ville  pour  celle  de  la  capitale. 

a  D'un  autre  côté,  et  pendant  cette  même  période  de  deux  années, 
nous  avons  eu  la  douleur  de  perdre  M.  Charvériat,  qu'une  verte  vieillesse 
avait  maintenu  jusqu'aux  dernières  limites  de  la  vie  ; 

«  M.  Locard  que  l'ardeur  d'une  intelligence  qui  ne  connaissait  pas  de 
repos,  soutenait  contre  les  atteintes  de  l'Age  et  d'une  cruelle  maladie  ; 

«  El  M.  Perret,  qui  a  été  emporté*  dans  la  force  de  l'âge  par  un  acci- 
dent des  plus  inattendus. 

«  Les  éloges  qui  ont  été  déjà  faits  de  ces  honorables  et  regrettés  collè- 
gues ont  dit  toute  ladouleur  que  nous  avons  éprouvée  en  faisant  de  si 
grandes  pertes.  Nous  leur  adressons  de  nouveau  un  pieux  souvenir 
comme  expression  de  la  douleur  que  chacun  de  nous  garde  au  fond  de 
son  cœur. 

«  Un  autre  collègue  digne  de  toute  noire  affection  et  de  toute  notre 
estime,  M.  Jacquand,  a  cru  devoir  donner  sa  démission. 

«  KK  Loir  ayant  pris  sa  retraite  et  transporté  son  domicile  à  Paris, 
continue  cependant  de  faire  partie  de  notre  Société,  comme  membre 
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vétéran  ;  M.  le  docteur  Magnin  qui  a  maintenant  son  domicile  à  Besançon 
devient  membre  correspondant  de  la  Société. 

«  Enfin,  M.  Faisan,  sur  sa  demande,  a  été  admis  au  nombre  des 
vétérans. 

«  La  Société  a  pu  atténuer  la  gravité  de  ces  pertes  en  admettant  dans 
ses  rangs  sept  nouveaux  collègues,  comme  membres  titulaires.  Ces 
nouveaux  collègues,  tous  recommandables  par  leurs  titres,  et  à  qui  nous 
avons  été  heureux  de  souhaiter  la  bienvenue,  sont  :  HM.  Isaaci  Violet, 
Burelle,  Coignet;  Vincey,  Vanderpol  et  Cambont 

«  Nous  avons  eu  aussi  la  bonne  fortune  de  pouvoir  inscrire  comme 
membres  correspondants  :  MM.  Lucien  Mangini,  Prillieux  et  le  marquis 
de  Folin. 

«  Maintenant,  Messieurs,  permettez -moi  de  vous  rappeler  les  divers  et 
nombreux  travaux  accomplis  par  notre  Société,  pendant  le  cours  de  ces 
deux  dernières  années. 

<  Et  d'abord,  en  ce  qui  concerne  Tagriculture  spécialement  :  v 

«  Notre  Société  n'a  pas  cessé  de  rechercher  et  de  vulgariser  les 
meilleurs  procédés  pour  combattre  les  ravages  du  phylloxéra  qui  sem- 
blent s*étre  accrus  encore  pendant  le  cours  de  la  dernière  année  par 
l'effet  d'une  sécheresse  intense  et  tout  à  fait  exceptionnelle  pour  notre 
département. 

«  Il  vous  a  été  rendu  compte  par  M.  Léger  des  résultats  obtenus  dans 
les  champs  d'expérience  de  Saint-6ermain-au-Mont-d'Or,  de  Villié- 
Morgon  et  de  Chiroubles. 

a  M.  Billioud-Monterrad  vous  a  confirmé  les  résultats  expliqués  dans 
un  mémoire  de  M.  Bender  et  obtenus  par  celui-ci  dans  sa  propriété 
d*Odenas,  dans  laquelle  on  peut  étudier  environ  200  espèces  de  cépages 
français  oU  exotiques. 

a  M.  Saint-Lager  a  fait  hommage  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Terrel 
des  Chênes,  d'une  brochure  intitulée  Trilogie  du  Phylloxéra^  dans 
laquelle  l'auteur  propose  trois  moyens  de  combattre  le  fléau  :  1^  la  culture 
de  la  vigne  en  chaintres  ;  2*  l'emploi  des  plants  résistants,  soit  indigènes, 
soit  exotiques  ;  3^  et  enfin  l'emploi  du  sulfure  de  carbone,  comme 
insecticide. 

«  Enfin,  la  commission  des  primes  vous  rendra  compte  d'une  visite 
faite  aux  pépinières  de  M.  Ferdinand  Gaillard,  à  Briguais,  où  des  essais 
nombreux  et  iutelligemment  conduits  sont  poursuivis  sur  les  divers  cépa- 
ges américains. 


PAOCKS  -  VERIIAUX  XIX 

'  «  Les  conclusions  tirées  de  ces  essais  ne  sont  pas  uniformes.  Les  unes 
tendent  à  établir  notamment  que  les  cépages  américains  résistent  beau- 
coup mieux  que  les  cépages  français  aux  gelées  de  l'hiver  et  surtout  aux 
gelées  du  printemps.  Mais  cet  avantage  des  cépages  américains  est 
contesté. 

a  Uiie  autre  conclusion  paraît  découler  des  essais  et  des  divers  docu- 
ments que  je  viens  de  rappeler  ;  c'est  que  les  plantations  faites  avec  deâ 
cépages  français  résistants  deviennent  de  plus  en  plus  nombreuses  et  ont 
donné»  jusqu'à  présent,  de  très  bons  résultats.  Dans  le  même  ordre 
d'idées  M.  Ferdinand  Gaillard  fait  des  essais  avec  divers  cépages  amé- 
ricains qu'il  considère  comme  susceptibles  de  produire  directement  du  vin. 
Toutes  ces  expériences  méritent  d'être  encouragées,  car  les  expériences 
faites  sur  les  cépages  américains  sont  loin  d'être  terminées  et  d'être  par- 
faitement concluantes. 

«  A  l'occasion  du  plâtrage  des  vins  et  d'une  circulaire  ministérielle, 
la  Société  a  été  appelée  à  donner  son  avis  sur  la  quantité  de  sulfate  de 
potasse  que  les  vins  peuvent  contenir  sans  être  nuisibles  à  la  santé.  Dans 
sa  réponse,  la  Société  a  signalé  d'abord  les  véritables  transformations  du 
sulfate  de  chaux  mis  en  contact  avec  le  vin,  ensuite  la  destruction 
d'énormes  quantités  de  bitartrate  de  potasse  remplacées  par  un  produit 
de  nulle  valeur,  et  enfin,  comme  conclusion,  la  Société  tout  en  se  décla- 
rant contraire,  en  principe,  à  la  pratique  du  plâtrage,  a  pensé  qu'il  pou- 
vait être  maintenu  comme  moyen  transitoire,  pourvu  que  la  dose  de 
3  grammes  par  litre  ne  soit  pas  dépassée,  et  encore  à  la  condition  que  la 
vin  plâtré  sera  déclaré  tel  par  le  vendeur. 

«  Au  point  de  vue  de  Y  emploi  des  engrais  chimiques  et  de  la  possibi** 
lité  de  leur  faire  remplacer  entièrement  le  fumier  d'étable,  vous  avez 
entendu  le  compte  rendu  qui  vous  a  été  fait' par  M\f.  Gensoul  et 
Colcombet,  de  deux  visites  faites  à  la  propriété  de  M.  Moureton,  à  Eyzin, 
près  Vienne. 

m  Cette  propriété  ayant  une  superficie  de  33  hectares  et  le  même  genre 
de  culture,  au  moyen  dés  engrais  chimiques,  étant  pratique  depuis  envi- 
ron douze  ans,  il  est  dès  lori  possible  d'en  déduire  des  conclusions 
reposant  siir  une  base  certaine. 

a  Dans  la  distribution  des  primes  d'encouragement,  faite  en  1883,. 
dans  les  cantons  de  Tarare.  Thizy,  la  Mure  et  Monsols,  votre  commis- 
sion a  constaté  la  tendance  générale  et  1res  marquée  de  la  part  des 
propriétaires  à  convertir  en  prairies  la  plus  grande  partie  de  leurs  pro- 
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priétés  cultivées  jusqu^à  ce  jour  en  céréales  ;  et  pour  favoriser  cette 
heureuse  tendance,  c'est  aux  principaux  créateurs  des  nouvelles  prairies 
que  vous  avez  accordé  les  primes  d'encouragement. 

«  Vous  avez  aussi  encouragé  de  votre  approbation  un  ingénieur  du 
capton  de  la  Mure,  M.  Colin,  qui  a  inventé  un  procédé  automatique 
extrêmement  ingénieux  pour  l'irrigation  des  prairies,  et  susceptible  de 
rendre  de  très  grands  services. 

«  Enfin,  et  à  propos  d'irrigations  M.  Léger  vous  a  entretenus  des 
grands  canaux  d'irrigation  qui  sont  projetés  pour  la  vallée  du  -Rhône. 

«  Non  seulement  M.  Léger  vous  a  initiés  à  cet  immense  projet,  en 
vous  en  présentant  l'historique,  en  vous  faisant  connaître  les  difficultés 
du  problëmci  la  dépense  considérable  que  son  exécution  exigerait,  et  la 
perspective  cependant  d'un  résultat  fort  peu  rémunérateur,  mais  encore 
il  vous  a  exposé  les  considérations  et  les  motifs  qui  l'ont  conduit  à  pré- 
senter une  solution  nouvelle  beaucoup  plus  économique  et  plus  praticable 
que  les  projets  primitifs. 

«  Ce  nouveau  projet  plus  rationnel,  plus  prudent,  plus  équitable 
même,  a  été  reconnu  absolument  pratique  à  la  suite  des  vérifications  et 
du  contrôle  technique  auxquels  il  a  été  soumis,  et  il  y  a  lieu  dès  lors 
d'espérer  que  si  l'un  de  ces  projets  est  mis  à  exécution  ce  sera  celui  de 
notre  honorable  et  habile  collègue.  L'honneur  de  cette  grande  entreprise 
d'utilité  publique  lui  en  reviendra  tout  entier,  mais  il  en  rejaillira  aussi 
ime  partie  sur  la  Société,  qui  compte  dans  ses  rangs  l'auteur  de  ce 
grand  projet. 

c  M.  Léger  vous  a  aussi  entretenus  des  progrès  de  la  meunerie  hon- 
groise qui  fait  depuis  quelque  temps  à  la  meunerie  française  une  con- 
currence désastreuse  pour  celle-ci,  concurrence  qui  vient  encore  augmen- 
ter les  souffrances  de  notre  agriculture  au  point  de  vue  de  la  production 
des  céréales. 

c  II  vous  a  aussi  parlé  des  procédés  de  la  boulangerie,  qui  ont  piour 
résultat  de  maintenir  le  prix  du  pain  à  un  taux  qui  ne  parait  nullement 
justifié  par  le  bas  prix  des  blés. 

«  Les  questions  relatives  à  la  concurrence  étrangère  qui  nous  est  faite 
pour  les  productions  agricoles,  doivent  nous  rappeler  les  renseignements 
qui  nous  ont  été  donnés  par  M*  Cornevin,  sur  les  progrès  de  l'élevage  du 
bétail  et  les  transformations  de  l'iodustcie  agricole  en  Italie,  surtout 
depuis  que  le  chemin  de  fer  du  Mont-  Genis  a,  en  quelque  sorte,  supprimé 
U  barrière  des  Mpes.  Tous  les  ans,  des  habitants  de  la  Valteline  se  ran- 
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dent  en  Bretagne  pour  y  s^cheter  une  certaine  quantité  de  vaches  bre-  ' 
tonnes  qu'ils  transportent  dans  leur  pays,  où  cette  race  est  très  appréciée 
à  cause  de  sa  rusticité  et  surtout  de  ses  qualités  pour  la  production  du 
beurre.  Les  comices  de  la  Toscane  et  du  Milanais  viennent  aussi  en 
France  poury  acheter  du  bétail  de  race  charoUaise  et  le  transporter  dans 
leur  pays.  Les  caisses  d'épargne  de  certaines  localités  font  même  des 
avances  assez  considérables  aux  agriculteurs  qui  entreprennent  ces  spé- 
culations, et  n'exigent,  pour  ce  genre  de  prêt,  qu'un  très  minime  intérêt. 

c  A  l'occasion  du  rapport  de  la  Commission  des  soies,  M.  Chaurand 
nous  a  expliqué  qu'aujourd'hui,  moyennant  certaines  précautions,  et 
avec  des  soins  tout  particuliers,  on  peut  obtenir  dans  la  sériciculture  des 
produits  aussi  abondants  qu'il  y  a  trente  ou  quarante  ans.  Mais  les  mêmes 
cocons  qui  se  vendaient,  il  y  a  dii;  ans,  8  à  9  fr.  le  kilog,  n'ont  plus 
trouvé,  dans  ces  deux  dernières  années,  des  acheteurs  au-dessus  du 
prix  de  4  fr.  le  kilog  ;  et  c*est  là  que  se  trouve  le  côté  le  plus  sombre  de 
la  situation. 

c  On  s'efforce,  il  est  vrai,  de  relever  le  courage  des  agriculteurs  par  la 
création  d'institutions  susceptibles  de  leur  venir  en  aide.  Ainsi  vous  avez 
été  consultés  à  l'occasion  d'un  projet  de  loi  présenté  au  Sénat,  sur  l'orga- 
nisation du  Crédit  agricole.  La  Commission  que  vous  avez  nommée  s'est 
bien  gardée  de  se  Uisser  aller  aux  illusions  qui  s'emparent  trop  facilement 
des  esprits  lorsqu'il  8*agit  d'institution  de  crédit.  A  part  quelques  amé- 
liorations de  détail  dont  l'utilité  a  été  signalée  pour  notre  législation, 
vous  avez  pensé  généralement  qu'en  l'état,  les  propriétaires  et  les 
fermiers  solvaUeê  trouvent  facilement  les  ressources  dont  ils  peuvent 
avoir  besoin  ;  que  pour  les  autres,  aucune  loi,  aucune  autorité  ne  serait 
capable  de  leur  créer  de  toutes  pièces  le  crédit  qui  leur  manque  ;  que  pour 
ces  emprunteurs  moins  solvables  ou  sans  solvabilité,  l'argent  de  l'État 
ne  pourrait  pas  leur  venir  en  aide  moins  imprudemment  et  moins  chère- 
ment que  celui  des  particuliers  ;  que  tout  au  plus  pourrait-on,  par'  des 
institutions  libres  et  loin  du  patronage  de  l'État,  trouver  quelque  système 
spécial,  s'appuyant  sur  la  solidarité,  la  mutualité,  ou  un  cautionnement 
réciproque,  susceptible  de  fournir  l'appoint  de  garantie  indispensable. 

a  Passant  maintenant  aux  études,  et  aux  travaux  de  toute  nature  relatifs 
à  l'industrie,  je  vous  rappellerai  les  détails  pleins  d'intérêt  qui  nous  ont 
été  donnés  par  notre  collègue,  M.  Gobin,  sur  l'installation  du  vingtième 
câble,  pour  le  service  du  chemin  de  fer  de  Lyon  à  la  Croix«Ronsse.  11 
nous  a  fait  connaître  la  composition  du  câble,  l'effort  de  traction  qu'il  peut 
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f  supporter  et  qui  est  dix  fois  plus  consi(]érable  que  celui  auquel  il  est 
soumis  par  le  service  du  chemin  de  fer  et  enfin  les  épreorw  qu'on  lui 
fait  subir  avant  de  lui  faire  faire  le  service  régulier. 

«  Nous  devons  encore  à  M*  Gobin  des  explications  très  intéressantes 
sur  la  possibilité  du  fractionnement  en  parties  minimes  de  la  force 
motrice  de  la  vapeur.  Il  nous  a  fait  connaître  les  efforts  qui  sont  faits 
dans  ce  sens  par  nos  constructeurs,  et  notamment  par  M.  Daussin  &  qui 
on  doit  la  création  du  plus  petit  moteur  à  vapeur  actuellement  connu, 
susceptible  de  s'appliquer  au  fonctionnement  d'une  ou  deux  machines  à 
coudre. 

c  A  ces  essais  de  fractionnement  de  la  force  motrice,  se  rattache  le 
rapport  qui  a  été  fait  à  la  société  par  M.  Gensoul,  sur  des  essais  de  fila- 
ture au  moyen  d'une  force  motrice  empruntée  au  gaz  d'éclairage,  par 
M.  Mouline,  de  Vais,  expériences  faites  dans  les  bâtiments  de  la  condition 
des  soies.  Le  principal  avantage  du  système  proposé  par  H*  Mouline 
serait  de  faire  entrer  la  filature  delà  soie  dans  la  catégorie  des  industries 
pouvant  s'exercer  même  dans  les  petits  ateliers.  Il  est  évident,  en  effet, 
que  l'accroissement  du  nombre  des  métiers  et  industries  susceptibles 
d'être  pratiqués  au  foyer  domestique,  serait  une  chose  éminemment 
avantageuse  au  point  de  vue  social. 

a  M.  Vanderpol  nous  a  donné  les  détails  les  plus  précis  sur  le  pont 
gigantesque  qui  a  été  jeté  sur  le  bras  de  mer  qui  sépare  New- York  de 
Brooklin.  Ce  pont  dont  le  tablier  devait  être  placé  assez  haut  pour  laisser 
passer  librement  les  plus  hautes  mâtures  des  navires,  a  une  longueur  de 
1054  mètres,  et  sa  hauteur  est  de  41  mètres  au-dessus  des  plus  hautes 
marées. 

ff  Notre  Société  a  encore  reçu  de  M.  Gobin  l'hommage  de  son  traité 
relatif  à  la  poussée  des  terres  dans  les  travaux  de  construction.  Jusqu'i 
présent,  la  complication  des  formules  et  des  procédés  était  un  obstacle 
à  Içur  application  pratique,  et  c'est  pour  sortir  de  ce  dédale  que  M.  Go- 
bin a  cherché  un^  nouvelle  théorie  qui  s'adaptât  à  toutes  les  expériences 
faites,  et  à  toutes  celles  que  Ton  pourrait  imaginer. 

ce  Enfin,  et  dans  ces  derniers  temps  M.  Léger  vous  a  donné  communi- 
cation d'une  étude  on  ne  peut  plus  intéressante  sur  l'organisation  du 
travail,  d'après  les  idées  de  quelques  socialistes  modernes,  organisation 
qu'ils  ont  ainsi  formulée  :  a  La  mine  au  mineur,  l'usine  à  l'ouvrier,  la 
terre  au  paysan.  » 

a  Vous  vous  rappelez,  par  les  exemples  sur  lesquels  M.  Léger  s'est 
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appuyé,  l'èxploitatioil  dés  mines  du  T Ariège,  les  sociétés  coopératives  de 
production  et  la  collectivité  agricolo  du  mir  russe,  que  rapplication  de 
chacune  de  ces  trois  formes  d'organisation,  conduit,  comme  conséquence 
fatale  et  uniforme  de  la  soi  «disante  émancipation  du  travailleur,  à  des 
procédés  d'exploitation  demeurés  à  l'élat  barbare,  à  une  rémunération 
moindre  des  ouvriers,  et  cependant  à  un  travail  plus  pesant  pour  eux,  et, 
en  fin  de  compte,  à  une  misère  profonde. 

a  La  démonstration  saisissante  à  laquelle  M.  Léger  est  arrivé  esttetie, 
qu'elle  pourrait,  sans  nul  doute,  faire  l'objet  d'un  mémoire  du  plus  haut 
intérêt  pour  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques. 

«  En  entrant,  enfin,  sur  le  domaine  dos  sciences  physiques  et  naturel- 
les je  ne  pourrai  vous  rappeler  qu'une  bien  faible  partie  des  travaux,  de« 
études  et  des  recherches  nombreuses  dont  la  communication  a  été  donnée 
i  la  société. 

ff  Parmi  nous  le  représentant  le  plus  accrédité  de  la  f^éologie,  M.  Pon- 
tannes,  nous  tient  constamment  au  courant  des  nouvelles  découvertes,  sur- 
tout en  ce  qui  concerne  la  vallée  du  Rhône,  Entre  autres  communications 
il  nous  a  fait  connaître  les  travaux  de  sondage  qui  ont  été  entrepris  à 
Toussieux,  dans  le  département  de  l'fsère,  et  les  résultats  des  recherches 
faites  sur  ce  point.  Il  y  a  environ  deux  ans,  un  gisement  de  minerai  de 
fera  été  rencontré  à  une  grande  profondeur  ;  puis  au  dessous,  la  forma- 
tion tertiaire  est  restée  constamment  argileuse  et  ferrugineuse,  sur  une 
hauteur  également  très  grande,  ce  qui  fait  espérer  que  le  minerai  est  en 
couche  et  qu'il  occupera  une  grande  étendue. 

«  Hais  un  fait  nouveau  et  d'une  grande  importance  s'est  produit  plus 
récemment  à  une  plus  grande  profondeur  encore,  on  a  rencontré  le 
terrain  houiller  et  le  trépan  y  a  pénétré  à  une  certaine  profondeur. 

c  Nous  espérons  que  M.  Fontannes  voudra  bien  nous  faire  connaître 
les  résultats  nouveaux  de  ces  recherches,  à  mesure  qu'ils  se  produiront. 

c  MM.  Arloing  et  Cornevio  ont  bien  voulu  nous  fairo  de  nombreuses 
communications,  à  la  suite  soit  de  travaux  particuliers,  soit  d'une  colla- 
boration commune. 

c  M.  Arloing  nous  a  d'abord  fait  une  communication  relative  à  l'action 
des  anesthésiques  sur  les  végétaux,  en  faisant  connaître  de  nouvelles 
expériences  dans  lesquelles  il  a  encore  mis  à  profit  les  remarquables  pro* 
priétés  de  la  sensitive. 

«  Il  pe  m'est  pas  possible,  dans  le  rapide  exposé  que  je  vous  présente 
en  ce  moment,  d'analyser  les  expériences  faites  par  M.  Arloing,  et  maU 
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heureusement  pas  davantage  la  discussion  qui  s'est  engagée  sur  ces 
expériences,  discussion  qui  s*est  terminée  par  l'aUfirmation  d*uo  principe 
formulé  par  M.  Àrloing  d*une  manière  saisissante  :  c  La  nutrition  est  la 
«  condition  essentielle  de  la  vie,  et  quand  elle  ne  s'opère  pas  au  moyen 
«  d'alimenis  venus  du  dehors,  elle  est  prise  sur  la  substance  même  de 
c  l'organisme  et  ne  peut-être  un  seul  instant  suspendue  sans  que  la  vie 
«  cesse  aussitôt.  » 

c  Une  autre  communicalton  noua  a  été  &ite  par  M.  Comevin  sur  des 
recherches  historiques,  entreprises  en  collaboration  avec  H.  Arloing, 
sur  la  maladie  du  charbon.  Quelles  étaient  les  connaissances  des  auteurs 
anciens,  à  l'égard  des  affections  charbonneuses  ?  Telle  était  la  question 
qu'il  s'agissait  d'élucider.  Nos  honorables  collègues  ont  vérifié  tous  les 
auteurs  anciens,  agronomes,  poètes,  médecins  ;  mais  ils  n'y  ont  trouvé 
que  des  renseignements  confus,  et  ils  ont  conclu,  en  disant,  qu'en  thèse 
générale  il  est  rare,  quand  on  cherche  à  se  renseigner  auprès  des 
anciens  sur  une  question  scientifique,  qu'on  n'éprouve  pas  quelque  dé- 
ception. Je  crois  que  rien  n'est  plus  vrai,  et  pour  mon  compte,  j'ai 
éprouvé  plus  d'une  fois  des  déceptions  de  celte  nature*  On  trouve,  cliez 
les  anciens,  la  constatation  de  certains  faits,  des  recommandations  d'agir 
de  telle  ou  telle  manière,  mais  sur  la  raisoa  des  choses  on  ne  trouve  rien. 
Et  par  exemple,  si  l'on  veut  consulter  Virgile  sur  les  meilleurs  procédés 
pour  la  confection  du  vin,  on  voit  qu'il  recommande  de  laisser  mûrir  les 
raisins,  on  trouve  qu'il  se  plaignait  déjà,  comme  nous  le  faisons  aujour- 
d'hui, que  les  vignerons  de  son  temps  sa  pressaient  toujours  trop  de 
vendanger,  ce  que  Detille  a  traduit  par  ce  vers  :  c  Pour  faire  du  nectar 
vendaage  le  dernier.  »  Mais  il  ne  suffit  pas  cependant  de  vendanger  le 
dernier,  pour  faire  toujours  du  nectar.  Il  faut  évidemment  bien  d'autres 
conditions;  Virgile  ne  les  indique  pas,  et  il  faut  le  loi  pardonner,  car 
il  était  beaucoup  plus  poète  qu'agronome. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'est  pas  du  tout  certain,  disent  nos  savants 
collègues  que  la  maladie  du  charbon  ait  été  connue,  ni  des  poètes,  ni  des 
agronomes  anciens,  ni  mémo  des  médecins. 

a  De  même  que  le»  anciens,  ajoutent-ils,  les  écrivains  du  moyen  âge. 
ne  tiOus  ont  transmis  que  des  renseignements  confus,  et  il  faut  arriver  au 
XVIII*  siècle  pour  savoir  que  la  contagion  est  possible  entre  les  animaux  et 
t'homme. 

ce  Ils  ont  ainsi  constaté  que  le  premier  travail  vraiment  scientifique  sur 
la  mat  ère  date  de  1782,  et  qu'il  est  dû  à  Cbabert,  qui,  le  premier,  a 
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parfaitement  distingué  trois  formes  charisonneuses  :  la  fièvre  charbonneuiet 
le  charbon  symptomatique  et  le  charbon  essentiel. 

«  Toutefois  d'ordt-ntes  contradictions  se  sont  produites,  et  en  définhive, 
il  a  fallu  la  découverte  de  la  bactéridie  pour  meure  en  évidence  la  véri- 
table nature  infectieuse,  soit  du  charbon  symptomatiquey  soit  du  charbon 
proprement  dit. 

c  Je  me  suis  peut- être  trop  étendu  sur  la  partie  historique  des  affec- 
tions charbonneuses,  mais  nous  ne  saurions  avoir  trop  de  reconnaissance 
pour  tous  ceux  qui  se  consacrent  à  la  recherche  des  moyens  de  combat* 
tre  celte  affreuse  maladie  du  charbon. 

a  Dans  le  même  ordre  d'idées»  M.  Cornevin  a  fait  encore  de  nouvelles 
communications  sur  la  destruction  ou  l'atténuation  du  microbe  du  charbon 
symptomatique  et  sur  les  conditions  do  l'inoculation  du  virus  de  ce  même 
charbon.  Enfin  et  en  dernier  lieu,  H.  Cornevin  nous  a  fait  une  commnni- 
cation  pleine  d'intérêt  sur  le  Rouget  du  porc. 

c  Notre  honorable  collègue,  M.  Violet,  a  bien  voulu  faire  hommage  à 
la  Société  de  son  ouvrage  sur  la  fluxion  périodique  et  l'ophtalmologie 
interne,  et  il  y  a  ajouté  quelques  explications  verbales  qui  nous  ont  dé* 
montré  toute  l'importance  de  ce  nouvel  ouvrage. 

«  M.  le  docteur  Magnin  a  fait  également  hommage  à  la  Société  do 
deux  fiscicules  de  ses  fragments  lichënologiques,  contenant  des  études 
préparatoires  faites  en  vue  d'une  flore  dés  Lichens  de  la  région 
lyonnaise. 

c  M.  Magnin  a  fiait  encore  hommage  à  la  Société  d'une  brochure  inti- 
tulée :  Statistique  botaniquô  du  département  de  VAin. 

a  M.  Locard,  toujours  infatigable  dans  ses  travaux  a  remis  aussi  à  la 
Société  deux  mémoires  relatifs  à  l'étude  des  mollusques  :  le  premier 
traite  de  la  variabilité  des  caractères  distinctifs  des  espèces  ;  le  second 
des  cas  d'albinisme  et  de  mélanisme  observés  dans  cette  classe. 

«  J'allais  oublier  dans  cette  nomenclature,  après  tant  d'autres  omis- 
sions d'ailleurs  !  la|communication  faite  pir  M.  Arloing  relativement  à 
ses  recherches  sur  le  microbe  de  la  fièvre  puerpérale. 

c  II  n'est  pas  besoin  de  mettre  autrement  en  évidence  l'importance  de 
toutes  ces  recherches,  de  tous  ces  travaux.  C'est  ainsi  que  notre  Société 
ne  cesse  d'affirmer  sa  coopération  constante  à  tous  les  progrès  de  l'agri- 
culture, des  sciences  et  de  l'industrie. 

«  Sans  vouloir  empiéter  sur  le  domaine  de  notre  honorable  trésorier,  qui 
vous  présentera  bientôt  un  état  de  situation  et  un  projet  de  budget  pour 
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raanéel885;  permeitéz-moiy  Messieurs,  de  vous  dire  deux  mots  de  nos 
finances. 

«  Il  n'a  pas  été  possibU  d'obtenir  du  Conseil  général  le  rétablissement 
de  la  subvention  de  5.000  fr.  qui  nous  était  accordée,  il  y  a  quelques 
années.  Cetter  subvention  réduite  à  1.000  fr,  a  été  toutefois  maintenue  & 
ce  chiffre. 

«  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  mauvaise  volonté  de  Iv^  part  du  Conseil 
général  ;  je  suis  même  persuadé  du  contraire,  d'autant  plus  que  la  préfec- 
ture nous  est  venue  en  aide  dans  la  mesure  du  possible  ;  mais  depuis 
plusieurs  années  le  Conseil  général  se  trouve  dans  la  nécessité  de  faire 
des  économies. 

<  Cependant  notre  situation  financière  est  bonne  et,  à  la  condition  de 
réduire  nos  dépenses  d'impression,  au  chiffre  de  3  000  fr.  environ,  nous 
pouvons  faire. face  à  toutes  nos  dépendes,  et  même  à  la  distribution  non- 
velle  de  jetons  de  présence  sans  toucher  à  notre  capital. 
..  <K  Ce  capital  se  divise  aujourd'hui  en  deux  parties  distinctes  :  celte  qui 
forme,  comme  par  le  passé,  notre  capital  disponible,  et  celle  qui  forme 
le  nouveau  capital  de  la  fondation  par  souscriptions  volontaires,  et  qui 
constitue  notre  capital  inaliénable. 

«  Le  capital  de  la  nouvelle  fondation  s'élève  déjà,  à  ce  jour,  en  y 
comprenant  les  revenus  ou  intérêts  de  Tannée  qui  vient  de  finir,  à  13.000 
francs  environ.  Il  devra  être  l'objet  d'un  règlement  prochain,  en  même 
temps  que  se  fera  le  règlement  des  comptes  de  la  Société.  Ce  chiffre  de 
13.000  fr.  obtenu  en  deux  années,  est  de  nature  à  Justifier  pleinement  le 
créateur  delà  fondation,  M.  Marnas,  et  sa  confiance daus  le  succès  de  la 
grande  œuvre  qu'il  a  entreprise  et  à  laquelle  il  a  donné  '  l'impulsion  et 
la  vie. 

:   a  Je  vous  demande  pardon.  Messieurs,  d'avoir  retenu  aussi  longtemps 
votre  bienveillante  attention . 

«  J'aurais  voulu,  dans  ce  compte  rendu,  ne  rien  oublier  de  ce  qui  peut 
intéresser  notre  Société  et  chacun  de  vous  en  particulier  ;  mais  je  devais 
nécessairement  meJ>orner.  Permettez-moi,  en  prononçant  mes  dernières 
paroles,  devons  exprimer  en'core  toute  ma  reconnaissance,  car  la  prési- 
dence que  vous  avez  bien  voulu  me  conférer  sera,  dans  le  cours  de  pia 
vie,  une  des  étapes  dont  je  garderai  le  plus  précieux  et  le  plus  doux  sou- 
venir. 

Après  ces  paroles  qui  reçoivent  les  applaudissements  de  la  Société, 
M.  Rappet  dédare  le  bureau  inst'illé,  invite  les  membres  désignés  aux 
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dernières  élections,  à  venir  occuper  leurs  sièges  respectifs  et  cède  le  fau- 
teuil de  la  présidence  à  son  successeur. 
H.  Arloing  inaugure  en  ces  termes  ses  fonctions  présidentielles  : 


Messieurs, 

«  Lorsque  vos  suffrages  m*ont  appelé  à  diriger  vos  importants  travaux, 
j*ai  ressenti  d'abord  la  satisfaction  que  procure  un  témoignage  flatteur  et 
inattendu.  Mais  cette  joie  fut  de  courte  durée.  Je  n'ai  pas  tardé  à  m*aper« 
cevoir,  en  portant  les  yeux  vers  mon  honorable  prédécesseur,  combien  il 
me  serait  difficile  de  le  remplacer. 

ff  C'est  donc  avec  une  émotion  mêlée  de  justes  inquiétudes  que  je 
m'assieds  dans  le  fauteuil  si  dignement  occupé  par  M.  Rappet. 

<  Notre  honorable  président  nous  a  donné  Texemple  d'une  assiduité 
qui  ne  s'est  jamais  démentie.  Pendant  deux  ans,  nous  l'avons  vu  présider 
toutes  nos  séances  avec  un  tact  parfait  et  une  exquise  urbanité. 

«  Dans  maintes  occasions,  il  nous  a  ouvert  les  trésors  de  sa  science 
juridique  et  ceux  de  sa  grande  expérience  des  affaires.  Je  rappellerai 
surtout  la  consultation  lumineuse  qu'il  rédigea  pour  nous  rassurer  sur 
l'avenir  de  la  fondation  Marnas.  Si,  plus  tard,  la  Société  trouve  dans 
ses  propres  ressources  les  moyens  d'exister  et  de  faire  le  bien,  nos  suc- 
cesseurs pourront  rapprocher  le  nom  de  M.  Rappet  de  celui  de  M.  Marnas 
dans  l'expression  de  leur  gratitude. 

€c  Je  serai  certainement  l'interprète  de  tous  les  membres  de  la  Société 
en  priant  M.  Rappet  d'agréer  leurs  plus  vifs  remerciements.  Quant  b.  moi, 
je  garderai  un  ineffaçable  souvenir  des  agréables  et  précieux  instants  que 
j'ai  passés  à  ses  côtés. 

«  Si  j'osais,  Messieurs,  me  comparer  un  instant  à  l'émlnent  collègue 
que  vous  venez  d'applaudir,  je  pourrais  me  demander  quelles  senties  rai- 
sons quivous  ont  décidés  à  m'accorder  vos  suffrages. 

<K.  Mais  je  n'aurai  pas  la  fatuité  de  chercher  en  moi-même  l'explication 
de  votre  vote.  Je  sais  que  ma  modeste  personnalité,  que  mes  faibles 
travaux  ne  pouvaient  m'élever  au  siège  qu'ont  occupé  les  réprésentants; 
les  plus  autorisés  de  Tagriculture,  de  la  science  et  de  Tindustrie  lyonnaises. 

a  Je  sens  que  vous  m'avez  choisi  pour  donner  une  nouvelle  marque 
d'estime  à  l'établissement  auquel  je  suis  heureux  d'appartenir. 
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«  Arrivé  depuis  peu  au  milieu  de  vous,  je  recueille  le  bétirfice  de  la 
considération  que  se  sont  acquise  les  professeurs  de  l'École  vétérinaire 
qui  m'ont  précédé  dans  vos  rangs.  Je  j^ais,  par  conséquent,  à  qui  je  dois 
faire  remonter  le  périlleux  honneur  qui  m'échoit  aujourd'hui.  Aussi, 
Messieurs,  après  vous  avoir  remerciés  profondément,  permeitez-rooi  de 
payer  un  tribut  de  reconnaissance  aux  hommesutiles  qui  m'ont  valu  votre 
bienveillante  attention.  Le  meilleur  moyen  sera  de  les  faire  revivre 
quelques  minutes  dans  cette  enceinte,  et  de  rappeler  les  services  qu'ils 
ont  rendus  à  l'œuvre  que  vous  poursuivez. 

«  Dans  !a  seconde  moitié  du  siècle  dernier,  des  hommes  distingués* 
passionnés  pour  le  bien,  avaient  lésolu  de  travailler  à  l'amélioration  de 
l'agriculture.  Us  intéressèrent  le  pouvoir  royal  à  leur  entreprise  et  eurent 
la  chance  de  trouver  dans  le  contrôleur  des  finances,  Bertin,  une  assis- 
tance bienveillante  et  éclairée  qui  leur  permit  d'en  assurer  le  succès. 

«  C'est  de  ce  grand  mouvement  que  surgirent,  à  Lyon,  la  Société 
d'agriculture  et  l'École  vétérinaire.  Celle-là,  fondée  le  12  mai  1761,  avait 
pour  but  de  provoquer  à  l'acquisition  de  nouvelles  cultures  et  à  la  con- 
quête du  sol  par  le  défrichement;  celle-ci,  créée  le  5  août  de  la  même 
année,  ^e  proposait  ht  connaissance  et  la  conservation  du  bétail,  le  pre- 
mier outil  du  ^cultivateur. 

«  Issues  du  même  besoin,  de  la  même  impulsion,  Notre  Société  et 
l'École  vétérinaire  se  trouvèrent  étroitement  unies  dès  leur  berceau. 

«  Fortement  occupéparla  créationde  l'enseignement  vétérinaire,  obligé 
de  donner  ses  soins  aux  haras  de  la  Généralité,  Bourgelat,  fonditeur  et 
directeur  de  l'Ecole  vétérinaire  de  Lyon,  n'a  pu  participer  autant  qu*ûn 
Taurait  désiré  aux  travaux  de  la  Société.  Il  examina  néanmoins  plusieurs 
questions  d'hygiène  et  fit  des  rapports  verbaux  ou  écrits  sur  la  méléori- 
sation  dts  bêtci  à  cornes  et  sur  des  mémoires  relatifs  aux  maladies 
contagieuses  du  bétail. 

«  Du  reste,  il  quitta  bientôt  notre  ville,  en  1765,  pour  aller  fonder, 
aux  portes  de  Paris,  une  seconde  école,  sur  le  modèle  de  la  nôtre. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  nos  prédécesseurs  ont  jugé  le  rôle  de  Bourgelat 
assez  considérable,  pour  que  son  no.u  méritât  de  figurer  au  frontispice 
de  leur  diplôme. 

«  Au  surplus,  il  sufdsait  qu'un  Lyonnais  jetât  les  bases  d'un  .enseigne- 
ment sans  précédent,  d'une  institution  oîi  les  intérêts  de  la  science  et  de 
l'agriculture  étaient  l'objet  de  la  même  sollicitude,  pour  que  notre  Société 
consignât  ce  grand  événement  sur  ses  parchemins. 
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t  II  n'est  pas  douteux  que  la  Société  d'agriculture  a  vu»  dans  TÉcole 
Yétérinaire,  une  institution  précieuse  aux  intérêts  qu'elle  voulait  défendre. 
Aussi  ne  lui  a-t  elle  pas  ménagé  son  appui  dans  ses  chancelants  débuts. 

c  Deux  de  ses  membres  s'étaient  chargés  de  pourvoira  renseignement 
de  la  botanique.  La  Tourrette  planta  le  jardin  de  rétablissement  ;  Tabbé 
Rozier  enseigna  dans  la  chaire  du  professeur  ;  enRn  tous  deux  s'associè- 
rent pour  écrire  un  livre  à  l'usage  des  nouveaux  étudiants. 

«  L'union  fructueuse  de  la  Société  d'agriculture  et  de  l'École  vétéri- 
naire devint  encore  plus  intime  lorsque  l'abbé  Rozier  fut  appelé  à  la 
succession  de  Bourgelat  qu'il  conserva  jusqu'en  l'année  1777. 

c  Que  l'on  parcoure  nos  premiers  procès- verbaux,  on  verra  bien  vite 
qu'une  bonne  partie  de  l'âme  de  la  Société  était  incarnée  dans  l'abbé 
Rozier  ! 

c  Le  nouveau  directeur  se  fit  remarquer  par  son  exactitude  et  par  son 
initiative  éclairée. 

c  A  cette  époque  où  la  garance  commençait  à  intéresser  l'industrie,  il 
fit  des  recherches  pour  découvrir  des  teintures  végétales  et  signala  le 
premier  le  pouvoir  colorant  du  fruit  du  Phytolacca.  Toujours  à  la  pour- 
suite de  cultures  nouvelles,  il  avait  pour  mission  de  faire  les  essais  néces- 
saires à  leur  importation  dans  nos  campagnps.  C'est  à  son  zèle  et  à  sa 
persévérante  ténacité,  que  nous  devons  l'introduction  du  colza  dans  le 
Lyonnais.  Dans  le  même  ordre  d'idées,  il  fit  à  plusieurs  reprises  des 
expériences,  sur  les  terrains  mêmes  de  l'École  vétérinaire,  pour  fixer  les 
agriculteurs  sur  les  meilleures  plantes  à  cultiver  en  prairies  artificielles. 

c  Enfin  ses  nombreuses  relations  et  celles  de  son  collaborateur  La  Tour- 
rette, lui  ont  permis  de  faire  connaître  et  apprécier  la  Société  au  dehors 
et  d'obtenir,  en  échange,  des  publications  qui  formèrent  le  premier  noyau 
de  la  bibliothèque. 

«  De  pareils  services  commandaient  la  reconnaissance  de  la  Société. 
Aussi,  dès  1808,  décidait-elle  de  faire  frapper  le  buste  de  Tabbé  Rozier, 
sur  les  médailles  destinées  à  récompenser  les  ouvrages  qui  lui  seraient 
adressés.  Elle  pensait  que  cette  résolution  honorerait  à  la  fois  les  lau- 
réats et  la  mémoire  d'un  cUèbre  agronome  lyonnais  qui  a  joui  d'une 
réputation  européenne,  et  mérité  le  titre  de  restaurateur  de  ragricul- 
lure  française.  Plus  tard,  elle  lui  rendait  un  nouvel  hommage,  en  inscri* 
vant  son  nom  sur  les  diplômes  de  ses  membres,  en  face  de  celui  de  Bourgelat 
«r  Tel  a  été,  Messieurs,  le  rôle  de  TÉcole  vétérinaire,  dans  la  première 
phase  de  l'existence  de  la  Société  d'agriculture. 
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« .  D'autres  maîtres  vinrent  ensuite  qui^  sans  briller  au  premier  rang, 
comme  les  précédents,  apportèrent  néanmoins  à  Tceuvre  commune  un 
généreux  et  utile  concours. 

«  Après  une  éclipse  de  quelques  années,  lorsque  les  membres  de  la 
Société  d'agriculture  se  réunirent  à  ceux  de  la  Société  philosophique  des 
sciences  et  des  arts,  en  1798,  pour  former  une  association  nouvelle  sous 
le  nom  de  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts,  plusieurs  professeurs  de 
l'École  vétérinaire  prirent  une  part  active  à  sa  réorganisation  et  à  ses 
travaux. 

«  Je  citerai  Hénon»  Bredin,  Gohier. 

«  Le  premier  qui  nous  fut  ravi  par  la  cruelle  mort  est  Jacques-Marie 
Hénon,  décédé  en  1809.  Il  représentait,  dans  la  Société,  la  Médecine 
vétérinaire  et  l'Histoire  naturelle.  Il  a  cultivé  avec  distinction  Tanatomie, 
la  botanique  et  la  zoologie.  Nul,  dit  un  contemporain,  n'avait  porté  à  un 
aussi  haut  degré  de  perfection  l'art  de  semer  les  apparences  de  la  vie 
dans  les  collections  zoologiques.  11  a  tenté  de  divulguer  le  secret  de  son 
talent  dans  un  livre  écrit  en  collaboration  avec  Mouton-Fonteille,  l'un  des 
secrétaires  perpétuels  de  notre  réunion,  sous  le  titre  de  «  Observalùms 
^  et  expériences  sur  Vart  cCempaiUer  les  oiseaux  ».  Les  pages  émues  qui 
ont  été  consacrées  à  sa  mémoire,  dans  nos  comptes  rendus,  prouvent 
que  ses  collègues  le  tenaient  en  haute  estime. 

«  Bredin,  condisciple  de  Hénou  et  élève  de  Bourgelat,  directeur  de 
l'Ecole  vétérinaire,  après  l'abbé  Rozier,  appartint  à  la  Société  jusqu'en 
1812. 

c<  Absorbé  par  les  exigences  de  ses  fonctions,  Bredin  ne  publia  pas 
beaucoup  de  travaux  originaux.  Néanmoins,  il  conquit  l'admiration  de  la 
Société  par  le  dévoûment  qu'il  déploya  pour  sauver  la  création  de  Bour- 
gelat. La  postérité,  écrivait  votre  secrétaire,  «  la  postérité  dira  que  c'est 
au  zèle  sans  bornes,  à  l'inébranlable  persévérance  de  cet  homme  de 
bien,  qu'un  établissement  cher  à  l'agriculture  fut  redevable  de  sa  conse^ 
vation.  d 

ai  Qohicr  compta  dans  les  rangs  de  la  Société  pendant  quatorze  ans.  Il 
laissa  le  souvenir  d'un  travailleur  infatigable.  Aussi  n'entreprendrai-je 
pas  de  citer  le  titre  de  toutes  les  communications  qu'il  apporta  à  nos 
séances.  Je  me  contenterai  de  signaler,  parce  qu'elles  étaient  très  remar- 
quables pour  l'époque,  ses  observations  ou  expériences  sur  les  effets  de 
Tif  à  baies,  du  pain  moisi,  sur  le  caractère  contagieux  de  la  gourme  ci 
sur  la  nature  de  la  gale.  Malgré  les  nombreuses  publications  qu'il  a 
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faites,  on  trouva,  à  sa  mort,  une  collection  étonnante  de  notes  et  de  mé- 
moires manuscrits.  Nos  collègues  eurent,  pour  ce  grand  labeur,  le  plus 
profond  respect. 

«  Permettez-moi  de  revendiquer  Rast  de  Maupas.  Ce  médecin  professa 
quelque  temps  rtiistoire  naturelle  à  TÉcoie  vétérinaire. 

«  Rast  était  botaniste  et  bibliophile.  11  était  lié  avec  les  hommes  les 
plus  distingués  dans  les  sciences  et  la  médecine,  notamment  avec  Haller 
qui  lui  dédia  un  de  ses  ouvrages. 

«  Il  poursuivait  ici  une  partie  de  la  tâche  que  s'était  imposée  l'abbé 
Rozier,  c'est-à-dire  les  essais  préparatoires  à  l'introduction  de  plantes  et 
de  cultures  nouvelles.  Les  arbres  et  arbustes  étrangers  étaient  surtout 
l'objet  de  ses  préoccupations.  Il  fut  trésorier  de  la  Sjciélé  de  1798  à 
1802. 

«  Mais  l'homme  qui  rendit,  à  cette  époque,  le  plus  de  services  à  la 
Société,  fut  incontestablement  le  professeur  Louis-Furcy  Grognier. 

«  Adonné  à  l'étude  de  la  botanique  et  de  l'agriculture,  savant  aussi 
érudit  qu'original,  Grognier  se  fit  remarquer  de  ses  collègues  qui  lui 
témoignèrent  leur  estime  et  leur  confiance  en  le  nommant  secrétaire 
général.  Il  s'acquitta  de  cette  lourde  fonction,  de  1810  jusqu'à  sa  mort, 
survenue  en  1837. 

ff  Ces  vingt-sept  années  furent  les  plus  fructueuses  de  sa  vie.  Dans  ce 
laps  de  temps,  Grognier  publiait  : 

1«  Des  considérations  sur  les  bœufs  dans  le  Lyonnais  ; 

3°  Un  mémoire  sur  les  vaches  du  département  du  Rhône  ; 

3^  Une  note  sur  les  chèvres  de  Cachemire  ; 

4^  Un  précis  de  zoologie  vétérinaire; 

5**  Un  précis  d'hygiène  vétérinaire  ; 

6^  Un  cours  .de  multiplication  et  de  perfectionnement  des  animaux 
domestiques. 

«  Malgré  ces  nombreuses  productions  dont  les  points  principaux  furent 
communiqués  à  la  Société.  Grognier  trouvait  le  temps  nécessaire  à  l'ac- 
complissement de  sa  tâche  de  secrétaire  général.  11  écrivait,  pour  vos 
Mémoires,  des  notices  étendues  sur  les  travaux  de  l'année.  Ces  comptes 
rendus  analytiques,  d'une  exactitude  sévère,  sont  semés  de  vues  philo- 
sophiques particulières  au  rapporteur,  qui  en  rendent  la  lecture  plus 
utile  et  plus  savoureuse.  Son  activité  était,  pour  ainsi  dire,  inépuisable, 
car  j'ai  vu  plusieurs  volumes  de  nos  publications  occupés,  en  grande 
partie,  par  les  travaux  de  Grognier. 

U«  siniK,  T.  vui.  —  1885  3 
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«Notre  ancien  collègue  avait  su,  par  ses  éminentes  qualités  et  son 
caractère,  se  faire  une  belle  place,  non  seulement  dans  la  Société  d'agri- 
culture, mais  encore  dans  presque  toutes  les  associations  scientifiques  de 
la  ville  ;  il  a  compté  parmi  les  fondateurs  de  h  Société  littéraire  de  Lyon 
et  de  la  Société  linnëenne. 

«  Pendant  que  Grognier  parcourait  sa  brillante  carrière,  la  Société 
admettait  parmi  ses  membres  Rainard,  Lecoq  et  M.  Magne,  professeurs 
ou  directeurs  de  TEcole  vétérinaire  de  Lyon. 

c<  Rainard  entrait  dans  la  Société  en  1813.  Elle  lui  doit  plusieurs  tra- 
vaux parmi  lesquels  j*ai  remarqué  :  Un  mémoire  sur  l'origine  et  la 
ferrure  des  chevaux;  un  autre  sur  les  effets  de  la  ciguë  sur  les  chiens  et 
les  moutons  ;  une  dissertation  sur  un  mors  de  bride  antique.  Il  a  publié 
un  ouvrage  classique  d'obstétrique  vétérin^iire.  Il  est  mort  en  1851. 

«  M.  Magne  vous  a  appartenu  peu  de  temps  ;  mais  assez  cependant 
pour  laisser  de  vifs  regrets  au  moment  oti  il  alla  poursuivre  sa  carrière 
professorale  à  l'Ecole  d'Âlfort.  Une  douce  vieillesse  le  dédommage  encore 
aujourd'hui  de  ses  importants  travaux  sur  Tagriculture  générale  et  la 
zootechnie. 

«  Quant  à  ISl.  Lecoq,  plusieurs  d'entre  vous  l'ont  connu  et  se  souvien- 
nent de  la  distinction  et  de  l'aménité  de  son  caractère. 

Ses  connaissances  variées  sur  l'histoire  naturelle  et  l'économie  du 
bétail  lui  ont  permis  d'occuper  une  place  importante  dans  la  Société.  Il 
vous  a  communiqué  spécialement  :  des  notes  sur  les  mœurs  de  plusieurs 
animaux,  les  épinoches,  le  coucou,  le  moineau  ;  des  rapports  sur  les 
concours  d'animaux  gras,  que  vous  aviez  institués  en  1844, 1845  et  1846; 
des  observations  sur  le  piétin  du  mouton. 

«  Pendant  qu'il  était  des  vôtres,  il  publiait  un  Traité  de  l'extérieur 
du  cheval  et  des  principaux  animaux  domestiques  ;  et  des  mémoires  sur 
la  ponction  des  poches  gutturales  des  solipèdes  et  les  annexes  du  fœtus. 

«  Vous  avez  Récompensé  son  zèle  et  son  savoir  en  l'appelant  successi- 
vement au  secrétariat,  à  la  vice -présidence  et  à  la  présidence  de  votre 
Assemblée. 

<c  Notre  ancien  mattre  et  ancien  directeur,  H.  Rodet,  a  appartenu  au«si 
à  la  Société  pendant  plusieurs  années. 

<c  Botaniste  distingué  autant  que  vétérinaire  instruit,  llodet  devait 
aisément  se  faire  remarquer  de  ses  collègues.  Du  reste,  tout  chez  lui  atti- 
rait la  sympathie  :  le  savoir,  l'élégance  du  langage  ou  du  st jle,  l'affabi- 
'ité,  la  sûreté  du  jugement. 
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ce  II  prit  part  à  vos  discussions  sur  Téducation  des  vers  à  soie  et  vous 
entretint  du  développement  et  de  Torganisation  des  cônes  de  pin,  des 
effets  de  la  mercuriale  annuelle,  de  l'eumolpe  de  la  vigne,  du  lycoperdon 
et  de  deux  instruments,  le  pnéoscope  et  le  pnéographe,  qu'il  imagina 
pour  mieux  étudier  la  rf  spiraiion  des  animaux.  Je  passe  sous  silence  les 
rapports  qu'il  vous  adressa  sur  les  questions  renvoyées  à  son  examen  et 
sur  les  concours  dont  il  était  juge. 

((  Vous  l'aviez  élevé  à  la  vice  présidence,  en  18G3,  nu  moment  oU  un 
accident  vint  compromettre  ses  jours.  Il  se  remit,  heureusement,  mais  les 
soins  qu'il  devait  donner  à  sa  sanié  ne  lui  ont  pas  permis  désormais  de 
prodiguer  au  dehors  une  partie  de  l'activité  qu'il  déployait  si  largement 
pour  le  bien  et  la  prospérité  de  son  école. 

Devenu  vétéran  en  1881,  il  vous  saisit  néanmoins,  jusqu'au  moment 
de  sa  mort,  en  1875,  des  projets  qu'il  formait  pour  Taccroissement  de 
l'enseignement  agricole  à  l'École  vétérinaire. 

oc  Par  ordre  de  date,  je  citerai  encore  M.  Tabourin  qui  fut  membre  titu- 
laire, de  1-859  à  1876,  et  vétéran,  de  1876  à  1878. 

«  Observateur  attentif,  travailleur  consciencieux ,  esprit  pratique, 
M.  Tiibourin  adaptait  ici  ses  fortes  connaissances  de  physique  et  de  chi- 
mie  à  l'agriculture  et  aux  industries  agricoles.  Nous  lui  devons  un  rap- 
port sur  les  altérations  de  la  garance  et  de  ses  dérivés  ;  des  notes  sur  la 
composition  du  suint  du  mouton  et  la  fabrication  de  l'amidon  ;  des 
mémoires  sur  l'action  de  la  coralline  sur  l'homme  et  les  animaux,  sur 
l'empoisonnement  des  veaux  par  h  nielle  des  blés,  sur  Thygrométrie  de 
l'atmosphère;  des  communications  sur  un  nouveau  système  d'éducation 
des  vers  à  soie,  la  destruction  des  hannetons,  la  maladie  des  vignobles 
du  Midi,  etc.,  etc. 

«  Il  imprima  deux  éditions  d'un  important  ouvrage  de  matière  médicale 
et  de  thérapeutique  vétérinaire. 

a  II  fit  partie  de  votre  importante  commission  des  soies  et  de  la  com- 
mission de  publication. 

«  L'état  de  sa  santé  l'obligea  à  demander  la  vétérance  en  1876.  Mais 
il  ne  se  condamna  pas  entièrement  au  repos  et  vous  reçûtes  d*Âlger,  oii 
il  passa  les  deux  dernières  années  de  sa  vie,  des  travaux  importants, 
empreints  d'une  saine  philosophie,  sur  la  contagion  et  la  spontanéité  des 
maladies  virulentes,  et  sur  le  rôle  des  sciences  dites  accessoires  dans  l'en- 
seignement de  la  médecine  humaine  et  vétérinaire. 

«  Excepté  M.  Magne,  tou>  les  collègues  dont  je  viens  de  rappeler  les 
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qualités  et  les  services,  nous  ont  quittés  pour  l'éternel  voyage.  Je  regrette 
que  Tusage  ne  m^autorise  pas  à  vous  entretenir  des  membres  de  l'École 
vétérinaire  qui  sont  actuellement  dans  nos  rangs.  Cependant,  je  m'en 
consolerai,  car  vous  avez  été  les  témoins  de  leurs  travaux  et  les  verdicts 
que  vous  avez  rendus  n*ont  pas  attendu  mon  faible  plaidoyer  pour 
consacrer  leur  mérite. 

«  Toutefois,  vous  voudrez  bien  me  laisser  rompre  avec  la  tradition, 
[)Our  vous  parler  d'un  maître  qui  s'est  condamné  prématurément  au 
repos. 

<c  M.  Tisserant,  aujourd'hui  vétéran,  fut  élu  membre  de  la  Société  en 
1851,  secrétaire  général  en  1855,  situation  qu'il  occupa  avec  la  plus 
grande  distinction  pendant  dix  ans. 

«  Peu  de  membres  ont  autant  contribué  que  M.  Tisserant,  à  l'œuvre 
de  la  Société,  au  dedans  et  au  dehors.  Pendant  vingt  ans,  il  s'est  dévoué 
corps  et  âme  aux  travaux  de  la  Société.  Les  procès-verbaux  et  les  mé- 
moires de  nos  Annales  le  démontrent  à  chaque  page.  Enfin,  M.  Tis- 
serant a  créé  l'enseignement  agricole  dans  les  campagnes  du  département 
du  Rhône,  réalisant  ainsi  l'un  des  vœux  que  la  Société  d'agriculture  de 
Lyon  avait  formés  presque  à  sa  fondation. 

«  Je  n'insisterai  pas  davantage,  pour  ne  point  blesser  la  modestie  d'un 
maître  à  qui  est  cher  le  calme  de  la  retraite.  Je  me  résumerai  en  montrant 
avec  satisfaction,  que  sur  onze  membres  du  corps  enseignant  de  l'École 
vétérinaire  qui  vous  ont  appartenu  jusqu'en  1880,  sept  furent  officiers  de 
la  Société. 

«  Un  jour,  Messieurs,  il  vou«  a  plu  de  jeter  un  coup  d'œil  en  arrière, 
de  vous  souvenir  de  ces  importants  services,  de  ces  nombreux  dévoû- 
ments,  et,  ce  jour-là,  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me  choisir  pour  en 
recevoir  la  récompense, 

c(  Si  j'ai  peu  fait  jusqu'à  présent  pour  la  mériter,  du  moins  puis-je 
vous  promettre  de  m'efforce r,  dans  l'avenir,  à  montrer  que  je  n'en  étais 
pas  trop  indigne.  C'est  une  ambition  saine,  légitimée  par  la  dette  de 
reconnaissance  que  j'ai  contractée  envers  vous  et  envers  l'École  qui  m'a 
valu  vos  suffrages. 

«  Pour  atteindre  le  but,  je  n'ai  qu'à  me  lancer  résolument  sur  le 
sentier  tracé  par  mes  prédécesseurs.  D'ailleurs,  pour  faciliter  ma  tâche, 
ne  m'avez-vous  pas  accordé  des  collaborateurs  savants  et  expérimentés  ! 

«Je  sais  d'avance  combien  M.  le  vice-président  sera  attaché  à  ses 
fonctions;  il  voudra  bien  suppléer  à  mon  insuffisance  sur  les  questions 
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économiques  et  indastrielles.  M.  le  secrétaire  général  et  M.  le  secrétaire 
adjoint  apporteront  à  nos  procès-verbaux  et  à  nos  publications  les  soins 
éclairés  et  consciencieux  dont  ils  nous  ont  donné  des  gages.  Je  prie  M.  le 
bibliothécaire,  M.  le  trésorier  et  M.  le  conservateur  des  collections  de  me 
prêter  le  concours  qu'ils  ont  prodigué  à  mes  prédécesseurs. 

«c  Avec  un  tel  cortège  de  capacités,  j*espère  rester  dans  la  bonne  voie, 
celle  qui  conduit  au  progrès. 

c  En  dehors  de  vos  travaux  hebdomadaires,  qui  prouvent  que  vous 

ôtes  encore  les  dignes  successeurs  des  hommes  qui  se  sont  associés  pour 

améliorer  les  principales  sources  de  la  richesse  nationale,  vous  aurez. 

cette  annt^e,  Messieurs,  Toccasion  de  témoigner  l'intérêt  que  vous  portez  à 

Tindustrie  et  à  l'agriculture. 

«  Vous  êtes  déjà  saisis  du  projet  de  création  d'un  musée  de  l'histoire 
naturelle  de  la  soie.  La  Chambre  de  commerce  fait  appel  à  votre  assistance. 
Vous  répondrez  certainement  à  la  générosité  qu'elle  a  toujours  montrée  à 
notre  égard,  par  un  empressement  qui  nous  permettra  de  voir  bientôt 
le  noyau  d'une  collection  aussi  utile  à  la  science  qu'à  l'industrie. 

«  Le  Concours  régional  agricole  se  tiendra  à  Lyon  au  printemps  pro- 
chain. Vous  avez  déjà  décidé,  sur  la  proposition  de  l'un,  de  nos  collègues, 
que  la  Société  y  prendrait  part.  Une  commission  a  été  nommée  pour  dé- 
terminer de  quelle  manière  et  dans  quelle  mesure  vous  participerez  à 
ces  grandes  as.sises  de  l'agriculture.  Elle  ne  saurait  tarder  à  faire  connaître 
le  résultat  de  ses  délibérations.  Je  suis  convaincu  qu'il  sera  digne  du  rôle 
auquel  peut  prétendre  une  réunion,  qui,  depuis  plus  de  cent-vingt  ans, 
s'est  vouée  à  la  protection  et  au  succès  de  l'agriculture  dans  le  Lyonnais. 

a  Plus  de  cent- vingt  ans  !  oui,  Messieurs,  et  vous  me  faites  aujourd'hui 
le  dépositaire  de  la  somme  d'honneur,  de  réputation  que  vous  avez 
amassée  pendant  celte  longue  suite  d'années  !  Je  tremble  à  la  pensée  que 
ce  trésor  pourrait  péricliter  entre  mes  mains.  Le  conserver  sera  mon 
unique  préoccupation.  Mais  pour  y  réussir^  mon  dévouement  le  plus  com- 
plet ne  pourrait  suffire.  J*ai  besoin  du  concours  de  tous  les  membres  de 
la  Société,  de  toutes  les  Commissions.  J'adresse  donc  un  pressant  appel  à 
mes  collègues,  à  leurs  lumières,  à  leurs  conseils,  à  leur  science,  à  leur 
ardent  amour  du  bien.  » 

M.  Rappet  rend  compte,  au  nom  de  la  Commission  des  primes, 
des  visites  des  exploitations  et  propose  à  l'approbation  de  la  Société  les 
récompenses  suivantes  : 
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l»  M.  Fond,  propriétaire  et  maire  à  Condrieu,  membre  du  conseil 
général. 

Culture  de  3  hectares  de  vignes.  Emploi  du  sulfure  de  carbone 
et  des  engrais  chimiques.  Culture  à  la  charrue  .     .    .    .    fr.    450 

2<>M.  Charrin^  médecin  à/ Saint-Chamoud,  propriétaire  à  Tupin- 
Semons. 

Culture  de  5  hectares  1/2  de  vignes  et  de  800  pieds  d'arbres  fruitiers 
dans  une  lie  du  Rhône.  Emploi  de  plants  de  Serine.    .    .    fr.    250 

So  MM.  DucHAMP  frères,  à  Lissieux. 

Culture  de  vignes  américaines.. Greffage  sur  table.  Emploi  de  liga- 
tures en  écorce  de  cerisier fr.    350 

4<>  M.  Dort  (Antoine),  vigneron  à  Chasselay. 

Culture  de  la  vigne fr.    150 

5^  M.  Jambt  (Jean-Étienne),  aux  Hayes. 

Culture  d'un  hectare  de  vigne,  emploi  de  plants  de  Vionnier  et  de 
Serine.  Initiative  à  encourager fr.     130 

6^  M.  Cathelamd  (Pierre),  fermier  à  Curis,  au  Mont-d'Or,  Culture 
d'arbres  à  fruits fr.     120 

70  M.  Duplan  (Claude),  propriétaire  à  Vaulx-en-Velin.  Bon  outillage 
de  culture fr.     100 

8°  M.  Trichon  (Pierre),  propriétaire  à  Vaulx-en-Velin.  Encourage- 
ment  fr.      80 

90  M.  Chanut  (François),  propriétaire  à  Quincieux. 

Culture  de?  ares  de  vignes,  sur  fil  de  fer  et  produits  abondants  fr.      70 

10<>  M.  Gaillard  (Ferdinand),  pépiniériste  à  Brignais,  pépinières 
tenues  en  parfait  état.  Culture  de  vignes  américaines.  Essais  pour 
faire  directement  du  vin  potable,  avec  des  vignes  américaines, 

sans  employer  la  gi'effe .    Médaille  dCOr. 

Ces  propositions  ayant  reçu  l'approbation  de  la  Société,  les  lauréats 

seront  convoqués  pour  le  vendredi,  16  janvier,  à  l'effet  de  recevoir  en 

séance  les  primes  qui  leur  sont  attribuées. 
M.  CoBNBviN  chargé  de  la  première  convocation  de  la  Commission  qui 

doit  déterminer  la  part  que  la  Société  pourra  prendre  au  concours 

régional»  demande  que  la  réunion  soit  tixée  au  lundi  13  janvier. 
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SÉANCE  DU  16  JANVIER  1885 
Présidence  de  H.  ABLOINCa 

M.  le  président  adresse  des  paroles  de  félicitations  aux  lauréats  du 
concours  «pour  l'obtention  des  primes  offertes  par  le  ministère  deTagricul- 
ture  et  procède  à  la  proclamation  des  récompenses. 

La  distribution  des  primes  achevée,  lecture  est  donnée  du  procès- 
verbal. 

M.  le  président  annonce  que  M.  Péteaux  vient  de  recevoir  les  palmes 
d'ofBcier  d'Académie. 

La  correspondance  contient  une  nouvelle  circulaire  concernant  le 
concours  régional  de  Nevers  qui  sera  tenu  du  28  janvier  au  !•'  février. 
M.  Burelle  veut  bien  se  charger  de  représenter  la  Société  à  ce  concours. 

La  Société  rcçoii  le  bulletin  des  documents  officiels  adressé  par  le 
ministère.  L'examen  de  cette  brochure  est  renvoyé  à  M.  Cornevin. 

La  Société  reçoit  encore  le  programme  du  concours  pour  le  prix 
Dressa,  de  1 2.000  fr.  qu'offre  l'Académie  royale  des  sciences  de  Turin  au 
savant  ou  à  l'inventeur,  à  quelque  nation  qu'il  appartienne,  qui  aura  fait 
la  découverte  la  plus  importante  ou  produit  l'ouvrage  le  plus  célèbre  en 
fait  de  science,  d'histoire,  de  géographie  ou  de  statistique.  Le  concours 
sera  clos  le  31  décembre  1866. 

M.  le  président  fait  connaître  les  propositions  de  la  commission  désignée 
le  5  décembre  pour  déterminer  de  quelle  façon  et  dans  quelle  mesure  la 
Société  pourrait  participer  au  concours  régional.  La  commission  a  pensé 
que  la  Société,  avec  le  secours  de  la  Chambre  de  commerce,  pourrait 
organiser  une  exposition  relative  à  la  sériciculture;  que  pendant  les  trois 
derniers  jours,  elle  pourrait  donner  Irois  conférences  relatives  à  l'agri- 
culture et  à  la  sériciculture;  décerner  trois  médailles;  en6n  fournir  une 
conlribulioa  précuniaire  pour  l'achat  d'instruments  et  d'animaux  repro- 
ducteurs. Pour  couvrir  les  frais  que  causerait  la  mise  à  exécution  des 
dernières  propositions,  la  Sdcieté  demanderait  l'auiorisation  de  con- 
sacrer à  cet  emploi  la  somme  de  1.800  fr.  que  le  ministère  met  à  sa  dis- 
position, chaque  année,  à  titre  d'encouragements  aux  améliorations 
agricoles.  Cette  communication  faite,  M.  le  président  déclare  la  discus- 
sion ouverte. 
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M.  Chaurand  se  rallie  pleinement  à  l'idée  d'organiser  une  exhibition  de 
sériciculture  et  à  celle  de  faire  faire  des  conférences.  Mais  quant  au 
projet  de  distribuer  des  médailles  et  de  faire  des  achats,  soii  d'instru- 
ments, âoit  d'animaux,  il  croit  devoir  fdire  quelques  observations.  En 
premier  lieu,  si  les  déboursés  doivent  dépasser  l'allocation  ministérielle 
de  1.800  fr.,  la  Société  ne  peut  prendre  aucane  déterminatiou  ftans  con- 
sulter sa  Commission  des  finances.  Mais  d'un  autre  côté,  en  supposam 
l'allocation  suffisanle,  le  ministre  pcrmettra-t-il  d'en  faire  l'emploi  qui 
vient  d*étre  dit?  En  outre,  la  demande  d'autorisation  ne  peui-:lle  pas 
avoir  pour  résultat  de  donner  à  entendre  qu'on  peut  faire  de  l'allocaiion 
un  autre  emploi  que  celui  qui  est  stipulé  dans  les  instructions  ministé- 
rielles ?  par  suite  en  provoquer  peut-être  la  suppression?  Il  est  certaine- 
ment très  utile  de  mettre  à  la  disposition  des  agriculteurs  de^  instruments 
de  choix  et  de  bons  animaux  reproducteurs  ;  le  Conseil  général  de  l'Isère 
achète  chaque  anno^  des  étalons  qu'il  phce  chez  des  propriétaires  choisis 
et  le  résultat  a  été  une  notable  amélioration  de  la  race  chevaline  dans 
plusieurs  centres  agricoles  du  département,  notamment  à  Meyzieux,  aux 
portes  de  Lyou,  Mais  il  n'en  est  pas  toujours  ainsi  et,  dans  l'Ârdèche,  par 
exemple,  les  animaux  reproducteurs  qu'on  a  placés  pourtant  chez  des 
cultivateurs  qui  paraissaient  préi&enter  les  meilleures  garanties,  n'ont 
donné  aucun  résultat  utile.  La  Société  pense-t-elle  mieux  réussir? 

M.  Locard  dit  que  la  Commission  s'est  surtout  inspirée  de  Tidée  de 
remettre  la  Société  sur  le  même  pied  qu'autrefois,  aux  yeux  de  l'adminis- 
tration qui  semble,  depuis  quelque  temps,  laisser  un  peu  la  Société  de 
côté.  La  Société  doit,  vu  les  circonstances  actuelles,  faire  acte  de  présence 
et  montrer  qu'elle  est  encore  capable  de  prendre  l'initiative  d'une  inter- 
vention utile;  c'est  ce  qu'elle  fait  en  offrant  des  primes  et  des  médailles 
pour  le  concours  régional.  Anciennement  la  Société  fournissait  des  mem- 
bres au  jury  ;  il  s'agirait  de  maintenir  autant  que  possible  cette  tradition. 
L'autorisation  d'emplojer  la  subvention  ministérielle  de  1.800  fr.  en 
primes  au  concours  régional  peut  nous  être  réfusée,  mais  il  ne  peut 
pas  nous  être  interdit  de  prendre  part  au  concours  par  une  exposition 
particulière,  par  des  conférences  et  par  la  distribution  de  quelques  mé- 
dailles. 

M.  Chaurand  souscrit  à  Tidèe  de  rendre  à  la  Société,  s'il  est  possible 
de  le  faire,  le  rôle  qu'elle  a  joué  autrefois.  La  Société  anciennement,  était 
chargée  des  détails  matériels  du  concours,  elle  s'entendait  avec  l'Admi- 
nistration et  la  Chambre  de  commerce  pour  la  gestion  des  fonds  votés 
par  le  Département  et  par  la  Ville.  Elle  réalisait  des  économies  et  en 
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1869,  no'amnient,  ii  y  a  eu  un  boni  de  40.000  fr.,  sans  compter  la  plus  * 
value  des  recettes  de  l'octroi,  au  bénéfice  de  la  Ville.  Non  seulement,  la 
Société  était  chargée  de  la  préparation,  de  Finstaliation  et  de  la  direction 
du  concours,  mais  elle  en  faisait  encore  la  police  et  Ton  peut  dire  que 
son  action  a  toujours  prévenu  tout  conflit  sérieux.  Pour  revenir  à  une  si- 
tuation semblable,  il  nW  a  que  deux  moyens  :  la  coopération  personnelle 
de  la  Société,  s*il  lui  est  permis  de  la  fournir,  ou  la  contribution  pécu- 
niaire; encore  est-il  bien  sûr  que  la  contribution  pécuniaire  améliore 
la  position? 

Autre  temps,  autres  mœurs,  dit  M.  Locard  ;  nous  vivons  sous  un 
régime  décentralisation  à  outrance  qui  a  modifié  les  concours  régionaux 
comme  beaucoup  d'autres  choses.  Actuellement  c'est  l'administration 
supérieure  qui  fait  les  concours;  elle  expédie  de  Paris  un  matériel  rou- 
lant et  un  personnel  spécial  muni  de  pleins  pouvoirs,  qui  peut  décliner 
toute  offre  de  collaboration  et  de  participation  locale.  Les  choses  étant 
ainsi,  la  Société,  pour  faire  agréer  sa  participation  n'a  pas  de  meilleur 
moyen  qu'une  offre  d'espèces  sonnantes.  Si  l'Administration  refuse,  il  est 
évident  qu'il  faudra  se  résigner,  mais  il  est  évident  aussi  que  la  Société 
ne  gagnerait  rien  à  se  tenir  systématiquement  à  l'écart. 

M.  Billioud-Monterrad  émet  la  proposition,  si  la  Société  est  autorisée 
à  employer  la  subvention  de  1.800  fr.  en  primes  au  concours  régional, 
de  réserver  exclusivement  ces  primes  à  des  agriculteurs  du  déparlement 
du  Rhône. 

M.  Cornevin  pense  qu'il  serait  utile  de  mettre  sous  les  yeux  des  agri- 
culteurs de  notre  région  un  matériel  perfectionné  de  l'industrie  laitière, 
les  progrès  qu'a  faits  cette  industrie  dans  le  Nord,  en  halie  et  en  Suisse, 
nous  étant  encore  très  peu  connus. 

M.  Léger  propose  de  réserver  une  certaine  somme  pour  favoriser 
la  formation  d'un  syndicat  en  vue  de  l'organisation  d'une  fruitière 
modèle. 

La  discussion  close,  M.  le  président  met  successivement  aux  voix  : 

1°  La  proposition  d'organiser  une  exhibition  séricicole,  de  donner  des 
conférences  et  de  décerner  desmédailles  dans  chacune  des  sections  prin- 
cipales du  concours. 

2^  La  proposition  de  demander  la  libre  disposition  de  l'allocation 
ministérielle  de  1.800  fr.  pour  l'attribuer  en  primes  au  concours. 

Ces  deux  propositions  reçoivent  l'approbation  de  la  Société. 

'Il  est  procédé  au  renouvellement  des  comités  de  présentation. 
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SecHon  des  sciences  :  MM.  Lavirotte,  Marchegny  et  Saint-Lager  sont 
réélus,  M.  Delocre  est  remplacé  par  M.  Gobin. 

Section  de  L^agricviture  :  MM.  Sauzey,  Chaurand,  Billioud-Monterrad, 
Biétrix  Camille  et  Maurice  sont  réélus. 

Section  de  l'industrie:  MM.  Douênne,  Biétrix  Joseph,  Locard  et  Marnas 
sont  réélus,  M.  Loir  est  remplacé  par  M.  Gensoul. 


SÉANCE  DU  23  JANVIER  1883 
Présidence  de  H.  BAPPBT,  «nelen  président 

La  correspondance  contient  une  circulaire  du  ministère  de  l'instruction 
publique  relative  aux  concours  de  la  Sorbonne,  qui  auront  lieu  du 
mardi,  7,  au  samedi,  M  avril  prochain.  A  Toccasion  de  cette  circulaire, 
MM.  Locard,  Fontannes  et  Delmont  demandent  à  s'inscrire  comme  délé- 
gués de  la  Société. 

M.  le  président  fait  part  de  la  distinction  accordée  à  lun  des  membres 
de  la  Société,  M.  le  docteur  Pen*oud  qui  vient  d'être  l'objet  d'un  rappel 
de  médaille  d'or  pour  services  exceptionnels  rendus  en  temps  d'épidémie. 

M.  Léger  parle  d'une  entrevue  de  la  Commission  du  concours  régional 
représentée  par  le  président  et  le  vice-président  de  la  Société,  avec 
M.  le  président  de  la  Chambre  de  commerce.  Il  a  été  décidé  que  la  Com- 
mission du  laboratoire  séricicole  prêtera  i>a  coopération  pour  étudier  la 
question  de  participation  à  l'Exposition  générale  et  dresser  le  devis  des 
dépenses.  La  Chambre  de  commerce  approuve  le  projet  de  faire  faire  des 
conférences,  de  distribuer  des  médailles  et  d'ouvrir  une  exhibition  séri- 
cicole  dont  elle  fournira  en  grande  partie  les  éléments  tirés  de  ses  collec« 
tions. 

M.  Sauzey  pense  qu'une  exposition  de  vers  à  soie  vivants  et  à  divers 
degrés  d'élevage  intéresserait  vivement  un  grand  nombre  de  visiteurs. 

M.  Locard  dit  qu'à  côté  de  la  soie,  on  pourrait  faire  figurer  la  ramie 
qui  a  pris  déjà  une  grande  place  dans  l'industrie  du  tissage. 

M.  Chaurand  demande  à  formuler  une  proposition  à  l'occasion  de  la 
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communication  qu*a  faite  M.  Cornevin,  dans  la  séance  du  19  décembre 
dernier»  sur  le  houget  du  porc. 

La  proposition  de  M.  Chaurand  donne  lieu  à  une  discussion  à  la  suite 
de  laquelle  M.  le  président  constatant  qu'il  y  a  accord  sur  le  principe  d*un 
vœu  à  émettre  en  vue  d'obtenir  une  meilleure  rédaction  de  la  loi  sur  la 
police  sanitaire  des  animaux,  prie  MM.  Chaurand,  Saint-Cyr  et  Gornevin 
de  se  concerter  pour  la  rédaction  à  soumettre  à  l'approbation  de  la  Société. 

M.  Léger  donne  lecture  du  travail  suivant; 
'  V agriculture  au  treizième  siècle. 

c  Quel  était  au  juste  l'état  de  l'agriculture  et  de  l'industrie  en  ces  temps 
de  la  féodalité  qui  nous  apparaissent,  dans  leur  enveloppe  brumeuse, 
faits  d'ignorance,  d'injustices,  d'exactions,  de  guerres  sans  trêve  ni 
relâche?  La  barbarie  était-elle  aussi  grande  que  nous  la  soupçonnons 
par  un  sentiment  assez  général,  accrédité  d'ailleurs  par  le  parti  pris  ou 
l'erreur  des  rares  historiens  qui  ont  effleuré  ce  sujet?  A  dire  vrai,  jus- 
qu'ici nous  en  savions  peu  de  choses  ;  les  travaux  de  M.  Delisle  et.  une 
étude  récente,  publiée  dans  le  Correspondant,  par  M.  A.  Lecoy  de  la 
Marche,  sont  venus,  résumant  des  textes  précis  et  compulsant  conscien- 
cieusement nombre  de  vieilles  chartes,  projeter  sur  ces  parties  de  This- 
toirc  de  notre  activité  nationale  une  utile  lumière  ;  nous  ne  résistons  pas 
au  désir  de  rendre  compte  de  ces  découvertes,  qui  ne  manqueront  pas 
d'intéresser  les  hommes  soucieux  des  choses  du  passé  et  jaloux  de 
pénétrer  dans  la  vie  intime  de  nos  pères. 

fi(  Pour  préparer  aux  étonnements  qui  nous  attendent,  disons  tout  de 
suite  qu'au  terme  des  plus  sérieuses  recherches  sur  la  condition  de 
l'agriculture  au  moyen  âge,  consignéos  dans  une  œuvre  magistrale, 
intitulée  les  Classes  agricoles  en  Noi'mandie,  M.  Delisle,  avec  l'autorité 
que  personne  ne  lui  conteste,  est  réduit  à  se  demander  si  les  Iaboureui*s 
du  temps  de  saint  Louis  n'étaient  pas  plus  heureux  que  leurs  descendants 
nos  contemporains,  et  à  proclamer  que  la  culture  était  alors  aussi  avancée 
que  de  nos  jours,  à  quelques  améliorations  près  apportées  par  de  meil- 
leures voies  de  communications  et  certains  détails  de  la  vie  matérielle. 

«  Sous  les  deux  premières  races,  on  avait  entrepris  le  défrichement 
d'une  partie  importante  des  forêts  laissées  par  la  Gaule  sur  la  moitié  de 
notre  territoire  actuel;  spécialement  favorisé  par  saint  Louis,  l'empiéte- 
ment salutaire  du  champ  sur  la  friche  fut  particulièrement  étendu  partout 
par  l'œuvre  de  l'institut  monastique:  Le  roi  concéda  aux  couvents,  aux 
abbayes,  aux  particuliers  de  vastes  étendues  de  bois.  On  pratiquait  un 
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grand  nombre  de  clairières,  dans  lesquelles  on  concéda  aux  colons  des 
lots  de  terres  moyennant  une  modique  redevance  ;  on  à  la  charge  de  dé- 
fricher une  surface  égale,  les  nouveaux  occupant  se  bâtirent  des  demeu- 
res,  et  peu  à  peu  le  pays  se  couvrit  de  villes  neuves  au  milieu  de  terrains 
ainsi  conquis  un  peu  partout. 

a  On  retrouve  dans  de  nombreux  cartulaires  la  description  des  fermes 
ou  granges  qui  surgirent  à  cette  époque;  autour  de  la  ferme  seigneuriale, 
inslallée  avec  un  luxe  que  nous  renconirons  rarement  de  nos  jours,  sont 
groupées  les  petites  fermes  ou  masures  des  paysans,  avec  la  chaumière, 
un  jardin  et  3  ou  5  hectares  de  terres  ;  les  maisons  sont  alignées  dans 
les  villes  neuves  créées  tout  d'une  pièce  à  la  suite  d*un  défrichement  ou 
en  vertu  d'une  ordonnane  royale  ;  dans  les  autres  cas,  elles  restaient 
dispersées  au  milieu  de  leurs  petits  domnnes,  comme  on  les  retrouve 
encore  dans  le  pays  de  Caux,  par  exemple. 

«  Les  grands  ancêtres  de  nos  agriculteurs  connaissaient-ils  leur 
métier,  savaient-ils  convenablement  préparer  le  sol  et  Tapproprier  à  la 
culture?  Nous  n*en  pouvons  douter  à  la  lecture  des  clauses  insérées  dans 
les  baux  du  temps,  et  des  prescriptions  contenues  dans  les  traités  d'éco- 
nomie agricole  qui  nous  restent  de  cette  époque.  Les  fermiers  étaient 
obligés  de  fumer  la  terre  tous  les  deux  ou  trois  ans,  de  marner  au  moins 
tous  les  quinze  ans  ;  les  décimateurs  laissent  d'ordinaire  aux  habitants 
toutes  les  pailles  de  la  dîme  pour  augmenter  la  proportion  de  l'engrais 
qu'on  devait  accroître  et  soigner  le  plus  possible;  pour  assurer  plus  d'ef- 
ficacité à  l'engrais,  on  le  répandait  immédiatement  avant  les  semailles  et 
on  le  mêlait  intimement  avec  la  terre.  L'emploi  de  la  marne  était  l'objet 
de  prescriptions  aussi-  formelles  et  l'addition  du  sable  de  mer  ou  tangue 
comme  engrais,  usitée  de  nos  jours  sur  les  côtes  normandes,  se  trouve 
parfaitement  consignée  dans  les  titres  du  xii^  siècle. 

«  L'assolement  était  de  règle  partout,  tantôt  à  deux,  tantôt  à  trois  ans. 
Tous  les  paysans  n'étaient  pas  alors  assez  riches  pour  posséder  une  char- 
rue ;  ils  l'empruntaient,  ou  bien  ils  travaillaient  à  bras  (40  0/0  des  culti- 
vateurs en  sont  encore  réduits  là  de  nos  jours  !)  La  charrue  était  attelée 
de  deux  jusqu'à  huit  bêtes,  qu'on  devait  mener  bellement^  disent  les 
traités  du  temps,  sans  les  piquer  ni  les  frapper,  mais  en  les  excitant  par 
des  chansons,  comme  la  tradition  s'est  conservée  dans  les  pays  du  Nord. 
On  hbourait  trois  fois  par  an  :  les  sillons  devaient  être  étroits,  serrés  et 
bien  unis,  les  mottes  brisées  au  rouleau  ;  on  faisait  ensuite  passer  la  herse, 
attelée  de  un  ou  deux  chevaux. 
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f  Les  blés  étaient  sarclés  vers  le  raois  de  juin.  La  moisson  ou  sciée 
se  pratiquait  à  la  faucille,  souvent  en  deux  fois  par  une  coutume  conser- 
vée de  Tépoque  romaine;  on  coupait  d'abord  les  épis,  plus  tard  les 
chaumes,  opération  qui  procurait  une  paille  bien  supérieure.  Le  battage 
se  faisait  au  fléau,  le  grain  était  passé  au  van  comme  de  nos  jours,  et  les 
tas  mis  en  grenier  étaient  remués  régulièrement. 

«  On  retrouve,  dans  certains  traités,  le  prix  des  divers  travaux  qui 
concernent  la  culture  du  blé,  depuis  le  labourage  jusqu'à  Temmagasinage; 
dans  Tensemble,  ils  représentent  une  moyenne  de  8  sols  8  deniers  (soit 
environ  7  fr.  50)  par  hectare. 

«  Les  autres  productions  agricoles  comprenaient  le  seigle,  Torge, 
Tavoinc,  le  méteil  ou  terceil,  le  millet  (le  sarrazin  n'apparut  qu'au  xv^ 
siècle),  puis  le  lin,  le  chanvre,  quelques  plantes  oléagineuses  (l'huile  de 
noix  était  d'un  usage  général),  les  fèves,  les  lentilles,  les  pois,  les  plantes 
tinctoriales,  comme  la  gaude,  le  pastel  et  la  garance. 

«  Une  des  cultures  les  plus  curieuses  à  suivre  en  remontant  dans  le 
passé,  tst  celle  de  la  vigne.  Au  xiii^  siècle,  elle  était  cultivée  sur  une  portion 
très  considérable  de  notre  territoire  actuel,  et  avait  même  pénétré  dans 
des  régions  d'oti  elle  a  maintenant  entièrement  dispara  !  Tel  terroir  était 
alors  célèbre,  qui  n'a  plus  même  de  nom  ;  tel  autre  est  actuellement  au 
premier  rang  qui  n'était  nullement  apprécié  de  nos  pères!  Dans  un  fa- 
bliau du  temps  de  Philippe-Auguste  {\di  Bataille  des  vins),  on  trouve  énu- 
mérés  les  crus  français  empruntés  à  toutes  nos  provinces,  de  Narbonne 
jusqu'à  Amiens,  et  de  Saintes  à  [Epernay.  Le  sol  et  le  climat  ont  dû 
se  transformer,  comme  le  goût  des  générations  successives,  sous  des 
influences  diverses;  les  signalements  donnés  pour  certains  crus  ne 
correspondent  plus  du  tour  d'ailleurs  aux  caractères  contemporains.   . 

«  Les  couvents  et  les  seigneurs  donnèrent  sur  leurs  domaines  une 
grande  impulsion  à  la  viticulture;  favorisés  sans  doute  par  des  circons- 
tances  dont  nous  ne  sommes  plus  les  maîtres,  ils  purent  dèveloppper  la 
vigne  jusque  dans  nos  provinces  les  plus  reculées  du  Nord  ;  par  des  actes 
a\ithentiques,  on  a  la  certitude  que  des  vignobles  importants  existèrent 
alors  jusqu'à  Corbeil  et  Amiens,  jusqu'au  delà  du  50^  degré  de  latitude, 
alors  que  de  nos  jours  on  n'en  trouve  plus  de  traces  dans  la  Picardie  et 
l'Artois,  et  que  la  vigne  a  rétrogradé  de  notre  temps  au-dessous  du  49% 
et  même  du  48°  degré!  Ou  côté  de  la  Normandie  en  effet,  on  constate  ce 
recul  plus  marqué  encore:  sous  Philippe- Auguste,  Argentan,  Jumièges, 
l'Avranchin,  donnèrent  des  vins  forts  estimés  ;  aujourd'hui  les  vignobles 
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ne  piuvenl  plus  atteindre  le  déparlement  de  l'Eure!  Il  semble  qu'on  re- 
vienne graduellement  à  l'état  de  choses  consigné  par  Strabon  :  en  son 
temps  la  vigne  avait  d»i  la  peine  à  mûrir  au  nord  des  Cévennes... 

«  On  a  retrouvé  les  procédés  culturaux  des  vignerons  du  moyen  âge  : 
ù  cette  époque,  on  savait  déjà  préparer  et  fumer  la  terre  vers  la  fin  de 
Tbiver,  tailler  les  ceps  en  mars,  en  avril,  les  attacher  aux  échalas  avec 
des  liens  de  paille  ;  on  travaillait  plusieui*s  fois  la  terre  à  la  houe,  on 
redressait  les  planis  en  juillet  ;  on  faisait  des  provins  ;  on  vendangeait  de 
la  fin  de  septembre  au  commencement  d'octobre  ;  en  novembre  on  deffiquail 
les  échalas. 

«  On  faisait  le  vin  au  pressoir  banal,  quand  celle  obligation  n'avait 
pas  été  rachetée.  Toutes  ces  opérations  coulaient  fort  cher,  et  on  trouve 
for:  répandue  la  coutume  de  donner  ces  travaux  aux  vignerons  à  mi- 
fruit. 

«  Nous  ne  pouvons  quitter  le  domaine  rural  sans  parler  de  l'état  de 
rhorliculture.  Le  plus  humble  tenancier  avait  son  jardin,  particulièremenl 
soigné  ;  les  gens  plus  aisés  négligeaient  encore  moii  s  cet  agrément;  les 
maisons  de  ville  possédaient  môme  presque  toutes  un  clos  plus  ou  moins 
bien  planté.  La  partie  essentielle  du  jardin  élait  le  préau  ou  la  pelouse, 
avec  un  ruisseau  ou  une  pièce  dVau  naturelle  ou  artiticielle  pour  entre- 
tenir la  fraîcheur  ;  comme  dessin,  des  roues  ou  corbeilles  et  des  plates- 
bandes  bordées  de  huU  ou  de  clisses  de  bois,  se  dégageaient  au  milieu 
de  massifs  d'arbusles  découpés  par  dei  labyrinthes;  c'était,  en  somme, 
le  plan  des  parcs  et  des  jardins  actuels,  que  nous  sommes  allés  emprun- 
ter comaie  une  nouveauté  à  l'Angleterrj,  restée,  comme  on  le  sait, 
beaucoup  plus  fidèle  aux  traditions  du  moyen  âge. 

.«Les  légumes,  les  plantes  aromatiques  et  médicinales  len  lient  une 
grande  place  dans  les  jardins,  i\  cette  époque  ou  Ton  n'avait  encore  pu 
dévaliser  les  Deux  -Mondes  pour  l'ornement  de  nos  parterres.  L'arbuste 
préféré  entre  tous  élait  le  rosier  :  les  roses  étaient  tellement  en  faveur, 
que  les  chartes  en  spécifient  fréquemment  de  fortes  redevances  en  nature; 
elles  fournissaient  en  outre  une  essence  odoranf",  le  parfum  le  plus  prisé 
du  moyen  âge.  L'engouement  pour  la  rose,  la  fleur  française  par  excel- 
lence, était  si  grand  qu'on  avait  trouvé  le  secret,  perdu  aujourd'hui,  de 
la  conserver  tout  l'hiver.  On  la  reproduit  d'ailleurs  partout  comme  motif 
d'ornementation,  dans  les  émaux,  les  joyaux,  les  vitraux,  etc. 

«Sauf  la  pomme  de  terre,  les  légumes  cultivés  étaient  généralement 
les  moines  que  de  nos  jours.  Comme  arbres  fruitiers  on  avait  le  poirier» 
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le  pommier,  le  cerisier,  le  prunier,  le  pécher,  ramandier,  le  châtaignier 
et  le  noyer.  Le  figuier  comme  la. vigne  remontait  plus  au  Nord  qu'aujour- 
d'hui. L*art  de  la  greffe  était  alors  parfaitement  connu  des  jardiniers  qui 
en  abusaient  même  en  cherchant  à  greffer  avec  plus  ou  moins  de  succès 
sur  un  chêne  dix  ou  douze  arbres  différents,  à  enter  la  vigne  sur  le 
cerisier,  à  obtenir  des  raisins  sans  pépins,  etc.  ;  tentatives  qui  témoignent 
au  moins  de  connaissances  étendues  et  d'un  sérieux  amour  de  la  nou- 
veauté. 

c(  Ce  qui  caractérise  principalement  les  jardins  au  moyen  ûge,  c'était 
la  présence  d'un  certain  nombre  d'animaux  et  de  volatiles,  presque  tou- 
jours en  liberté  :  sur  les  préaux  s'esbattaient  des  biches,  des  cerfs,  des 
chèvres  sauvages,  des  paons,  dans  les  pièces  d'eau^  des  cygnes  ;  les 
grands  seigneurs  ajoutaient  à  la  collection,  des  animaux  exotiques,  des 
dromadaires,  des  singes,  des  renards  blancs,  et,  parfois  même,  dans  des 
cages,  des  lions  et  des  léopards  ;  tous  luxes  que  ne  peuvent  plus  guère 
se  permettre  que  nos  plus  grands  jardins  publics. 

«  Nous  ne  pouvons  oublier  de  parler  de  la  situation  de  l'élevage  ;  il 
était  déjà  l'objet  des  soins  les  plus  intelligenls  :  les  seigneurs  et  les  abbayes 
possédaient  un  grand  luxe  de  troupeaux,  et  les  plus  pauvres  vilains 
avaient  tous  la  faculté  d'entretenir  des  bestiaux  à  l'aide  des  droits  de 
pâture  dont  ils  jouissaient.  Beaucoup  de  grands  propriétaires  avaient 
même  créé  des  haras,  oîi  l'on  poursuivait  l'amélioration  du  cheval.  Les 
rdcps  bovine  et  porcine  étaient  bien  représentées  et  bien  entretenues. 
L'élève  des  bêtes  à  laine  occupait  une  grande  partie  de  la  France  rurale, 
et  M.  Delisle  a  constaté,  non  sans  surprise,  que  l'on  pratiquait  dès  lors  à 
peu  près  tout  ce  qu'on  a  recommandé  comme  innovations  fondamentales 
aucours  des  deux  derniers  siècles  :  l'importation  des  races  étrangères,  en 
particulier  des  brebis  anglaises,  les  croisements,  les  perfectionnements 
des  béliers.  Aussi  obtenait-on  des  résultats  excellents  :  dès  le  xî9  siècle, 
la  Normandie  soutenait  la  lutte  contre  l'Angleterre  avec  ses  fromages  et 
son  pré -salé,  et,  dans  les  autres  provinces,  moins  avancées  peut  être,  la 
prospérité  agricole  était  encore  fort  remarquable. 

«  De  ce  tableau,  peut-on  conclure  justement  que  la  situation  fût 
pitoyable,  que  la  noble  science  agricole,  aussi  vieille  que  l'humanité,  n'eût 
pas  profité  largement  des  enseigncinents  du  passé?  était- elle  bien  au- 
dessous  du  niveau  moderne? 

a  Malheureusement,  la  situation  déclina  surtout  vers  le  svii^»  siècle  :  la 
misère  des  paysans,  aggravée  par  lei  guerres  et  les  impôt."^  de  toute 
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espèce,  sous  le  règne  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV,  devint  lamentable, 
et  Tart  agricole  recula  ;  c'est,  en  arrière,  la  condition  que  nous  connais- 
sons mieux  par  les  douloureux  récits  de  cette  époque,  surtout  par  la 
peinture  désolante  que  nous  en  a  laissée  la  grande  âme  navrée  deVauban; 
c'est  à  travers  ce  voile  sombre  que  nous  apercevons  trop  l'histoire  de 
Tagriculture  dans  le  passé.  Par  Téchappée  qui  vient  de  nous  être  ou- 
verte, nous  avons  une  vue  plus  précise  et  plus  nette  sur  la  réalité  des 
choses,  et  nous  pouvons  plus  exactement  comparer  le  xni'  «t  le  xix® siècles. 
Avec  toutes  les  ressources  que  la  science  moderne  a  mises  à  notre  dis- 
position, cultivons-nous  infiniment  mieux  que  nos  pères,  avec  Taidc 
principale  de  leurs  bras  et  le  soutien  d'un  ressort  moral,  qui  a  disparu 
de  jour  en  jour? 

a  D'autre  part,  la  vie  rurale  comportait  alors  moins  de  besoins,  d'appé- 
'tits,  d'ambitions  plus  ou  moins  saines,  des  mœurs  plus  pures  ;  le  paysan, 
au  xin«  siècle  payait  le  dixième  de  son  revenu  ;  d'après  les  enquêtes  les 
plus  récentes,  il  en  paie  aujourd'hui  le  tier§  !  Pour  compenser  la  diffé- 
rence, il  a  bien  le  suffrage  universel;  en  somme,  a-t-il  vraiment  plus  de 
bonheur?... 

M.  Sauzey  dit,  à  Toccasion  de  la  communication  de  M.  Léger,  que, 
d'après  le  dictionnaire  des  antiquités  grecques  et  romaines  de  M.  Ântony 
Riche,  les  procédés  culturaux  des  Romains  étaient  les  mêmes  que  ceux 
de  nos  jours  et  que  leurs  instruments  à  main  n'ont  presque  pas  subi  de 
modifications  sensibles»  La  culture  de  la  vigne  en  chaintres,  que  Ton 
regarde  comme  une  nouveauté,  était  connue  dans  l'antiquité,  et  il  y 
avait  même  le  mot  furcilla  (petite  fourche),  pour  désigner  les  petits  pi- 
quets fourchus  destinés  à  soustraire  les  sarments  au  contact  du  sol. 

M.  Rappet  fait  obsenrer  qu'il  ne  faut  pas  cependant  nier  qu'il  s'est 
accompli  d*énormes  progrès,  quand  ce  ne  serait  que  sous  le  rapport  de 
la  puissance  de  l'outillage  agricole. 

M*  Sauzey  donne,  au  nom  de  la  Commission  des  finances,  le  compte 
rendu  des  recettes  et  dépensés  de  l'exercice  1884,  ainsi  que  le  projet  de 
budget  pour  1885.  Sur  la  proposition  de  la  Commission,  des  remercie- 
ments sont  volés  pour  M.  le  Trésorier. 
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SÉANCi:  DU  30  JANVien  1385 
Présldenec  de  M.  ABLOIN« 

A  roccasioii  du  procès -verbal,  M.  Saint-Lager  demande  si,  en  ré- 
ponse à  la  communication  de  M.  Léger  sur  l'agriculture  au  xiii°  siècle, 
on  ne  pourrait  pas  donner  une  suite  non  moins  intéressante,  en  exposant 
les  progrès  accomplis  depuis  celte  époque,  soit  au  point  de  vue  de 
Textension  des  cultures  et  de  l'entente  des  travaux,  soit  au  point  de  vue 
des  acquisitions  bu  plantes  et  animaux  utiles.  Le  xni^'  siècle  a  vu  de 
grandes  famines  et  il  est  probable  qu'en  fait  de  connaissances  agricoles, 
on  n'était  pas  en  avance  sur  les  traités  de  Varron.  de  Caton  et  de  Colu- 
melle.  On  ne  connaissait  ni  la  pomme  de  terre  ni  le  mais  ;  on  n'avait  pas 
de  prairies  artificielles  ;  et  en  se  livrant  à  des  recherches  sérieuses,  que 
d'aulres  conquêtes  ne  pourrait-on  pas  mettre  en  évidence  ! 

M.  Isaac  fait  observer  que,  d'après  des  documents  authentiques,  il 
existait  une  grande  prospérité  agricole  dans  l'Ile  de  France,  dans  lés 
Flandres  et  en  Normandie  et  que  les  famines  qui  sévissaient  sur  les  pro- 
vinces maltraitées  par  les  éléments  doivent  être  attribuées  non  exclusi- 
vement au  déficit  des  récoltes  dans  ces  provinces,  mais  au  défaut  des 
voies  de  communication  qui  n*oni  commencé  à  se  développer  sérieuse- 
ment que  sous  le  règne  de  Louis  XIV. 

M.  Comevin  dh  qu'il  ne  faut  pas  confondre  l'agriculture  collective  des 
communautéi  et  des  abbayes  que  les  ressources  des  établissements  reli- 
gieux pouvaient  rendre  prospères,  avec  l'agriculture  privée  qui  devait 
être  fort  arriérée.  Il  ajoute  qu'il  y  aurait  un  sujet  d'études  très  intéressant, 
dans  les  recherches  relatives  à  l'influence  qu'ont  dû  exercer  les  institu- 
tions religieuses  sur  le  développement  et  l'amélioration  du  bétail;  c'est, 
en  effet,  dans  ces  communautés  seulement  que  pouvaient  se  trouver  réunis 
le  savoir  et  les  ressources  nécessaires  ;  leurs  relations  avec  tous  les 
établissements  similaires  leur  facilitaient  l'importation  des  races  étran- 
gères et  là  seulement  régnaient  la  discipline  et  l'esprit  de  suite  qui  per- 
mettent de  mener  les  entreprises  à  bien. 

M.  Léger  dit  qu'il  n'a  pas  voulu  mettre  le  Moyen-Âge  au  niveau  de 
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l'époque  actuelle,  mais  qu'il  s'est  efforcé  de  montrer  qu*il  ne  fallait  pas 
juger  de  celte  époque  en  prenant  pour  base  les  révélations  de  Vauban, 
sur  l'agriculture  de  son  temps.  Il  fait  observer  que  si  le  fer  est  un  des 
facteurs  importants  du  développement  de  la  culture,  le  Moyen-Age  qui 
faisait  un  large  usage  de  ce  métal  et  le  travaillait  déjà  avec  une  rare 
perfection,  était  incontestablement  en  progrès  sur  Tanliquité. 

M.  Chaurand  donne  lecture  de  la  rédaction  suivante,  adoptée  de  concert 
avec  M.  Saint-Cyr  et  M.  Cornevin,  pour  sa  proposition  émise  dans  la 
deuxième  séance,  en  faveur  d'une  revision  de  la  loi  sur  la  police  sani- 
taire des  animaux. 

«  La  Société  d'agriculture,  his'.oire  naturelle  et  arts  utiles  de  Lyon, 
après  avoir  entendu,  dans  sa  séance  du  29  décembre  dernier,  la  lecture 
du  mémoire  qui  lui  a  été  présenté  par  M.  le  professeur  Cornevin,  l'un 
de  ses  membres,  sur  la  maladie  des  porcs  désignée  ^ous  le  nom  de  feu 
Saint-Antoine  ou  rouget  ; 

«  A  tendu  que  M.  le  professeur  Cornevin,  s'inspirant  des  savantes  dé- 
couvertes de  M.  Pasteur  et  continuant  les  recherches  commencées  par 
cet  illustre  maître,  a  établi,  par  de  nombreuses  observations,  que  le  feu 
Saint-Antoine  ou  rouget  est  bien  réellement  une  maladie  contagieuse; 
qu'il  en  a  déterminé  le  modo  de  propagation  ainsi  que  les  mesures  à 
prendre  pour  diminuer,  autant  que  possible,  les  causes  de  la  contagion  ; 

«  Attendu  que  depuis  quelques  années,  le  feu  Saint-Antoine  ou  rouget 
a  produit  des  ravages  très  considérables,  surtout  dans  les  départements 
de  la  vallée  du  Rhône,  depuis  Lyon  jusqu'à  Beaucaire  ;  que  près  de  cent 
mille  porcs  ont  succombé  chaque  année,  atteints  de  cette  terrible  maladie; 
que  pendant  l'année  1884,  dans  farrondissement  de  TArgentiëre,  plus  de 
la  moitié  des  porcs  ont  été  atteints  et  ont  péri  ; 

ce  Emet  les  vœux  suivants  : 

«  V  Que  par  application  de  l'article  9  de  la  loi  du  31  juillet  1881  sur 
la  police  sanitaire  des  animaux;,  un  décret  du  Président  de  la  république 
ajoute  le  feu  de  Saint-Antoine  ou  rouget  à  la  nomenclature  des  maladies 
contagieuses  énoncées  dans  l'article  l"**  de  ladite  loi  ; 

«  Que  Tarticle  17  de  la  loi  précitée  soit  déclaré  applicable  ti\x\  ani- 
maux atteints  du  feu  Saint  Antoine  ou  ayant  péri  par  suit»)  de  rinocu- 
lation  ; 

«  3<^  Que  dans  le  cas  où  le  fléau  sévirait  encore  pendant  l'année  1885, 
un  homme  ayant  étudié  spécialement  cette  maladie  soit  chargé  de  la 
mission  de  se  rendre  dans  les  localités  les  plus  atteintes,  pour  y  examiner 


PROCBS  -TBRB4UX  XUX 

dans  quelles  conditions  se  pratique  rélevage  du  porc,  tant  sous  ie 
rapport  du  logement  que  sous  celui  de  Talimentation.  Qu'à  la  suite  de 
Tenquëte  à  laquelle  il  devra  se  livrer,  il  rédige  une  instruction  mise  à  la 
portée  de  tous  les  a^^riculteurs,  indiquant  le  traitement  prophylactique, 
le  traitement  préservatif,  et  le  traitement  curatif  à  employer  suivant  les 
circonstances  ; 

«  Qu'il  soit  enfin  autorisé  à  pratiquer  Finoculation  dans  les  conditions 
prévues  par  l'article  17  de  la  loi  du  31  juillet  1881  ; 

ce  3*^  Que  les  dispositions  de  rarlicle  t39  de  la  loi  précitée  soient,  dans 
le  plus  ^  bref  délai  possible,  déclarées  applicables  à  toutes  les  communes 
de  la  région  iofectée  ; 

«  Qu*à  cet  effet  le  gouvernement  favorise,  par  tous  les  moyens  en  son 
pouvoir,  rétablissement  d*un  vétérinaire  dans  chaque  canton.  » 

La  Société  consultée,  ayant  donné  son  approbation  à  la  rédaction  qui 
précède^  il  est  décidé  qu'il  en  sera  adressé,  sans  délai>  copie  au  Minis- 
tère de  l'agriculture. 

M.  Gobin  fait  une  communication  sur  rétablissement  récent  d'une  pis- 
cine d'eau  chaude  à  Paris,  en  rappelant  d'abord  certains  projets  qui 
avaientpour  but  do  doter  notre  ville  d'établissements  du  même  genre  ou 
au  moins  de  baios  publics  de  rivière. 

Au  commencement  de  1873,  M.  U  docteur  Garnler  ayant,  en  son  nom 
et  au  nom  de  plusieurs  de  ses  confi'ères,  appelé  l'attention  de  M.  Gobin, 
alors  ingénieur  du  service  municipal,  sur  l'utilité  qu'il  y  aurait  à  créer, 
sur  les  bords  du  KhOnOi  des  bains  publics,  soit  pour  les  hommes,  soit 
pour  les  chevaux  et  sur  la  possibilité  d'utiliser  les  eaux  de  condensation 
des  usines  pour  créer  des  piscines  publiques  d'eau  chaude,  M.  Gobin 
répondit  que  les  vœux  exprimés  par  le  docteur  Garnier  étaient  parfaite^ 
ment  réalisables. 

M.  Gobin  disait  dans  sa  réponse  : 

«  Lorsque  j'ai  présenté,  en  186G,  le  projet  d'un  large  bas-port  à  établir 
le  long  du  quai  de  la  Vitriqlerie,  j'ai  eu  l'idée  de  ménager,  dans  cet 
ouvrage,  deux  grands  bassins  alimentés  d'rau  courante,  au  moye.n  d'un 
aqueduc>  et  destinés,  l'un  aux  bains  d'hommes,  l'autre  aux  chevaux. 
Depuis  la  construction  des  quais  et  di  s  bas-ports,  les  emplacements' où 
Ton  pouvait  autrefois  faire  baigner  convenablement  les  chevaux  ont  peu 
à  peu  disparu  dans  la  traversée  de  la  ville.  Bien  que  le  service  de  la 
navigation  ne  soit  pas  responsable  de  cet  état  de  choses,  il  est  cependant 
de  son  devoir  de  mettre  à  profit  les  circonstances  qui  peuvent  permettre 
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de  combler  ceUc  lacune.  Aucune  dépense  ^upplénieniaire  ne  sera  néces- 
saire, le  bas-port  de  In  Vitriolerie  devant  offrir  d'assez  VdStes  surfaces  oii 
Ton  pourra,  sans  inconvénient,  ménager  des  vides;  et  l'économie  réalisée 
par  la  suppression  des  remblais  et  du  pavage  du  fond  pouvant  compenser 
les  frais  de  revêtement  des  parois.  » 

Plus  loin,  M.  Gobin  ajoutait  : 

u  En  attendant  l'exécution  de  ces  travaux,  j*ai  installé  une  piscine  pour 
chevaux  sur  la  rive  droite  du  Hhône,  en  face  de  l'Hôtel-Dieu.  Cette 
piâcine  est  établie  en  face  d*une  double  rampe  du  bas-port,  dans  le  lit 
même  du  fleuve  dont  le  fond  a  été  maçonné  en  rampe  douce  vers  le  large. 
Des  moises  reliées  à  des  pieux  placés  de  distance  en  distance  limitent 
cet  espace  en  forme  de  demi-cercle  et  empêchent  les  chevaux  de  s'enga- 
ger dans  de  trop  grdndes  profondeurs  d'eau.  Trois  passerelles  transver- 
sales permettent  aux  conducteurs  d'avoir  constamment  leurs  chevaux  en 
main.  Cette  installation,  qui  peut  recevoir  cinquante  à  soixante  chevaux 
à  la  fois,  pourrait  être  utilement  reproduite  sur  d'autres  points  de  la 
traversée  de  Lyon.  » 

Plus  loin  encore  : 

«  Je  crois  qu'il  serait  encore  possible  de  trouver  dans  la  traversée  de 
Lyon,  soit  sur  le  RhAne,  soit  sur  la  Saône,  de  petits  emplacements  pour 
bains  publics  à  peu  de  frais. 

«  Quant  À  la  question  de  l'utilisation  des  eaux  de  condensation  des 
usines,  elle  est  beaucoup  plus  difficile  à  étudier.  La  réunion  des  eaux  de 
plusieurs  usines,  souvent  très  éloignées,  exigerait  des  lirais  de  canalisa- 
tion très  considérables  qui  pourraient  être  perdus  en  cas  de  déplacement 
de  ces  usines.  Il  faudrait  se  borner  à  utiliser  les  eaux  chaudes  de  tel  ou 
tel  établissement  industriel  important,  présentant  certaines  conditions  de 
fixité  et  s'astreignant  à  quelques  mesures  de  précaution  pour  ne  pas  salir 
les  eaux.  Dans  tous  les  cas,  il  faudrait  que  la  municipalité  fit  demander 
à  chaque  industriel  des  renseignements  sur  la  quantité  d'eau  chaude 
ou  de  vapeur  qu'il  pourrait  mettre  à  U  disposition  de  la  Ville,  et  on 
verrait,  après  ce  recensement,  le  parti  qu'on  pourrait  tirer  des  offres 
faites  ». 

Après  ces  détails  rétrospectifs,  M.  Gobin  dit  que  le  projet  d'un  établis- 
sement de  bains  chauds  à  bon  marché  vient  d'être  réalisé  à  Paris,  par  la 
Société  française  des  gymnases  nautiques.  Dans  son  numéro  du  5  juillet 
1884,  le  journal  La  Nature  a  déjà  donné  une  description  de  rétablisse- 
ment  et  une  vue  de  la  piscine.  L'ouverture  ne  devait  avoir  lieu  que 
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quelques  jours  plus  tarJ.  M.  Gobin  qui  a  visité  l'établissement  ces  jours 
derniers  peut  fournir  quelques  détails  nouveaux. 

Ces  bains  sont  situés  rue  Chftleau-Landon,  n^  31,  dans  le  quartier  de 
la  Villette.  C'est  un  vaste  hall  à  toiture  vitrée,  recouvrant  une  piscine  de 
50  mètres  de  long  sur  13  de  large,  dont  le  fond  en  pente  douce  donne  à 
la  couche  d'eau  une  profondeur  croissante,  de  60  centimètres  jusqu'à 
trois  mètres.  Le  prix  d'entrée  qui  est  de  50  centimes  donne  droit  à  un 
caleçon,  à  un  peignoir  et  non  seulement  :\  un  séjour  aussi  prolongé  qu'on 
le  veut  dans  la  piscine,  mais  aussi  au  bain  de  vapeur  et  à  toutes  les  va- 
riétés de  douches.  Les  élèves  des  écoles  conduits  par  un  maître  et  les 
militaires  ne  paient  que  35  centimes.  Le  jeudi  est  réservé  aux  femmes.  Les 
jeunes  filles  conduites  en  groupes  par  une  directrice  d'école  ou  de  pen- 
sionnat ne  paient  que  15  centimes,  mais  elles  doivent  apporter  leur  linge. 

L'eau  vient  des  usines  de  la  Villette  par  une  canalisation  de  deux  kilo- 
mètres. La  température  du  bain  est  constamment  de  35<^  et  une  canalisa- 
tion de  vapeur  maintient  dans  la  salle  une  température  de  2S^  ;  c'est  le 
point  que  M.  Christmann,  le  directeur  de  l'établissement,  a  reconnu,  par 
expérience,  comme  le  plus  convenable. 

L'eau  est  animée  d'un  courant  très  visible,  elle  tombe  en  cascade  d'un 
massif  de  rocaille  et  produit  à  la  surface  un  mouvement  ondulatoire  qui 
iiEu:ilite  l'écoulement.  Le  trop  plein  se  déverse  par  des  rigoles  latérales  et 
par  un  tuyau  qui  s'ouvre  au  fond  vers  le  point  le  plus  bas;  on  a  prévenu 
ainsi  l'accumulation  des  impuretés  qui  pourraient  surnager  et  de  celles 
qui  pourraient  former  un  dépôt. 

L'établissement  de  la  rue  Château-Landon  n'est  point  précisément  une 
nouveauté  ;  il  y  a  quarante  ans  que  des  institutions  de  c<î  genre  ont  été 
inaugurées  à  l'étranger;  en  1854.  plus  de  vingt- cinq  villes  d'Angleterre 
possédaient  des  bains  de  ce  genre,  et,  à  cette  même  époque,  on  se  met- 
tait à  en  créer  en  Allemagne  et  en  Belgique. 

Le  succès  a  dépassé  les  espérances.  Au  bout  de  six  mois,  l'intérêt  du 
capital  déboursé  était  déjà  de  5  0/0,  et  il  y  avait  en  plus  un  dividende  de 
1  t/2  à  2  0/0.  Le  nombre  des  baigneurs  s'est  élevé  jusqu'à  deux  mille 
cinq  cents  dans  une  seule  journée.  Pour  recevoir  sa  nombreuse  clientèle, 
l'établissement  reste  ouvert  en  été,  de  quatre  heures  du  matin  à  dix  heu- 
res du  soir,  en  hiver,  de  sept  heures  du  matin,  à  neuf  heures  du  soir. 

En  ce  moment,  M.  Christmann  installe  derrière  la  gare  d'Orléans  une 
piscine  plus  grande  i|  te  celle  de  la  rue  Château-  Lmdon  et  il  se  propose 
en  outre  d'en  établir  encore  une  troisième. 
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Rien  ne  s'opposerait  à  une  entreprise  du  môme  genre  dans  notre  ville. 
Comme  on  le  voit,  il  n*est  pas  nécessaire  de  solliciter  des  subventions  de 
la  municipalité.  M.  Christmann  est  tout  disposé  à  venir  voir  ce  qu'on  peut 
faire  à  Lyon,  dèsqu*on  aura  obtenu  de  la  municipalité  une  statistique  des 
eaux  chaudes  disponibles. 

M.  Lieger,  après  un  examen  rapide  des  usines  de  la  ville  et  de  la  force 
de  leurs  machines  réunies,  dit  que  les  quai^ticrs  de  Perniche  et  de  Saint- 
Clair  seuls  pourraient  fournir  l'eau  nécessaire  à  Talimentation  des  pis- 
cines. 

M.  Saint*  Cyr  trouve  trop  élevée  la  température  de  38<»  hors  de  Teau, 
en  faisant  observer  que  lorsqu'elle  s'élève  jusque-là  dans  les  apparte- 
ments, nous  la  trouvons  insupportable  4  cherchons  i  l'abaisser  en 
renouvelant  l'air. 

M.  Arloing  pense  qu'on  pourrait  abaisser  le  prix,  attendu  qu'on  trouve 
des  bains  chauds  h  60  centimes  et  que  la  difTêrence  est  alors  minime.* 

M.  Delmont  dit  que  les  usines  de  Saint*Cbamond,  pour  rendre  les 
bains  accessibles  à  la  classe  ouvrière,  en  ont  fait  établir  à  35  centimes, 
en  prenant  la  différence  à  leur  charge. 

M.  Saint-Lager  feit  observer  que  du  moment  qu'il  s'agit  d'une  entre- 
prise lucrative,  on  n'a  plus  guère  le  droit  de  parler  d'intentions  philan- 
thropiques. Puisqu'on  réalise  des  bénéfices,  dit-il,  on  devrait  abaisser  les 
prix.  Ce  n'est  qu'en  rendant  les  soins  de  propreté  aussi  peu  coûteux 
que  possible,  qu'on  arrivera  à  les  généraliser  dans  la  classe  ouvrière  ki 
parmi  les  populations  rurales  où,  pour  peu  qu'on  ait  fréquenté  les  hôpi- 
taux, on  a  pu  se  convaincre  qu'ils  sont  trop  souvent  inconnus. 

M.  Gobin  répond  à  ces  observations  que  les  promoteurs  de  l'entreprise 
parisienne  ne  savaient  pas  d'avance  s'ils  ne  sacrifiaient  pas  leurs  mises 
de  fonds  et  que,  néanmoms,  ils  n'ont  demandé  qu'une  rétribution  modi- 
que. Le  succès  les  engagera  peut-être  à  faire  mieux  et  à  se  contenter  de 
r intérêt  de  leurs  avances.  Dans  tous  les  cas,  comme  à  Lyon  les  prix  de 
toutes  choses  sont  généralement  moins  élevés  qu'à  Paris,  il  est  probable 
qu'on  pourra  y  installer  des  bains  publics  dans  d'aussi  bonnes  conditions 
et  à  plus  bas  prix. 
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SÉAWCE  DU  6  FÉVRIER  1888 
Prédldeaee  de  M.  ART^OIRitt 

M.  le  président  parle  des  démarches  qu'il  a  faites  auprès  de  radminis- 
tration  pour  faire  connaître  les  projets  de  la  Société  concernant  le 
Concours  régional  et  anaonce  que  les  propositions  de  la  Société  ont  été 
favorablement  accueillies.  MM.  Billioud-Monterrad,  Gensoul  et  Léger, 
délégués  pour  s'entendre  avec  la  délégation  de  la  Chambre  de  commerce 
au  sujet  de  l'organisation  du  laboratoire  séricicole  projeté  par  cette  asso- 
ciation, sont  priés  de  se  considérer  comme  formant  une  commission  spé- 
ciale chargée  de  prévoir  et  de  proposer  les  mesures  qui  leur  paraîtront 
convenables  pour  mettre  à  exécution  les  intentions  de  la  Société  en  ce 
qui  concerne  le  Concours  régional. 

M.  Gobin  rappelle  en  quelques  mots  une  communication  qu'il  a  faite 
dans  la  séance  du  9  novembre  1883,  au  sujet  d'une  disposition  due  à 
M.  Supéry,  constructeur  k  Lyon,  pour  le  remplacement  automatique  des 
pétards  avertisseurs  sur  les  voies  ferrées.  Les  signaux  détonants  ont  pour 
but,  on  je  sait,  d'avertir  le  mécanicien  dans  les  cas  oU  soit  un  brouillard 
intense,  soit  une  bourrasque  lui  dérobant  la  vue  du  disque,  il  viendrait  à 
franchir  un  signal  d'arrêt  absolu.  Le  remplacement  du  pétard  écrasé  se 
faisait  d'abord  par  la  manœuvre  du  disque  ;.  comme  cette  manœuvre 
exige  un  certain  temps,  quelques  Compagnies  objectaient  que,  pendant 
ce  temps,  un  second  train,  arrivant  à  la  suite  du  premier,  pourrait  se 
présenter  avant  le  remplacement  du  pétard.  Quelque  rares  que  soient 
les  cas  de  ce  genre,  ils  peuvent  se  produire  et  l'objection  était  sérieuse. 
M.  Supéry  a  cherché  à  résoudre  le  problème  du  remplacement  sans 
recourir  à  la  manœuvre  du  disque. 

Ces  explications  données,  H.  Gobin  présente  M.  Supéry  qui  a  bien 
voulu  faire  apporter  un  spécimen  de  son  appareil,  pour  en  montrer  le 
ionctionnement. 

Le  perfectionnement  repose  sur  l'emploi  d'une  espèce  de  pédale  ou^ 
barre  de  fer  de  cinq  mètres  de  longueur,  légèrement  infléchie  aux  deux 
extrémités  et  placée  en  dedans  de  la  vo'e,  le  long  d'un  des  rails  qu'elle 
dépasse  d^  oino  centimètres  environ,  dans  sa  partie  moyenne.  Cette 
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pédale  repose  sor  trois  axes  qui  sont  les  extrémités  de  trois  leviers  cou- 
dés et  actionne,  par  l'intermédiaire  de  ces  leviers,  une  tringle  qui  lui  est 
parallèle,  laquelle  agit  à  son  tour  sur  un  levier  à  retour  d*équerre  qui 
produira  le  recul  de  la  boite  à  pétards,  dans  une  direction  perpendicu- 
laire au  rail.  Un  autre  levier,  mis  en  mouvement  par  un  ressort  et  placé 
à  l'autre  extrémité  du  guide  de  la  botte  à  pétards,  est  destiné  à  produire 
le  retour.  Le  pétard  est  placé  en  avant  do  la  pédale,  du  côté  de  l'arrivée 
du  train  ;  il  est  porté  par  une  plaque  de  fonte  et  muni  d'une  languette  de 
cuivre  qui  présente  une  saillie  de  quelques  centimètres  en  dehors  de  la 
voie.  La  languette  est  infléchie  par  le  boudin  de  la  roue,  en  même  temps 
que  le  pétard  est  écrasé,  puis  la  jante  de  la  roue  abaisse  la  pédale,  la 
boite  h  pétards  recule,  le  pétard  écrasé  tombe,  entraîné  par  le  poids  de 
la  culasse  qui  le  fait  basculer,  lorsque  l'appareil  se  retire,  soit  par  la 
manœuvre  du  disque,  soit  par  l'abaissement  de  la  pédale,  au  moment  du 
passage.  La  pédale  franchie  reprend  sa  première  position,  la  boite  à 
pétards  revient  et  le  pétard  écrasé  se  trouve  remplacé.  Un  autre  train  peut 
arriver  immédiatement;  les  choses  sont  dans  le  même  état  qu'avant  le 
passage  du  précédent  et  le  signal  détonant  prêt  à  fonctionner  de  nou- 
veau. 

A  cet  appareil,  M.  Supéry  a  ajouté  un  avertisseur  électrique  à  comp- 
teur  et  à  sonnerie.  Ce  compteur  établi  dans  le  cabinet  du  chef  de  gare 
indique  à  ce  dernier,  sans  le  forcer  à  se  déranger,  le  nombre  des  pétards 
écrasés  et  le  nombre  de  ceux  qui  restent  encore  dans  la  boite. 

M.  le  président,  au  nom  de  la  Société,  remercie  H.  Supéry  de  son 
intéressante  communication. 

M.  Léger,  après  avoir  rappelé  les  regrets  qui  ont  été  exprimés  au  sein 
de  la  Société,  au  sujet  de  l'absence  d'institutions  de  crédit  en  faveur  de 
la  classe  rurale,  notamment  quand  il  s'est  agi  de  répondre  au  question- 
naire relatif  A  la  crise  agricole,  dit  qu'il  vient  de  se  former  une  associa- 
toin  pour  l'organisation  du  crédit  dans  l'arrondissement  de  Poligny. 

Ce  syndicat,  formé  entre  propriétaires  et  cultivateurs  de  toute  caté- 
gorie, a  pour  but  général  de  faire  bénéficier  tous  ses  membres  des  avan- 
tages d'une  association  libre  et  d'une  fraternelle  solidarité,  de  faire  aimer 
la  profession  agricole,  d'attacher  les  populations  rurales  à  leur  foyer  et 
au  Fol  qu'elles  cultivent.  11  leur  facilitera  l'acquisition  du  bétail  et  de 
l'outillage  agricole,  par  la  création  d'une  société  de  crédit  mutuel  ;  il  les 
fera  profiter  des  remises  sur  instruments,  engrais,  semences,  plants,  etc.; 
il  encouragera  l'amélioration  des  races  de  bestiaux,  la  propiigation  des 
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bons  procédés  de  culture,  le  perfectionnement  des  fromageries.  U  aura 
un  bureau  de  renseignements  et  de  consultation  pour  éclairer  les  socié- 
taires sur  leurs  droits  et  leur  épargner  des  procès,  etc.,  etc. 

Le  syndicat  se  compose  de  membres  fondateurs  payant  une  cotisation 
de  30  fr.  par  an,  et  de  membres  sociciaires  payant  une  cotisation  de 
3  fr.,  tous  ayant  même  part  aux  avantages  de  l'Association. 

Pour  la  caisse  de  crédit  mutuel,  le  syndicat  l'organisera  à  l'instar  de 
celles  qui  fonctionnent  depuis  des  siècles  en  Lombardie.  Les  fondateurs 
créeront  un  premier  fonds  de  garantie  de  40  actions.  —  La  caisse  rece- 
vra les  épargnes  des  cultivateurs  et  de  leurs  serviteurs  et  ouvriers  ;  elle 
les  utilisera  en  les  prêtant  aux  cultivateurs  offrant  des  garanties  de  solva- 
bilité et  d'honorabilité.  Les  épargnes  rurales  ne  seront  plus  drainées  par 
les  sociétés  financières  de  Paris  et  par  les  notaires  leurs  agents,  ni  stéri- 
lisées par  les  caisses  d'épargne  officielles.  Comme  en  Lombardie,  les 
épargnes  du  sol  retourneront  féconder  le  sol  dont  elles  sont  sorties,  pour 
en  multiplier  la  production.  Ce  sera  un  crédit  vraiment  mutuel,  vraiment 
agricole,  et  d'autant  plus  solide  et  fécond  qu'il  aura  pour  ciment  l'esprit 
de  solidarité  qui  en  a  inspiré  la  création  au  syndicat  de  Poligny. 

A  l'occasion  de  cette  communication,  M.  Billioud-Hlonterrad  dit  qne  le 
Comice  de  Trévoux  est  déjà  entré  dans  la  même  voie  que  le  syndicat  de 
Poligny,  pour  la  distribution  des  semences,  des  instruments  et  des  ani- 
maux reproducteurs. 

D'après  M.  Burelle,  depuis  plusieurs  années,  les  grands  propriétaires 
de  l'arrondissement  de  Provins  se  sont  associés  pour  l'achat  en  gros  des 
engrais  ;  ils  font  des  commandes  importantes  dont  les  principaux  fabri- 
cants de  Paris  se  rendent  adjudicataires.  D'un  autre  cêté,  les  proprié- 
taires de  l'Aisne  et  de  la  Marne  s'associent  pour  l'exploitation  du  sol  en 
commun;  ils  confient  la  direction  des  cultures  à  un  ingénieur  de  l'Institut 
agronomique  ;  ils  simplifient  la  main-d'œuvre  par  l'emploi  des  machines 
et  notamment  de  la  charrue  à  vapeur.  Les  tendances  à  l'association  se 
manifestent  aussi  en  Allemagne.  Les  essais  de  groupement  qui  ont  été 
faits  en  France  n'ont  pas  toujours  été  très  heureux,  mais  l'expérience 
acquise  ne  sera  pas  perdue  et  il  est  certain  que  les  agriculteurs  ne  vou- 
dront  pas  renoncer  aux  économies  que  l'association  rend  possibles  sur 
la  main-d'œuvre  et  l'acquisition  du  bétail. 

M.  Léger  dit  que  le  Sénat  vient  de  pren  Ire  une  mesure  favorable  aux 
associations,  en  votant  une  loi  qui  supprime  le  droit  proportionnel,  pour 
les  échanges  de  parcelle  h  parcelle. 
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M.  Chaurand  fait  observer  que  la  loi  est  ancienne  et  que  le  droit  pro- 
portionnel est  récent  ;  de  1815  à  1830,  on  n*a  payô,  pour  les  échanges  de 
parcelle  à  parcelle,  qu'un  droit  fi&e  et  pas  de  droit  proportionnel. 

M.  Sauzey  ajoute  que  le  droit  proportionnel  même  était  léger  et  que 
les  comices  n'ont  cessé  d*en  demander  Tabolition  jusqu'au  moment  où  le 
Sénat  leur  a  enfin  donné  satisfaction  sur  ce  point. 

M.  le  président  cite  un  bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  Vaucluse 
qui  signale  dans  ce  département  l'existence  de  quelques  syndicats  ana* 
iogues  à  ceux  dont  il  vient  d'être  fait  mention. 

M.  Gobin  ajoute  quelques  renseignements  puisés  dans  la  Revue  indus- 
trieUedn  1°''  janvier  à  ceux  qu'il  a  déjà  donnés,  dans  les  séances  du 
93  février  et  du  4  mai  1883  sur  les  coups  de  mine  à  la  chaux. 

La  chaux  provient  d'un  calcaire  très  pur  et  est  réduite  en  poudre  très 
fine.  On  la  comprime  sous  une  pression  de  quarant^i  tonnes,  dans  des 
moules  cylindriques  de  t8  centimètres  de  longueur  sur  G4  millimètres  de 
diamètre  d'où  l'on  retire  des  cartouches  dont  la  longueur  a  été  réduite  «\ 
1  (  centimètres  par  la  pression.  Une  saillie  du  moule  ménage  le  long  de  la 
cartouche  une  rainure  de  13  millimètres  de  diamètre  environ  pour  l'in- 
troduction de  l'eau.  Le  prix  de  la  cartouche  est  de  5  centimes  1/4  ;  ileo 
faut  sept  pour  un  tir.  On  se  rappelle  que  ces  cartouches  sont  introduites 
dans*  les  trous  de  mines  qui  ont  été  pratiqués  au  moyen  d'une  perfora- 
trice, qu'elles  sont  ensuit')  pressées  au  fond  du  trou  par  un  bourrage  très 
serré  et  imperméable,  qu'enfin  on  y  injecte,  avec  une  pompe  à  bras, 
un  volume  d*eau  égal  au  volume  de  la  chaux*  La  dilatation  qui,  si  elle 
s'opérait  librement,  porterait  le  volume  à  cinq  fois  le  volume  primitif, 
désagrège  la  houille,  après  une  action  de  dix  à  trente  minutes,  suivait  la 
résistance  de  la  couche,  et  lorsqu'on  enlève  les  étais  la  houille  s'abat 
d'elle-même  en  blocs  plus  ou  moins  volumineux. 

Ce  procédé  qui  supprime  tout  risque  d'inflammation,  qui  devait,  en 
outre,  accroître  le  rendement  en  gros  charbons,  diminuer  la  fatigue  du 
mineur  et  coûter  beaucoup  moins  que  l'emploi  de  la  poudre,  n'a  pas 
réalisé  toutes  ces  prévisions.  L'accroissement  en  gros  charbons  est  con- 
testé ;  les  coups  de  mine  à  la  chaux,  du  moins  eu  Angleterre,  où  la  pou- 
dre de  mine  ne  coûte  que  0  fr.  81  le  kilogramme,  reviennent  beaucoup 
plus  cher  que  les  coups  de  mine  à  la  poudre  ;  l'action  de  la  chaux  est 
lente  et  impose  une  assez  longue  attente  à  l'ouvrier  ;  enfin,  la  souillure 
du  charbon  et  l'obligation  d'enlever  la  chaux  éteinte  sont  de  réels  incon- 
vénients. Il  est  résulte  de  tout  cela  que  le  procédé  à  la  chaux,  malgré  la 
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faveur  qui  a  accueilli  ses  débuis,  ne  s'est  pas  généralisé  en  Angleterre 
et  qn*il  reste  limité  aux  mines  dans  lesquelles  TaciSumulaiion  du  grisou  et 
les  dégagements  instantanés  trop  fréquents  de  ce  gaz  rendent  tout  autre 
mode  d*abaiage  impossible. 


SÉANCE  DU  la  FÉVRIER  1885 
Fréatdenee  do  ill.  AWliOlNIS 

A  la  suite  d'une  communication  faite  par  M.  le  président,  relativement 
à  une  entrevue  de  M.  Cornevin  avec  M.  Tisserand,  conseiller  d'Etat, 
directeur  de  l'agriculture,  et  après  la  lecture  d'une  lettre  de  M.  Tisserand 
.  où  il  est  question  des  projets  de  la  Société  pour  le  prochain  Concours 
régional,  la  Société  raie  de  son  programme  les  médailles  qu'elle  se  pro- 
posait d'offrir,  le  jury  désigné  par  l'Etat  ne  pouvant  décerner  que  les 
médailles  attribuées  par  l'Etat.  La  Société  d'ailleurs  ne  reçoit  que  des 
félicitations  au  sujet  de  son  projet  de  donner  des  conférences,  d'orga^ 
niser  une  exposition  de  sériciculture,  et  d'initier  les  agriculteurs  aux 
progrès  de  l'industrie  laitière,  en  mettant  sous  leurs  yeux  une  collection 
d'appareils  perfection  né« . 

M.  Cornevin  appelle  l'attention  sur  ce  point  important  que  sur  les  cinq 
membres  du  jury,  dans  chaque  section  du  concours,  trois  sont  nommés 
par  le  ministère,  un  par  le  préfet  du  département  et  le  cinquième  par  les 
exposants.  Les  jurés  désignés  par  le  ministre  sont  invariablement  pris 
hors  du  département,  et,  pour  le  Concours  de  Lyon,  les  choix  sont  déjà 
faits  ;  de  sorte  que  si  la  Société  tient  à  être  représentée  dans  le  jury,  il 
faut  qu'elle  se  mette  en  mesure  d'obtenir  cette  faveur  de  l'administration 
locale. 

Après  cette  communication,  M.  Cornevin  parle  du  dernier  concours 
d'animaux  gras  de  Paris.  La  marche  vers  la  précocité  de  l'engraisse- 
ment, dans  l'espèce  bovine,  s'accuse  de  plus  en  plus,  Il  y  a  une  dizaine 
d'années,  l'&ge  normal  des  animaux  gras  était  de  sept  à  huit  ans  ;  au  der- 
nier concours,  sauf  une  vache  de  sept  ans,  les  autres  sujets  n'avaient  pas 
plus  de  quarante- huit  à  cinquante  mois.  Ce  résultat  dû  incontestablement 
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à  l'habileté  des  éleveurs  tient  peut-être  aussi  à  Tinfusion  à  dose  plus  ou 
moins  forte  de  sang  Durham  dont  on  trouve  des  traces  visibles  chez  nos 
Charollais,  nos  Manceaui,  nos  Choltais  et  nos  Basquais. 

L'espèce  ovine  n'est  pas  en  progrès  sous  le  rapport  du  nombre,  du 
moins  en  Europe.  Les  plus  beaux  spécimens  étaient  fournis  par  les  races 
Dishley  et  South-  Down;  mais  les  Solognots  pouvaient  cependant  soute- 
nir  avantageusement  la  comparaison.  Les  Mérinos  Soissonnais  ont  été 
très  améliorés  ;  ils  ont  leur  bouche  faite  aussi  précocement  que  les  South- 
Down  ;  mais  la  laine  a  quelque  peu  perdu  de  ses  qualités. 

L'espèce  malléable  entre  toutes  est  l'espèce  porcine  ;  on  a  développé  le 
tronc,  aux  dépens  des  membres,  de  telle  sorte  que  les  pattes  devenues 
presque  rudimentaires  n'empêchent  qu'à  peine  le  ventre  de  toucher 
le  sol. 

L'exposition  des  volailles,  au  dire  des  connaisseurs,  était  très  belle  ; 
c'est  la  race  de  La  Flèche  quia  eu  le  prix  d'honneur. 

Du  côté  de  l'espèce  cuniculine,  il  n'y  a  pas  de  progrès  ;  quelques  ten- 
tatives sans  suite  ont  été  faites  pour  l'amélioration  du  lapin-bélier. 

Dans  les  annexes,  on  pouvait  remarquer  les  beurres  d'Isigny  et  de 
Gournay  obtenus  par  l'emploi  des  barattes  suédoises  qui  transforment 
immédiatemenf  le  lait  en  beurre.  Il  était  temps  qu'on  sortit  de  la  routine 
pour  lutter  contre  la  concurrence  de  l'Italie  et  du  Danemark  sur  les  mar- 
chés de  nos  colonies  et  même  sur  ceux  de  nos  villes  du  littoi*al  méditer- 
ratiéen . 

L'exposition  du  miel  et  de  la  cire  était  très  réussie  ;  le  GAtinais  tenait  le 
premier  ran^. 

Les  horticulteurs  et  les  arboriculteurs  n'ont  rien  à  envier  aux  éleveurs, 
sous  le  rapport  du  développement  et  de  la  précocité  des  produits.  Dans 
les  environs  de  Paris,  on  s'est  mis  à  forcer  les  arbres  fruitiers  et  on  fait 
fleurir  les  cerisiers  vers  la  fin  de  janvier. 

On  peut  encore  signaler  une  exposition  scolaire  très  complète.  La 
maison  Dérolles,  de  Paris,  a  fait  figurer  des  collections  nombreuses  d'oi- 
seaux, d'insectes,  de  plantes  utiles  ou  nuisibles,  des  spécimens  de 
matières  premières  laines,  fibres  végétales,  etc.,  brutes,  puis  travaillées; 
des  minéraux  de  toute  espèce,  des  échantillons  de  terres  de  toutes  les 
qualités. 

L'exposition  des  machines,  abondante  et  bien  fournie,  ne  présentait 
cependant,  abstraction  faite  du  mérite  de  l'exécution,  rien  de  bien  remar- 
quable, si  ce  n'est  une  série  de  charrues  vigneronnes  très  appréciées. 
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Pour  répondre  à  une  question  de  M.  Fontannes,  M.  Cornevin  dit  que 
'e  développement  du  tronc,  dans  Tespèce  porcine,  se  fait  réellement 
aax  dépens  de  la  charpente  osseuse,  et  même  du  squelette  céphalique. 
La  métamorphose  devient  évidente  quand  on  compare  les  squelettes  du 
sanglier  et  du  porc  craonais.  L'engraissement  arrondit  les  côtes,  diminue 
les  membres,  raccourcit  le  groin.  Malheureusement  ces  changements  ne 
se  font  pas  exclusivement  au  profit  de  la  chair  musculaire,  mais  plutôt  au 
profit  du  tissu  adipeux  ;  la  graisse  interfasciculaire,  riche  en  oléine  et 
en  stéarine  rend  la  chair  moins  ferme,  moins  savoureuse  et  en  diminue 
la  qualité  nutritive 

M.  Burelle  donne  quelques  détails  sur  le  Concours  régional  de  Nevers. 

Comme  M.  Cornevin  Ta  observé  à  Paris,  les  animaux  gras  sont  actael- 
lement  jeunes  ;  l'Age  moyen  ne  dépasse  pas  quatre  ans.  Les  races  sont 
très  mélangées  et  les  éleveurs  semblent  revenir  aux  races  de  leurs  pays. 
La  partie  la  plus  intéressante  du  Concours  de  Nevers  est  la  vente  des  ani- 
maux reproducteurs.  On  recherche  particulièrement  la  pureté  des  races 
charollaise  et  nivernaise.  Un  acheteur  sur  le  point  d'acquérir  un  taureau 
de  belle  forme  qu'on  pouvait  prendre  sans  hésitation  pour  un  charoUais 
pur,  s*est  retiré  en  apercevant  sur  Tanimal  une  tache  rousse  à  peine 
grande  comme  une  pièce  de  5  francs.  Les  prix  ont  été  moins  élevés  cette 
année  que  Tannée  dernière. 

Il  n'y  a  rien  de  particulier  à  dire  des  exhibitions  ovine  et  porcine. 

L'exposition  chevaline  surtout  méritait  de  fixer  l'attention  ;  elle  com- 
prenait cinq  catégories  :  étalons  départementaux,  poulains  de  trait  de 
dix-huit  mois,  pouliches,  juments.  On  cherche  à  constituer  une  race 
nivernaise  avec  des  étalons  qu'on  tait  venir  d'Angleterre  et  pour  Tachât 
desquels  le  Conseil  général  met  tous  les  ans,  à  la  disposition  de  la  Société 
d'agriculture,  une  allocation  de  10.000  francs.  La  Société  d'agriculture 
de  la  Nièvre  n'admet  presque  exclusivement  que  des  chevaux  noirs  ;  sur 
l'ensemble  des  chevaux  exposés,  un  seul  était  bai  brun.  Un  des  animaux 
appartenant  à  M.  Benoist-d'Azy,  mesurait  plus  de  i'^.TO. 

Il  y  avait  cinq  prix  échelonnés  de  1.500  à  3.500  fr.  pour  les  étalons  de 
gros  trait.  Quarante-quatre  sujets,  distribués  en  trois  catégories. sur  le 
catalogue,  ont  été  présentés.  Il  faudrait  aller  dans  le»  environs  de  Liège 
ou  d'Anveis  pour  retrouver  des  spécimens  de  l'espèce  chevaline  d'aussi 
grande  taille.  La  première  catégorie  comprenait  les  boulonnais,  la  seconde 
les  percherons,  la  troisième  une  race  non  indiquée,  peut-être  la  race 
nivernaise  en  voie  de  formation.  Le  premier  prix,  2.500  francs   plus  la 
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médaille  d'argent  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  attribuée  à 
un  sujet  de  la  race  non  précisée,  appartenant  à  M.  Lurcy-Bourdy,  a  été 
fort  discuté,  à  cause  de  quelques  défauts  de  forme.  C'est  un  boulonnais 
de  trois  ans,  très  beau  de  forme,  qui  a  obtenu  le  troisième  prix,  et  qui 
incontestablement  aurait  eu  le  premier,  si  on  n'avait  pas  voulu  se  tenir 
strictement  dans  les  conditions  du  programme.  Il  n'y  avait  pas  de  pou- 
lains de  plus  de  dix-huit  mois,  car  il  est  d'usage,  dans  le  Nivernais,  de 
les  envoyer,  à  cet  âge,  dans  les  Flandres  d'où  on  ne  les  retire  qu'à  qua- 
tre ans. 

Les  machines  à  vapeur  étaient  très  nombreuses  ;  un  seul  exposant 
avait  fait  figurer  vingt-cinq  locomobiles.  On  a  vu  figurer  au  Concours  de 
Nevers,  une  espèce  de  patin  ou  frein  à  ressorts  adopté,  parait-il,  par  la 
Compagnie  des  tramways  de  Lyon,  mais  dont  les  avantages  ne  sont  pas 
très  apparents. 

Les  constructeurs  français  semblent  s'attacher,  comme  les  construc* 
teurs  anglais,  à  réaliser  la  plus  {grande  économie  possible  ;  ils  produisent 
dfs  appareils  do  distribution  de  fonte  venus  d'un  seul  bloc,  qu'un  choc 
peut  mettre  hors  de  service  et  qu'il  est  impossible  de  réparer. 
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Présldenco  d«  Bl.  AftI.OIM6 

La  Société  des  agriculteurs  de  France  annonce  Tintention  de  faire  par 
venir  à  tous  les  membres  de  la  Société  les  documents  concernant   l'agri-' 
culture,  afin  d'établir  des  rapports  aussi  intimes  que  possible  entre  les 
agriculteurs  de  toute  la  France. 

La  Société  reçoit  du  ministère  de*  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts,  une  circulaire  relative  à  la  vingl-trorsième  réunion  dos  Sociétés 
savantes  à  la  Sorbonne,  réunion  qui  aura  lieu  du  mardi  7  au  samedi 
11  avril  prochain. 

M.  Fontannes  émet  une  proposition  relative  aux  publications  de  1» 
Société. 

Ces  publications  sont  contemies  dans  un  volume  qui,  dans  aucun  cas. 
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ne  peut  paraître  avant  la  tin  de  Tannée  et  dont  la  mise  au  jour  est,  pour 
uue  cause,  ou  pour  une  autre,  très  souvent  fort  retardée.  En  outre,  le 
volume  complet  présente  une  grande  somme  de  lectures  à  faire,  pour 
arriver  à  en  dégager  ce  qui  peut  intéresser  chacun  en  particulier.  Ne 
pourrait-on  pas,  pour  remédier  à  ces  inconvénients,  publier  les  procès- 
verbaux  p;ir  fascicules,  pendant  le  courant  de  Tannée,  pour  faire  connaî- 
tre les  communications  verbales,  à  mesure  qu'elles  se  produisent  et 
indiquer  au  moins  les  litres  des  ménH)ires  qu'on  trouvera  dans  le 
volume  ? 

M.  Locard  fait  observer  que  le  mode  de  publication  indiqué  par  M.  Fon- 
tannes  a  déj;\  été  employé  etqu*il  est  tombé  en  désuétude  par  suite  d'in- 
convénients dont  les  uns,  comme  Taccroissement  de  dépenses  sont 
visibles  à  pi^iori,  tandis  que  les  autres  ne  s'aperçoivent  qu'à  la  mise  en 
pratique.  S'il  ne  s'agit  que  de  prendre  date,  les  auteurs  peuvent  le  faire 
aisément,  en  déposant  leurs  manuscrits  à  temps,  au  moyen  du  tirage  à 
part  qui  leur  est  alloué. 

Quant  à  la  question  des  recherches,  clic  ne  peut  être  résolue  d'une 
façon  praùquc  que  par  les  tables  de  séries.  Les  procès-verbaux  auront 
beau  être  publiés  à  part,  il  faudra  toujours  les  insérer,  comme  par  le 
passé,  à  la  fin  de  chaque  volume,  autrement  on  s'exposera  à  des  réclama- 
tions ^ans  nombre,  soit  que  les  fascicules  aient  été  perdus,  soit  que  les 
personnes  chargées  d'en  faire  la  distribution  aient  commis  des  oublis. 

M.  Gobin rappelle,  comme  M.  Locard,  l'expérience  qui  a  été  faite,  il  y 
a  un  certain  nombre  d'années,  des  procès-verbaux  publiés  par  fascicules. 
M.  Gobin  pense  que  cet  essai  qui  n'a  pas  eu  de  suite  mériterait  d'être 
repris,  quels  que  soient  les  inconvénients  de  détails  qui  y  sont  attachés, 
attendu  que  si  la  Société  avait  autrefois,  en  quelque  sorte,  le  monopole 
de  certaines  questions,  il  s'est  créé  depuis  un  certain  nombre  d'années 
une  foule  d' associations  savantes  qui,  sous  divers  titres,  sont  venues  em- 
piéter sur  son  domaine  et  publient  leurs  travaux  d'une  façon  périodique  ; 
si  la  Société  veut  conserver  son  rang,  il  est  donc  de  toute  nécessité  qu'elle 
suive  ce  mouvement. 

M.  Chauveau,  faisant  observer  qu'il  s'agit  avant  tout  de  savoir  si  le 
surcroît  de  dépense  ne  grèvera  pas  trop  le  budget  de  la  Société,  demande 
le  renvoi  de  la  question  à  la  Commission  de  publication. 

M.  le  président  dit  que  des  renseignements  qui  lui  ont  été  fournis  par 
l'imprimeur,  il  résulte  que  le  tirage  à  part,  pour  la  distribution  par  fas^ 
eicules,  de  cent  exemplaires  des  procès-verbaux  reviendra  à  130  francs 
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OU  à  80  franes.  Selon  qu*on  leur  donnera  ou  non  une  couverture.  Il 
résume  ensuite  les  raisons  en  faveur  de  la  publication  périodique  et  met 
aux  voix  la  proposition  de  M.  Chauveau. 

La  proposition  reçoit  Tapprobation  de  la  Société  ;  M.  Fontannes  est 
prié  de  prendre  part  anx  délibérations  de  la  Commission. 

M.  Vanderpol  donne  des  détails  sur  les  communications  téléphoniques 
en  Belgique  et  les  dispositions  qui  permettent  aux  dépêches  télégraphi- 
ques et  aux  dépêches  téléphoniques  de  se  croiser,  sans  se  nuire,  sur  un 
même  fil.  Les  transmissions  se  sont  tellement  multipliées  en  Belgique  que 
la  réduction  du  nombre  des  fils  conducteurs  s'imposait  de  toute  néces- 
sité; on  y  est  arrivé  au  moyen  du  télégraphe  Dupiez. 

Les  stations  de  départ  et  d'arrivée  sont  équipées  delà  même  façon  ^  on 
y  trouve  une  pile  et  un  télégraphe  Morse.  L*un  des  pôles  de  la  pile  com- 
munique avec  la  terre,  l'autre  avec  la  manivelle  du  télégraphe.  De  la 
manivelle  part  un  conducteur  bifurqué  à  une  certaine  distance^  de  ma- 
nière à  donner  deux  courants  d'égale  intensité.  L'un  de  ces  courants  est 
lancé  par  le  fil  de  ligne,  à  la  station  d'arrivée  ;  l'autre  est  conduit  dans  le 
sol  en  passant  par  un  appareil  de  résistance  destiné  à  produire  Tégalité 
d'intensité  par  la  vaiîabilité  de  sa  résistance  qu'on  règle  à  volonté.  De 
ces  deux  fils  partent  deux  courants  dérivés  qui  arrivent  en  sens  contraires 
dans  un  téléphone,  de  sorte  que,  quand  même  la  ligne  serait  parcourue 
par  une  dépêche,  l'appareil  téléphonique,  sous  l'influence  de  deux  cou- 
rants qui  se  détruisent,  se  trouve  absolument  dans  le  même  état  que  si 
le  télégraphe  était  au  repos  et  peut,  par  conséquent,  recevoir  une  trans- 
mission du  téléphone  de  la  station  d'arrivée. 

On  a  fait,  de  la  façon  suivante,  une  expérience  des  plus  curieuses.  Des 
deux  électrodes  d'une  pile,  l'une  se  rend  dans  la  terre,  l'autre  dans  une 
boite  à  musique,  de  là  dans  une  série  de  téléphones,  et  finalement  dans 
le  sol.  Des  divers  téléphones  échelonnés  sur  le  parcours,  les  uns  trans- 
mettent les  sons  de  la  boite  à  musique,  les  autres  la  voix. 

Quand  on  a  voulu  étendre  les  transmissions  téléphoniques  de  ville  à 
ville,  on  a  pensé  d'abord  à  utiliser  les  poteaux  télégraphiques  pour 
supporter  les  fils;  mais  l'induction  nuisait  aux  communications  télépho- 
niques et  de  plus,  avec  une  oreille  exercée,  on  pouvait  saisir  au  passage 
les  dépêches  télégraphiques,  car  les  coups  de  levier  du  télégraphe  Morse 
se  faisaient  entendre  d*une  façon  distincte.  On  a  pensé  à  neutraliser 
l'induction  par  un  fil  de  retour  qui  aurait  produit  une  induction  de  sens 
contraire.  Ce  moyen  qui  aurait  été  trop  coûteux  a  été  laissé  de  c6té  pour 
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te  SHivaAt  dû  à  un  jeune  ingénieur  belge,  M.  Van-Uysselberghe,  et  qui 
consiste  tout  simplement  à  échelonner  des  électro-aimants  le  long  du 
fil  téléphonique  ;  ces  électro -aimants  rendent  le  fil  téléphonique  muet, 
pendant  le  passage  des  dépêches  télégraphiques.  M.  Van-Hysselberghe 
prétend  que  les  courants  brusques  sont  remplacés  par  d'autres  quHl 
appelle  ondulatoires,  et  attribue  à  ces  électro-aimants  un  rôle  modérateur 
analogue  à  celui  du  volant  d'une  machine.  Le  problème  des  deux 
genres  de  transmission  par  le  même  fil  n'était  cependant  pas  encore 
résolu.  Ce  résultat  a  été  obtenu  de  la  façon  suivante  :  A  chaque  station  se 
trouve  une  pile  dont  un  des  pôles  se  rend  dans  la  terre,  tandis  que  l'autre 
est  conduit  dans  le  manipulateur  Morse  et  de  là  dans  la  ligne  ;  sur  le 
trajet  s'embranche  un  autre  fil  qui  se  rend  à  un  téléphone,  après  avoir 
traversé  un  condensateur  composé  de  feuilles  d'étain  séparées  par  des 
feuil'es  de  papier.  Il  s*opère,  on  ne  sait  trop  comment,  une  sélection  des 
vibrations  téléphoniques  et  des  vibrations  télégraphiques,  comme,  dans 
certains  milieux,  une  sélection  des  rayons  solaires  ;  mais  la  théorie  de 
celte  sélection  reste  à  trouver. 

En  Belgique,  TÉlat  a  laissé  faire  toutes  les  expériences  qu'on  a  voulu  ; 
il  n'est  intervenu  que  dans  les  questions  de  tarifs  entre  Bruxelles  et 
Anvers,  Il  n'en  a  pas  été  de  même  en  France  ;  cependant  on  parle 
actuellement  d'expériences  entre  Rouen  et  le  Havre.  On  se  propose,  dit* 
on,  de  relier  téléphoniquement  Anvers  et  Madrid. 

M.  Delffiont  compare  l'action  des  électro-aimants  à  la  fermeture  lent*; 
d'un  robinet,  pour  éviter  les  coups  de  bélier,  le  long  d'une  conduite  oit 
l'eau  est  sous  une  forte  pression. 

M.  Ârloing  dit  que  l'introduction  d'un  cylindre  de  fer  doux  dans  la 
bobine  d'induction,  en  atténue  les  effets  tétanisants. 


SEANCE  DU  27  FEVRIER  1885  * 
Fréaldence  do  M.  A»L9IN6 


M.  Cliantrc  parle  de  ses  dernières  fouilles  au  lac  de  Paladru,  après 
avoir  rappelé  les  résultats  des  premières  explorations. 
Les  recherches  dans  les  anciennes  cités  lacustres  n'avaient  mis  au  jour 
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que  des  instruments  de  pierre  ou  de  bronze,  et  généralemeut  des  objets 
remontant  aux  âges  préhistoriques,  lorsque  les  nombreux  pilotis  du  lac 
de  Paladru  vinrent  solliciter  l'attention  des  explorateurs.  Vivement  pressé 
par  M.  Fournet,  M.  Chantre  se  décida  à  faire  des  fouilles,  après  être 
allé  se  rendre  compte,  sur  place,  des  découvertes  faites  dans  les  lacs  de 
Neuchâtel,  de  Bienne  et  de  Genève.  C'est  en  septembre  1866,  que  com- 
mencèrent les  recherches  au  lac  de  Paladru,  sur  le  point  signalé  par  une 
légende  locale,  comme  remplacement  d'une  ancienne  ville  engloutie  et 
où  les  pilotis  se  montraient  d'ailleurs  les  plus  nombreux.  Mais  eu  ce 
moment,  il  y  avai^  en  cet  endroit,  deux  mètres  d'eau  et  un  mètre  de 
vase;  les  recherches  étaient  difficiles  et  l'on  ne  put  retirer,  en  draguant 
le  fond,  que  quelques  couteaux  en  fer,  des  débris  de  poteries,  des  os  de 
bœuf,  de  chèvre  et  de  porc. 

En  1869,  les  usiniers  de  la  vallée  de  la  Pure  s'étant  syndiqués  pour  la 
canalisation  du  ruisseau  qui  passe  à  Rives,  les  travaux  firent  baisser 
considérablement  le  niveau  des  eaux,  de  sorte  que  le  point  oii  s'étaient 
faites  les  premières  recherches  fut  presque  mis  à  sec  et  qu'on  put  y 
mettre  une  trentaine  d*ouvriers. 

Le  lac  de  Paladru  forme  comme  une  ellipse  allongée  dont  le  grand  axe 
orienté  N  E  S  0  a  cinq  kilomètres  ;  la  largeur  est  d'un  kilomètre.  Les 
habitations  se  pressaient  dans  la  partie  N  E,  au  lieu  dit  des  Grands- 
roseaux,  près  du  village  de  St-Pierre.  Actuellement  il  y  a  là  une  e:spèce 
dllot  formé  de  débris  accumulés  par  les  habitants  et  de  couches  de 
tourbe  qui  se  sont  déposées  depuis.  On  a  reconnu  six  villages  ou  six 
agglomérations  principales  d'habitations.  M.  Gobin,  qui  a  pris  part  aux 
dernières  explorations,  a  reconnu,  autour  de  l'ensemble,  un  travail  impor- 
tant consistant  en  une  sorte  de  digue  con^posée  de  quatre  rangées  de 
gros  pieux  qui  se  touchent  presque;  il  y  a  deux  rangées  à  l'avant,  deux 
à  l'arrière  ;  l'espace  vide  de  chaque  rangée  est  rempli  de  galets.  Cette 
enceinte  qui  avait  sans  doute  pour  but  de  protéger  les  habitations  contre 
les  agitations  de  l'eau  soulevée  par  les  vents,  était,  d'un  côté  à  soixante 
mètres,  de  l'autre  à  quarante  mètres  du  bord  du  lac.  Des  passerelles  dont 
l'emplacement  est  encore  marqué  par  d'autres  rangées  de  pieux,  mettaient 
les  habitations  en  communication  avec  la  terre  ferme.  Au  milieu  des 
constructions,  se  trouvait  une  artère  principale  qui  pouvait  avoir  deux 
mètres  de  largeur.  Toutes  les  demeures  étaient  carrées  et  construites  à 
peu  près  de  la  même  manière,  presque  sur  le  modèle  du  chalet  suisse 
ou  de  risba  russe. 
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Les  pilotis  retenaient  des  pièces  de  bois  de  quinze  à  vingt  mètres  de^ 
longueur,  sur  quarante  centimètres  d'équarrissage  qui  devaient  former  des 
soubassements  ou  des  parois.  La  seule  essence  employée  était  le  chêne. 
L'assemblage  étiit  à  entailles  &  mi- bois,  avec  tenons  et  mortaises.  On 
ne  trouve  aucune  trace  de  clous  ni  de  charnières  ;  ces  dernières  étaient 
probablement  remplacées  par  des  morceaux  de  cuir  dont  on  aperçoit 
encore  quelques  lambeaux.  H  n'est  rien  resté  des  couvertures.  Il  y  a 
quelques  semaines,  le  niveau  des  eaux  ayant  baissé,  les  propriétaires  du 
lac  ont  profité  de  la  circonstance  pour  retirer  quelques  madriers  dont  ils 
voulaient  faire  confectionner  des  meubles.  Ces  bois  sont  noirs  et 
durs  comme  de  Tébène,  mais  généralement  Us  s*effritent  à  Tair  et  ne 
prennent  que  difRcilem^'nt  le  poli.  Cependant,  en  1869,  on  en  a  tiré  une 
boiserie  de  salle  à  manger  d'un  très  bel  effet,  qui  ne  présente  ni  écaillure 
ni  gerçure. 

L°s  objets  trouvés  dans  les  dernières  fouilles  consistent  en  ustensiles 
de  fer  ou  de  bois,  arm^s  de  fer,  armes  d^  bronze,  poteries,  noyaux  de 
cerises,  de  prunes  et  de  pèches,  noix,  noisettes,  glands,  os  de  chien,  de 
renard,  de  loutre,  de  bœuf,  de  chèvre,  de  porc  ou  de  sanglier. 

M.  Chantre  montre  des  spécimens  de  li  plupart  de  ces  trouvailles. 

Les  objets  en  bois  sont  une  baratte,  des  peignes  et  de  petites  pièces  de 
bois  de  forme  carrée  et  percées  d'un  trou,  lesquelles  servaient  proba- 
blement à  lier  les  fardeaux  lomme  les  objets  analogues  dont  se  servent 
encore  les  portefaix  aujourd'hui.  Un  vase  brisé,  d'une  pâte  grossière 
rappelle  par  sa  forme,  les  poteries  mérovingiennes  ou  carlovingiennes. 
Parmi  les  objets  en  fer,  on  remarque  des  couteaux,  d^ s  clés,  une  hache  à 
tranchant  étroit,  des  fers  de  cheval,  un  éperon  à  pointe,  assez  semblable 
à  ceux  dont  se  servent  les  Arabes,  des  éirilles. 

Mais  les  pièces  sans  contredit  les  plus  importantes  sont  une  épée  à 
lame  large,  en  bronza,  et  une  lance  à  ailerons,  également  en  bronze. 
L'épée  est  presque  intacte,  car  il  n*y  manque  que  la  garniture  de  la 
poignée,  qui  devait  être  en  bois  ou  en  corne.  On  a  aussi  trouvé  un  anneau 
dont  le  chaton  porte  un  oiseau  et  qui  a  dû  appartenir  à  un  évèque  de 
Vienne  qui  vivait  vers  le  septième  ou  le  huitième  siècle.  Pour  compléter 
l'énumération,  M.  Chantre  dit  encore  que  c'est  par  mètres  cubes  qu'on 
a  pu  retirer  des  noyaux  de  cerises  et  de  deux  espèces  de  prunes,  sur  un 
point  qui  devait  marquer  la  place  d'un  magasin  d'approvisionnement. 

En  présence  de  ces  objets,  il  est  évident  que  les  habitations  lacustres 
de  Paladru  ne  remontent  pas  à  une  haute  antiquité,  encore  moins  aux 
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temps  préhistoriques.  En  comparant  ces  objets  avec  ceux  qui  font  partie 
des  mobiliers  funéraires  de  TAuvergne,  on  pourrait  les  (aTe  remonter  à 
l'époque  carlovingienne;  mais  cette  conclusion  n*esl  encore  pas  certaine. 
Dans  tous  les  cas,  il  y  a  un  fait  nouveau  et  sans  précédent;  cVst  la  preuve 
incontestable  qu1(  existait  encore  des  habitations  lacustres  dans  des  temps 
relativement  peu  éloignés  du  nôtre.  Une  tradition  locale  parle  vaguement 
d'une  population  sarrasine  qui  aurait  habité  le  pays  ;  il  ne  serait  pas 
impossible  que  les  habitations  dont  il  s'agit  aient  été  occupées  par 
quelque  tribu  venue  de  l'Orient;  c'est  ce  que  semblent  indiquer  la  forme 
de  quelqufs-uns  de  leurs  ustensiles,  notamment  de  leurs,  éperons,  et  la 
petitesse  de  leurs  races  de  bœufs  et  de  chevaux,  si  l'on  en  juge  par  la 
ferrure  de  ceux-ci  et  les  ossement  de  ceux-là. 

M.  Gobin  pense  que  le  niveau  du  couronnement  des  pieux  a  dû  être 
plus  élevé  qu*on  ne  le  voit  actuellement,  attendu  que  dans  leur  partie 
émergée,  quelques  uns  de  ces  pieux  terminés  en  aiguilles  ont  dû  être 
rongés  soit  par  l'action  des  vagues,  soit  par  les  agents  atmosphériques. 
Les  lêtes  des  pieux  devaient  marquer  le  niveau  des  planchers  et  les 
pièces  de  bo  s  qui  les  relient  dans  l'eau  ne  pouvaient  être  que  des  sou- 
bassements. Le  niveau  du  lac  n'a  probablement  pas  vaiié  de  manière  à 
mettre  les  planchers  en  contre-bas  de  plus  d'un  mètre. 

M.  Chantre  ne  voit  pas  qu'on  puisse  tirer  des  conclusions  bien  précises 
de  l'état  dans  lequel  se  trouvent  actuellement  quelques  têtes  de  pilotis  ; 
dans  tous  les  cas,  l'atelier  de  forgeron  que  l'on  a  découvert  en  1869  était 
à  l*"  40au  dessous  du  niveau  actuel  de  la  tourbe. 

M.  Delmont  trouve  une  grande  similitude  entre  les  poteries  de  Paladru 
et  celles  qu'ont  mises  au  jour  des  fouilles  faites  en  Sibérie.  Il  fait  observer 
que  dans  les  agglomérations  de  construciions  en  bois,  les  voies  de  circu- 
lation ont  au  moins  vingt  mètres  de  largeur  et,  en  outre,  que  les  maisons 
d'un  même  rang  sont  toujours  séparées  par  des  jardins,  précautions 
indispensables,  pour  que  l'incendie  d'une  habitation  n'amène  pas  la 
destruction  de  tout  le  village  par  le  feu. 

M.  Arloing  trouve  la  confirmation  de  l'hypothèse  d*unc  population 
orientale,  dans  la  forme  des  fers  des  chevaux  et  la  disposition  des  trous 
à  peu  près  équidistants  des  deux  bords,  comme  dans  les  fers  arabes. 

M.  Chantre  dit  que  les  objets  retirés  des  fouilles  jusqu*à  présent  appar- 
tiennent en  partie  au  musée  de  St-Germain  et  en  partie  aux  propriétaires 
du  lac;  il  se  propose  de  faire  de  nouvelles  fouilles  afin  d*en  retirer  une 
série  destinée  au  musée  de  Lyon, 
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M.  Léger  donne  lecture  de  la  note  suivante  qui  fait  suite  à  celle  du 
33  janvier,  où  il  était  question  de  l'agriculture  au  .\m°  siècle. 

L'AgncuUure  et  llndiislrie  au  treizième  siècle,  —  Nous  avons 
vu  quels  étaient,  au  treizième  siècle,  le  mouvement,  les  tradi- 
tions et  le  travail  dans  les  campagnes  ;  l'étude  rétrospective  de 
rindustrie  et  du  commerce  aux  mêmes  âges  va  nous  ramener  dans 
les  villes,  ob  ils  se  rencontrent  presque  exclusivement  concentrés  aux 
mains  des  bourgeois^  ouvriers  ou  patrons,  constituant  Timmeiise  classe 
des  hommes  libres,  membres  jurés  de  leur  commune  et  groupés  en  asso- 
ciations protectrices  pour  le  miintien  de  leurs  privilèges  et  de  leurs 
droits. 

En  fait,  le  commerce  et  l'industrie  se  confondent  alors  presque  tou- 
jours :  dans  tous  les  métiers,  le  fabricant  et  le  vendeur  ne  font  qu'un, 
au  grand  bénéfice  des  acheteurs  qui  n*ont  pas  à  payer  de  larges  primes 
aux  intermédiaires  ;  le  développement  des  affaires  n'a  encore  provoqué 
la  séparation  des  offices  que  dans  quelques  grands  centres  comme  Paris, 
ou  pour  certaines  productions  comme  la  draperie.  Généralement,  la  bou- 
tique confinait  à  l'atelier,  et  si  le  négociant  ne  fabriquait  pas  toujours, 
tous  les  fabricants  vendaient  au  public  ;  les  uns  et  les  autres,  organisés 
en  corporations  ou  confréries,  avaient  d'ailleurs  les  mêmes  droits,  les 
mêmes  obligations  et  les  mêmes  règlements. 

A  côté  de  la  corporation,  soucieuse  de  la  probité  de  ses  membres,  in- 
tervient, caractérisant  cette  époque,  pour  modérer  Ta  vidité  du  commerçant 
et  prévenir  tous  les  abus,  l'influence  de  1  Église.  On  s'étonnera  moins  de 
ce  rôle  pondérateur,  de  cette  intervention  librement  acceptée  quand  on 
se  souviendra  de  ce  que  l'industrie  comme  tons  les  arts  et  toutes  les  tra- 
ditions de  la  civilisation  antique,  doivent  au  droit  d'asile  qu'ils  ont  trouvé 
derrière  les  mûri  hospitaliers  de  ses  monastères,  de  ses  abbayes  et  de 
ses  cloîtres  ;  ils  lui  doivent  d'avoir  échappé  à  la  submersion  totale  dans 
la  barbarie  des  huit  ou  dix  siècles  antérieurs.  Disposant  de  la  seule  auto* 
rite  morale  alors  unanimement  respectée  et  incontestée,  l'Église  en  use 
noblement  pour  protéger  partout  le  faible  contre  le  fort,  combattre  le 
mal,  encourager  le  bien, suppléer  enfin, dans  l'intérêt  de  tous,  le  pouvoir 
civil  à  peine  établi  ou  complètement  méconnu.  Ses  arrêts  nous  fournis- 
sent  des  documents  historiques  précieux  et  dans  les  condamnations 
qu'elle  fulmine  contre  les  fraudes  de  son  temps,  nous  découvrons,  par 
exemple,  que  les  cabaretiers  n'ont  pas  d*hier  seulement  l'habitude  de 
mêler  de  l'eau  à  leur  vin,  les  laitières  à  leur  lait,  que  les  marchands  ont 
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une  aune  pour  vendre  et  une  autre  pour  acheter,  etc.,  etc.,  et  que  la 
tromperie  commerciale  est  aussi  vieille  que  le  monde. 

Le  commerce  supportait  d'assez  nombreuses  charges  :  comme  contri- 
bution directe  il  fallait  payer  la  taille  ou  impôt  personnel,  puis  un  droit 
de  métier  (représentant  la  patente  actuelle),  enfin  parfois  la  location  d*un 
emplacement  privilégié  ;  comme  charges  indirectes,  la  marchandise 
devait  acquitter,  dans  son  transport,  des  droits  de  péage  et  d'octrois  ; 
pour  la  vente,  des  droits  d'étalage,  de  place  aux  foires  et  marchés  ; 
ailleurs  des  taies  locales  sont  établies  au  profit  du  suzerain  ou  de  U 
commune. 

En  général,  ces  servitudes  variaient  d*un  point  à  un  autre  ;  elles 
étaient  moins  dures  dans  les  terres  du  domaine  royal  que  dans  les  autres. 
Les  négociants  avaient  toutefois  un  moyen  d'échapper  aux  abus  et  à 
l'arbitraire  des  taxes,  en  s'abonnant  au  droit  de  hauban  :  moyennant  une 
redevance  annuelle  fixe,  assez  faible,  le  haubannier  s'exemptait  d'une 
bonne  partie  des  taxes  indirectes.  On  trouve  là  en  germe  toutes  les  tradi- 
tions de  nos  impôts. 

Malgré  toutes  ces  entraves,  malgré  la  sévère  discipline  de  la  corpora- 
tion, le  commerce  avait  déjà  pris  au  xiii^  siècle,  un  développement  consi- 
dérable, à  Paris  surtout.  Le  parloir  aux  bourgeois  représente  alors  une 
véritable  Bourse  :  c'est  là  que  se  réunit  principalement  la  puissante  cor- 
poration des  marchmdy  de  Ceau,  héiitiers  de  l'ancien  collège  des  nautœ 
Pariyiaci,  comme  on  retrouve  ailleurs,  à  Lyon  et  sur  tous  nos  grands 
fleuves,  ces  grands  commissionnaires  du  temps  qui  ont  le  monopole  du 
commerce  de  toute  une  région  ;  ces  marchands  de  Veau  approvisionnèrent 
tout  Paris,  qui  leur  a  emprunté  pour  blason  leur  vaisseau  et  leur  devise  : 
Fluctuât  nec  mergitur. 

Les  rues  étroites  qui  entourent  le  parloir  (vers  la  Tour  Saint-Jacques), 
sont  presque  toujours  affectées  chacune  à  un  commerce  particulier  qui 
leur  donne  son  nom  ;  de  là  parlent  des  crieurs  et  des  colporteurs  de  toute 
espèce  qui  vont  parcourir  tous  les  quartiers  eu  annonçant  à  tue-tète  leur 
marchandise.  Tous  ces  cris  de  Paris  ont  été  réunis  en  recueil  par  Guil- 
laume de  Villeneuve,  et  là,  toutes  les  industries  possibles,  avec  leur 
physionomie  spéciale,  s'y  donnent  rendez -vous. 

Déjà,  Louis-le-Gros  avait  établi  en  dehors  de  la  ville,  sur  leur  empla- 
cement actuel,  des  halles  que  Philippe-  Auguste  avait  considérablement 
agrandies  :  la  plupart  des  métiers  y  gardèrent  leur  place  réservée  ;  les 
corporations  les  plus  importantes  avaient  leur  jour  particulier  de  réunion; 
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ce  jour-là,  tous  les  gens  du  métier,  dispersés  dans  la  ville,  devaient 
fermer  boutique  et  se  rendre  au  marché  public  ;  c'étaient  des  sortes  de 
foires  hebdomadaires. 

Pareillement,  en  province,  se  tenaient  de  grandes  foires  régionales; 
quel  |ues-unes  véritablement  internationales  :  les  plus  célèbres  étaient 
celles  du  Landy  (Saint-Denis),  de  Beaucaire  et  les  foires  de  Champagne, 
Troyes,  Provins,  l^^gny,  Ubeims  et  Bar-sur-Aube.  Cette  institution  eut 
une  influence  considérable  non  seulement  sur  le  mouvement  commercial, 
mais  encore  sur  le  progrès  industriel.  Ces  grandes  foires,  rendez-vous 
de  l'Orient  et  de  TOccident  constitaèrent  les  véritables  expositions  du 
temps. 

Pour  le  succès  de  ces  grandes  assises  commerciales,  tous  les  pouvoirs 
s'entendent  en  vue  de  protéger  les  voyageurs  et  d'assurer  leur  sécurité 
les  marchands  et  leurs  convois  étaient  exempts  de  tout  péage  sur  les 
routes,  et  placés  sous  la  sauvegarde  du  Roi  et  de  l'Église. 

De  ces  rapprochements  et  de  ces  rencontres  naquit  notre  commerce 
extérieur  ;  des  besoins  tout  nouveaux  étaient  restés  l'héritage  des  croisades, 
qui  eurent  le  mérite  d'ouvrir  à  nos  p^res  des  horizons  plus  larges,  de^ 
débouchés  inconnus,  et  par  le  développement  de  la  marine  de  favoriser 
l'expansion  extérieure.  Marseille,  Montpellier,  Narbonne  furent  des  centres 
permanents  d'arrivages  des  produits  de  l'Orient  et  d'expéditions  de  nos 
productions  occid»  ntales  ;  ces  villes  avaient  su  conclure  des  traités  de 
commerce  avec  les  grands  États  du  littoral  et  du  Levant,  et  s'assurer  de 
privilèges  spéciaux  à  Chypre,  ilhodes,  Alexandrie,  Tunis,  etc. 

Dans  le  nord,  Rouen  avait  l'entrepôt  des  produits  de  l'Angleterre  et  de 
la  Flandre,  et  même  de  l'Espagne  et  du  Portugal  ;  mais  le  grand  mou- 
vement commercial  se  portait  du  côté  de  la  Méditerranée. 

En  général,  dans  l'intérieur,  vers  la  frontière  de  terre,  l'exportation 
était  prohibée.  Mais  par  la  frontière  de  mer,  les  entrées  et  les  sorties 
étaient  libres,  le  grain  seul  pouvait  être  retenu  en  cas  de  disette,  sur  une 
décision  formulée  par  un  collège  assez  nombreux  de  citoyens. 

Toutes  ces  transactions  comportaient  nécessairement  l'existence  d'un 
marché  monétaire  ;  comment  fut-il  institué  ? 

A  partir  du  xiii*  siècle,  la  lumière  commence  à  se^faire  sur  la  moralité 

du  prêt  à  intérêt;  interdit  jusqu'au  siècle  précédent  sur  les  conclusions 

des  philosophes  anciens  depuis  Aristote. aussi  bien  que  par  les  sentences 

de  l'Écriture,  les  décisions  des  conciles  et  les  capitulaires  royaux,  le  prêt 

pière<&séy  sommairement  qualifié  d'usure,  comnoençe  à  ^tre  envisagé  avec 
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plus  d'équité  et  de  tolérance,  grâce  aux  savants  plaidoyers  et  au  libéra^ 
lisme  de  saint-Tbomàs  ;  des  idées  plus  larges  se  font  jour;  en  moins  d'un 
siècle,  les  formules  de  la  vieille  école  économique  se  trouvent  complè- 
tement transformées, et  Ton  verra  apparaître,  avec  Gerson,  la  distinction 
très  nette  entre  l'usure  et  la  légitime  fructification  du  numéraire. 

L'erreur  qui  confond  au  xm^  siècle  le  prêt  à  intérêt  et  l'usuie.  la 
réprobation  qui  englobe  l'un  et  l'autre,  peuvent  s'expliquer  assez  facile- 
ment par  cette  circonstance  qui,  aux  mains  des  banquiers  juifs,  lombards^ 
caorcins  (i),  ou  autres  dont l'cividité  ne  connaissait  pas  de  bornes;  l'un 
confinait  étroitement  à  l'autre  :  le  taux  de  Tintérôt  s'élevait  toujours  alors 
nominalement  au  moins  à  10  pour  100  ;  plus  souvent,  il  montait  à  des 
hauteurs  absolument  invraisemblables,  quand  l'usurier  tenait  à  sa  merci 
un  chevalier  besoigneux  ou  un  cultivateur  pauvre;  et  l'on  ne  peut 
s'étonner  des  colères  que  ces  agissements  s'éiaient  appliqués  à  soulever 
de  toute  part,  ni  de  la  haine  farouche  avec  laquelle  les  institutions  pour- 
suivent le  prêt  à  intérêt  ou  l'usure,  ce  qui  est  alors  exactement  même 
chose.  Là  encore,  par  une  réaction  salutaire,  nous  retrouvons  alors  la 

_m_ 

paternelle  et  bienfaisante  intervention  de  l'Eglise,  s'interposant  sous  la 
forme  de  véritables  banques  agricoles,  fondées  par  certains  monastères 
fort  riches  ei  prêtant  desfonds  aux  conditions  fort  douces  des  autorisations 
canoniques. 

Avec  Philippe-le-Bel  et  Philippe -de- Valois  le  prêt  à  intérêt  acquiert 
cependant  droit  de  cité  et  le  commerce  de  l'argent  est  ofSciellement 
reconnu  ;  le  taux  légal  est,  en  général,  limité  par  les  ordonnances  royales, 
à  un  denier  par  livre  et  par  semainf^,  soit  4  sols  par  an,  ou  30  pour  100- 

Mais  on  savait  parfaitement  tourner,  au  besoin,  la  difficulté  et  les  édits, 
par  des  stipulations  latérales  qui  enflaient  notablement  ce  revenu  déjà 
fort  rémunérateur. 

Dans  les  grandes  cités  marchandes,  du  Midi  surtout,  en  contact  jour 
nalier  avec  les  républiques  italiennes,  les  besoins  du  commerce  extérieur 
et  des  échanges  provoquent  un  développement  rapide  des  opérations  de 
banque  :  dès  le  milieu  du  xiii*'  siècle,  la  lettre  de  change,  dont  on  croit 
généralement  l'usage  bien  moins  ancien  (2),  se  retrouve  dans  les  minutes 


1  G*étaient  des  banquiers  italieas  qui  ne  prêtaient  que  sur  gages,  tout  en  eiigeant 
nn  intérêt  de  10  0/0  par  mois. 

<  Il  est  plus  ancien  encore:  dans  les  ruines  de  l'Assyrie,  on  a  trouvé  des  cédnles  en  terre 
culte  portant  gravée?  dm  promesseï de  paiement  d'un  an  de  date  :  les  earoTanes  de  lanliqnité 
exposées  a  de  fàcbeusei  reoeonirei  n'emportaient  pas  avec  elles  le  produit  de  leurs  ventes  sur 
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des  notaires  marseillais,  avec  la  désignation  de  la  société  commerciale  et 
de  la  comm  mde  ou  commission  délivrée  à  des  voyageurs  do  commerce, 
cette  lettre  de  change  (  littera  permutationis  seu  cambii),  par  laquelle  un 
banquier  prête  au  commerçant  voyageur,  en  espèces  monétaires,  au 
départ,  une  somme  remboursable  en  espèces  monétaires  du  pays  de 
destination,  était  rédigée  sous  forme  de  billet,  et  non  sous  forme  de 
mandat  comme  aujourd'hui  ;  elle  n'était  pas  constamment  libellée  de  la 
même  façon,  mais  elle  indiquait  toujours  la  date  du  contrat,  le  lieu  de  sa 
rédaction,  les  noms  du  bailleur  et  du  preneur,  Tindication  des  espèces  et 
de  la  valeur  reçue,  la  date  de  Téchéance.  le  lieu  du  paiement,  l'inter- 
vention d'un  notaire  et  de  plusieurs  témoins.  Les  établissements  de  banque 
fonctionnaient  donc  régulièrement,  et  les  procédés  modernes  se  ratta- 
chant au  commerce  de  l'argent  étaient  déj  \  d'un  u?age  plus  courant  qu'on 
ne  le  suppose  communément. 

Dans  les  xui«  et  xiv°  siècles  nous  rencontrons  donc  une  période  par- 
ticulièrement brillante,  une  véritable  renaissance  de  la  civilisation, 
attestée  non  seulement  par  le  mouvement  que  nous  venons  de  surprendre 
dans  le  triple  domaine  agricole,  industriel  et  commercial,  mais  par  la 
restauration  de  presque  tous  les  arts,  jusque-là  disparus  :  pour  satisfaire 
aux  besoins  nouveaux  des  déplacements  et  des  relations  entre  l'Orient  et 
l'Occident,  on  jette  le.)  premières  assises  d'une  viabilité  nouvelle  ;  les 
frères  pontifes,  imitant  les  bons  modèles  subsistant  de  l'époque  gallo- 
romaine,  se  chargent  d'assurer  le  passage;  d*!s  rivières,  et,  avec  le  produit 
de  leur  t^'avaii,  de  leurs  quêtes,  des  dons  et  des  aumônes,  ils  exécutent, 
dans  cette  période  d'activité  admirable,  le  pont  d'Avignon  (1177-1188), 
le  pont  de  Bonpas,  le  pont  de  U  Guillotière  (1245),  et  le  pont  Siint- 
Esprit  (1265-1309). 

Philippe-Auguste  pave  les  rues  de  Paris.  Philippe-le-Hardi  crée 
Aiguemortes  et  son  port;  saint  Louis  construit  des  phares  sur  le  littoral 
de  la  Méditerranée. 

L'art  de  la  construction,  par  un  autre  précieux  héritage  des  croisades, 
se  transforme  et  retrouve  les  meilleures  traditions  de  l'antiquité  au 
contact  des  admirables  créations  romûnes,  byzamines,  sarrasines  et 
arabes.  Enfin,  excités  par  l'élan  de  la  foi  et  le  souvenir  des  merveilles 
rapportées  de  l'Otûent,  l'art  architectural  religieux  prend  son  plus  sublime 


les  marchés,  mais  les  effets  représealatiride  leur  valeur,  piyahics  d'une  aonée  à  Tautre  de 
rplreen  foire  «omaie  eela  te  pratique  encore  à  Nyni-No?ogorod. 
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essor  et  produit  ses  plus  merveilleux  modèles,  d*un  stylo  tout  nouveau  : 
Notre-Dame  de  Paris  et  de  Chartres,  la  Sainte-Chapelle,  les  cathédrales 
de  Lyon,  d'Amiens,  de  Reims,  de  Strasbourg,  de  Sens,  de  Bourges,  etc. 
Des  corporations  françaises  vont  port  r  au  loin  leurs  admirables  leçons 
et  construire  l^s  cathédrales  de  Cantorbéry,  d'Upsal  et  de  Milan.  La 
France  est  le  foyer  rayonnant  de  Tart  gothique!  Les  éloquents  témoins 
qu'ils  nous  ont  laissés,  disent  hautement  ce  que  fut  ce  réveil  de  Tactivité 
de  nos  pères,  do  quels  admirables  eiTorls  intellectuels  et  matériels  leur 
génération  fut  capable. 

Malheureusement,  pour  suspendre  cet  admirable  élan  vers  toutes  ces 
grandes  choses,  survint  la  guerre  de  Cent  Ans  (1346-145!)  :  toutes  les 
forces  furent  dépensées  en  armements  pour  reprendre  à  Tinvasion  an- 
glaise les  deux  tiers  de  la  France  ;  l'œuvre  de  reconstitution  nationale  à 
peine  achevée,  Tessor  des  œuvres  pacifiques  fut,  de  nouveau,  à  tout 
instant,  compromis  et  arrêté  par  les  guerres  intérieures,  les  luttes  reli- 
gieuses, la  consolidaiion  de  notre  unité  et  de  nos  frontières,  qui  nous 
conduisirent  jusqu'à  notre  xrx® 'siècle  ;  et  peu  à  peu  s'éteignit  le  vif  éclat 
qu'avait  projeté  dans  l'histoire  de  notre  passé  cette  ère  exceptionnelle  de 
deux  siècles  d'une  prospérité  sans  mélange,  et  cette  haute  manifestation 
du  génie  français.  Le  souvenir,  au  moins,  ne  doit  pas  en  rester  sans 
gloire  ;  c'est  à  ce  titre  que  nous  avons  entrepris  de  le  faire  mieux  con- 
naître ou  de  le  laisser  moins  oublié. 


SÉANCE  DU  6  MARS  1885 
PréAldenee  de  M.  ABLOINCI 

U.  Gobin  rend  compte  de  la  réunion  de  la  commission  de  publication, 
convoquée  pour  délibérer  sur  la  proposition  émise  par  M.  Fontannes, 
dans  la  séance  du  30  février,  en  faveur  d'une  modification  à  apporter  au 
régime  des  publications  de  la  Société.  La  Commission  n'a  pas  statué, 
mais  elle  a  ju^é  utile,  dans  l'intérêt  des  publications^  et  aussi  dans  l'ia* 
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térèt  des  auteurs,  d'émettre  le  vœu  que  la  Société  veuille  bien  admettre 
le  régime  suivant. 

Le  volume  des  Annales  sera  publié  au  moins  en  deux  parties,  régu- 
lièrement à  six  mois  d'intervalle,  la  dernière  partie  contiendrait  les 
extraits  des  procès-verbaux.  On  devra  faire  un  tirage  à  part  des  procès- 
verbaux,  au  fur  et  à  mesure  de  leur  apparition,  de  manière  à  pouvoir  les 
distribuer  par  fascicules,  dans  le  plus  bref  délai,  dès  qu'ils  contiendront 
la  matière  d'une  ou  deux  feuilles  d'impression  ;  les  distributions  se  feraient 
à  un,  deux  ou  trois  mois  d'intervalle,  selon  le  moment  de  l'année,  l^s 
séances  étant  moins  nombreuses  dans  le  semestre  d*éié  que  dans  le 
semestre  d'hiver.  Le  tirage  à  part  se  fera  à  cent  exemplaires,  sans  cou  - 
verture,  qu'on  distribuera  d'abord  aux  membres  titulaires  et  aux  membres 
vétérans,  ensuite  à  certains  membres  correspondants  qui  seront  uliérieu- 
rement  désignés.  Ce  moyen  de  prompte  divulgation  engagera  les  auteurs 
à  fournir  des  notes  sur  celles  de  leurs  communications  qu'ils  désireraient 
voir  publiées  in  extenso  ;  les  communications  ne  seraient  point  ajournées 
dans  la  cra«nte  d'une  trop  longue  attente  ;  enfin,  en  attendant  le  volume, 
chaque  membre  pourra  détacher,  des  feuilles  mises  à  sa  disposition,  ce  qui 
lui  paraîtra  digne  d'être  mis  à  part  ou  communiqué  à  d'autres  personnes. 
Quant  au  volume,  il  est  bien  entendu  que  le  nouveau  régime  ne  devra 
entrer  en  vigueur  que  lorsque  les  publications  actuellement  sous  presse 
seront  mises  à  jour.  La  Commission  de  publication  s'est  bornée  aux  vœux 
qui  viennent  d'éire  exprimés,  la  Société  ne  pouvant  prendre  une  décision 
qu'après  l'avis  émis  par  la  Commission  des  finances  exactement  renseignée 
sur  le  surcroît  de  dépenses. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  réponse  de  l'imprimeur  aux  ques- 
tions qui  lui  ont  été  adressés  à  ce  sujet.  Un  tirage  des  procès-  verbaux  à 
cent  exemplaires,  sans  couverture,  ne  coûtera  pas  plus  de  cent  francs;  il 
est  vrai  qu'à  cette  somme,  il  faut  ajouter  les  frais  d'envoi,  attendu  que 
chaque  fascicule  devra  être  adressé  à  domicile  à  toute  personne  ayant 
droit  à  cet  envoi. 

M.  le  Trésorier  consulté  ayant  répondu  que  le  budget  des  dépenses 
peut,  sans  inconvénient,  supporter  un  accroissement  d'une  centaine  de 
francs,  M.  le  Président  met  aux  voix  la  prise  en  considération  des  vœux 
exprimés  par  la  Commission  de  publication. 

La  majorité  s'étant  prononcée  pour  l'affirmative,  il  est  décidé  qu'on 
appliquera  immédiatement  aux  procès-verbaux  le  régime  de  la  ptiblication 
par  fascicules,  sauf  à  déterminer  plus  tard  si  les  fascicules  seront  d'une 
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feuille  d'impression  ou  de  deux  feuilles;  il  est  décidé,  en  outre,  que  la 
scission  du  voluse  commencera  ausilôt  que  les  Annales  seront  à  jour. 

M.  Vignon  fait  connaître  le  résultat  d*un  essai  qu'il  a  fait  des  engrais 
chimiques  de  St-Gobain,  sur  une  culture  d'avoine.  Avec  l'engrais  de 
ferme,  l'hectare  produisait  vingt  hectolitres;  avec  Tengrais  chimique 
complet,  le  rendement  à  Thect^re  a  été  de  quarante- quatre  hectoliires, 
soit  vingt-quatre  hectolitres  de  plus;  mais  le  prix  de  vente  de  ce  surplus 
s'est  élevé  à  193  fr.,  juste  le  prix  d'achat  de  l'engrais,  de  sorte  que  le 
bénéfice  est  à  peu  près  nul,  d'autant  plus  que  l'engrais  chimique  étant 
complètement  épuisé,  la  même  dépense  est  à  refaire  l'année  prochaine, 
avec  la  perspective  du  même  résultat.  M.  Vignon  reconnaît  toutefois 
qu'il  a  eu  de  la  paille  plus  belle  ;  il  a  trouvé  de  ce  côté  un  très  mince 
avantage,  vu  que  n'ayant  pas  vendu  cette  paille  ;  il  n*a  pas  pu  en  faire 
entrer  le  prix  en  ligne  de  compte* 

M.  Gensoul  fait  observer  qu'une  seule  expérience  ne  peut  pas  permettre 
de  tirer  des  conclusions  absolues. 

M.  Gohin  pense  que  l'emploi  des  engrais  chimiques  doit  être  basé  sur 
une  analyse  préalable  du  sol  qui  pourrait  permettre  de  ne  pas  appliquer 
l'engrais  complet  et  de  réaliser  des  économies  en  ne  fournissant  au  sol 
que  les  éléments  dont  il  a  absolument  besoin. 

M.  Rappel  dit  que  l'emploi  des  engrais  chimiques  a  dispensé  d'employer 
l'engrais  de  ferme  dont  il  faut,  quand  même  on  le  produirait,  tenir 
compte,  comme  si  on  en  devait  faire  la  dépense. 

M.  Cornevin  réclame,  pour  établir  une  balance  juste,  entre  les  déboursés 
et  les  recettes  la  mise  en  ligne  de  tous  les  éléments  variables  ou  autres, 
tels  que  la  rente  du  sol,  le  nombre  des  coups  de  charrue,  la  réduction  de 
la  main-d'œuvre,  le  surplus,  si  minime  soit-il  de  la  récolte  de  paille,  etc. 

M.  le  Président,  résumant  ces  observations,  prie  M.  Vignon  d'établir 
un  bilan  aussi  complet  que  possible  de  ses  expériences  et  d'en  faire  l'objet 
d'une  communication  qui  intéressera  vivement  la  Société. 

M.  Locard  dépose,  pour  la  Bibliothèque  de  la  Société,  son  Histoire  des 
mollusques  dans  Vantiquité^ipuhïiée  en  1884.  lien  expose  un  rapide  compte 
rendu  et  donne  lecture  de  quelques  extraits.  Cet  ouvrage  qui  forme  un 
volume  in  -octavo  de  près  de  350  pages,  est  divise  en  cinq  parues  qui 
traitent  successivement  : 
de  la  malacologie  préhistorique, 
de  la  malacologie  sacrée, 
de  la  malacologie  scientifique. 
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de  la  malacologie  économique, 
de  la  malacologie  symbolique. 

A  propos  des  détails  fournis  par  M.  Locard,  sur  la  provenance  des 
huîtres  dont  les  Romains  faisaient  uneampleconsommation,M.Lcgersou- 
lève  le  problème  du  transport  de  ceux  de  ces  mollusques  qui  venaient  du 
Médoc,  sans  aucune  altération.  Le  transport  par  terre,  avec  les  moyens 
de  locomotion  alori  en  usage,  aurait  exigé  au  moins  quinze  jours  et  n'est 
pas  admissible,  vu  la  grande  quantité  d'eau  de  mer  dont  il  aurait  fallu  se 
charger  pour  conserver  aux  coquillages  leur  fiatcheur  ;  il  n*y  a  pas  d*autre 
solution  probable  que  le  transport  par  bateaux  traversant  les  colonnes 
d'Hercule,  attendu  que  c'était  le  seul  moyen  de  pouvoir  renouveler  l'eau 
de  mer  d'une  façon  convenable,  pour  la  conservation  du  précieux 
mollusque. 


SÉANCE  DU  13  MABS  188» 
PréAldencc  de  M.  AKLOINCI 

• 

La  Société  est  informée  du  décès  de  M.  Mottard,  membre  vétéran. 

M.  Locard  annonce  une  découverte  archéologique  locale  qui  vient  à 
Tappui  do  ce  qu'il  a  dit  dans  la  dernière  séance  au  sujet  des  repas  funé- 
railles et  de  la  consommation  des  mollusques  chez  les  Romains.  Il  y  a 
quelques  jours,  notre  émineut  archéologue  lyonnais,  M.  Dissard,  après, 
avoir  constaté,  à  St- Just,  dans  la  tranchée  ouverte  pour  le  chemin  de  fer 
de  Vaugneray,  l'existence  de  plusieurs  monuments  probablement  funé- 
raires, aiufi  que  de  quelques  cippes  avec  inscriptions,  a  été  particu- 
lièrement surpris  de  trouver  dans  le  voisinage  de  ces  monuments, 
des  amas  d'ossements  d'animaux  et  de  coquillages  terrestres  ou  marins 
dont  la  plupart  sont  d'espèces  méditerranéennes.  M.  Locard  prévenu 
aussitôt  a  recueilli  les  espèces  suivantes  dont  il  met  des  spécimens 
sous  les  yeux  de  la  Société:  Hélix  pomacia,  Ostrœa  edulis,  Cardium 
tuberculatum^  Murex  brandaris^  Vola  tnaxima,  V.  glabra.  Toutes  ces 
espèces  étant  comestibles,  on  ne  peut  voir  là  que  des  restes  de  festins, 
et,  ce  qui  confirme  cette  proposition,  c'est  qu'ils  sont  mélangés   à  des 
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OS  de  bœuf  et  de  cheval  et  à  un  grand  nombre  de  débris  d'os  calcinés. 
L'usage  des  repas  funéraires  était  connu,  mais  la  preuve  matérielle 
qui  vient  d'en  être  fournie  à  St-Just  est  un  fait  nouveau  et  non  encore 
signalé.  Un  problème  intéressant  à  résoudre,  serait  celui  du  transporl 
à  Lyon  des  coquillages  comestibles  de  la  Méditerranée,  transport  qui 
devait  être  assez  long  et  qui  exigeait  que  les  coquillages  fussent 
constamment  en  contact  avec  l'eau  de  mer,  pour  être  mangeables  après 
le  voyage. 

M.  Léger  explique  le  transport  par  l'emploi  de  bateaux  aménagés  en 
forme  de  viviers  et  spécialement  destinés  à  ce  service  ;  ces  bateaux  pouvaient 
être  remorqués  par  trois  ou  quatre  chevaux  et  n'exigeaient  pas  les  mômes 
conditions  de  navigabilité  que  les  grands  équipages  de  quatre-vingts  à 
cent  chevaux  qui  remontaient  le  Rhône  avant  que  la  concurrence  de  la 
ligne  Paris -Lyon-Méditerranée  les  eût  fait  disparaître. 

M.  Péteaux  montre  et  décrit  un  appareil  de  son  invention  auquel  il 
donne  le  nom  de  tablette  (f  orientation.  Le  support  de  la  tablette  peut 
être  un  bâton  de  voyage  ou  une  branche  coupée  pour  la  circonstance.  Le 
bâton  étant  planté  comme  un  jalon,  on  adapte  à  l'extrémité  supérieure 
une  douille  composée  de  deux  parties,  Tune  qui  ne  doit  pas  bouger  et  se 
fixe  au  moyen  d'une  vis  de  serrage,  la  seconde  qui  pourra  tourner  hori- 
zontalement dans  tous  les  sens.  La  douille  mobile  porte  une  sailie  filetée 
sur  laquelle  on  peut  visser  une  petite  planthette  munit*,  à  cet  efiet,  d'un 
écrou  à  la  face  de  dessous.  Cette  planchette,  qui  a  vingt  centimètres  sur 
dix,  étant  disposée  comme  il  vient  d'être  dit,  on  .y  applique  une  feuULe 
d'orientation  qui  a  été  préparée  de  la  manière  suivante. 

Sur  une  bonne  carte,  celle  de  l'état-major,  par  exemple,  on  marque  le 
point  où  l'observateur  devra  se  placer  en  station  ;  on  choisit  un  sommet 
aisément  reconnaissable,  comme  celui  du  mont-Blanc;  les  deux  points 
étant  reliés  par  une  droite,  on  tend  des  fils  passant  tous  par  le  point  de 
station  et  allant  rejoindre  les  sommets  que  l'on  se  propose  de  reconnaître  ; 
on  relève  enfin  sur  une  feuille  de  papier  tous  les  azimuts  ainsi  déterminés, 
en  ayant  soin  d'inscrire  l'indication  fournie  par  la  carte,  5ur  chacun  des 
rayons  directeurs.  11  est  encore  indispensable  de  posséder  une  petite 
alidade  de  dix  à  douze  centimètres;  celle  dont  M«  Pétaux  montre  le 
modèle  est  une  petite  règle  de  cuivre  munie  à  l'une  de  ses  extrémités  d'un 
petit  œillet,  à  l'autre,  d*une  pointe  qui  marque  la  direction  de  Taxe  passant 
par  l'œillet,  cet  axe  est  d  ailleurs  indiqué  et  forme  une  ligne  de  foi  sur  une 
réglette  de  bois  qui  s'adapte  à  la  face  supérieure  de  l'alidade. 
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Arrivé  à  la  stalion,  le  voyageur  plante  son  bâton,  établit  sa  planchette 
horizontalement,  applique  et  fixe  sa  feuille  d'orientation,  pose  Talidade 
en  mettant  rœillet  sur  le  centre  de  radiation  où  il  plante  une  épingle  et 
met  sur  la  ligne  de  fui  deux  autres  épingles  qui  lui  serviront  de  jalons 
pour  guider  ses  visées.  Cela  fait,  il  dirige  l'alidade  sur  le  point  qui  doit  lui 
servir  de  repère  et  tourne  la  planchette  de  façon  que  le  point  correspon- 
dant de  l'espace  se  trouve  dans  la  même  direction  ;  alors  il  rend  sa  plan- 
chette immobile  et  en  faisant  avecralidade,  un  tour  d'horizon,  pour  chaque 
position,  il  trouve  sur  sa  feuille  d'orientation  Tindication  du  sommet  visé. 

Le  bâton  de  voyage  peut  eitcore  être  utilisé  d'une  autre  manière  ; 
M.  Péteaux  y  tixe  deux  petits  cylindres  faisant  un  angle  très  ouvert  ;  ces 
cylindres  reçoivent  des  liges  de  vingt  à  vingt-cinq  ceniimètres,tei*minées 
par  des  griffes  qui  peuvent  recevoir  des  tubes  de  verre  mis  en  communi- 
cation à  leurs  extrémités  inférieures,  par  un  tube  en  caoutchouc;  cet 
assemblage  dont  toutes  les  parties  peuvent  aisément  tenir  dans  une  poche, 
constitue  un  niveau  d'eau. 

M.  Fontannes  dit  que  le  petit  appareil  de  M.  Péteaux  peut  rendre  de 
grands  services  au  géologue,  en  présence  d'une  faille,  pour  reconnaître  et 
apprécier  la  différence  de  hauteur  des  deux  bords. 

H.  LfCger  dit  que  non  seulement  cett-;  disposition  si  simple  dispense  de 
transporter  le  niveau  d'eau  ordinaire  qui  est  encombrant,  mais  qu'elle 
remplact^rait  avantageusement  le  niveau  à  miroir  lesté  de  Burelle,  construit 
spécialement  pour  la  facilité  du  transport,  mais  peu  commode  pour 
établir  nn  plan  de  collimation.  M.  Léger  estime  qu'il  serait  utile,  pour  les 
ingénieurs  qui  doivent  voyager,  de  trouver  à  se  procurer  l'appareil  de 
M.  Péteaux. 

M.  Delmont  développe  ainsi  qu'il  suit  le  plan  d'une  organisation  de 
syndicats  temporaires,  pour  la  régénération  des  vignobles. 

Proposition  de  Syndicat  des  petits  propriétaires  pour  ta  Reconstitution 
de  leurs  vignes  par  les  plants  américains,  —  «  Dans  la  pratique,  pour 
les  vignobles  du  Lyonnais  et  du  Beaujolais,  il  faut  ramener  à  deux  les 
remèdes  contre  le  phylloxéra  :  le  sulfure  de  carbone  et  les  plants 
américains. 

ce  Le  sulfure  de  carbone  ne  réussit  pas  dans  tous  les  sols.  Les  terrains 
légers,  tels  que  les  granits  décomposés,  lui  conviennent;  mais  sa  diffusion 
se  fait  mal  dans  les  terrains  forts. 

«c  L'emploi  des  cépages  américains  semble  actuellement  indiqué  comme 
moyen  général  de  reconstitution  des  vignes  phylloxérées» 
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«  Malheureusement  la  petite  propriété,  aujourd'hui  à  moitié  ruinée  et 
sans  expérience  des  nouveaux  cépages,  parait  bien  désarmée  pour  s'atta- 
quer utilement  à  ce  moyen  avec  ses  seules  ressources. 

<E  N'y  aurait-il  pas  lieu  pour  elle  de  recourir  au  procédé  des  organisa- 
tions syndicales  qui  a  d^jà  fait  ses  preuves  et  donné  de  bons  résultats 
pour  la  lutte  avec  le  sulfure  de  carbone  ? 

c  Pour  nous,  nous  voyons  là  des  moyens  précieux  pour  reconstitufr 
les  vignobles  profondément  atteints. 

<c  Même  en  admettant  que  les  vignerons  syndiqués  pour  les  plants 
américains,  fussent  privés  de  secours  analogues  aux  recours  impoitants 
que  l'État  a  accordés  pour  le  sulfure  de  carbone,  il  est  probable  que 
l'action  commune  serait  plus  avantageuse  que  l'action  isolée.  Mais  la  loi 
du  2  août  1879  autorisant  l'allocation  de  subventions  aux  syndicats  orga- 
nisés cotitre  le  phylloxéra,  le  concours  de  TÉtat  semble  pouvoir  être 
invoqué  pour  les  syndicats  organisés,  en  vue  de  lutter  avec  les  plants 
américains  conire  le  même  fléau 

«  Cela  posé,  sur  quel  plan  organiser  un  pareil  syndicat?  On  conçoit 
qu'une  semblable  question  admette  une  grande  variété  de  solutions. 
Elles  seront  toutes  bonnes  pourvu  qu'elles  soient  pratiques. 

«  Voici  une  ébauche  de  l'un  des  nombreux  programmes  que  Ton  pour- 
rait  proposer  : 

t*  A  la  charge  des  propHétaires,  tous  les  travaux  de  préparation  de 
leurs  terrains,  défoncement,  plantation,  fumure,  façons,  etc.,  etc. 

S°  A  la  charge  du  syndicat,  la  fourniture  des  plants  racines  et  greffés. 

«  Le  syndicat  aurait  donc  à  payer  : 

1"  Achat  de  boutures  américaines  ; 

3^  Location,  pour  dix  ans,  par  exemple,  d'un  petit  immeuble  qui 
comprendrait  un  petit  clos  modèle  et  des  pépinières  pour  la  production 
des  racinés-greffés; 

8^  Frais  de  culture  et  d'entretien  du  susdit  immeuble  (achat  de  fumier, 
greffage  de  boutures,  leur  plantation,  culture,  etc.  ; 

4*"  Appointements  du  chef  de  culture  de  cet  immeuble  type. 

«  Ce  chef  de  culture,  étant  en  quelque  sorte  l'Ame  du  syndicat,  devrait 
être  choisi  avec  le  plus  grand  soin.  Indépendamment  des  soins  qu'il  aurait 
à  consacrer  aux  pépinières  du  clos  modèle,  il  donnerait  des  conseils  aux 
membres  du  syndicat  pour  leurs  plantations,  surveillerait  les  travaux  des 
vignerons,  etc. 

«  Pour  assurer  les  ressources  du  syndicat, les  membres  s'engageraient: 
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lo  A  doDDer  une  somme  fixe,  par  exemple  100  francs  par  hectare, 
aussitôt  après  l'organisation  définitive  du  syndicat  ;  et  celui-ci  serait 
défini'ivement  organisé  dès  que  Ton  aurait  réuni  des  propriétaires  sous- 
crivant pour  un  minimum  de  cent  hectares,  par  exemple  ; 

2°  À  payer  une  somme  déterminée,  par  exemple  60  francs  le  mille, les 
racines- greffés  sortant  des  pépinières  du  syndicat,  et  avec  un  minimum 
de  3.500  racinés-greffés  par  hectare.  (Les  racinés-grcffés  se  payent  ac- 
tuellement de  300  francs  à  400  francs  le  mille,  et  il  nous  a  été  dit  par  un 
viticulteur  compétent  qu'en  grandes  quantités  de  300.000  à  400.000  à  la 
fois  ils  ne  reviendraient  probablement  pas  à  plus  de  40  à  50  francs). 

«  (En  ce  qui  concerne  le  nombre  de  plants  à  l'heclarc,  quelques  viti- 
culteurs intelligents  du  Lyonnais  conseillent  et  adoptent  le  nombre  de 
4.500,  comme  en  Provence,  au  lieu  de  10.000  et  plu<,  selon  la  pratique 
ordinaire  du  Beaujolais). 

«  En  organisant  le  syndicat  en  1885  par  exemple,  les  pépinières  se- 
raient préparées  pendant  l'hiver  1885-1886,  les  greffes  boutures  mises 
en  place  au  printemps  1886,  et  les  premières  plantations  des  membres 
du  syndicat  seraient  faites  au  printemps  de  1887. 

Dans  l'organisation  d'un  syndicat  de  ce  genre,  le  point  important 
serait  le  choix  d'un  bon  chef  de  culture.  Quant  au  concours  à  demander 
à  l'État,  nous  rappelons  qu'il  a  été  plusieurs  fois  question,  dans  le 
comité  supérieur  du  phylloxéra,  de  crédits  viticoles  en  faveur  des  plan- 
teurs de  cépages  américains. 

((  Si  l'idée  parait  pratique,  dit  pour  terminer  M.  Delmont,  la  Société 
pourrait  faire  appel  aux  personnes  éclairées  qui  seraient  à  même  d'éla- 
borer un  programm  '.  et  essayer  de  mettre  en  lumière  les  avantages  de 
Tassociaiion,  dans  les  conférc.nces  qu'elle  se  propose  de  faire  faire  au 
concours  régional.  » 

M.  Saint'Lnger  fait  observer  que  la  loi  du  15  juillet  1878,  relative  aux 
secours  accordés  par  l'État,  visant  spécialement  le  traitement  des  vignes 
phylloxérées  et  non  le  remplacement  par  des  plants  américains,  il  serait 
nécessaire  d'obtenir  une  extension  de  celte  loi,  pour  que  les  secours  de 
rÊtat  fus3enl  accordés  indistinctement  à  toutes  les  associations  formées 
en  vue  de  la  régénération  des  vignobles.  Sous  cette  réserve,  M.  Saint- 
Lager  adhère  pleinement  à  la  proposition  de  M.  Delmont. 

M.  Léger  dit  que  la  Société  d'agriculture  du  Gard  a  réalisé,  en  partie, 
le  plan  de  M.  Delmont,  en  établissant  aux  environs  de  Nîmes,  de  grandes 
pépinières  et  en  distribuant  des  boutures  à  tous  ses  adhérents  qui  sont 
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très  nombreux.  Il  croit  que  des  pépinières  communales,  en  quelque  sorte 
sous  la  main  des  propriétaires,  vaudraient  encore  mieux,  car  s'il  s'écoule 
plus  de  cinq  ou  six  heures  entre  l'arrachage  et  le  repiquage,  les  boutures 
ne  reprennent  pas.  M.  Léger  fait  encore  observer  que  la  Société  de 
viticulture  serait  peut-être  mieux  en  position  pour  pren  Ire  en  main  et 
patroner  l'idée  des  syndicats. 

M.  le  Président  pense  que  la  Société  ne  peut  que  prendre  en  très  sé- 
rieuse considération  la  proposition  qu'elle  vient  d'entendre;  la  Société, 
d'ailleurs,  compte  dans  son  sein  des  mexbresde  la  Société  de  vitxuhure 
qui  poutTont  y  faire  connaître  les  idées  de  M.  Delmont,  et  si  ces  idées 
sont  destinées  à  passer  dans  le  domaine  pratique,  par  les  soin^  de  la 
Société  de  viticulture,  la  Société  d'agriculture  en  pourra  revendiquer  la 
primeur. 

M.  Léger  donne  lecture  du  résumé  suivant  : 

Rapports  adressés  à  M.  le  Ministre  de  la  marine  et  des  colonies  parle 
Président  général  à  Hué,  sur  la  situation  agricole,  industrielle  et  com- 
merciale au  Tonkin, 

La  situation  agricole,  commerciale  et  industnelle  au  Tonkin. —  c  M.  le 
Ministre  de  la  marine  et  des  colonies  a  porté  à  la  connaissance  du  public 
les  renseignements  qu'il  a  pu  rassembler  sur  les  ressources  du  Tonkin 
au  point  de  vue  agricole,  industriel  et  commercial  ;  c'est  ce  document 
que  nous  avons  été  chargé  d'analyser. 

«  Au  point  de  vue  topographique,  le  Tonkin  comprend  trois  plateaux  : 

1^  La  plaine  basse  ou  delta,  formée  d'alluvions  récentes  qui  s'ac- 
croissent sensiblement  chaque  jour  par  les  apports  des  nombreux  fleuves 
qui  la  traversent  ;  c'est  la  partie  réellement  fertile  oit  se  pressent  les 
sept  dixièmes  de  la  population  du  Tonkin  et  qui  produit  du  riz  en  quan- 
tité suffisante  pour  nourrir  la  région,  l'Annam,  et  exporte  des  quantités 
considérables  de  cette  céréale  en  Chine; 

3*  Au  nord  du  Delta,  un  plateau  fort  élevé,  qui  comprend  une  série  de 
provinces  s'étendant  de  Lang-Son  à  Son-Tay,  nom?  que  l'héroïque  va- 
leur de  nos  soldats  a  illustrés  parmi  nous.  Cette  partie,  assez  pauvre* 
habitée  par  une  population  assez  rare  d'Annamites,  de  Chinois  errants  et 
de  tribus  indépendantes,  ne  mérite  d'être  signalée  que  pour  ses  forêts  ;  elle 
semblerait  assez  riche  en  minerais  divers  ; 

3®  Un  troisième  plateau,  au  sud,  très  élevé  encore,  vient  border  la 
mer  ;  il  est  peu  fertile  en  général,  d*une  culture  difficile,  ne  produit  pas 
assez  de  riz  pour  nourrir  ses  habitants  ;  sur  quelques  parties  cependant, 
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on  récolte  du  coton,  des  ignames,  du  maïs,  des  arachides,  et  on  cultive 

le  mûrier. 

c<  Au  point  de  vue  géologique  et  jninéralogique,  on  rencontre  dans  le 
delta  quelques  gisements  de  houille,  assez  mal  connus  dans  certaines 
collines  du  littoral,  et  des  traces  de  mercure.  Le  deuxième  plateau  parait 
contenir  des  mines  de  houille,  d*or,  d'argent,  de  zinc,  de  plomb,  de 
cuivre  et  de  mercure  ;  mais  le  rapport  ministériel  avoue  que  tout  cela  est 
peu  connu  ou  inexploité. 

«  Sur  le  troisième  plateau,  on  signale  une  asiezbelle  mine  de  cuivre, 
et  un  gisement  de  charbon  qui  parait  se  poursuivre  jusqu'en  Birmanie. 
On  a  sur  l'exploitation  de  ces  mines  des  données  plutôt  historiques  que 
présentes;  elles  ont  été  ou  sont  encore  plus  ou  moins  aux  mains  des 
Chinois  que  nous  rencontrerons  encore  tout  à  l'heure. 

«  Dans  le  domaine  agricole,  le  riz  occupe  la  place  la  plus  importante; 
on  a  essayé  d'acclimater  le  bbS  la  pomme  de  terre  ;  le  maïs  a  jusqu'ici 
mieux  réussi. 

c  La  canne  à  sucre  vient  b^en  dans  les  alluvions  des  embouchur.  s,  et 
suffit  à  toute  la  consommation  indigène  ;  ce  sera  sans  doute  une  des 
principales  ressources  culturales  du  Tonkin. 

«  Le  fruit  qui  rend  le  plus  de  services  à  l'alimentation  est  la  banane  ; 
après  elle,  vient  l'orange,  réputée  la  meilleure  de  toute  l'Asie.  La  vigne, 
le  prunier,  le  pécher,  le  poirier  et  le  pommier  réussissent  au  Tonkin, 
mais  les  fruits  en  sont  astringents.  Le  cacao  et  le  café  ne  s'y  rencontrent 
guère.  Le  thé  vert  est  d'excellente  qualité,  dans  quelques  provinces  ;  il 
se  cultive  à  peu  près  comme  nos  vignes,  sans  demander  toutefois  de 
nombreux  labours. 

c  La  grande  majorité  de  la  population  consomme  l'huile  tirée  du 
ricin,  qui  vient  partout,  aussi  bien  dans  les  montagnes  que  dans  les  ma- 
rais ;  cette  huile  sert  pour  !ï:Inirage  ;  pour  la  cuisine,  on  emploie  les 
huiles  de  sésame  et  d'arachides,  vieillies  par  quelques  mois  de  repos. 

«  L^s  cotonniers  du  pays  sont  assez  rabougris,  mais  ils  exigent  peu 
de  soins  et  fournissent  un  rendement  abondant  et  sûr,  et  un  pioduit  de 
bonne  qualité. 

«  Le  filage  et  le  tissnge  tonkinois  sont  fort  imparfaits  ;  on  vend  le 
coton  brut  aux  Chinois,  qui  fournissent  en  retour  du  fil  et  des  calicots 
européens. 

ft  Le  chanvre  sert  comme  objet  de  luxe  ;  le  textile  particulièrement 
employé  est  la  soie,  dont  on  fait  des  filets  de  pècho,  des  tentures  de 
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luxe,  et  des  vèteinents  pour  la  moitié  au  moins  de  la  population.  Son 
exportation  est  considérable  et  se  fait  surtout  à  Canton,  Hong-Kong  et 
Singapore. 

«  Presque  toutes  les  familles  des  plateaux  cultivent  le  mûrier  et 
élèvent  des  vers  à  soie. On  fabrique  des  brocarts,  des  salins,  des  crêpes 
sinon  en  quantité  considérable,  au  moins  de  qualité  assez  remarquable. 

ff  L'indigo  est  Tobjet  d'un  commerce  important,  et  fait  le  fond  de 
toutes  les  teintures  du  pays. 

«  Les  Tonkinois  sont  fort  habiles  dans  la  teinture  du  coton  et  de  la 
soie  ;  ils  réussissent  particulièrement  bien  les  noirs,  les  jaunes  et  les 
rouges  fauves  ;  comme  matières  colorantes  spéciales,  ils  emploient  cer- 
taines tourbes,  les  écorces  de  certains  acacias  fort  répandus  dans  leur 
pays  et  des  tubercules  spéciaux. 

«  Leurs  forêts  fournissent  de  beaux  bois  pour  la  grande  et  la  petite 
construction.  En  première  ligne,  il  faut  citer  le  bambou  qui  sert  à  tout 
usage  :  on  en  fait  des  maisons  ou  du  papier,  des  nattes  ou  des  cha- 
peaux, des  barques  ou  des  vases  allant  au  fru,  des  paniers  ou  des 
caractères  d'imprimerie.  C'est  le  plus  cher  de  tous  les  bois  au  Tonkin; 
il  donne  deux  pousses  par  an.  Un  hectare  de  terre  planté  en  bambou 
rapporte  annuellement  de  100  à  130  francs. 

«  Dans  les  endroits  les  plus  malsains  croissent  les  diverses  variétés  de 
bois  de  fer,  qui  servent  à  la  construction  des  navires,  des  édifices  et  des 
palais.  Parmi  les  autres  essences  remarquables,  on  cite  une  espèce  de 
frêne,  le  xoan  qui  est  incorruptible  et  le  trac,  bois  très  beau,  qui  sert 
aux  incrustations  de  nacre. 

«  Le  rotin  qui  sert  pour  les  cordages  de  navires  et  pour  les  beaux 
tissus  de  nattes,  croit  dans  les  parties  voisines  de  la  mer  et  les  épuise 
du  sel  qui  les  sature. 

«  Comme  produits  médicinaux,  le  pays  donne  la  canneil»*,  le  musc,  le 
benjoin,  le  gingembre,  le  datura-stramonium,  le  bois-d'aigle,  dont 
l'empirisme  local  fait  un  usage  parfois  assez  curieux. 

«  Comme  production  de  luxe,  on  peut  classer  le  bétel,  l'arec,  la  laque, 
l'aloës,  le  camphre,  la  cire,  l'encens,  l'opium,  le  tabac  et  les  fleurs. 

<c  Les  farines  de  riz  ont  été  jusqu'ici  seules  connues  ;  on  en  fait  même 
une  sorte  de  vermicelle  très  acide,  recherché  par  les  habitants.  Depuis 
l'arrivée  du  corps  expéditionnaire,  des  boulangers  chinois  fabriquent  un 
pain  très  blanc  et  très  léger,  avec  un  mt^lange  de  farine  de  riz  et  de 
froment.  » 
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«  Le  rapport  ministériel  est  complété  par  un  exposé  de  la  physionomie 
du  pays  et  de  ses  habitants. 

ce  La  population,  évaluée  officiellement  à  35  ou  28  millions,  ne  dé- 
passe pas  réellement  10  à  12  millions  d'habitants. 

«  La  langue  est  Tannamile,  composée  de  mots  peu  nombreux,  multi- 
pliés par  trois  tons  élevés  et  trois  tons  bas. 

«  Le  type  appartient  à  la  race  jaune  ;  la  physionomie  est  ouverte, 
intelligente  et  spirituelle;  la  stature  est  élancée  et  hardie;  Tabord  géné- 
ralement affable.  Les  habitations  sont  ordinairement  en  bois,  rarement  en 
briques. 

«r  Les  Tonkinois  appartiennent  à  la  religion  de  Bouddha  ou  à  celle  de 
Confucius.  La  plus  grande  égalité  règne  parmi  tous  les  citoyens  ;  il  n'y 
a  point  de  parias;  le  régime  est  une  république  oligarchique  dans  les 
communes,  et  monarchique  dans  Tonsemble  du  royaume,  avec  liberté, 
égalité  et  propriété  bien  établies. 

«c  Au  Tonkin,  on  ne  connaît  que  deux  saisons  bien  distinctes  :  la  saison 
chaude,  de  mars  à  octobre,  et  la  saison  froide;  d'ailleurs,  il  pleut  toute 
l'année. 

«  De  juin  à  septembre,  la  chaleur  est  étouffante,  et  s'élève  à  32  et  37*; 
en  hiver,  elle  varie  de  —  6®  «t  -+-  20«. 

Le  Tonkin  est  fréquemment  dévasté  par  des  typhons,  surtout  d'août 
à  octobre,  et  quelquefois  en  mai,  aux  changements  des  moussons.  La 
chaleur  est  particulièrement  pénible,  parce  qu'elle  est  très  humide.  Le 
pays  devient  malsain,  en  février  et  mars,  surtout  quand  les  eaux  sont 
basses  ;  il  est  alors  très  difficile  de  se  procurer  de  l'eau  saine  et  potable. 
Le  littoral  est  plus  sain,  mais  l'Européen  a  besoin  de  surveiller  l'hygiène 
de  son  alimentation  et  de  son  habillement. 

c  Au  point  de  vue  de  la  faune  tonkinoise,  on  trouve  quelques  éléphants 
et  quelques  tigres,  de  petite  taille,  des  bœufs,  des  bufHes,  des  cerfs,  des 
chevreuils,  des  loutres,  des  lièvres,  etc. 

c  Les  oies,  poules  et  canards  sont  élevés  avec  soin  et  en  grande 
quantité  ;  nous  en  connaissons  les  types  acclimatés  en  France.  Il  se  fait  de 
grandes  export  itions  d'oies,  de  canards  vivants  ou  en  conserves,  et  de  porcs. 

«  Les  bœufs  sont  en  général  de  petite  laille,  mais  rendent  les  plus 
grands  services,  non  seulement  pour  Talimcntation,  mais  pour  le  trait. 

c<  Les  bufdes  sont  indispensables  pour  les  travaux  des  rizières.   Les 
chevaux,  sobres,  intelligents,  mais  fort  petits  (l'»,20  au  garrot),  four 
nissent  des  moulures  infatigables. 
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c  Pour  t^Tminer,  le  rapport  donne  un  aperçu  succinct  d'un  système 
cultural  fort  rudiinentaire,  souvent  pratiqué  au  Tonkiu  :  il  consiste 
à  travailler  simplement  la  terre  à  la  charrue  ou  à  la  bêche,  ce  qui,  dans 
un  sol  aussi  fertile,  suffit,  sans  entrais,  à  produire  des  récoltes  abon- 
dantes. 

(c  La  culture  du  riz  comporte  cependant  un  peu  plus  de  soins  pour  le 
sarclage  à  la  herse  des  mauvaises  herbes. 

«  Dans  le  Delta,  dans  la  plaine  irrigable,  on  fait  généralement  deux 
recolles  de  riz,  phnié  et  mûri  de  fin  avril  à  juillet,  puis  de  fin  octobre 
à  janvier.  En  général,  on  pique  le  plant  de  riz  qu'on  a  fait  germer  dans 
un  autre  terrain. 

<c  L'industrie  des  métaux  est  dans  l'enfance  ;  on  ne  trouve  ni  manufac- 
tures ni  fabriques,  à  peine  quelques  fonderies  à  Hanoï. 

«  Une  population  nombreuse  se  livre  à  Tindustric  de  la  pèche;  sur  les 
fleuves,  rlle  vit  exclusivement  sur  ses  bateaux,  dans  des  cantonnements 
assignés,  et  paie  des  redevances  royales. 

a  De  l'examen  de  ce  rapport,  complété  par  des  renseignements  person- 
nels, nous  pensons  pouvoir  conclure  que  nos  nationaux  devront  plus 
avantageusement  aller  exercer  leurs  talents  coloniaux  sur  notre  terre 
algérienne  qui  leur  réseive  encore  suffisamment  de  champ  disponible,  et 
otk  ils  seront  incomparablement  moins  dépaysé.^  Quant  au  commerce 
d'importation  ou  d'exportation,  il  est  tout  eniier  aux  mains  des  Chi- 
nois, les  plus  âpres,  les  plus  habiles  et  les  plus  astucieux  trafiquants 
que  Ton  connaisse,  qui  ont  refoulé  les  Anglais  des  comptoirs  de  l'indo- 
Chine  même,  et  sont  fort  peu  disposés  à  laisser  beaucoup  à  glaner  après 
eux,  sinon  fort  exceptionnellement.  Il  reste  les  mines,  dont  on  a  beau- 
coup et  trop  parlé  ;  le  rapport  avoue  loyalement  qu'on  sait  peu  de  choses 
sur  leur  compte,  et  la  moitié  des  mines  sur  noire  sol  reste  encore 
inexploitée  1... 

a  11  est  fort  à  redouter  que  nous  ayons  fait  là  un  placement  bien 
stérile  do  Théroique  bravoure  que  nos  marins  et  nos  soldats  dépensent 
l&~bas  sans  compter!...  » 

La  lecture  de  M,  Léger  donne  lieu  à  diverses  observations  concernant 
les  causes  qui  influent  sur  le  développement  de  Tespèce  humaine  et  des 
races  animales. 

M.  Cornevin  attribue  la  petitesse  de  l'espèce  bovine  et  de  l'espèce  che- 
valine au  Tonquin,  à  ce  que  le  sol  est  un  terrain  d'alluvion  pauvre  en 
calcaire. 
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M.  Locard  dit  qa*en  Corse,  rinfluence  du  sol  sous  le  rapport  de  la 
réduction  de  la  taille  est  aussi  visible  sur  les  hommes  que  sur  les  animaux  ; 
il  ajoute  que  si  dans  Tile  de  Sardaigne,  la  taille  des  hommes  est  plus 
élevée,  cela  tient  à  ce  que  la  population  sarde  a  été  rajeunie  et  améliorée 
par  des  croisements  notamment  avec  la  race  arabe,  tandis  que  la  popu- 
lation de  l'ile  de  Corse  est  restée  à  peu  près  pure  de  tout  mélange. 

M.  Péteaux  n'admet  pas  Tiniluenee  exclusive  du  sol;  il  croit  que  les 
caractères  d'une  population  dépendent  surtout  de  la  race  et  cite  comme 
exemples  à  l'appui,  les  belles  populations  qu'on  rencontre  dans  certaines 
parties  de  l'Auvergne,  dans  la  Creuse  et  dans  les  Pyrénées. 

M.  Locard  fait  observer  que  l'Auvergne  n*estpas  exclusivement  grani- 
tique, mais  qu*on  y  trouve  en  abondance  les  terrains  volcaniques  et  des 
terrains  riches  en  phosphates. 

M.  Delmont  signale  des  observations  qui  semblent  se  contredire,  celles, 
par  exemple,  qu'on  peut  faire  dans  l'Oural,  sur  le  terrain  dévonien  et  le 
calcaire  carbonifère;  les  hommes  y  sont  grands  et  les  chevaux  petits; 
les  vaches  n'ont  que  des  cornes  embryonnaires,  à  peine  de  dix  centimètres, 

M.  Coruevin  répond  qu'il  y  a  aussi  la  question  du  climat,  que  les 
hommes  se  garantissent  du  froid  tandis  que  les  animaux  m  subissent  plus 
complètement  l'influence.  Cette  influence  du  froid  pour  arrêter  le  déve- 
loppement des  cornei  chez  l'espèce  bovine,  n'avait  pas  échappé  à  Hérodote  ; 
en  Islande  et  à  Terre-neuve,  on  pourrait  la  constater  comme  dans  l'Oural. 
Dans  tous  les  cas,  l'influence  du  sol  est  si  décisive,  que  les  chevaux 
d'Europe  introduits  au  Tonkia  ont  subi,  au  bout  de  deux  ou  trois  ans  cette 
dégénérescence  des  os  qu'on  appelle  ostéomalacie  ;  la  comparaison  des 
cartes  zootechniques  et  géologiques  dressées  en  France  et  en  Suisse  ne 
laisse  subsister  aucun  doute  ;  et  si  nous  considérons  l'Auvergne  en  par- 
ticulier, nous  voyons  que  le  terrain  volcanique  produit  la  forte  race  de 
Salers,  tandis  que  le  terrain  granitique  produit  la  Perrandaise  ;  nous 
voyons  en  outre  que  Tostéomalacie  n'est  pas  rare  dans  les  environs  de 

Thiers. 

M.  Saint- Lager  dit  que  les  statistiques  de  recrutement  mettent  bien  en 
évidence  l'influence  du  sol  qui»  en  définitive,  détertnine  le  mode  d'alimen- 
tation. En  Corse»  en  Bretagne,  d'ins  le  Horvan,  o(i  les  habitants  se  nour- 
rissent de  seigle»  de  sarrasin  et  de  châtaignes,  la  population  ne  peut  pas 
être  comparée  à  celle  des  pays  fertiles.  Dans  l'Aveyron,  il  y  a  une  diffé- 
rence marquée  et  bien  connue  entre  les  habitants  des  causses  ou  terres 
calcaires,  et  ceux  des  ségalas  ou  terres  à  seigle.  La  population  d'une 
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province  loul  entière,  comme  TAuvergne,  peut  présenter  de  grands  con- 
trastes, suivant  les  variétés  de  terrains  et  de  climats  ;  les  comparaisons 
doivent  se  faire  par  cantons. 

M.  Biélrix  C.  dit  que  dans  la  partie  montagneuse  de  TÂlIier,  oti  il  y  a 
vingt' cinq  ans,  les  bœufs  n'atteignaient  que  850  k.  Tintroduction  de  la 
chaux  a  amélioré  le  bétail  au  point  qu'actuellement  on  produit  des  élèves 
qui  pèsent  jusqu'à  800  k. 

M.  Cornevin  dit  que  dans  la  Mayenne,  le  chaulage  des  terres  a  donné 
les  mêmes  résultats. 

M.  Ârloing,  sans  nier  Tinfluence  du  terrain,  montre  par  des  exemples 
qu'elle  s'exerce  quelquefois  d'une  façon  capricieuse.  Ainsi  au  Tonkin,  on 
a  remplacé  avec  succès  les  chevaux  européens  qui  coniractaient  l'ostéo- 
malacie,  par  des  chevaux  égyptiens  qui  avaient  été  élevés  cependant  sur 
le  terrain  nummulitique.  L'ostéomalacie  n'est  pas  exclusive  aux  terrains 
granitiques  do  TAuvergne  ;  M.  Grisonanche  l'a  observée  dans  le  canton 
d'Aigucperse,  sur  les  collines  calcaires  de  Montpensier.  Le  béiail  de  la 
Bretagne  est  généralement  petit,  mais  à  l'Est,  dans  une  région  dont 
Carhaix  est  le  centre,  les  bœufs  sont  de  grande  taille.  L'influence  du  sol 
se  trouve  souvent  masquée,  atténuée  ou  anéantie  par  des  circonstances 
qu'il  n'est  pas  toujours  facile  d'apprécier. 

M.  Cornevin  attribue  le  développement  de  la  race  carhaisienne  à  l'amen- 
dement des  terres  par  les  coquilles  marines  et  les  sables  calcaires  des 
bords  de  la  mer.  Il  ajoute  que  l'influence  du  sol  se  fait  sentir  par  l'inter- 
médiaire des  aliments  et  qu'il  y  a,  sous  ce  rapport,  un  facteur  important 
que  l'on  n'est  pas  encore  arrivé  à  saisir,  Les  plantes  telles  que  renonça- 
lacées,  typhacées,  cypéracées,  qui  dominent  dans  les  prairies  basses, 
donnent  à  l'analyse  chimique,  autant  de  substances  protéiques  que  les 
graminées,  et  pourtant  elles  ne  fournissent  pis  une  nourriture  assimi- 
lable et  les  animaux  qui  n'ont  que  cette  espèce  de  nourriture  tombent  en 
étisie  et  meurent  de  faim  à  la  longue,  d'où  il  résulte  que,  dans  certaines 
stations,  à  l'analyse  chimique  des  fourrages,  devenue  illusoire,  on  préfère 
l'analyse  botanique  plus  certaine. 

M.  Léger  explique  par  l'usage  presque  exclusif  du  riz,  comme  subs- 
tance alimentaire,  au  Tonkin,  le  peu  de  développement  de  l'espèce 
humaine  et  des  espèces  animales.  Le  riz,  en  effet,  se  compose  presque 
exclusivement  de  fécule  et  ne  contient  que  très  peu  de  gluien.  On  sait  que 
c'est  à  peu  prés  la  seule  nourriture  des  habitants  et  ce  doit  ô're  aussi  la 
principale  nourriture  des  bœufs  et  des  chevaux,  dans  un  pays  où  le  sol 
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étant  noyé  pendant  une  grande  partie  de  l'année,  il  est  presque  impossible 
de  produire  des  fourrages. 

M.  Loger  ajoute  qu'il  n*a  pas  pu  signaler  Tinfluence  du  sol,  dans  son 
compte  rendu,  attendu  que  le  rapport  ministériel  ne  dit  rien  de  la  consti- 
tution géologique  du  Tonkin. 


SÉANCE  DU  ^  MARS  1885 
Présidence  de  H.  ABLOINCl 

M.  Locard  présente,  au  nom  de  M.  le  marquis  de  Folin,  membre  cor- 
respondant, un  travail  manuscrit  intitulé  : 

Constitution  méthodique^  rationnelle  et  naturelle  de  la  famiUe  des 
Chemnitzidées. 

Cest  la  monographie  d'un  groupe  de  mollusques  dédié  à  un  célèbre 
naturaliste  et  qui  se  distingue  par  des  particularités  remarquables  de 
conformation.  M.  de  Folin  a  mis  en  évidence  que  les  formes  singulières 
de  ces  mollusques  sont  dues  à  deux  enroulements  successifs,  d'abord 
dans  Toeuf,  puis  hors  de  Toeuf,  autour  de  deux  axes  différents  faisant 
entre  eux  un  certain  angle,  ce  qui  ne  se  voit  dans  aucun  autre  groupe  de 
coquilles  univalves.  Le  nombre  des  genres  connus,  tous  décrits  dans  le 
mémoire  est  actuellement  de  seize.  Le  travail  de  M.  de  Folin  est  renvoyé 
à  la  Commission  de  publication. 

M.  le  doct'  ur  Crolas  distribue  des  exemplaires  du  rapport  adressé  au 
ministère  de  l'agriculture,  au  nom  du  Comité  d'études  et  de  vigilance  du 
département  du  Rhône,  à  la  fin  de  la  campagne  1884.  Ce  document  qui 
porte  les  signatures  de  M.  Crolas  et  de  M.  Vincey  contient,  outre  l'exposé 
des  travaux  dirigés  par  le  Comité,  sur  les  champs  d'expériences  de  St- 
Germain  au  Mont-d'Or,  de  Villié- Morgon  et  d'Ampuis,  les  rapports  des 
nombreux  syndicats  qui  se  sont  organisés  dans  le  département  du  Rhône, 
depuis  que  les  propriétaires  ont  pu  juger  de  visu  des  résultats  d'une 
bomne  direction  dans  la  lutte  contre  le  phylloxéra.  Rien  ne  met  mieux  en 
évidence  la  confiance  croissante  des  vignerons,  que  la  progression  du 
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nombre  des  syndicats,  du  nombre  des  adhérents,  et  de  retendue  des  sur- 
faces traitées. 


Aiiniis 

NOMBRE  DES  SYNDICATS 

NOMOIIE  LES  ADH^RSNTJ 

SURFACES  TEAI' 

1879 

1 

68 

34,33 

1880 

11 

383 

313,03 

1881 

143 

3686 

3585,38 

1883 

158 

4188 

4992,32 

1883 

333 

4437 

5346,51 

1884 

376 

7205 

8335,55 

11  est  acquis  désormais,  qu*avec  une  dépense  de  150  fr.  par  hectare, 
non  compris  la  fumure,  on  peut  défendie  avec  succès  sa  récolte,  pourvu 
qu'on  suive  les  prescriptions  du  Comité,  savoir  : 

1^  Traiter  les  vignes,  dès  la  première  apparition  de  Tinsecte  ; 

3^  Traiter  Tensemble  du  vignoble  envahi  et  non  pas  seulement  le< 
taches  ; 

3°  Ne  pas  dépasser  la  dose  de  30  grammes  de  sulfure  par  mètre  carré  ; 

4^  Faire  quatre  trous  autour  de  chaque  cep,  ne  pas  toucher  les  racines 
avec  le  pal  ; 

5^  Boucher  les  trous  après  l'injection  ; 

6o  Laisser  égouiter  les  terrains  forts  qui  retiennent  longtemps  Teau  après 
les  pluies  abondantes,  ou  la  fonte  des  neiges  ; 

7^  Cesser  les  applications  aux  deux  époques  de  Tannée  où  la  sève  est 
en  mouvement  ; 

8*  Cultiver  avec  soin  et  fumer  convenablement  les  vignes  traitées. 

Contrairement  à  ce  que  Ton  croyait  au  début,  on  peut  faire  des  trai* 
tements  pendant  l'été  ;  seulement  comme  ririsectc  habite  a'ors  les  racines 
superficielles,  il  convient  de  ne  pas  faire  pénétrer  le  pal  à  plus  de  15  à 
20  centimètres. 

Il  n'y  a  que  deux  circonstances,  assez  rares,  qui  peuvent  paralyser  les 
(  ffcts  du  sulfure  de  carbone  :  premièrement  un  sol  de  moins  de  40  centi- 
mètres de  profondeur,  en  second  lieu,  un  sous-sol  argileux. 

I^e  Comité  s'est  occupé  aussi  de  la  régénération  des  vignes  par  les  plants 
américains  greffés  avec  le  Gamay  du  pays.  Les  porte -greffes  sont  le  Vialla, 
le  Riparia,  le  York-Madeira  et  le  Solonis.  Comrhe  les  premières  mises  en 
place  ne  datent  que  de  1883,  il  faut  attendre  encore  quelques  années  pour 
être  renseigné  exactement,  quelles  que  soient  actuellement  les  apparences, 
sur  la  végétation  des  plants,  leur  production  en  quantité  et  en  qualité, 
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leur  adaptation  au  8ol  et  au  clioiat.  On  ne  saurait  trop  recommander  aux 
vignerons  de  surveiller  leurs  plants  greffes  et  de  procéder  à  Tablation 
des  racines  adventives  qui  permettraient  au  greffon  de  s'affranchir. 

M.  Billioud*Monterrad  demande  ce  que  pense  M.  Crolas  des  essais  de 
plants  américains  à  production  directe  qui  se  font  actuellement,  notam* 
ment  chez  M.  Gaillard,  à  Briguais,  pour  répondre  aux  désirs  de  quelques 
vignerons  qui  trouvent  le  greffage  trop  long,  trop  incertain  et,  dans  tous 
les  cas,  trop  onéreux. 

M.  Ciolas  répond  que  les  plants  à  reproduction  directe  sont  tous  des 
hybrides  qui  n*out  peut- être  pas  une  grande  fixité,  qu*il  est  certain  toute* 
fois  que  les  produits  en  sont  de  qualité  médiocre  el  à  peu  près  invendables  ; 
d*oîi  il  suit  qu*ii  n'est  guère  prudent  de  faire  des  frais  en  vue  d*un  résutat 
des  plus  problématiques. 

M.  Saint-Lager  demande  si  la  brochure  récente  de  M.  Balbiani,  qui 
recommande  le  b.idigeonnage  des  souches  au  goudron,  pour  détruire 
Tœuf  d'hiver,  brochure  qui  a  paru  en  quelque  sorte  sous  le  patronage  du 
Gouvernement,  n'a  pis  pu  porter  un  certain  préjudice  en  engageant  cer-- 
tains  vignerons  trop  confiants  à  suspendre  le  traitement  au  sulfure  de 
carbone. 

M.  Crolas  répond  qu'il  est  chargé  par  le  ministère  de  faire  l'essai  du 
moyen  préconisé  par  M.  Bilbiani,  moyen  qui  repose,  il  faut  le  reconnaître, 
sur  des  vues  théoriquement  justes;  m  lis  il  est  dit,  dans  les  instructions 
mini>térielles  que  le  badigeonnage  sera  appliqué  à  d  s  C'^ps  préalable- 
ment traités  au  sulfure  de  carbone,  et  celi,  parce  qu'il  résulte  d'une  com- 
munication de  M.  B  jiteau  à  l'Académie  des  sciences,  que  la  fécondité  des 
agames  peut  pei*sist''r  jusqu'à  la  trente>cinquième  génération.  M.  Crolas 
dit  encore  que  l'œuf  d'hiver,  commun  dans  le  Bordelais,  déjà  rare  à 
Montpellier, ne  se  trouve  pas  chez  nous.  Persuadé  qu'on  n'avait  pas  su  le 
distinguer,  M.  Boiteau  est  venu  dans  la  région  et  n'a  pas  réussi  à  le 
découvrir. 

M.  Gobin  parle  d'une  excursion  à  Âutun  faite  en  compagnie  de 
M.  Chantre  qui  doit  avoir  rapporté  les  matériaux  d'une  intéressante  com- 
munication sur  la  géologie  de»  lieux  visités.  Pour  sa  |iart,  M.  Gobin  s'est 
spécialement  occupé  des  perfectionnements  apportés  à  l'exploitation  des 
schistes  bitumineux.  La  concurrence  des  pétroles  américains  a  eu  pour 
résultat  de  faire  rechercher  des  procédés  d'extraction  <t  de  distillation 
plus  économiques. 

La  couche  exploitée  a  deux  mètres  de  puissance. 
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Dernièrement  on  a  trouvé  une  couche  de  boghead  de  vingt-cinq  centi- 
mètres  d'épaisseur  seulement,  mais  d'une  grande  richesse,  puisqu'on  en 
peut  retirer  jusqu'à  73  0/0  d'huile  brute  ;  ce  boghead  mélangé  à  la  dosé 
de  cinq  pour  cent  avec  de  la  houille,  donne  un  excellent  charbon  pour 
la  production  du  gaz  d'éclairage;  la  production  annuelle  s'élève  à 
4.000  tonnes. 

Les  schistes,  dont  M.  Gobin  montre  quelques  spécimens,  sont  remplis 
de  fossiles,  surtout  de  poissons,  conservés  comme  les  échantillons  d'un 
herbier. 

La  difficulté  du  problème,  pour  arriver  à  une  exploitation  avantageuse, 
a  été  de  trouver  la  forme  et  les  dimensions  les  plus  convenables  pour  les 
cornues  ;  on  n'y  est  pas  arrivé  sans  de  nombreux  tâtonnements.  Les 
cornues  dont  on  se  sert  actuellement  sont  plates  et  placées  verticalement. 
Le  fond,  qui  peut  avoir  vingt-cinq  centimètres  de  largeur  est  muni  d'une 
vanne  par  oti  l'on  Hûl  tomber  les  résidus  de  la  distillation.  Elles  ne  re- 
çoivent que  des  schistes  triés  d'où  Ton  a  extrait  les  calcaires  trop  pauvres  ; 
elles  sont  portées  à  la  température  de  400*.  Les  résidus  tombent  sur  la 
grille  ;  les  gaz  qui  s'en  échappent  servent  de  combustible  pour  continuer 
la  distillation  ;  la  combustion  de  ces  gaz  est  entretenue  par  un  courant  d'air 
que  des  évents  amènent  sur  h  grille. 

M.  Léger  demande  si  les  huiles  de  schiste  d'Âutun  peuvent  être  recti- 
fiées de  manière  à  perdre  toute  odeur  ;  il  ajoute  que  les  huiles  de  schiste 
en  général  trop  difficiles  à  purifier  ont  à  peu  près  disparu  du  marché  et 
ne  servent  plus  guère  qu'à  la  sophistication  des  pétroles  qui  doivent  à 
cette  altération  leur  mauvaise  odeur. 

M.  Locard  regarde  comme  à  peu  près  impossible  la  désinfection 
absolue  des  huiles  de  schiste. 

M.  Crolas  dit  qu'il  existe  des  oléonaphtes  absolument  inodores,  mais 
qu'il  ne  sait  pas  si  ceux  d'Autun  peuvent  être  amenés  h  ce  degré  de  pureté, 
du  moins  par  des  procédés  industriels. 

M.  Gobin  déclare  qu'il  n*a  pas  visité  les  usines  d'épuration.  Il  donne 
ensuite  quelques  détails  sur  la  cathédrale  d'Âutun.  Cet  édifice  qu'on 
prendrait,  à  l'extérieur,  pour  un  monument  gothique,  est  cependant  du 
pur  roman.  Commencé  en  1060,  achevé  en  1178,  il  a  été  flanqué,  au 
quinzième  siècle  de  chapelles  gothiques  qui  trompent  d'abord  le  visiteur  ; 
mais  à  l'examen  de  l'intérieur,  on  revient  vite  de  la  première  impression. 
Le  berceau  est  à  ogive  surbaissée,  presque  en  demi-cercle;  les  arcs 
latéraux  à  ogive  plus  nettement  accentuée,  marquent  le  passage  d'un  style 
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à  un  autre  et  annoncent,  en  quelque  sorte,  que  le  roman  va  faire  place 
au  gothique. 


SÉANCE  DU  27  MAfiS  1885 
Présldenec  de  M.  ARLOIN« 


Après  la  lecture  du  procès-verbal,  M.  Ârloing  annonce  la  mort  du 
doyen  des  membres  de  la  Société,  M.  Nicolas-Philibert  Guinon,  membre 
vétéran,élu  membre  titulaire  en  184i,  ei  lève  la  séance  en  signe  de  deuil. 


SÉANCE  DU  17  AVRIL  1885 
Présldenee  de  M.    ARLOINCi 

Le  procès-verbal  est  lu  ei  approuvé. 

M.  le  Président  donne  lecture  des  paroles  qu'il  se  proposait  de  pro- 
noncer au  nom  de  la  Société,  aux  funérailles  de  M.  Guinon.  L'inhumation 
a  eu  lieu  à  Liergucs  où  M.  le  Président  n'a  pu  se  rendre  ;  il  a  été  suppléé 
par  M.  Ifarnas,  pour  adresser  à  notre  regretté  collègue  ce  suprême  adieu. 

ce  La  Société  d'agriculture,  histoire  naturelle  et  arts  utiles  de  Lyon, 
tient  ù  apporter  Texpr^ssion  de  sa  douleur  au  bord  de  la  tombé  de 
M.  Nicolas-Philibert  Guinon. 

«  Comment  pourrait-elle  se  séparer  silencieusement  d'un  membre  qui 
pendant  quarante  et  un  ans,  s'est  associé  à  ses  travaux  ? 

«  Je  voudrais  retracer,  avec  tous  les  développements  qu'elle  mérite,  la 
belle  et  laborieuse  existence  de  notre  honoré  collègue  ;  mais  les  circons- 
tances et  aussi  mon  incompétence  m'empêchent  de  remplir  ce  pieux  devoir 
comme  je  le  désirerais. 

c  J^esquisserai  donc  seulement  les  traits  principaux  de  l'Une  des 
grandes  figures  de  notre  industrie  lyonnaise. 

c  M.  Guinon  est  né  en  1807,  à  Liergues,  d'une  très  ancienne  famille 
du  Beaujolais,  tl  vint  jeune  à  Lyon,  compléter  ses  études.  Â  ce  moment) 
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la  Martinièrc  se  fondait  :  il  y  enlra  comme  élève,  suivil  les  cours  du  pro 
fesseur  Teissier  et  obtint  la  médaille  d*or  qui  était  la  plus  haute  récom- 
pense décernée  alors  parceUe  importante  institution. 

a  Ses  succès  d*écolier  décidèrent  de  sa  carrière  :  il  se  voua  à  la  tein- 
ture,  créa  unc^  petite  maison  qui,  en  peu  d'années,  se  plaça  à  la  tèle  des 
établissements  similaires. 

«  Attentif  aux  progrès  de  la  science,  M.  Guinon  puisait  dans  ceux-ci 
les  secrets  de  procédés  nouveaux.  C'ert  ainsi  que,  le  premier,  il  appliqua 
le  cyanure  de  fer  à  la  teinture  des  soies  noires  souples  et  cuites  et  réalisa, 
sur  soie,  le  bleu  au  cyanure  double  de  fer  et  d'ctiin,  connu  sous  le  nom  de 
bleu  Napoléon.  Sa  mai'ton  eut  encore  l'honneur  d'utiliser  l'acide  picrique 
qui,  en  réalité,  était  la  première  matière  colorante  artificielle  que  l'on 
songeait  à  employer  dans  l'industrie  tinctoriale. 

«  Une  telle  initiative  lui  valut  une  série  ininterrompue  de  succès  à 
toutes  les  expos  tiens  et  enfin  la  croix  de  la  Légion  d'honneur. 

«  C'est  dans  le  cours  de  cct'c  brillantf^  période  qu  !  M.  Guinon  entra 
dans  notre  Société,  en  1844.  C'était  une  modeste  mais  bien  légitime 
récompense  des  services  qu'il  avait  rendus  en  associant  heureusement  la 
science  et  l'industrie. 

«  Homme  d  aciion,  esprit  infatigable,  éclairé  et  ouvert,  M.  Guinon  a 
compris,  à  une  époque  ou  cela  était  un  grand  mérite,  que  l'empirisme 
dans  la  teinture  devait  fléchir  devant  les  découvertes  de  la  chimie.  Il  a 
cru  à  la  science  et  aux  travailleurs  et  jamais  il  ne  recula  devant  un  sacri- 
fice pour  préparer  un  pas  en  avant  dans  un  art  qui  contribua  si  largement 
à  la  réputation  de  notre  cité. 

«  Toujours  en  vue  des  progrès  de  la  teinture,  M.  Guinon  étudia,  vers 
1845,  la  nappe  d'eau  scuterraine  des  alluvions  du  Rhône.  La  ville  de 
Lyon  hésitait  alors  sur  le  choix  d'une  eau  potable.  Le  travail  de  notre 
collègue  fit  pencher  la  balance  en  faveur  de  la  filtralion  de  Saint- Clair. 

«  M.  Guinon  était  parvenu  à  une  haute  situation  industrielle,  lorsqu'une 
menace  de  paralysie  survenue  en  1855,  l'obligea  à  céder  son  fonds  de 
teinture  à  ses  collaborateurs. 

<x  Devenu  libre^  il  tourna  son  activité  et  son  intelligence  vers  les  choses 
de  la  campagne.  Sa  propriété  de  Liergues,  près  de  laquelle  il  va  reposer 
pour  toujours,  devint  le  théâtre  de  ses  occupations  favorites. 

«  Les  soins  qu'il  donna  à  la  culture  de  la  vigre,  dans  une  région  où 
elle  est  rémunératrice,  furent  d'un  exemple  que  l'on  s'est  toujours  plu  à 
proclamer. 
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«  C'était  donc  à  un  double  titre  qu*il  siégeait  parmi  nous.  La  société 
tirait  proiitde  ses  aptitudes  indus*rielles  et  agricoles.  Â'i  sein  de  la  Com- 
mission des  soies,  où  il  joua,  pendant  plusieurs  années,  un  rôle  impor- 
tant,  ses  avis  étaient  religieusement  écoutés.  Dans  nos  séances,  ses 
observations,  marquées  au  coin  de  rexpérience,  étaient  recueillies  avec 
un  grand  intérêt. 

«  Ces  quelques  mots  suffisent  à  faire  comprendre  le  vide  que  U  mort 
vient  de  creuser  dans  nos  rangs. 

«  Si  vous  vouliez  me  permettre,  Messieurs,  d'envisager  un  autre  côté 
de  la  physionomie  de  notre  collègue,  je  vous  montrerais  M.  Guinon 
administrant  pendant  plus  de  vingt  ans  sa  chère  commune  de  Liergues 
avec  un  zèle  sans  bornes,  et  s'occupant  tour  à  tour  des  chemins,  des 
écoles,  des  édifices  publics,  etc.,  je  vous  le  montrerais,  en  toute  occa- 
sion, bienveillant,  affectueux,  serviable,  relevant  par  sa  parole  fortifiante 
les  courages  abattus,  pratiquant  la  charité  sans  compter  et  avec  une  dis- 
crétion jalouse;  je  vous  le  montrerais  enfin  organisant,  Tun  des  premiers, 
dans  rinduslrie  française,  une  caisse  de  secours  pour  ses  ouvriers.  Cette 
caisse,  destinée  à  venir  en  aide  aux  malades,  aux  veuves,  aux  vieillards, 
et  à  parer  aux  désastreuses  conséquences  d'une  calamité  publique,  sou- 
lagea de  nombreuses  infortunes  pendant  la  terrible  inondation  de  1856. 

«  Après  une  carrière  si  utilement  et  si  laborieusement  remplie, 
M.  Guinon  pouvait  envisager  le  terme  de  son  existence  avec  calme. 
D'ailleurs,  profondément  religieux,  ses  amis  savent  qu'il  attendait  et 
voyait  venir  la  mort  avec  la  sérénité  du  sage. 

<  Tel  fut,  Messieurs,  le  collègue  dont  la  Société  d'agriculture  déplore 
amèrcmrnt  la  perte. 

«  Elle  associe  largement  son  chagrin  à  celui  de  la  famille.  Toutefois, 
elle  puise  une  consolation  dans  la  pensée  que  la  vie  qui  vient  d'être  brisée 
par  la  Providence  s'est  écoulée  dans  le  travail,  dans  le  bien  et  qu'elle 
laissera  dans  l'industrie  lyonnaise  une  trace  lumineuse. 

«  Adieu,  cher  et  vénéré  collègue  I  Vous  nous  quittez  ici-bas,  mais  vous 
vivrez  profondément  dans  le  souvenir  de  ceux  qui  ont  pu  apprécier  vos 
cminentes  qualités.  Adieu,  adieu  !  » 

Api*ès  ces  paroles  écoutées  dans  le  plus  profond  recueillement,  M.  le 
Président  annonce  que  le  ministre  de  l'Agriculture  en  donnant  avis  qu'une 
allocation  de  1800  fr.  est  offerte,  celte  année,  comme  les  précédentes, 
pour  être  donnée  en  primes  aux  améliorations  agricoles,  a  répondu  favo- 
rablement à  la  demande  adres.s^e  par  h  Société  pour  obtenir  la  faculté. 
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d*affecler  cette  somme  à  organiser,  lors  du  concours  régional,  une  expo- 
sition de  produits  séricicoles  et  d'appareils  de  laiterie. 

M.  le  Président  annonce  encore  que  la  municipalité  accorde,  pour 
l'exposition  séricicolc,  un  pavillon  qni  couvrira  une  superficie  de  cent 
mètres  carrés  et  qu  elle  invite  la  Société  à  se  mettre  en  relations  le  plus 
tôt  possible,  avec  l'architecte  de  la  Ville,  pour  s'entendre  relativement 
aux  dispositions  intérieures  de  celte  construction. 

A  la  suite  de  cette  communication,  la  Commission  des  soies  est  priée 
de  se  réunir  lundi  prochain  à  3  heures,  à  la  Condition  des  soies*  De  plus, 
il  est  nommé  une  commission  dont  MM.  BiétrixC,  Gobin,  Locard,  Col- 
combet,  Cornevin  et  Cnmbon  feront  par  ie,  pour  organiserl'exposition  des 
appareils  de  laiterie. 

M.  Gobin  dit  que  la  Société  d'Agriculture  de  Montpellier  a  voulu  comme 
celle  de  Lyon,  mettre  à  profit  le  concours  régional,  pour  des  conférences 
relatives  surtout  à  la  culture  de  la  vigne,  et  qu'en  conséquence,  les 
réunions  publiques  qui  ont  ordinairement  lieu  au  commencement  de 
mars,  à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Montpellier,  ont  été  ajournées 
ceue  année,  la  Société  d'agricul  ture  ayant  pensé  qu*il  était,  sous  tous  les 
rapports,  convenable  et  avantageux  d'attendre  un  peu,  afin  de  faire 
coïncider  ces  réunions  avec  le  concours  régional  de  Montpellier. 

M.  Chauveau  demande,  par  lettre,  son  transfert  de  la  section  de  l'agri- 
culture, dans  la  section  des  sciences  ;  ce  transfert,  autorisé  par  l'art.  \i  du 
Règlement,  à  des  conditions  qui  se  trouvent  actuellement  réali::ées,  donne 
lieu  à  un  vote  de  consentement  de  la  Société. 

M.  Arloing  donne  une  suite  à  la  communication  qu'il  a  faite  dans  la 
séance  du  19  décembre  dernier,  au  sujet  de  ses  recherches  sur  les  pro- 
priétés  de  h  cocaïne. 

On  se  rappelle  que  les  sels  de  cocaïne  ont  été  signalés  comme  jouissant 
de  la  pi*opriété  d'insensibiliser,  pour  un  temps,  la  cornée  transparente  et 
quelques  physiologistes  sont  pariis  de  ce  fait  pour  conclure  un  peu  bàti- 
vem^nl  que  la  liste  des  anesthésiques  venait  de  s'enrichir  d'un  nouvel 
agent.  Les  expériences  décrites  par  M.  Arloing,  dans  sa  première  com- 
munication, ont  montré  que  la  cocaïne  qui  ne  suspend  ni  l'exercice  des 
facultés  intellectuelles,  ni  l'accomplissement  des  mouvements  volontaires, 
se  rapproche  beaucoup  plus  des  médicamenls  excito-moteurs  que  des 
anesthésiques.  De  nouvelles  recherches  ont  été  faites  et  néanmoins  les 
avis  sont  encore  partagés. 

Cl.  Bernard  et  d'autres  physiologistes,  après  lui,  ayant  montré  que  les 
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anesthésiques  suspendent  la  germination  des  graines,  M.  Charpentier^  de 
Nancy,  a  cherché,  par  des  expériences  semblables,  faites  avec  les  sels  de 
cocaïne  comme  agents,  à  confirmer  une  analogie  qui  n'existe  pas,  attendu 
que  d'autres  substances,  que  personne  ne  songe  à  ranger  parmi  les  anes- 
thésiques, le  sublimé  corrosif,  Tacide  phénique,  l'acide  arsénieux,  par 
exemple,  jouissent  aussi  de  la  propriété  de  relarder,  de  suspendre  même 
la  germination. 

M.  Regnard  et  M,  Dubois  n'ont  pas  constaté  une  suspension  absolue, 
mais  un  simple  retard. 

II.  Grasset,  de  Montpellier,  après  une  communication  dans  laquelle  il 
mettait  la  cocaïne  au  nombre  des  anesthésiques,  en  a  fait  une  seconde 
qui  contredit  fa  première,  car  il  établit  que  la  cocaïne  a  pour  antidote  le 
chloral  qui  est  aussi  un  anesth^sique. 

En  somme,  on  peut  dire  que  Tidée  de  regarJcr  la  cocaïne  comme  un 
ancsthésique  perd  tous  les  jours  du  terrain.  On  se  rapproche  donc  de 
l'opinion  émise  par  M.  Àrloing  dans  sa  première  communication. 

Il  restait,  dans  tous  les  cas,  à  expliquer  les  anesthésies  locales  de  la 
cornée  transparente  et  de  la  muqueusedu  larynx,  produites  par  la  cocaïne. 
11  était  à  supposer  que  l'agent,  pénétrant  dans  cis  membranes,  arrive  nu 
contact  des  fibres  nerveuses  et  modifie  leur  activité  fonctionnelle.  On  sait 
que  les  sels  d'atropine  pénètrent  avec  une  facilité  telle  que  l'humeur 
aqueuse  s'en  imprègne  et  qu'une  goutte  de  cette  humeur  peut  produire 
les  effets  des  sels  d*atropine  sur  l'œil  a'un  autre  animal.  Il  fallait  donc 
démontrer  que  la  même  introduction  a  lieu  quand  il  s'agit  des  sels  de 
cocaïne.  Pour  réussir,  on  devait  employer  une  solution  très  concentrée  et 
un  animal  de  petite  taille.  M«  Àrloing  a  utilisé  une  solution  contenant 
i  gr.  80  de  sel  dans  3  gr.  d'eau.  Une  ou  deux  gouttes  de  cette  solution 
versées  sur  la  cornée  d'un  cobaye  ont  d'abord  produit  une  irritation  très 
manifeste;  au  bout  d'une  heure,  l'animal  incapable  de  se  soutenir,  s'est 
étendu  sur  le  sol,  en  proie  à  des  convulsions  résultant  d'un  empoison- 
nement réel  ;  la  respiration  tendait  à  s'arrêter,  et  après  dix  minutes  de 
cet  état,  la  vie  a  complètement  cessé.  L'expérience  est  donc  décisive  et 
montre  bien  que  l'agent  peut  traverser  la  cornée,  arriver  dans  les  es- 
paces lymphatiques  et  les  vaisseaux  sanguins. 

On  avait  déjà  cherché  ù  expliquer  les  effets  du  chloroforme  et  de  l'éiher 
par  l'action  immédiate  de  ces  agents  sur  le  protoplasma  des  éléments 
nerveux. 

Cl.  Bernard  avait  trouvé  la  confii*mation  de  cette  vue  théorique,  dans 
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la  demi -coagulation  des  fibres  musculaires  de  Tanguillale  du  blé  niellé. 
Depuis,  Biaz,  en  Allemagne,  a  publié  un  ouvrage  de  thérapeutique  où 
sont  décrites  les  altérations  subies  par  les  cellules  nerveuses  soumises  à 
Inaction  des  anesthésiques.  Ces  altérations  consistetiten  un  trouble  du  pn>- 
toplasma,  qui  est  lui-môme  la  conséquence  d'une  déshydratation  comme 
l'ont  prouvé  les  expériences  de  M.  Dubois.  M.  Arioing  a  vu  par  des 
examens  hislologiques,  que  la  cocaïne  agit,  comme  les  anesthésiques,  en 
déshydratant  le  protoplasma  ;  dès  que  le  protoplasma  a  repris  Teaa 
qu'il  contenait  auparavant,  Tanesthésie  locale  cesse.  Or,  de  toutes  les 
membranes,  les  plus  sensibles  seront  précisément  celles  oii  il  arrive  peu 
de  sang, et  en  particulier  la  cornée  qui  est  dépourvue  de  vaisseaux  san- 
guins, c'est-à-dire  celles  où  la  substance  pourra  rester  longtemps  au 
contact  des  éléments  anatomiques. 

Depuis  les  recherches  que  M.  Arioing  vient  de  retracer,  M.  Brown- 
Sequart  a  donné  une  autre  explication  des  effets  de  la  cocaine. 

D'après  ce  savant,  il  y  aurait  une  inhibition  des  cellules  centrales  par 
suite  de  l'irritation  des  nerfs  terminaux,  par  les  sels  de  cocaïne,  pareille 
à  celle  qui  résulte  d*un  jet  violent  d'acide  carbonique  comprimé  ou  de 
chloroforme,  sur  la  muqueuse  laryngée,  inhibition  qui  peut  produire  une 
analgésie  non  seulement  locale,  mais  aussi  générale.  L'explication  peut 
être  vraie  dans  le  cas  de  l'excitation  des  nerfs  laryngés,  mais  non  pas 
dans  tous  les  cas  ;  car  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  la  cocaine  en  con- 
tact avec  d'autres  nerfs  que  ceux  du  larynx  ne  produit  plus  les  mêmes 
effets  et  que,  dans  ces  cas,  pour  arriver  à  l'analgésie  générale,  il  faut 
employer  l'agent  à  une  dose  vraiment  toxique,  et  que,  dès  lors,  l'effet 
produit  n'a  rien  de  particulier,  l'analgésie  étant  l'état  ordinaire  des  êtres 
vivants  qui  sont  sur  le  point  de  mourir. 

M.  Gobin  donne  quelques  détails  sur  les  découvertes  archéologiques 
faites  à  St-Just,  par  suite  des  travaux  du  chemin  de  fer  de  Momant  et 
Vaugneray,  en  se  bornant  à  l'examen  des  constructions  exhumées. 

A  l'extrémité  de  la  rue  de  Trion,  sous  le  talus  du  fort  de  Loyasse,  se 
trouve  un  sol  ancien  dont  le  niveau  dépasse  de  plusieurs  mètres  celui  de 
la  rue  et  qui  n'est  formé  que  de  fragments  d'os,  de  briques,  de  poteries, 
d'umei  funéraires.  En  déblayant  ce  sol  pour  établir  la  plate-forme  du 
chemin  au  niveau  de  la  rue,  oa  a  découvert  trois  édicules  qui  devaient 
être  des  tombeaux,  puis  un  cippe,  des  chapiteaux  de  colonnes  et  divers 
débris  de  constructions,  quelques  armes  intactes  qui  ont  été  transportées 
au  musée.  L'un  des  édifices  qui  avait  environ  S"*  do  longueur  sur  G""  de 
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largeur  et  4"*  de  ha  iteur  vient  d'ôlro  démoli  picce  à  pièce  pour  ôtre  res- 
titué sur  une  place,  dans  son  ntat  primitif  ;  un  autre  est  encore  à  moitié 
engagé  dans  le  remblai  où  il  était  enfoui  ;  le  troisième,  qui  était  sur  le 
même  alignement  que  les  deux  premiers,  mais  plus  près  de  la  rue,  ne 
présente  plus  qu'un  rectangle  de  pierres  au  niveau  du  sol  ;  on  voit  qu'il 
a  été  décapité.  Ces  monuments  sont  en  pierre  tendre  de  Seyssel  ;  ils 
doivent  dater  du  3*  ou  du  3«  siècle  de  notre  ère.  Depuis  leur  enfouisse- 
ment,  les  pierres  ont  repris  leur  eau  de  carrière  et  sont  restées  intactes. 
Les  faces  de  pose  sont  parfaitement  dressées  et  posées  sans  ciment,  mais 
reliées  par  des  crampons  de  fer  avec  scellement  de  plomb.  Quant  aux 
joints  verticaux  qui  ne  devaient  pas  supporter  de  fortes  pressions,  ils 
présentent  un  démaigrissement  au  milieu  des  fices,  de  sorte  que  les 
blocs  ne  sont  en  contact  que  par  les  bords.  Dans  le  monument  qui  n*est 
pas  encore  dégagé  on  remarque  sur  une  face  latérale  quelques  pierres 
sur  lesquelles  on  a  laissé  au  milieu  un  bossage  en  se  bornant  à  dresser  les 
bords,  probablement  comme  économie  de  taille.  Les  crampons  de  fer  et 
le  rusticage  des  pierres  étaient  donc  connus  des  constructeurs  romains, 
témoins  encore  la  tour  de  Constance  à  Algues-  Mortes,  le  pont  du  Gard 
près  de  Nîmes,  et  la  tradition  ne  s'en  est  jamais  perdue,  car  au  moyen 
âge,  ces  détails  de  construction  se  retrouvent  fréquemment  ;  on  en  peut 
voir  des  exemples  en  examinant  les  fortifications  de  la  ville  d'Aiguës- 
Mortes. 

A  l'occasion  de  cette  communication,  M.  Saint-Lager  fait  observer  que 
notre  savant  archéologue  lyonnais,  M.  Allmer,  sans  doute  pour  donner  à 
rinduslrie  du  tissage,  dans  notre  ville,  une  antique  origine,  a  traduit  par 
brodeur  le  mot  barbaricarins  qu*on  lit  sur  le  cippe  de  Saint-Just,  et  que 
personne  n'a  protesté  contre  cette  traduction.  Or  s'il  est  certain  que  les 
Romains  employaient  l'or  et  l'argent  à  l'ornementation  des  tentures  ou 
des  vêtements,  il  n'est  pas  du  tout  démontré  qu'ils  connussent  Tart  delà 
broderie  d'or  et  qu'ils  eussent  découvert  les  moyens  d'incorporer  des  flls 
métalliques  dans  les  tissus.  Ils  faisaient  des  applications  d'or  battu, 
réduit  en  feuilles  minces  par  martelage,  mais  il  est  infiniment  probable 
qu'ils  ne  savaient  pas  faire  des  fils  de  métal  ;  du  moins  aucun  texte  jus- 
qu'ici, n'a  révélé  qu'il  y  eût  chez  les  anciens  des  ateliers  de  tréfilerie.  Il 
y  aurait  donc  des  recherches  à  faire  avant  d'accepter  l'interprétation 
donnée  du  mot  barbaricarius^  par  M.  Allmcr. 
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SÉANCE  DU  24  AVRIL  1895 
Présldenee  de  H.  ARI.011li« 

M.  le  Président  donne  quelques  détails  sur  les  emplacements  misa  la 
disposition  do  la  Société  pour  les  expositions  par  lesquelles  elle  veut 
prendre  part  au  Concours  régional. 

M.  Saint-Lagcr  donne  lecture  de  la  notice  historique  suivante,  publiée 
psiT  le  Salut  Public  (10  avril  1885),  sous  la  signature  de  M.  Gaspard 
Bellin  : 

«  L'appel  de  U  Presse  lyonnaise  en  faveur  de  TŒuvrc  des  Fourneaux 
alimentaires  ayanl  évoqué  dans  ma  mémoire  le  souvenir  des  Soupes  éco- 
nomiquesy  qui  furent  jadis  pratiquées  Je  me  suis  mis  en  devoir  de  retrouver 
la  trace  de  cette  institution  dans  nos  archives. 

«  J'ai  dû  remonter  jusqu'au  commencement  du  siècle,  pour  édifier  mes 
concitoyens  là-dessus,  et  c'est  dans  VÀlmanach  de  la  ville  de  Lyon  et  du 
département  du  Rhône^  pour  l'an  IX  de  la  République»  devenu,  de  nos 
jours,  Y  Annuaire  départemental^  que  j'ai  découvert  le  précédent  d'une 
combinaison  analogue  à  celle  inauguréCi  il  y  a  qualre  mois,  par  l'Union 
bienfaisante  de  la  Presse. 

«  J'ai  donc  lu,  dans  le  recueil  séculaire  en  question,  page  155,  entre  la 
notice  du  bureau  de  bienfaisance  et  la  liste  des  médecins,  l'iniitulé  sui- 
vant :  «  Établissement  de  bienfaisance^  pour  les  Soupes  économiques  à  la 
RumforL  »  —  Extrait  des  registres  de  la  Société  d^Agriculturef  Histoire 
naturelle  et  Arts  utiles  de  Lyon  (séance  du  5  prairial  an  VIII). 

«  Suit  le  texte  de  la  délibération,  qui  occupe  qualre  pages  de  VAlma-, 
nach  et  qui  est  signé  Rieussec,  (1  )  secrétaire. 

«  Ce  document  commence  par  rappeler  que,  depuis  longtemps,  des 
hommes  éclairés  et  bienfaisants  ont  cherché  le  moyen  de  fournir  à 
l'indigence  des  aliments  salubres,  à  très  bas  prix.  11  expose  ensuite 
que  le  comte  de  Rumfort,  devenu  célèbre  par  son  zèle  pour  le  bien 
de  l'humanité   et  par  des  inventions  utiles,  a  donné  la  composition 


(I)  PierrtsFronçois,  ancien  profetMur  en  droit,  de   PAlliénée,  Joge  m  trlbttnil  d'appel,  à 
Lyon  cl  à  Tasslu,  «leul  du  président  lionoralre  à  la  eoor  de  Lyon. 


PROCÈS-YEnnAUX  XCIX 

d'une  soupe  mn^y  nourrissante  et  peu  coûteuse;  et  celte  composition 
a  encore  été  perfectionnée  depuis.  Plaçons  ici  quelques  détails  bio- 
graphiques sur  l'auteur  de  la  formule,  qui  s'appela  d'abord  Benjamin 
Thompson. 

«  Né  en  1753,  à  Concord  (New-Hampshire).  il  s'adonna  de  bonne  heure 
hW  culture  dei  sciences;  puis,  quand  survint  la  guerre  de  l'Indépen- 
dance, il  combattit  dans  les  rangs  de  l'armée  de  la  métropole  et  parvint 
au  grade  de  colonel.  Après  la  paix,  il  quitta  l'Amérique  et  passa  au  ser- 
vice de  l'électeur  de  Bavière,  Charles -Théodore,  dont  il  gagna  la 
confiance.  Nommé  lieutenant  général  et  chargé  du  département  de  la 
guerre  et  de  la  direction  de  la  police,  il  s'effjrça  de  supprimer  la  men- 
dicité au  moyen  de  diverses  combinaisons  de  bienfaisance.  Créé,  en 
récompense  de  ses  services,  comte  de  Uumford,  puis  désigné,  comme 
ambassadeur  à  Londres,  il  quitti  li  Bavière,  à  la  mort  de  l'électeur,  et 
vint  se  tlxer  en  France,  oti  il  épousa  la  veuve  du  chimiste  Lavoisier. 
Ses  recherches  sur  la  chaleur  l'amenèrent  à  des  découvertes  pratiques, 
dont  il  fit  bientôt  l'application  au  système  de  foyer,  qui  porte  son  nom 
et  qui  réalisa  un  nouvel  élément  de  bon  marché  pour  ses  soupes  écono- 
miques. 

«  Pendant  son  séjour  en  Bavière,  il  avait  formé,  à  Munich,  en  1790,  son 
premier  établissement  alimentaire,  m  Le  bien  qui  en  résulta  pour  les  indi- 
gents, d'après  la  délibération  dont  nous  reprenons  le  texte,  a  bientôt 
propagé  sa  méthode,  dans  plusieurs  des  principales  villes  de  TEurope. 
Elle  a  été  adoptée,  il  y  a  quatre  ans.  à  Londres,  et,  depuis  environ  un  an, 
à  Paris,  à  Genève,  à  Zurich,  à  Lausanne  et  dans  plusieurs  autres  com- 
munes de  la  France  et  de  l'Helvétie. 

«  L'iniiialivc  en  fut  prise  à  Lyon  par  le  citoyen  Chanccy,  qui  lut,  ù  la 
séance  du  35  nivôse  an  vin  de  la  Société  d'agriculture,  un  mémoire  d'où 
il  résultait,  d'après  la  Société  des  soupes  économiques  de  Genève,  que  : 
(avec  77  livres  d'orge  gruée,  66  de  haricot'?,  230  de  pommes  de  terre, 
77  de  pain,  31  de  sel,  49  de  vinaigre  et  1.050  d'eau,  le  tout  poids  de 
maïc,  on  peut  faire  une  soupe  pour  le  diner  de  1.300  personnes,  qui 
reviendrait  à  5  centimes,  3  liards,  par  personne). 

«  Le  35  ventôse,  le  citoyen  Mord  présente  un  plan  moins  grandiose, 
mais  très  ingénietix  et  très  exact,  d'une  cuisine  pour  34  personnes,  avec 
37  sous  de  bois. 

.«  IjC  5  germinal,  le  citoyen  Cozon  (associé  correspondant  h  Ambronay) 
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présente  un  modèle  de  fourneaux  pour  faire  les  soupes  éconon^iques  de 
Rumfort,  et  le  ciioyen  Giraud  de  Montbellel  (associé  correspondant  à 
Montbellet),  lit  une  notice  sur  les  mêmes  soupes  établies  à  Paris,  rue  du 
Mail.  C'est  sans  doute  la  recette  de  ces  soupes  que  nous  trouvons  dans  la 
Gazette  officielle  (i)  dix  14  pluviôse  an  X,  sous  la- signature  Delessert 
(François  Delessert,  de  Flnstitut,  Tun  des  trois  frères  de  ce  nom,  natif 
de  Lyon,  celui-là). 

«  A  la  séance  du  5  floréal,  le  citoyen  Morel  estime  qu*il  y  a  lieu  de 
croire  que  le  ce  Cercle  »  contribuerait  avec  plaisir  à  un  établissement  de 
bienfaisance  si  important. 

«  A  défaut  d'autre  effet  pratique,  cette  délibération  nous  apprend 
qu'un  cercle  analogue  à  celui  du  Commerce  existait  déjà»  en  Tan  VIII, 
bien  qu'il  ne  figure  sous  ce  litre,  à  TAlmanacb,  que  postérieurement  à 
cette  date. 

«  Le  môme  membre  voulait  une  chaudière  de  600  soupes.  Le  citoyen 
Rast  se  contentait  de  300.  Ses  motifs,  d'après  le  procès-verbal,  étaient  • 
1*»  la  difficulté  de  trouver  des  fonds  ;  2<»  l'avantage  de  se  diviser  en  plu- 
sieurs établissements  placés  dans  les  différents  quartiers.  L'Œuvre  des 
Fourneaux  a  partagé  cette  opinion,  de  nos  jours. 

«  A  la  séance  du  16,1a  Société  d'agriculture  délibère  qu'elle  se  réserve 
l'initiative  de  l'institution,  à  l'égard  de  laquelle  pourtant,  cinq  mois  plas 
tard,  c'est-à-dire  le  35  fructidor,  elle  devait  déclarer  que  tout  était  fini 
pour  elle. 

«  En  effet,  ce  ne  fut  pas  la  Société  d'agricuUure  quifit  appel  au  concours 
pécuniaire  de  l'édilité  lyonnaise,  car  nous  lisons  dans  une  délibération 
du  conseil  municipal  du  7  nivôse  an  IX  que  «  le  comité  d'administration  des 
soupes  économiques  à  la  Rumfort  a  adressé  au  conseil  une  lettre  dont  il 
sollicite  la  réponse  ». 

«x  Les  inquiétudes  dont  il  vous  fait  part,  disait  le  rapporteur,  dans  le 
style  élégiaque  et  ampoulé  alors  encore  à  la  mode,  ne  pouvaient  qu'inté- 
resser vivement  vos  âmes  sensibles.  Animés,  dans  vos  travaux,  par 
l'amour  du  bien  public,  vous  accorderez  quelque  attention  à  ce  précieux 
établissement,  et  vous  no  souffrirez  pas  qu'il  reste  imparfait,  faute  d'un 
léger  secours.  Les  malheurs,  qui  ont  accablé  cette  intéressante  cité,  ont 
tellement  tari  les  sources  de  la  bienfaisance  que,  malgré  les  plus  vives 

(1)  Le  terme  de  Gaz0<ie  était  consacré,  «1  uniformément,  à  toutes  les  publicaUons  pérlodlifar», 
(|ue  celui  de  Moniteur  ne  fut  qu*an  sous-Utre  depuis  sa  fondation,  le  H  nofcmbro  1789 
jusqu'au  31  décembre  iSiO. 
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sollicitations,  tant  publiques  que  particulières,  le  montant  des  souscrip- 
tions pour  cette  œuvre  de  charité  n'a  pu  s*élever  à  4.000  fr.,  somme 
absolument  nécessaire  pour  la  mettre  en  activité.  Une  somme  modique, 
prise  sur  celle  que  vous  avez  destinée  aux  objets  de  bienfaisance,  mettra 
la  Société  pour  laquelle  je  réclaiçe  en  état  de  procurer  bientôt  aux  citoyens 
malaisés  une  nourriture  très  saine,  à  un  prix  très  médiocre.  Je  demande, 
en  conséquence,  que  le  conseil  municipal  émette  un  vœu  pour  qu'il  soit 
prélevé  sur  le  produit  dé  l'octroy  une  somme  de  3.000  fr.,  qui  sera  mise 
à  la  disposition  de  la  Société  ». 

«  Le  procès-verbal  ajoute  que  la  proposition,  mise  aux  voix,  a  été 
adoptée. 

«  Revenons  aux  délibérations  de  la  Société  d'agriculture  et  à  ses  fastes 
de  l'an  VIII.  Nous  y  voyons  qu'à  la  séance  du  5  prairial,  le  modèle  du 
prospectus  fut  arrêté,  et  il  fut  décidé  qu'il  serait  tiré  à  800  exemplaires, 
et  le  modèle  de  souscription  à  1.000.  Il  en  existe  encore  un  exemplaire 
à  la  bibliothèque  Coste,  n^  8.616,  Il  fut  aussi  décidé  (séance  du  35  ther- 
midor) que  trois  insertions  seraient  faites  dans  les  Feuilles  d'Affiches  de 
Lyon,  in-4°,  le  seul  organe  de  publicité  qui  existât  alors  dans  notre  ville, 
et  qui  remontait  à  Tannée  1760,  mais  ne  contenait  guère  que  des  annonces 
légales.  Ce  recueil,  en  1841,  est  devenu  le  Moniteur  judiciaire,  d'abord 
tri-hebdomadaire,  puis  quotidien  depuis  le  l^**  juillet  1880. 

c  La  prépondérance  du  pouvoir  central  venait  d'être  restaurée  par  la 
Constitution  du  33  frimaire.  Il  devenait  nécessaire  de  consulter  les 
représentants  de  ce  pouvoir,  et  la  Société  fit  imprimer  leurs  réponses 
(B.  Coste,  n°  11.556),  en  date  des  19  et  37  prairial,  écrites  plus  que 
jamais  dans  le  pathos  de  l'époque,  et  accompagnées  d'une  souscription. 
Elles  sont  signées  :  R.  Verninac,  préfet  du  Rhône,  et  Fr.  Noël,  commis- 
saire général  de  police  de  la  commune  de  Lyon  (1). 

«  A  la  séance  du  5  messidor,  la  question  du  local,  aussi  importante 
que  celle  du  capital,  revient  en  discussion.  Le  citoyen  Willermoz  propose 
de  placer  l'établissement  des  soupes  dans  les  maisons  des  incurables  des 
Quatre-Chapeaux. 

«  Le  citoyen  Rast  dit  que  dans  le  Dictionnaire  encyclopédique  par  ordre, 
titre,  sans  doute,  mal  reproduit,  car  il  ne  figure  pas  même  au  catalogue 
de  la  bibliothèque  Coste,  il  avait  trouvé  un  dénombrement  des  ouvriers 


(1)  Celait  le  même  que  Tautear  du  Dichonnaire,  do  Oradui,'  de  la  Orammnire^ûfs  Leçons 
dé  littérature,  etc. 
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de  Lyon»  duquel  il  résultait  que  la  Déserte  (ancienne  abbaye  de  filles 
fondée  en  1369,  sur  remplacement  actuellement  compris  entre  la  rue 
Neyret,  la  Grand*C6te  et  la  rue  Terme,  la  rue  Saint-Marcel  et  la  montée 
des  Carmélites)  était  le  local  le  plus  convenable.  Le  citoyen  Willermoz  dit 
que  le  citoyen  Berville,  président  des  bureaux  de  bienfaisance,  lui  avait 
témoigné  le  désir  d'établir  des  soupes  économiques,  et  qu*il  l'a  invité  à 
attendre  l'établissement  que  la  Société  se  propose  de  faire. 

«  Tout  porte  à  croire  que  le  local  de  la  Déserte  obtint  la  préférence  ; 
mais  l'installation  ne  fut  pas  immédiate,  si  tant  est  qu'elle  eut  lieu,  car  nous 
voyons,  à  la  séance  du  7  brumaire  an  IX,  le  secrétaire  rappeler  combien 
il  est  essentiel  d'obtenir  la  délivrance  du  local,  sur  quoi  le  citoyen  Rast 
et  le  citoyen  Cayre  promettent  de  renouveler  leurs  efforts  pour  procurer 
la  prompte  évacuation  de  la  Déserte  par  le  MilUaire,  qui  alors  était  un 
obstacle,  sans  doute  par  insuffisance  des  casernes,  au  fonctionnement 
de  l'institution.  Nous  voyons  aujourd'hui  que  le  MUitait^e  favorise  de  tout 
son  pouvoir  une  institution  pareille,  en  fournissant  à  l'Œuvre  des  Four- 
neaux la  plupart  de  ses  ustensiles  de  cuisine. 

«  Le  citoyen  Cayre  ajoutait,  en  forme  de  quos  ego,  que  si  cette  éva- 
cuation  n'était  pas  réalisée  «  avant  son  départ  pour  Paris  »,  il  ferait  tous 
ses  efforts  pour  la  réaliser  promptement.  C'est  que  le  citoyen  Cayre 
venait  d'être  élu  membre  du  Corps  législatif  pour  le  département  du 
Rhône.  Ses  efforts  purent-ils  aboutir?  Nous  n'en  savons  rien. 

«  Les  Petites  Affiches  n'en  disent  p^s  un  mot,  non  plus  que  le  Journal 
de  Lyon,  qui  commença  de  paraître  en  l'an  X,  de  sorte  qu'il  est  aussi 
difTicile  aujourd'hui  de  déterminer  l'endroit  de  notre  ville  oîi  se  mangè- 
rent les  soupes  économiques  à  la  Rumfort,  que  de  préciser  dans  quelle 
salle  du  labyrinthe  de  Crète  le  Minotaure  dévorait  le  tribut  vivant 
qu'Athènes  lui  envoyait  tous  les  ans  avant  l'extermination  du  monstre 
par  Thésée. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  la  notice  insérée  à  YAlmanach  de  l'an  IX  affirme 
qu'il  résulte  des  tableaux  dre.<sés,  par  plusieurs  de  ses  membres,  qu'on 
peut  livrer  chaque  potage  pesant  73  décagrammes  (*24  onces,  poids  de 
marc),  pour  7  centimes  1/â  (1  sou  6  deniers)  ou  environ,  suivant  le  prix 
des  denrées,  a  Un  homme,  y  est-il  dit,  fût -il  même  occupé  à  des  travaux 
pénibles,  peut  vivre  avec  deux  de  ces  potages,  et,  par  conséquent,  pour 
trois  sous  par  jour.  Il  est  donc  démontré  que  cet  établissement  (des 
soupes  économiques)  procurera  aujourd'hui  une  nourriture  saine,  au 
meilleur  marché  po>sible,  à  l'ouvrier,  ti  Tindigcnt,  à  cette  fo.tlc  d'ôtres 
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.intéressants  et  infortunés ,  qui  ont   tout  perdu  par  le  malheur  de^ 
temps  ». 

«  Lyon  sortait,  en  effet,  d*une  séri  )  de  calamités  peu  communes,  à 
commencer  par  le  siège,  suivi  des  exccuiions  par  la  guillotine  et  la  mi- 
traille, des  massacres  par  représailles,  du  régime  économique  des  assi- 
gnats et  du  maximum,  sans  parler  de  huit  ans  de  guerre,  tant  étrangère 
que  civile. 

«  La  notice  enfin  nous  apprend,  à  sa  dernière  page,  que  «  le  zèle  des 
personnes  bienfaisantes  et  sensibles  (jamais  les  sentiments  tendres  et 
délicats  n'avaient  été  affirmés  avec  tant  de  fréquence  qu*après  les  scènrs 
de  meurtre  de  la  révolution  et  au  milieu  des  horreurs  de  la  guerre  conti- 
nentale) a  répondu  en  partie  aux  désirs  de  la  Société  d'agriculture,  et 
qu'ensuite  d'une  assemblée  générale  des  souscripteurs,  au  nombre  de  plus 
de  cent,  la  Société  des  soupes  économiques  s'est  formée  et  a  nommé  dix- 
huit  de  ses  membres,  dont  les  noms  sont  ci  après,  pour  former  un  bureau 
chargé  de  l'administration  de  cet  établissement». 

«  La  liste  de  ces  noms  n*est  pas  la  moins  intéressante  partie  de  notre 
exhumation,  car  plusieurs  de  nos  concitoyens  les  portent  encore  et 
d'autres  y  reconnaîtront  leui^  ancêtres. 

«  Membres  du  bureau  :  président,  le  citoyen  Couderc  père,  rue 
Lafont  (1);  secrétaire,  le  citoyen  Terret,  quai  Saint-Clair;  trésorier,  le 
citoyen  Rast-Maupa  (3),  place  Neuve;  les  citoyens  Rieussec,  Jambon  (3), 
Villermoz  oncle,  Morel  (4),  Giraud-Montbellet,  Bouniols,  Charles  Gilibert, 
Chancey,  Félissent,  Cazcnove,  Perrus,  Nemo,  Jandin  (5),  Alexandre 
Jordan,   Déona  Manuel  ». 

«  L'Almanach  pour  l'an  X(  reproduit  encore  la  notice  de  l'an IX,  dans  les 
mêmes  termes  et  à  la  même  place,  mais  elle  ne  reparaît  plus  les  années 
suivantes.  Ce  silence  coïncide  du  reste  avec  le  rétablissement  du  culte, 
qui  venait  de  rouvrir  la  source  des  aumônes,  tarie  depuis  tantôt  dix  ans, 
par  suite  de  la  fermeture  des  églises,  de  la  vente  des  biens  du  clci^é  et 
de  la  suppression  des  congrégations  religieuses.  Aussi  nous  lisons  darfs 

{{)  A  donné  son  nom  au  passage  démoli,  pour  prolonger  la  rue  des  Arêtiers,  au  Irarcrs  de 
la  rue  Saint-Domlnlque.  Son  flis  a  été  l'un  des  921  de  18:)0. 

(2)  Jean- Baptiste,  doclcurde  ruoiversiléde  Montprilicr,  de  rAlhénée. 

(3)  Mécanicien,  de  rAlliêDée. 

<4)  lean-DapUstc,  arcbitccte  el  paysagiste,  de  rAthénée. 

(S)  Serai l-ce  l'aïeul  du  présIJenl  actuel  de  notre  tribunal  de  commerce?  Ce  scrall  donc  le 
pellt-flls  qui  par  une  coïncidence  aussi  heureuse  qii*imprévue.  aurait  inauguré,  le  IS  décembre 
dernier  (v.  Salut  publi'!  du  IS),  la  première  réunion  des  adhérents  à  TGEuvre  des  fournraui 
de  la  Presse. 
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les  PeiUes  Afficher  la  confirmation  de  la  clôture  de  l'œuvre,  sous  la  forme 
d'un  avis  aux  souscripteurs  des  soupes  éoanomiqaes  à  la  Biimfort,  signe 
Coudera»  président,  et  Terret,  secrétaire^  inséré  dans  les  u*"  des  6  et  10 
brumaire  an  XII,  et  par  lequel  les  souscripteurs  sont  priés  de  voulmr  bien 
se  rendre,  vendredi  prochain,  13  du  courant,  à  quatre  heures  précises  de 
relevée^  à  rassemblée  générale  qui  se  tiendra  dans  le  local  des  séances 
de  la  Chambre  de  commerce,  maison  Saint-Pierre,  n«  8,  au  premier, 
pour  y  délibérer  sur  l'emploi  des  fonds  restants  des  sommes  par  eux 
versées  et  des  ustensiles  et  effets  dudit  établissement  ». 

ce  Nous  n'avons  trouvé  nulle  trace  de  ce  qui  s'est  passé  à  cette  séance 
de  liquidation. 

«  Agréez,  etc.  Gaspard  Bblli^.  » 

M.  Cornevin  donne  le  compte  rendu  d'un  mémoire  rédigé  à  la  suite 
d'expériences  sur  l'influence  de  l'arsenic  mélangé  à  la  nourriture  des 
animaux,  au  point  de  vue  de  l'engraissement. 

On  sait,  dit  M.  Cornevin,  que  les  propriétés  anthelmintiques  et  anti- 
vermineuses  de  l'arsenic  sont  connues  et  utilisées  depuis  longtemps,  mais 
ce  n'est  guère  que  dans  ces  vingt  dernières  années,  qu'on  a  fait  Tapplica- 
tion  des  propriétés  toniques  et  constitutives  de  cet  agent,  et  qu'on  l'a 
introduit  comme  une  espèce  de  condiment,  dans  la  nourriture  du  bétail 
à  l'engrais.  L'engraissement  présente  ses  difficultés;  on  arrive  aisément 
au  demi-gras,  mais  la  production  du  fin  gras  est  un  art  des  plus  compli- 
qués. Parvenus  à  un  certain  point,  les  animaux  saturés  n'ont  plus  autant 
d*appélit;  il  est  nécessaire  alors  de  varier  leur  nourriture  de  mille  façons, 
de  rechercher  des  préparations  culinaires  spéciales,  de  recourir  aux 
condiments.  En  Angleterre,  le  commerce  livre  des  poudres  apéritîves 
végétales  où  la.  famille  des  rosacées  et  celle  des  ombellifères  jouent  un 
certain  rôle  ;  on  emploie  aussi  Taloès  et  certains  condiments  alcooliques  ; 
on  bourre  les  animaux,  et  cependant  on  n'obtient  pas  toujours  de  très 
bons  résultats. 

Les  éleveurs  italiens  ont,  les  premiers,  fait  usage  de  l'arsenic  et  ils  ont 
été  suivis  dans  cette  voie,  par  les  éleveurs  allemands  des  environs  de 
Proscaw. 

Pour  se  rendre  compte  des  effets  de  l'arsenic,  M.  Cornevin  a  choisi 
des  lots  de  sujets  aussi  rapprochés  que  possible,  comme  âge  et  comme 
poids,  pour  les  soumettre  à  des  expériences  comparatives,  car  les  épreuves 
sur  des  sujcls  isolés  ne  prouvent  pas  grand'chose,  vu  que  les  aptitudes 
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individuelles  dont  il  faut  tenir  compte,  peuvent  faire  varier  les  effets  d'un 
sujet  à  un  autre,  et  qu'on  ne  peut  se  fier  qu*à  une  moyenne  de  résultais 
obtenus. 

Cinq  animaux  de  l'espèce  bovine,  fournis  par  les  races  charollaise, 
tarentaise  et  hollandaise  ont  été  d'abord  nourris  pendant  un  mois  avec 
de  la  graine  de  foin,  du  tourteau  de  copra  et  du  son,  sans  arsenic.  Les 
augmentations  de  poids,  par  jour,  sont  pendant  celte  période,  de  466 
grammes,  533  grammes,  666  grammes,  133  gramme^,  un  kilog.  Au 
bout  d'un  mois,  on  introduit  un  gramme  d'acide  arsénieux  en  poudre, 
par  jour,  dans  du  son  frisé,  pour  chaque  sujet.  Alors  le  poids  diminue, 
par  jour,  de  1  kilog.  pour  deux  des  animaux,  de  333  grammes,  866 
grammes  et  583  grammes,  pour  les  trois  autres.  La  dose  d'acide  arsé- 
nieux est  portée  à  1  gr.  30  ;  la  marche  générale  est  à  peu  près  la  même. 
On  suspend  le  traitement  à  l'arsenic,  les  choses  retournent  à  l'état  normal 
on  le  rétablit,  la  dénutrition  recommence. 

Des  expériences  semblables  ont  été  faites  sur  l'espèce  ovine. 

On  a  pris  quatre  sujets  de  dix  mois,  deux  moutons  South-Down  et 
deux  brebis  Dishlev- mérinos.  Un  mouton  et  une  brebis  seulement 
reçoivent  la  nourriture  arséniquée,  les  deux  autres  sont  conservés 
comme  témoins.  Les  gains  de  poids,  très  sensibles  pendant  la  période  de 
préparation,  ont  été  suspendus  par  l'arsenic  à  la  dose  d'un  gramme, 
chez  le  mouton  Soulh-Dowu  et  remplacés  par  une  perte  de  95  grammes 
par  jour  chez  la  brebis.  La  dose  de  1  gr.  30  a  produit  une  dénutrition 
plus  rapide,  l'un  des  animaux  perdait  par  jour  155  grammes,  l'autre 
285  grammes,  tandis  que  les  animaux  témoins  gagnaient  régulièrement, 
l'un  85  grammes,  l'autre  96.  De  plus,  au  bout  d'une  semaine  de  traite- 
ment à  1  gr.  30  d'acide  arsénieux  par  jour,  la  brebis  soumise  à  l'expé- 
rience avait  la  face  couverte  de  pustules. 

De  ces  expériences  il  résulterait  qu'il  n'y  a  que  des  inconvénients  à 
administrer  l'arsenic  à  l'état  solide  aux  ruminants. 

On  trouve  dans  les  traités  de  toxicologie,  que  l'arsenic  ayant  une  ten- 
dance à  s'accumuler  dans  le  foie,  peut  être  employé  pour  détruire  les 
distomes  qui  ont  envahi  cet  organe.  Il  n'y  a  pas  d'illusion  à  se  faire  à 
cet  égard,  attendu  que  chez  une  brebis  traitée  à  raison  de  15  centigrammes 
par  jour  pendant  huit  jours,  puis  de  30  centigrammes  pendant  huit  autres 
jours,  puis  aux  doses  successives  de  60  centigrammes,  1  gramme,  1  gr. 
30,  séparées  par  des  suspensions,  la  dénutrition  a  été  si  rapide,  que  la 
mort  esit  survenue  au  trentième  jour. 
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SimiiltanéiDenl  avec  les  expériences  ci-dessus,  H.  Corncvin  a  fait  des 
essais  pour  voir  à  quelle  dose  Tacide  arsénieux  devient  toxique  pour  les 
gallinacés.  Deux  centigrammes  donnés  dans  de  la  roic  de  pain,  exercent 
une  influence  plulôt  bonne  que  mauvaise;  mais  5  centigrammes  ont 
occasionné,  dé>  le  troisième  jour,  la  tristesse,  finappétence.  une  soif 
ardente  et,  au  bout  de  huit  joui*s,  la  mort.  Môme  effet,  mais  beaucoup  plus 
prompt,  avec  1  décigrammc;  enfin,  avec  15  centigrammes,  mort  le 
surlendemain,  par  suite  de  la  perforation  du  jabot. 

En  Italie,  Topinion  s'est  émue  et  des  pétitions  ont  été  adressées  au 
Ministre  de  l'agriculture  qui  a  renvoyé  la  question  à  l'examen  de  MM. 
Ercolani  et  Selmi.  Les  analyses  des  chairs,  des  viscères,  du  sang  et  du 
lait  des  animaux  soumis  à  Tarsénicophagie  n'ont  révélé  que  des  quan- 
tités absolument  insignifiantes  du  toxique.  Mais  ces  résultats  n'ont 
tranquillisé  personne,  et,  un  arrêté  du  syndic  de  la  commune  d'Orbilello, 
approuvé  par  le  conseil  sanitaire  de  la  province  de  Grosetto,  a  fait  appel 
à  une  expertise  de  l'Ecole  vétérinaire  de  Bologne.  Les  nouvelles  analyses 
ont  porté  sur  les  centres  netweux  et  la  moelle  épinière,  M.  Scolunsbof 
ayant  avancé  que  c'est  dans  ces  régions  que  s*accumule  l'arsenic  en  se 
substituant  au  phosphore.  On  a  administré  2'2  grammes  d'acide  arsénieux 
à  une  vache,  i  grammes  à  une  brebis,  puis  on  a  procédé  à  l'analyse  des 
centres  nerveux.  Chez  la  vache,  le  tissu  nerveux  ne  contenait  que  5/100 
de  milligramme  du  toxique  pour  100  grammes  de  la  matière  nerveuse  ; 
chez  la  brebis,  3/100  de  milligramme  seulement.  On  voit  donc  que  l'acide 
arsénieux,  à  la  dose  qu'emploient  les  éleveurs  ne  peut  laisser  que  des 
traces  insensibles  dans  les  chairs  des  anim^iux,  et  que  si  l'arsénicophagie 
venait  à  se  pratiquer  en  France,  il  n'y  aurait  pas  à  s'en  inquiéter. 

M.  Porroud  fait  observer  que  la  dénutrition  des  sujets  observés  par 
M.  Cornevin  tenait  peut-être  à  de  trop  fortes  doses  de  l'agent.  II  ajoute 
que  sur  l'espèce  humaine  on  n'emploie  jamais  que  des  doses  très  minimes, 
deux  ou  trois  milligrammes  d'arséniate  de  soude  oud'arsénite  de  potasse, 
en  dissolution,  et  encore,  au  lieu  d'introduire  l'agent  dans  le  tube  digestif, 
préfî&re-t-on  la  voie  endermique,  eu  pratiquant  des  injections  sous  la 
peau,  opération  qu'il  serait  peut-être  intéressant  de  répéter  sur  les 
animaux.  M.  Perroud  pense  encore  qu'en  fait  de  circonstances  capables 
d'influer  sur  la  nutrition,  il  serait  utile  aussi  de  taire  des  expériences  avec 
la  lumière  violette  dont  l'action  est  regardée  comme  favorable,  mais  s^ns 
preuves  bien  décisives. 

M.  Arloing  faisant  remarquer  la  différence  entie  les  résultats  obtenus 
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par  M.  Coineviii  et  ceux  qu'obtiennent  les  éleveurs,  conclut  qu'une  nou- 
velle série  d'expériences  prolon^çées  assez  longtemps  serait  nécessaire, 
soit  en  diminuant  les  doses  employées,  soit  en  changeant  le  mode  d'em- 
ploi de  ragent . 

M.  Cornevin  rappelle  qu'il  a  précisément  conclu  dans  son  rapport,  que 
l'arsenic  ne  doit  pas  être  donné  à  l'état  solide.  Il  ajoute  que  s'il  a  employé 
de  fortes  doses,  c'est  parce  qu'il  opérait  sur  des  animaux  polygastriqucs 
absorbant  des  quantités  d'aliments  telles  que  le  rùaciif  pouvait  s'y  trouver 
trop  disséminé  pour  produire  des  effets  sensibles,  à  fnoins  cependant 
qu'il  ne  s'amasse  au  foiid  de  la  panse,  en  vertu  de  sa  densité.  Quant  à 
ridée  des  injections  sous-cutanées,  M.  Cornevin  promet  d'en  faire  son 
profit. 

M.  Chantre  parle  d'une  reconnaissance  archéologiguc  faite  à  Saint- 
Pantaléon,  près  d'Âutun,  dans  un  lieu  dit  le  champ  de  la  justice.  11  y  a 
là  une  trentaine  de  menhirs  qu'on  avait  pris  jusqu'ici  pour  des  blocs 
erratiques,  de  sorte  que  la  restitution  à  ces  pierres  de  leur  véritable  dé- 
nomination peut  être  legurdée  comme  une  découverte.  Ces  pierres,  eu 
granit  de  la  montagne  d'Âutun  reposent  sur  un  soi  schisteux  qni  ne  porte 
aucune  trace  d'action  glaciaire.  Elles  ont  été  apportées  par  les  hommes, 
d'une  dibtance  de  six  h  sept  kilomètres.  Il  y  a  quelque  temps,  elles  étaient 
couchées  sur  le  sol  ;  M.  Rigolo  ancien  pharmacien  retiré  à  Âutun,  les  a 
fait  relever.  Elles  mesuraient  une  hauteur  de  trois  mètres  environ.  Leurs 
distances  respectives  sont  de  quinze  à  vingt  mètres,  et  elles  présentent 
des  alignements  comme  les  célèbres  pierres  de  Karnac.  Les  menhirs  du 
champ  de  la  justice  sont  loin  de  toute  habitation,  et  c*cst  probablement  à 
cette  circonstance  qu'ils  doivent  de  ne  pas  avoir  éié  détruits  pour  fournir 
des  matériaux  de  construction  ;  ils  n'ont  jamais  att'ré  l'attention  des 
archéologues  d'Autun,  sollicitée  presque  uniquement,  d'ailleurs,  par  les 
restes  de  1  occupation  romaine  que  le  pays  contient  en  si  grand  nombre. 
11  est  probable  que  le  Gouvernemet  fera  l'acquisition  de  ces  témoins  des 
âges  préhistoriques  pour  les  mettre  à  l'abri  de  toute  tentative  de 
destruction.  On  n'a  tien  trouvé  qui  en  puisse  préciser  l'époque,  mais 
c'est  par  milliers  que  les  champs  environnants  ont  fourni  des  u<itensiles 
et  des  armes  en  silex. 
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SEANCE  DU  1«'  MAI  1885 
Présidence    de   H,  ARLOINC3 

M.  le  Président  entretient  la  Société  des  conditions  faites  par  la  maison 
Pllter,  pour  organiser  au  Concours  régional  de  Lyon  une  exhibition  d*appa- 
reils  de  laiterie  à  faire  fonctionner  devant  le  public,  comme  aux  concours 
de  Paris;  la  Société,  à  la  suite  des  communications  de  M.  le  Président 
donne  à  sa  commission  pleins  pouvoirs  pour  traiter  et  pour  déterminer 
l'emploi  de  la  somme  intégrale  de  1800  fr.  allouée  par  le  ministère  à 
titre  d'encouragement  aux  améliorations  agricoles. 

M.  Locard  présente  une  suite  à  son  Prodrome  des  mollusques  de  France; 
cette  seconde  partie  qui  est  consacrée  aux  mollusques  marins,  ne  com- 
prend pas  ceux  des  faunes  profondes  dont  le  catalogue  s'est  si  considé- 
rablement enrichi,  depuis  les  expéditions  du  Challenger,  du  Porcupine, 
du  Talisman  et  du  Travailleur.  Les  découvertes  dues  aux  sondages  à  de 
grandes  profondeurs  demandent  en  effet  un  travail  de  classement  qui 
n'est  pas  encore  achevé. 

M.  Léger,  dans  une  communication  sur  les  effels  de  Voir  comprimé^ 
résume  un  certain  nombre  d*observations  récentes  qui  peuvent  jeter 
quelque  jour  sur  une  affection  commune  à  Lyon,  le  rhumatisme  articulaire, 
et  ouvrir  un  champ  nouveau  aux  études  médicales. 

La  fondation  des  piles  de  ponts  par  la  méthode  dite  de  l'air  comprimé 
s'opère  au  moyen  de  caissons  en  tôle  ayant  la  foi  me  qu'on  veut  donner  à 
la  pile.  Un  caisson  est  une  sorte  de  cloche  à  plongeur  constituant  une 
chambre  de  travail.  On  y  pénètre  par  des  cheminées  à  air  ou  tambours 
qui  servent  de  vestibules,  pour  l'entrée  et  aussi  pour  la  sortie.  Cc^  vesti- 
bules ont  une  porte  extérieure  et  une  porte  de  communication  avec  le 
caisson,  plus  des  robinets  qui  permettent  de  les  mettre,  les  portes  étant 
fermées,  en  équilibre  de  pression  soit  avec  l'atmosphère,  soit  avec  la 
chambre  de  travail.  Pour  l'entrée,  toute  communication  avec  le  caisson 
est  interceptée,  on  établit  l'équilibre  avec  l'atmosphère,  pour  pouvoir 
ouvrir  la  porte  extérieure  et  pénétrer  librement,  On  supprime  alors  toute 
communication  avec  le  dehors  ;  au  moyen  du  robinet  destiné  à  cet  usage, 
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on  semet  en  équilibre  avec  l'air  du  caisson  ce  qui  permet  d*en  ouvrir  la 
porte  sans  obstacle  et  de  passer  dans  la  chambre  de  travail.  Pour  la 
sortie,  on  procède  d*une  façon  analogue  en  sens  inverse.  Les  travailleurs 
sont  donc  soumis  à  des  alternatives  de  compression  et  de  décompression. 

Les  accidenis  à  l'entrée  dans  Tair  comprimé  sont  rares  et  le  séjour  est 
facilement  supporlé,  pourvu  que  l'air  soit  suffisamment  renouvelé  et  la 
pression  rendue  sensiblement  constante. 

Le  moment  dangereux  est  celui  de  la  décompression.  La  décompres- 
sion instantanée  a  donné  lieu  à  des  morts  foudroyantes.  Si,  sans  être 
instantanée,  elle  se  fait  trop  rapidement,  ce  n*est  pas  sans  souffrances 
qu'on  la  subit.  L%  précaution  de  faire  passer  d'abord  les  ouvriers  dans  une 
chambre  chauffée  semblait  devoir  prévenir  tout  accident  ;  mais  en  sortant 
de  cette  chambre,  quelques  ouvriers  tombaient  privés  de  sens.  Les  décom- 
pressions trop  rapides  peuvent  ôtre  suivies  d'accès  de  paralysie,  de  sur- 
dité temporaire,  de  douleurs  articulaires,  de  gonflements  synoviaux, d* 
tumé&ctions  musculaires,  de  démangeaisons  violentes  sur  tout  le  corps, 
et  d'élourdissements.  Si  la  décompression  est  lente  et  graduelle,  il  n'y  a 
jamais  d'accidents. 

Sur  35  fondations  exécutées  récemment  à  Cubzac,  et  35.297  di^com- 
pressions,  on  n'a  eu  à  déplorer,  et  à  l'origine  seulement,  que  : 

3  accidenis  mortels  ; 

4  cas  de  paraplégie,  avec  deux  guérisons  rapides  et  une  maladie  de 
huit  mois  -, 

1  cas  de  perte  de  connaissance  et  de  délire  ; 

104 accidents  graves  suivis  d'incapacité  de  travail  de  plus  de  trois  jours  ; 

330  accidents  moins  graves  suivis  d'incapacité  de  travail  de  moins  de 
deux  jours. 

En  tout  332  accidents,  soit  13  pour  mille,  sur  le  nombre  des  décom- 
pressions. 

Oa  a  supprimé  les  accidents  en  prenant  les  précautions  suivantes  : 

Admission  des  ouvriers  après  visite  du  médecin; 

Visites  médicales  mensuelles; 

Apprentissage  préalable,  au  moyen  de  pressions  graduées  ; 

Présence  du  médecin  à  la  sortie,  dès  que  la  pression  a  dépassé  deux 
atmosphères  ; 

Interdiction  du  chantier,  après  un  accident; 

Jusqu'à  20  mètres  de  profondeur,  6  heures  de  travail,  suivies  de 
6  heures  de  repos  ; 
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De  20  ^  30  mètres,  4  heures  de  travail  ; 

Au  delà  de  80 mètres.  3 heures  seulement; 

Éclusage  de  6  minutes  à  la  sortie,  pour  une  profondeur  de  15  & 

30  mètres  ; 

Éclusage  de  12  minutes,  entre  20  et  25  mètres; 

Éclusage  de  18  minutes,  entre  25  et  30  mètres  ; 

Séjour  d*une  demi-heure  dans  une  chambre  chauffée  ; 

Emploi  d'une  cloche  à  air  où  les  malades  sont  soumis  à  une  nouvelle 
compression  ctsurvcillês  pendant  qu*on  les  ramène  peu  à  peu  à  la  pression 
ordinaire. 

Grâce  à  ces  précautions,  les  accidents  ont  pu  être  réduits  à  quelques 
vertiges  momentanés,  troubles  de  l'ouïe,  hémorragies  nasales,  déman- 
geaisons, douleurs  musculaires  et  articulaires.  Encore  faut-il  dire  que  la 
plupart  du  temps  les  ouvriers  ne  doivent  s'en  prendre  qu*à  eux-mêmes, 
n'ayant  pas  la  patience  de  se  décomprimer  avec  la  lenteur  voulue. 

Les  accidents  mentionnés  en  dernier  lieu  ressemblant  assez  à  ceux  du 
rhumatisme  ordinaire,  on  est  peut-être  autorisé,  en  s'appuyant  sur  l'ana- 
logie des  effets,  &  rechercher  s'il  ii'y  aurait  pas  une  certaine  similitude  de 
causes. 

Le  sang,  à  la  pression  normale,  contenant  en  dissolution,  par  litre 
108  centimètres  cubes  de  gaz,  doit  d'après  la  loi  de  DaUon,  en  dissoudrd 
quatre  fois  plus,  soit  432  centimètres  cubes  ou  un  peu  plus  d'un  tiers  de 
litre,  à  quatre  atmosphères;  si  ce  résultat  parait  exagéré  et  que  la  loi  de 
Dalton  ne  s'applique  pas  i igoureusement  aux  liquidas  de  l'économie,  on 
peut  bien  admettre,  au  moins,  un  sixième  de  litre.  Dans  la  décompression 
lente,  c-^tair  en  excès  se  dê|^age  par  les  poumons  sans  accident  ;  ma*s  la 
décompression  brusque  provoque  un  dégagement  immédiat  dans  toutes 
l'étendue  du  système  vasculaire  sanguin  et  par  suite,  des  désordres  plus 
ou  moins  graves  dans  la  circulation  du  sang  et  la  nutrition  des  tissus. 
C'est  alors  que  se  font  sentir  des  douleurs  de  forme  rhumatismale;  le 
rliumalisme  peut  donc  être  considéré,  si  l'on  remonte  des  effets  à  la  cause, 
comme  ayant  une  origine  similaire,  et  être  attribué  à  Temprisonnement 
de  gaz  dans  les  tissus,  et  à  des  congestions  conséquentes. 

Dànâ,  une  même  équipe,  la  décompression  étant  la  même  pour  tousies 
ouvriers,  les  impressions  ressenties  ne  sont  pas  les  mêmes  ;  on  peutattribuer 
ces  inégalités  à  des  différences  dans  la  perinéabilité  et  la  structure  de  la 
peau  ou  du  tissu  sous^cutané  qui  iic  fonctionnerait  pasde  la  mémo  manière 
chez  tous  les  sujets;   les  gaz  se  dégagent  plus  ou  moins  facilement 
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du  réseau  capillaire  ;  les  congestions  sont  plus  ou  moins  longues  ;  les 
douleurs  plus  ou  moins  vives  ou  prolongées. 

On  peut  étendre  l'observation  au  cas  des  rhumatismes  ordinaires;  on 
trouve  là  l'influence  des  décompressions  barométriques,  provenant  des 
changements  brusques  de  température  et  de  temps  lesquels  occasionnent 
aussi,  comme  on  sait,  le  dégagement  du  grisou  dans  les  mines  ;  on  trouve 
aussi  l'exaspération  des  douleurs,  dans  les  pays  chauds,  pendant  le  repos, 
le  développement  concomitant  des  gaz  dans  le  tube  digestif. 

Les  moyens  curatifs  ordinairement  employés  donnent  aussi  lieu  à  un 
rapprochement;  en  effet,  ces  moyens  sont  ceux  qui  favorisent  les  exhalai- 
sons externes,  tels  que  frictions,  massages,  sudations,  bains  chauds, 
pointes  de  feu,  révulsifs  divers,  vésica*oires,  ventouses,  tous  les  moyens 
en  un  mot,  qui  peuvent  augmenter  la  perméabilité  de  la  peau  aux  parties 
douloureuses. 

Les  gens  dont  le  tissu  cutané  est  perméable  résistent  généralement  aux 
assauts  du  rhumatisme.  

Il  y  a  donc,  dans  ces  rapprochements  et  ces  comparaisons,  une  indica- 
tion  qui  mérite  d'être  étudiée. 

A  l'occasion  de  la  communication  de  M.  Léger,  M.  Perroud  dit  qu'en 
effet  les  accidents  consécutifs  de  la  décompression  sont  dus  à  ce  que  l'air 
dissous  dans  le  sang  pendant  la  compression  se  dégage  à  l'état  libre  et  se 
réunit  en  bulles  qui  circulent  dans  le  système  vasculaire  et  donnent  lieu  à 
des  embolies  gazeuses  pouvant  occasionner  la  mort  ou  la  paralysie  et, 
dans  la  plupart  des  cas,  un  engourdissement  passager  et  des  picotements 
k  la  peau.  Quant  au  rhumatisme,  il  faut  distinguer,  sous  le  même  nom, 
deux  choses  bien  différentes  ;  le  rhumatisme  aigii  et  le  rhumatisme  chro- 
nique. Le  premier  est  dû  à  un  microbe  qui  a  été  isolé  et  décrit  en  Angle- 
terre, et  contre  lequel  on  emploie  avec  succès  le  salicylaie  de  soude.  Le 
rhumatisme  chronique  affecte  les  mêmes  organes  que  le  rhumatisme  aigu, 
mais  ce  n'est  pas  une  maladie  microbienne  ;  il  produit  des  douleurs  péri- 
phériques en  altérant  le  système  nerveux  central  où  l'aiitopsie  a  montré 
qu'il  y  a  épançhement  d'eau  et  d'acide  urique. 

H.  Locard  dit,  d'après  M.  Triger,  qui  a  employé  le  système  de  l'air 
comprimé  dans  la  construction  du  pont  d'Angers,  que  l'on  prévient  les 
accidents  de  décompression  par  des  éclusées  de  trois  à  quatre  mhiutes 
qui  forment  comme  une  suite  d'acclimatations  progressives  à  l'air  libre. 
Les  ouvriers  d'un  tempérament  sanguin  doivent  être  exclus  ;  en  outre, 
on  ne  doit  descendre  dans  le  caisson  qu'une  fois  la  digestion  faite. 
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P  Q  :  Porte-greffes 

D.   Bon    producteur 
direct 
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M.  Ârloing  dit  que  les  physiologistes  se  sont  beaucoup  occupés  des  effets 
de  Tair  comprimé.  Les  études  sur  ce  sujet  ont  donné  lieu  à  des  travaux 
remarquables,  et  l'on  trouve,  dans  un  ouvrage  de  M.  Bert,  un  long  cha  - 
pitre  où  sont  décrites  des  expériences  minutieuses  faites  avec  un  outillage 
spécial  et  très  perfectionné.  Tous  les  accidents  dus  à  la  décompression 
sont  connus  et  ont  été  minutieusement  étudié^.  Parmi  les  effets  observés, 
il  enest  un  très  curieux,  c'est  le  refroidissement  àensible  qu'on  éprouve 
quand  la  pression  diminue^  refroidissement  dû,  sans  doute,  à  ce  que  les 
exhalaisons  jusque-là  comprimées,  se  font  alors  plus  librement  et  on  plus 
grande  abondance  que  dans  les  conditions  normales.  Les  physiologistes 
ne  sauraient,  toutefois,  reproduire  toutes  les  circonstances  dans  lesquelles 
les  ingénieurs  peuvent  être  mis  à  même  dans  le  cours  de  leurs  travaux, 
de  recueillir  d'intéressantes  observations,  ils  accepteront  donc,  avec  re- 
connaissance, toutes  les  communications  qui  leur  seront  faites  sur  la 
question. 

M.  Vautier  dépose  une  note  concernant  les  vignes  américaines  de  sa 
pépinière  d'Armeillèrc  en  Camargue  ;  cette  note,  sous  forme  de  tableau  où 
Ton  trouve  vis-à-vis  de  la  désignation  des  cépages,  le  degré  de  résistance, 
la  facilité  à  la  reprise,  la  nature  du  sol  convenable,  la  fertilité  relative, 
les  qualités  des  produits,  offre  d'autant  plus  d'intérêt  que  M.  Vautier 
étant  un  des  premiers  importateurs  de  vignes  américaines,  c'est  le  résumé 
de  douze  années  consécutives  d'observations  non  interrompues,  qu'il  est 
eu  mesure  de  présenter,  (v.  p.  cxii,  cxui). 
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SÉANCE  DU  15  MAI  iSSS 
Présidenee  de  H.  ABLOlNfi 

Le  Ministre  de  rinstruction  publiqae,  des  Beaux-Ârts  et  des  Caltes 
demande  la  liste  des  questions  choisies  pour  le  prochain  congrès  des 
Sociétés  savantes,  pour  la  rédaction  du  programme  définitif  qui  doit  être 
arrêté  et  publié  à  la  fin  de  juin. 

Le  Ministre  des  Finances  envoie  le  tarif  des  médailles  distribuées  dans 
les  Concours. 

M.Locard  annonce  que  M.Luuyt,  ingénieur  des  mines,  ancien  membre 
titulaire  de  la  Société,  membre  correspondant,  depuis  que  ses  fonctions 
Tout  forcé  de  quitter  notre  ville,  vient  d*êlre  appelé  à  la  haute  position 
.  de  directeur  de  l'École  des  mines  de  Paris. 

M.  le  Président  fait  connaître  Tordre  de  succession  des  travaux  du 
Concours  régional. 

Samedi,  30  mai,  réception  et  classement  des  machines  dont  le  montage 
commencera  aussitôt  et  dont  les  essais  publics  auront  lieu  le  lundi, 
l'fjuin; 

Lundi  et  mardi,  réception  des  produits} 

Mercredi,  opérations  du  jury  agricole; 

Clôture  le  dimanche  7  juin. 

Comme  il  restera  peu  de  temps  entre  les  visites  du  jury  pendant  les  • 
quelles  le  public  n*est  pas  admis,  et  la  fin  du  Concours,  M.  le  Président 
se  propose  de  faire  les  démarches  nécessaires  pour  obtenir  que  les 
membnsde  la  Société  puissent  pénétrer  plus  tôt.  En  outre,  comme  le 
vendredi  5  juin,  il  est  utile  que  les  membres  intéressés  puissent  consacrer 
le  plus  de  temps  possible  au  Concours,  la  séance  qui  devrait  avoir  lieu  ce 
jour-là  pourrait  être  renvoyée  au  vendredi  ^^uivaiit  où  Ton  entendrait  les 
communications  relatives  au  Concours.  Cette  proposition  reçoit  Tappro- 
bation  de  la  Société. 

M.  fiillioud-Monterrad  accepte  h  délégation  de  la  Société,  à  la  réunion 
qui  doit  se  tenir  pendant  le  concours  régional  en  vue  de  proposer  les 
modifications  qu*il  paraîtrait  utile  d'apporter  aux  programmes  des  con  - 
cours  ultérieurs.  La  Société  renoavellera  la  demande  du  retour  aux 
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anciennes  circonscriptions  régionales  qui  placent  la  ville  de  Lyon  dans 
une  position  centrale  au  milieu  des  départements  qui  ont  le  plus  de 
rapports  de  toutes  sortes  avec  le  département  du  Rhône,  tandis  que  les 
nouvelles  circonscriptions  mettent  l&Rhône  dans  une  position  périphérique 
qui  n'est  pas  rationnelle  et  Teuglobent  avec  la  Lozère  plus  éloignée  encore 
par  la  nature  des  cultures  que  par  la  distance  et  la  difficulté  des  commu- 
nications. 

•  M.  Léger  signale  an  autre  postula tum  ;  en  Tabsence  de  M.  Tlnspecteur 
qui  doit  présider  le  concours  de  Lyon  et  qui  est  actuellement  retenu  par 
'celui  de  Valence,  de  nombreuses  demandes  de  renseignements  adressées 
à  la  Préfecture,  par  les  agriculteurs  restent  forcément  sans  réponse;  no 
scriEÛt-it  paâ  utile  de  parer  à  des  inconvénients  de  ce  genre/par  l'organi- 
sation de  comités  locaux  qui  seraient  chargés  de  prendre  l'initiative  des 
mesures  les  pluis  urgentes,  sauf  ensuite  à  Soumettre  les  décisions  prises 
à  Tapprobation  de  qui  de  droit?  La  demande  signalée  par  M.  Léger  sera 
jointe  &  la  précédente. 

M.  Cornevin  fait  observer  que  l'état  de  choses  dont  M.  Léger  se  plaint, 
'avec  raison,  provient  de  nécessités  budgétaires  qui  ont  empêché  la  Com- 
mission centrale  des  concours  de  mettre  le  nombre  des  Inspecteurs  en 
rapport  avec  les  exigences  de  leur  service. 

M.  le  Président  après  avoir  rappelé  que  deux  conférences  ont  été 
décidées  en  principe,  l'une  sur  la  laiterie,  qui  sera  faite  par  M.  CorneTin, 
l'autre  sur  un  point  de  sériciculture,  dont  M.  Raultn  a  bien  voalu  se 
charger,  propose  une  troisième  conférence  qui  aurait  pour  objet  le 
matériel  agricole  et  les  engrais,  et  serait  confiée  à  M.  Cambon.  A  la  suite 
de  cette  proposition  qui  reçoit  l'assentiment  de  la  Société,  M.  le  Président 
ouvre  la  discussion  sur  l'heure  et  l'emplacement  convenable  pour  les 
conférences,  ainsi  que  sur  les  moyens  d'y  admettre  le  plus  grand  nombre 
d*auditeurs  possible,  sans  déranger  les  installations. 

En  l'absence  de  M.  Dusuzeau  empêché  par  les  soins  &  donner  au  iabo* 
ratoire  sériclcole  et  à  la  préparation  de  l'Exposition,  M.  BiUioud-Mon- 
lerrad  donne  lecture  du  rapport  de  la  Commission  des  soies  sur  ses 
travaux  en  1881  (v.  le  vol.). 

A  l'occasion  de  cette  lecture,  M.  Delmont  signale  une  lacune  dans  les 

observations  faites  jusqu'ici  pendant  les  éducations.  Étant  donné  be  qu'on 

'sait  déjà  sur  l'influence  des  changements  de  temps,  il  s'agirait  d'aller  plus 

loin  en  faisant  varier  artificiellement  soit  la  pression,  soit  l'état  hygromé- 

trique,  pour  pouvoir  dresser  des  tableaux  comparatifs  des  effets  observés 
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M.  Delmont  ajoute  que  M.  Dusuzeau  se  propose  d*entrer  dans  cette  voie. 

M.  Cornevin  énumère  les  titres  des  différents  travaux  publiés  par  le 
docteur  Perroncito,  professeur  à  l'Ecole  vétérinaire  de  Turin,  dont  il  ins- 
crit le  nom  sur  le  registre  des  présentations. 

M.  Ârloing  dit,  à  cette  occasion,  que,  de  tous  les  travaux  du  docteur 
Perroncito,  les  plus  importants,  sans  contredit,  sont  ceux  qui  se  rapportent 
à  Tanémie  des  mineurs  et  à  i'anguillule  stercorale  qui  en  est  la  cause  ou 
la  suite.  Los  premières  observations  enregistrées  datent  du  percement  du 
St-Gotbard  ;  plus  tard,  le  professeur  se  rendit,  pour  continuer  ses  re- 
cherches, dans  le  bassin  houiller  de  St-Eiienne.  Ses  premières  indications 
ont  provoqué  des  observations  et  des  recherches  qui  ont  sans  doute 
besoin  d*être  continuées,  mais  qui  ont  eu  déjà  une  grande  influence  sur 
la  thérapeutique. 

Après  avoir  rappelé  que  la  bibliothèque  de  la  Société,  anciennement 
logée  dans  les  greniers  des  bâtiments  du  Lycée,  au-dessus  du  grand  vais- 
seau de  la  bibliothèque  de  la  Ville  a  été  transférée  sur  la  terrasse  du  quai 
du  Hhône  transformée  en  galerie,  M.  Mulsant  étant  alors  Bibliothécaire, 
M.  Saint-Lager  informe  la  Société  que  le  Bibliothécaire  actuel  prétendant 
ses  locaux  encombrés,  a  fait  intimer,  par  l'adjoint  chargé  du  service  des 
bibliothèques  de  la  Ville,  l'ordre  de  retirer  les  livres  de  la  Société  du 
local  qu'ils  occupent  actuellement.  Dans  ces  circonstances,  et  vu  l'accrois- 
sement des  collections  de  la  Société,  il  ne  faut  pas  songer  à  les  reporter 
dans  des  greniers  dont  Taccès  est  difficile,  où  la  conservation  des  livrei 
est  douteuse,  et  oii  M.  Saint-Lager  se  plaint  d'avoir  travaillé  pendant 
dix-sept  ans  aux  détriments  de  sa  santé;  il  est  également  impossible  de 
demander  l'hospitalité  au  Palais  St-Pierre  oii  la  place  fait  défaut  ;  ce  qu'il 
y  a  de  mieux  à  faire,  si  la  Société  le  juge  convenable,  c'est  de  profiter  de 
la  bienveillance  du  Doyen  de  la  Faculté  des  sciences  qui  se  trouve 
heureusement  disposé  à  offrir  un  abri  à  la  bibliothèque  de  la  Société. 

La  communication  de  M.  Saint-Lager  soulève  une  discussion  au  cou- 
rant de  laquelle  plusieurs  membres  tiennent  à  protester  contre  une  mise 
on  demeure  qui,  en  définitive,  peut  être  aussi  nuisible  au  public  studieux 
que  gênante  pour  la  Société.  M.  le  Président  met  fin  à  la  discussion  en 
faisant  observer  que  la  meiileut*e  des  protestations  est  le  déménagement 
des  livres  de  la  Société,  aussitôt  qu'on  leur  aura  aménagé  un  emplacement 
convenable,  dans  le  local  qui  leur  est  libéralement  offert  à  la  Faculté  des 
sciences. 
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SÉA5CE  DU  15  JUIN  1865 
Présldeneo  de  H.  AKLOIIVC 

A  l'occasion  du  procès-verbal,  M.  Locard,  parlant  au  nom  de  ses  col- 
lègues, demande  qu'un  vote  de  remerctments  soit  adressé  k  M.  le  Prési- 
dent et  &  M.  le  vice-Président  dont  les  soins  et  le  zèle  ont  assuré  le 
succès  des  exhibitions  de  la  Société.  Cette  proposition  est  accueillie  par 
d'unanimes  applaudissements. 

M.  le  Président,  après  avoir  remercié  ses  collègues,  dit  que  la  Société 
a  contracté  une  dette  de  reconnaissance  envers  toutes  les  personnes  qui 
ont  concouru  à  l'organisation  de  son  Exposition  par  leur  travail  ou  leurs 
contributions  matérielles.  La  Société  pouvait  compter,  en  cette  circons- 
tance, sur  la  bonne  volonté  de  ses  membres,  mais  elle  a  obtenu  en  outre, 
le  concours  dévoué  de  la  Chambre  de  commerce,  de  l'École  de  tissage  et 
d'un  grand  nombre  de  personnes  étrangères.  En  rendant  hommage  aux 
bonnes  volontés,  il  ne  faut  pas  oublier  les  conférenciers  qui,  bien  que  dans 
des  circonsiances  peu  favorables,  ont  su  fixer  l'attention  d'un  public  quel- 
que peu  assourdi  par  le  ronflement  des  machines,  et  ont  obtenu  un  véri- 
table succès.  Pour  qu'il  reste  une  trace  durable  des  efforts  de  la  Société 
dans  le  but  de  vulgariser  certaines  connaissances  utiles  et  d'un  puissant 
intérêt  pour  l'agriculture,  les  comptes  rendus  des  expositions  et  les  résumés 
des  conférences  formeront  les  éléments  d'une  publication  qui  prendra 
nécessairement  place  dans  les  Annala  et  sera,  en  outre,  tirée  &  part, 
pour  être  offerte  à  toutes  les  personnes  auxquelles  la  Société  a  été,  & 
l'occasion  du  Concours  régional,  redevable  de  bons  offices. 

Si  la  Société  dit  M.  le  Président,  a  mis  tous  ses  spins  à  bien  faire,  ses 
efforts  ont  été  récompensés  d'une  médaille  d'or  de  l'État,  d'une  médaille 
d'or  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  et  du  sympathique  et  flatteur 
empressement  du  public  à  visiter  ses  vitrines  et  à  venir  écouter  la  parole 
de  ses  conférenciers. 

M.  le  Président  ouvre  ensuite  la  disctission  sur  l'emploi  du  reliquat  de 
l'allocation  ministérielle  dont  il  a  été  permis  cette  année  à  la  Société,  de 
disposer  en  faveur  du  Concours.  Il  est  décidé,  qu'une  partie  de  ce  reli« 
quat  couvrira  les  frais  d'impression  des  publica'ions  relatives  au  concours 
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et,  en  outre,  que  vu  l'impossibilité  de  décerner  des  récompenses,  il  sera 
offert  néanmoins,  en  témoignage  de  gratitude,  et  à  tif re  de  souvenir,  une 
médaille  d'argent  à  chacune  des  personnes  étrangères  et  une  médaille  de 
bronze  à  chacune  des  personnes  de  la  localité  qui  ont  bien  voulu  prêter 
leur  collaboration  à  l'Exposition  de  la  Société. 

M.  Locard  donne  un  compte  rendu  des  opérations  du  Jury  chargé  de 
l'examen  des  charrues  ;  M.  Marchegay  donne  ensuite  le  compte  rendu 
des  opérations  du  jury  chargé  de  l'examen  des  machines  d'intérieur 
(y.  au  supplément). 


SÉANCE  DU  19  JUIN  1885 
Présidence  de  ■.  LEdES,  vlee-préeldeat 

M.  Fontannes  montre  des  spécimens  nouvellement  recueillis  de  ces 
cailloux  siliceux  à  facettes  planes  dont  il  a  déjà  entretenu  la  Société,  au 
retour  d'une  excursion  daos  le  Midi.  M.  Cazalis  de  Fontdouce  croyait 
pouvoir  attribuer  la  taille  de  ces  cailloux  siliceux  et  leur  tranformation 
en  solides  polyédriques,  à  l'action  érosive  du  sable  en  mouvement  poussé 
par  les  vents.  Cette  explication  que  M.  Fontannes  a  omise,  dans  le 
temps,  faute,  pour  ainsi  dire,  d'en  pouvoir  trouver  une  autre,  et  sans  se 
dissimuler  qu'il  serait  peut-être  difficile  de  la  mettre  à  l'abri  de  toute 
objection,  a  fait  l'objet  d'un  mémoire  qu-^  M.  Cazalis  de  Fontdouce  a 
adressé  à  l'Académie  de  Montpellier,  sous  ce  titre  :  Aaion  érotive  du 
ioble  en  mouvement. 

Après  avoir  longuement  rappelé  le  parti  que  l'industrie  a  su  tirer  du 
soufflet  à  sable,  pour  attaquer  les  surfaces  dures,  l'auteur  n'hésite  pas  à 
attribuer  à  une  action  du  même  genre  la  taille  et  le  polissage  des  cailloux 
dans  la  nature,  le  soufflet  à  sable  étant  ici  remplacé  par  le  vent. 

A  la  rigueur,  dans  le  Midi  où  le  mistral  souffle  quelquefois  avec  une 
violence  extrême,  l'action  des  sables  chassés  par  le  vent  peut  bien  pro- 
duire un  certain  effet.  Mnis  les  cailloux  à  facettes  ne  se  rencontrent  pas 
tous  dans  la  région  oîi  le  mistral  exerce  ses  fureurs  ;  on  en  trouve  d^ins 
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toute  la  vallée  du  lUiAne,  même  aux  portes  de  Lyon;  M*  FDBtamiles ^n 
monrre  un  beau  spécimen  ramassé  sur  la  rouie  d^Irigny^  Ceux  que  four^ 
nissent  les  alluvions  des  plateaux  présentent^  en  (^éral»  un  graûd 
noinbre  de  facettes  ;  il  faudrait  donc  admetU*6  qu'ils  ont  été  fréquemment 
retournés,  mais  il  resterait  à  expliquer  le  mécanisme  de  ces  retournements'. 
Il  y  a  encore  celte  circonstance  que  si  des  cailloux  à  facettes  se  trouveH 
sur  les  plateaux,  il  s*en  trouve  en  plus  grand  nombre  sur  les  pentes  et 
dans  leB  ravins  où  ils  sont  précisément  à  Vabri  dit  vent.  Ces  cailloux  sont 
des  qu'irtziles  d'une  for.ualion  ancienne,  plus  cassants  que  les  quartzites 
d*un  âge  récent  ;  ils  se  brisent  fréquemment  en  tombant  les  uns  sur  les 
autres,  quand  on  les  entasse  aux  bords  des  champs,  pour  en  débarrasser 
les  terres  cultivées.  Ils  présentent  des  plans  de  clivage  dans  le  sens  de 
leur  grand  axe  et  c'est  précisément  suivant  ces  plans  qui  se  montrent  les 
surfaces  polies.  Il  est  donc  probable  que  l'ablation  de  la  matière  est  due 
à  une  cassure  et  le  polissage  au  frottement.  Ce  qui  confirme  cette  manière 
de  voir,  c'est  qu'on  trouve  des  inter*médiaires  entre  le  caillou  intact  à 
forme  ellipsoïdale  et  le  caillou  polyédrique,  c*cst-à  dire  des  cailloux 
qui  ont  subi  des  cassures  évidentes  et  dont  les  faces  mises  à  nu  n'ont 
encore  subi  qu'un  commencem*>nt  de  polissage.  Quant  au  polissage  lui- 
'  tnème,  comment  a-t  -il  pu  se  produire  ?  Certainement  il  ne  faut  pas  lejeter 
tout  à  fait  l'action  érosive  des  sables  poussés  par  les  vents  ;  mais  cette 
action  n*est  pas  la  seule  ni  peut-être  It  plus  puissante.  Les  cailloux 
roulés,  à  l'état  de  repos  dans  le  lii  des  rivièros,  ont  généralement  la  position 
de  plus  grande  stabilité,  c'est-à-dire  qu'ils  s'appuient  sur  le  sol  par  une 
de  leurs  grandes  faces  et  présentent  la  face  opposée  à  l'action  du  cou- 
rant; iant  qu'une  crue  assez,  forte  ne  vient  pas  les  déplacer,  ils  subissent 
l'action  érosive  du  sable  charrié  par  les  eaux;  ils  se  polissent  donc  en 
dessus,  quelquefois  aussi  en  dessous,  par  suite  d'un  mouvement  lent  de 
'  progriPs^^ion  ;  de  là,  deux  faces  planes  ;  vienne  une  forte  crue»  le  caillou 
euiport'i  va  se  déposer  plus  loin,  se  présente  autrement  à  Tactiori  érosive 
et  prend  de  nouvellies  facettes.  Telle  est  semble-t>il,  l'explication  la  plus 
plausible  du  curieux  phénomène  des  cailloux  polyédriques. 
'  M.  Léger  passe  une  revue  du  matériel  agricole  exposé  au  Concours 
régional  et  se  livre,  à  cette  occasion,  à  quelques  considérations  générales 
sdr  l'état  actuel  de  Toutillage  agricole  en  Pra:ice  (v.  au  supplément). 
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SÉANCE  DU  3  JUILLET  1885 
Présldeace  de  SI.  ABI.OINC2 

M.  Cornevin  donne.un.compie  rendu  de  TExpositiou  des  animiux  de 
l'espèce  bovine  au  Concours  régional  (v.  au  suppL). 

M.  Violet  donne  le  compté  rendu  des  opérations  du  jury  dés  i^^  S*'  et 
4*  classes  (espèces  ovine  et  porcine,  animaux  de  basse-cour)  (v.  au 
suppl.). 

-  A  Toccasion  du  compte  rendu  de  M.  Violet^  M.  Cornevin  dit  qu-il  psâ*- 
4age  l'opinion  de  son  collègue,  concernant  les  races  porcines  do  petiteiaille 
;dont  la  propagation  ne  doit  pas  être  encouragée*  mais,  dont  il  est  bon 
qu*unc  ferme  école,  comme  celle  de  la  Tèle-d'Or  possède  quelques  spéci- 
mens, ù  titre  d'objets  d'enseignement,  pour  montrer  la  puissance  de  l'éle- 
veur. M.  Cornevin  rappelle  ensuite  qu'il  a  déjà,  signalé  la  diminution  dix 
nombre  des  moutons  en  Europe.  A  ce  fait  indéniable,  il  trouve  plusieurs 
causes:  l'avilissement  du  prix  des  laines,  par  suite  des  importations  de 

^'Australie,  du  Cap  et  delaPlata;  le. morcellement  de  la  propriété;  ta 

diminution  des  jachères;  la  guerre  déclarée  parles  administrations  forcsr 

tières  ù  l'espèce  ovine,  ainsi  qu'à  l'espèce  caprine,  pour  la  préservation 

des  périmètres  de  reboisement.  11  ne  faut  pas  croire  cependant  que  ifi 

quantité  de  viande  livrée  à  la  consommation  diminue  pour  cela  ;  si  l'espace 

yôvine  diminue,  le  nombre  des  vaches  laitières  s'accroît  un  peu  partouly 

rii  tel  point  que  l'élevage  du  cheval  s*cn  ressent  dans  une  certaine  mesure. 

i  Userait  à  regretter  toutefois  que  les  moutons  disparussent  des  parties 

montagneuses  du  département'du  Rhône;  on  devrait  améliorer  du  côté 

jdu  poids  ce  qu'il  en  reste,  par  une  infusion  de  sang  South^Down.    .    . 

:  :  A  une  observation  de  M.  Fontannes,  au  sujet  des  inconvénients  d'u^i 

r  engraissement  exagéré,  M.  Cornevin  répond  que  si  les  jurys  des  concours 

priment  trop  souvent  peut-être  des  sujets  dont  l'engraissement  a  «ité 

poussé  au  delà  de  ce  que  demande  le  consommateur,  c'est  parce  qu'ils 

i  croient  constater  la  création  d'une  aptitude  susceptible  de  se  transmeitce 

-pair  hérédité  et  de  donner,  en  Gn  décompte,  de  meilleurs,  assimilateurs, 

-  rendant,  à  égale:  quantité  de  nourriture,  une  masse  plus  considérable 
«^  de  viande  de  boucherie.  .  .  .         .  . 


CXXII  PnOCES'YKRDAUX 

M.  Violet  fiût  observer  qu'un  article  des  règlements  prescrit  de  mettre 
hors  concours  les  animaux  d*un  engraissement  exagéré . 


SÉANCE  DU  17  JUILLET  1885 
Présidence  de  H.  AKLOIIVC 

• 

La  correspondance  contient  une  circulaire  de  la  Société  d*horticultare 
et  d'arboriculture  du  Doubs,  faisant  appel  à  la  générosité  des  horticul- 
teurs, en  vue  d'obtenir  des  envois  de  plants  destinés  à  reconstituer  les 
cultures  maraîchères  des  environs  de  Besançon,  complètement  anéanties 
par  la  grêle. 

M.  Fontannes  parle  d'une  nouvelle  reconnaissance  d'affleurements  de 
la  mollasse  marine,  sur  la  rive  droite  du  Rhône,  en  aval  de  Lyon.  On  se 
rappelle  que  les  premiers  indices  de  ce  dépôt  se  trouvent  à  la  station 
'd'Irigny,  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  mètres  au-dessus  du  niveau  du 
Rhône.  L'affleurement  reconnu  en  dernier  lieu  se  montre  à  deux  ou  trois 
cents  mètres  en  aval  du  premier,  à  huit  mètres  au-dessus  du  Rhône,  sar 
le  flanc  de  la  carrière  de  granit  dite  Carrière  du  Diable.  Un  éboulement 
récent  produit  parTmAltration  des  eaux  dans  la  boue  glaciaire,  amis  Ànu 
une  mollasse  très  fossilifère  présentant,  comme  celle  de  Saint-Fons,  une 
faune  composée  en  majeure  partie  de  bryozoaires  et  de  térébratulies  ;  on  n'y 
trouve  ni  gastéropodes  ni  lamellibranches.  Il  s'y  rencontre  quelques  débris 
de  balanes  qui  doivent  avoir  été  apportés  par  des  courants.  Évidemment 
cette  mollasse  doit  avoir  été  couverte  de  dépôts  pliocènes,  mais  ces  dépôts 
n'existent  plus  et  ont  été  entraînés  probablement  par  les  glaces;  ils  sont 
remplacés  par  une  boue  glaciaire  dans  laquelle  abondent  des  blocs  et 
des  cailloux  calcaires  striés.  Le  Lehm  manque.  Le  terrain  postglaciaire 
qu'on  trouve  le  long  de  la  face  de  la  carrière  tournée  au  Midi,  et  à  douxe 
ou  quinze  mètres  d'élévation,  a  été  recouvert  par  les  apports  d'un  affluent 
du  Rhône  qui  a  laissé,  comme  trace  de  son  existence,  un  petit  vallon 
donnant  accès  sur  le  plateau.  En  cet  endroit,  le  terrain  est  composé  d'une 
couche  de  sable  et  de  galets  de  deux  à  trois  mètres  d'épaisseur,  recou- 
verte d'un  dépôt  tourbeux;  on  y  trouve  beaucoup  de  coquilles  d'espèces 
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actuellement  vivantes  dont  la  réunion  accuse  une  humidité  plus  grande 
sur  ce  point  que  dans  le  terrain  environnant.  Une  étude  plus  complète 
fera  l'objet  d'une  communication  ultérieure  de  M.  Fontannes. 

M.  Crolas  donne  verbalement  un  aperçu  de  l'Exposition  de  viticulture, 
au  Concours  régional,  il  promet  un  rapport  détaillé,  pour  les  publica- 
tions  de  la  Société,  dès  qu'il  aura  obtenu  tous  les  renseignements  dont 
il  a  besoin. 

A  propos  de  cette  communication,  et  plusieurs  observations  ayant  été 
échangées,  quelques  questions  sont  adressées  à  M.  Crolas  :  sur  les  vins 
obtenus  de  cépages  américains,  soit  par  production  directe,  soit  par  le 
gr«  ffage  ;  sur  les  mérites  du  greffage  en  5  erre  ;  enfin  sur  les  causes  dé- 
terminantes do  ce  qu'on  appelle  le  goût  de  terroir  qui  se  rencontre  aussi 
dans  les  cidres,  les  poirés  et  même  dans  le  beurre. 

En  ce  qui  concerne  les  vins,  M.  Crolas  établit  trois  catégories  ;  pre> 
mièrement  les  vins  du  pays,  qui  sont  suffisamment  connus;  ensuite  les 
vins  de  plants  du  pays,  greffés  sur  cépages  américains,  vins  encore 
jeunes  et  en  petite  quantité,  qui  présentent  à  peu  près  les  mêmes  carac- 
tères que  les  vins  de  plants  français,  si  ce  n'est  que  la  production  parait 
un  peu  plus  abondante,  et  le  degré  alcoolique  un  peu  moindre  ;  enfin  les 
vins  américains  de  production  directe,  généralement  détestables  à  cause 
de  leur  goût  de  framboise  ou  de  cassis.  Il  faut  cependant  faire  une  excep  - 
tion,  dans  la  dernière  catégorie,  en  faveur  des  vins  blancs,  qui  ne  sont 
pas  mauvais,  mais  dont  le  rendement  est  très  faible.  Les  vins  rouges, 
presque  buvables,  présentés  par  M.  Gaillard,  provenaient  d'hybrides 
Senasqua  et  Othello  ;  le  seul  qui  fût  sans  mélange  d'origines  était  le 
Jacquez  qui  n'est  réellement  admissible  que  pour  faire  dos  coupages. 
S*il  s'agit  de  prévoir  quel  avenir  est  réservé  aux  boutures  greffées  que 
H.  Grégoire  conserve  en  serre  pendant  l'hiver,  pour  les  porter  en  pleine 
terre  au  printemps,  il  est  bien  difficile  de  se  faire  une  opinion  avant  que 
l'expérience  ait  prononcé  ;  c'est  ce  que  devraient  se  dire,  d'un  côté  les 
détracteurs,  de  l'autre  côté  les  partisans  de  cette  méthode,  au  lieu  de  se 
livrer  à  des  discussions  inutiles.  Enfin,  quant  au  goût  de  terroir,  sans 
méconnaître  qu'il  tient  d'abord  au  sol,  on  peut  affirmer,  cependant,  qu'il 
est  fortement  modifié  et  atténué  par  les  procédés  de  vinage  ;  la  preuve, 
c*est  que  les  produits  des  environs  de  Montpellier  ont  perdu  le  goût  de 
terroir,  depuis  qu'on  y  fait  le  vin  comme  chez  nous. 

M.  Arloing  dit,  que  l'influence  du  terrain  est  quelquefois  prédomi- 
nante et  il  cité,  d'après  M.  Leymerie  qui  avait  recueilli  des  observations 
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un  peu  partout,  les  poudingues  calcaires  de  Palassou  et  une  localité  du 
Tarn-el-Garonne  oti  les  vignes  établies  sur  un  sédiment  quarizeut  don-* 
naient  un  vin  recherché  par  les  marchands  du  Bordelais. 

M.  Fontannes  cite  un  lambeau  de  calcaire  lacustre  des  environs  de 
Blois  qui  donne  un  vin  absolument  différent  des  produits  des  localités 
voisines. 

M.  Gobin  demande  ce  que  pense  M.  CroUs  Ju  traitement  par  Tarsénite 
de  soude,  pour  la  destruction  du  phylloxéra. 

M.  Crolas  dit  qu'il  a  été  désigné  pour  étudier,  avec  M.  Coisnon,  ce 
procédé,  mis  en  avant  par  M.  To^ourdeau  et  qui,  dans  ces  derniers 
temps,  a  fait  un  certain  bruit.  Le  traitement  consiste  à  répandre  à  la 
volée,  sur  le  sol,  un  mélange  préparé  depuis  quarante-huit  heures,  au 
moins,  d'acide  arsénieux  et  de  cendres  de  bois.  Vu  la  faible  quantité 
d'acide  arsénieux  employée,  il  est  à  peu  près  certain  que  les  opérateurs 
ne  courent  aucun  danger  immédiat.  Quant  à  l'efiicacité  contre  le  phyl- 
loxéra, ce  n'est  que  dans  le  courant  de  l'année,  que  les  expérimentateurs 
seront  fixés.  Quelques  personnes  prétendent  que  l'acide  arsénieux  stéri-. 
lisera  le  sol  ;  c'est  possible,  si  on  l'administre  comme  M.  le  professeur 
Saintr-Pierre,  à  la  dose  de  25  grammes  par  cep. 

M.  Biétrix  C.  dit  qu'on  a  déjà  fait  usage  d'une  dissolution  d'acide 
arsénieux  et  de  carbonate  de  soude,  pour  arroser  les  pieds  des  ceps. 


SÉANCE  DU  0  iXOVEMBRE  188i 
Présideaee  de  H.  ASTiOllVCi 

M.  le  Président  annonce  que  la  Société  vient  de  perdre  deux  de  ses 
membres  correspondant,  M.  Magne  et  M.  Zundel. 

M.  Magne,  ancien  directeur  de  l'École  vétérinaire  d'Alfort.  membre 
de  l'Académie  de  médecine,  membre  fondatetir  de  la  Société  centrale 
vétérinaire,  membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France, 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  officier  de  l'Instruction  publique,  a  fait 
partie  de  la  Société  en  qualité  de  membre  titulaire  ;  sa  réception  remonte 
au  19  avril  1833.  A  cette  époque,  M.  Magne  occupait  nne  des  chaires  de 


PROCBS-YRRB  AUX  CXXV 

rÉcole  vétérinaire  do  Lyon,  où  il  a  séjourné  pendant  une  quinzaine 
d'années.  C'est  en  grande  partie  à  son  initiative  éclairée  ei  au  zèle  qu'il 
a  su  déployer,  qu'est  due  h  créaiio:i  des  concours  généraux  d'animaux, 
gras.  Il  a  puissamment  concouru  aux  progrès  de  la  zootechnie,  do  l'agri- 
culture, de  l'hygiène  des  animaux.  Le  monde  savant  perd,  en  M.  Magne, 
un  de  ses  plus  dignes  représentants. 

M.Zundel  qui  figurait  sur  nos  listes  avec  les  titres  de  vétérinaire 
supérieur  d'Alsace-Lorraine  et  de  secrétaire  de  h  Société  des  sciences,, 
agriculture  et  arts  de  la  Bassc-Âlsace,  était  un  ancien  élève  de  l'École 
vétérinaire  deLy^on.  Si  haute  compëteno  en  médecine  vétérinaire  fixa 
bientôt  sur  lui  l'siltention.  Si,  à  la  suite  de  nos  malheurs  et  au  grand 
regret  de  quelques-uns  de  ses  amis,  il  préféra  une  haute  position  dans 
son  pays  d'origine,  à  la  qualité  de  Français,  il  faut  reconnaître  cependant 
qu'il  a  rendu  de  grands  services  à  la  science  et  qu'il  laisse  un  nombre 
considérable  d'écrits  d'un  mérite  réel. 

La  Société  reçoit  des  exemplaires  de  l'affiche  relative  au  Concours 
général  agricole  qui  sera  tenu  à  Paris,  au  palais  de  i'In  iustrie,  du 
15  février  au  4  mar.s  1886.  L'attention  des  intéressés  est  appelée 
spécialement  sur  les  innovations  introduites  dans  le  programme  de  cette 
année,  relativement  aux  primes  en  argent  qui  seront  décernées  pour  les 
animaux  reproducteurs,  les  vaches  laitières  et  les  produits. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  des  Beaux- Arts  et  des  Cultes, 
adresse  le  programme  du  Congrès  des  Sociétés  savantes,  à  la  Sorbonne, 
en  1886. 

M.  Vautier  donne  des  renseignements  sur  la  campagne  viiicole  dans 
le  Midi.  Cette  année,  de  Bordeaux  à  Nice,  le  mildew  a  fait  des  ravages 
sérieux.  Ce  parasite  crypiogamique  qui,  comme  le  phylloxéra  nous  vient 
d'Amérique,  se  développe  surtout  lorsqu'à  des  rosées  abondantes  ou 
des  brouillards  épais,  succède  un  soleil  ardent.  Si  ces  conditions  se 
trouvent  réalisées  au  printemps,  dès  qu'arrive  le  mois  de  juin,  les  feuilles 
couvertes  en  dessous,  d'un  dépôt  farineux,  se  dessèchent  et  tombent,  et 
le  fruit  dépérit.  Si  l'attaque  a  lieu  vers  le  mois  d'août,  le  dommage  est 
moindre.  Malheureusement,  cette  année,  l'attaque  a  eu  lieu  à  l'époque 
dangereuse;  il  en  est  résulté  une  notable  diminution  de  la  récolte,  et  un 
abaissement  du  degré  alcoolique  des  vins.  M.  Millardet  a  employé  avec 
succès,  dans  le  Bordelais,  un  mélange  de  solutions  préparées  séparément 
de  sulfate  de  cuivre  et  de  chaux,  dont  il  aspergeait  les  feuilles,  à  l'aide 
d'un  balai.  La  solution  sulfatée,  est  à  8  pour  cent  et  l'eau  de  chaux  con- 
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tient  8  kil.  de  chaux  grasse,  pour  30  kil.  d*cau.  Les  \ignobIes  du 
Lyonnais  et  du  Beaujolais  ont  aussi  éié  attaqués,  mais  tardivement,  et  il 
n'y  a  presque  pas  eu  de  maL  Mais  la  question  est  grave  et  mérite  Tattenlion. 

M.  Locard  rappelle,  à  celte  occasion,  qu'il  a,  il  y  a  quelques  années, 
signale  l'existence  du  mildew  en  Algérie  et  que,  peu  de  temps  après, 
M.  Magiiin  a  constaté  la  présence  du  mildew  ù  Beynost. 

H.  Biétrix  dit,  d'après  M.  Guimet,  qu'il  aurait  expérimenté  sur  un 
vignoble  en  Bourgogne,  que  des  échalas  imprègnes  de  sulfate  de  caivre 
protègent  les  feuilles  jusqu'à  une  distance  de  25  centimètres. 

M.  Vautier  dit  que  les  échalas  sulfatés  ont  été  essayés  en  vain  dans  le 
Bordelais  ;  il  ajoute  que,  de  tous  les  plants,  c'est  le  Carignan,  un  des 
plus  )*épandus,  parce  qu'il  donne  le  meilleur  vin,  qui  e^t  le  plus  sensible 
aux  auaques  dû  mildew. 

M.  Locard  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  la  dernière  décision 
ministérielle  relative  aux  concours  régionaux,  décision  que  les  journaux 
de  la  locjlilé  font  connaître  ain:^i  qu'il  suit  : 

«  Le  Ministre  de  l'agriculture  vient  de  prendra  une  décision  impor- 
tante. A.  dator  de  l'année  1887,  il  n'y  aura  plus  que  six  concours  régio- 
naux au  lieu  de  douze.  Les  circonscriptions  des  concours  et  les  dépar- 
tements dans  lesquels  les  expositions  régionales  auront  lieu  de  1887  à 
1893  sont  fixés  par  un  arrêté  ministériel,  qui  détermine  comme  suit  la 
cinquième  circonscription  dont  fera  partie  le  Rhône  : 
.  «  5"  circonscription.  —  Corrèze,  Loire,  Lot,  Ârdèche,  Tarn,  Lozère, 
Cantal,  Haute-Loire,  Aveyron,  Rhône,  Tarn-etGaronne,  Puy-de-D6mc, 
Creuse. 

«  Nous  ferons  observer  que  si  la  précédente  délimitation  était  criti- 
quable, celle-ci  est  absurde. 

«  On  se  demande,  en  effet,  ce  que  les  exposants  du  Rhône  pourront 
aller  faire,  en  1887,  dans  la  Corrèze,  et  ce  que  pourront  venir  faire  à 
Lyon,  dans  une  dizaine  d'années,  les  exposants  du  Tarn*et-Garonne 

«  Pendant  ce  temps,  l'Isère  ira  à  Montpellier,  et  l'Ain  se  transpor- 
tera à  Orléans. 

«  Les  conseils  généraux  ne  manqueront  certainement  pas  de  réclamer 
contre  une  semblable  distribution. 

«  En  vertu  de  cette  nouvelle  combinaison,  les  concours  régionaux, 
piour  Tannée  1887,  auraient  lieu  dans  les  départements  suivants  : 

«  Seine-et-Marne,  lUe H;t- Vilaine,  Nièvre, Vienne,  Corrèze,  Isère. 

(Salut  Public  du  37  octobre.) 
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Les  étranges  combinaisons  ci-dessus,  dit  M.  Locard,  ne  manqueront 
pas  de  produire  les  plus  désastreux  effets,  d*ici  à  la  fin  de  la  période  qui 
leur  est  assignée,  mais  en  attendant,  n*est  -il  pas  du  devoir  de  toutes  les 
associations  agricoles,  et  aussi  des  Chambres  de  commerce,  de  protester, 
avec  la  plus  grande  énergie,  contre  le  dernier  acte  du  ministère  de 
M.  Hervé-Mangon  ? 

La  communication  de  M.Locard  donne  lieu  à  une  foule  d'observations. 
Les  avis  sont  unanimes  en  ce  qui  concerne  la  réduction  du  nombre  des 
concours  qui  n'est  qu'un  moyen  de  réaliser  des  économies.  Mais  on  se 
demande  comment  les  jurys  qui  ne  suffisent  déjà  qu*avec  peine  à  leur 
tâche,  vu  le  nombre  considérable  des  exploitations  à  visiter,  pouiTont 
faire,  quand  ce  nombre  sera  porté  au  double;  et  ce  qui  parait  absolument 
inexplicable,  ce  sont  les  raisons  qui  ont  pu  faire  englober  dans  une  même 
circonscription,  le  Rhône  et  l'Aveyron,  l'Ain  et  THérault,  Tlsère  et  le  Loiret. 
La  discussion  prend  fin  sur  la  proposition  émise  par  plusieurs  membres 
de  surseoir  à  toute  protestation  jusqu'à  ce  qu'on  ait  obtenu  quelques 
éclaircissements  du  ministère,  relativement  aux  nouvelles  circonscrip- 
tions. La  Société  priera  la  Chambre  de  commerce  de  s'associer  à  sa  de« 
mande  d'informations. 

M.  Arloing  entretient  la  Société  d'expériences  récentes  qu'il  a  faites  en 
vue  de  déterminer  l'influence  de  la  lumière  sur  la  végétabilité  et  les  pro- 
priétés pathogènes  du  bacillus  anthracis.  Des  cultures  faites  dans  des 
bouillons  transparents  et  exposés  in  vitro  à  la  lumière  blanche  artificielle, 
à  côté  de  cultures  témoins,  ont  montré  que  les  propriétés  pathogènes 
n'étaient  pas  sensiblement  modifiées.  Si  l'influence  de  la  lumière  est  as- 
sociée à  celle  d'une  température  dysgénésique,  on  observe  un  ralentisse^ 
ment  de  la  végétation.  L'étude  des  divers  rayons  a  présenté  quelques 
difficultés,  attendu  que  les  écrans  rouges  seuls,  soit  solides,  soit  liquides, 
ne  laissent  passer  que  de  la  lumière  rouge,  tandis  que  les  autres  se  lais- 
4ieBt  traverser  par  toutes  les  radiations. 

Autres  tmt  été  les  résultats  obtenus  avec  la  lumière  solaire.  Deux  heures 
d'exposition  à  la  lumière  complète,  dans  des  étuves  où  la  température  ne 
dépassait  pas  39<>  C,  ont  suffi  pour  détruire  la  végétabilité  des  spores. 
En  plein  air,  il  a  fallu  encore  moins  de  temps.  Les  lumières  composantes 
du  spectre,  étudiées  séparément,  se  sont  montrées  presque  sans  action. 
Seule,  la  lumière  blanche  complète  est  efficice,  et  son  action  dépend  de 
son  intensité. 

Non  S3ulem^.nt  la  lumière  blanche  détruit  la  végétabilité  des  spores 
pftocàs-VBiiBAUx,  188^.  0 
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mais  elle  arrête  le  développement  du  mycélium  dans  leà  cultures  et  atté- 
nue les  propriétés  pathogènes  de  celles-ci,  au  point  que  d'un  certain 
nombre  de  cobayes  inoculés  avec  une  culture  qui  a  subi  30  heures  d'inso- 
lation, Il  moitié  seulement  contracte  la  maladie  du  charbon  et  que  tous 
résistent  et  se  trouvent  vaccinés,  si  Texposition  au  soleil  a  duré  de  25  à 
37  heures.  11  y  a  donc,  dans  Taclion  de  la  lumière  solaire,  un  nouveau 
moyen  de  préparer  des  vaccins  pour  les  maladies  virulentes.  11  resterait 
à  voir  si  l'atténuation  est  persistante  et  si  la  lumière  électrique  jouit  des 
mêmes  propriétés  que  la  lumière  solaire. 

M.  Violet  entrevoit,  dans  l'action  de  la  lumière  ajoutée  à  celle  de  la  tem- 
pérature, peut-être  aussi  à  certaines  influences  météoriques,  l'explication 
de  l'apparition  et  de  la  disparition,  sans  causes  apparentes,  jusqu'ici,  de 
certaines  maladies  soumises  incontestablement  à  desconditions  certaines, 
mais  qui  se  réalisent  à  notre  insu. 

M.  Arloing  dit  encore  que  les  expériences  récentes  de  H.  Duclaux, 
sur  le  Thirotrix  scaber  et  les  micocoxies  pathogènes,  conduisent  aussi  à 
celte  conclusion  que  l'action  du  soleil  est  un  puissant  moyen  d'assainis- 
sement. 11  ajoute  que  M.  Miquel.  de  son  côté,  dans  ses  recherches  sur  les 
microorganismes  pathogènes,  a  constaté  que  ces  germes  sont  bien  moinii 
abondants  en  évS  qu'en  hiver  et  que  leur  nombre  augmente  après  les 
pluies;  enfin  que  dans  les  parties  chaudes  de  l'Algérie,  à  Biskra,  par 
exemple,  les  maladies  sont  peu  nombreuses  pendant  les  mois  de  juin, 
juillet,  août,  tandis  que  les  hôpitaux  se  remplissent  quand  viennent  les 

pluies. 

M.  Vautier  dit  que  dans  le  Midi,  quand  l'atmosphère  est  balayée  par 
un  fort  coup  de  mistral,  sans  accroissement  de  température,  le  mildew 
disparaît. 

M.  De  La  Rocbette  rapporte  qu'il  a  vu,  en  Coi*se,  des  forêts  complète- 
ment dépouillées  par  les  cbenill'^s,  pendant  deux  années  consécutives, 
reverdir  ensuite  après  la  disparition  radicale  et  absolue  de  ces  larves  dont 
la  multiplication  insolite  et  l'extinction  en  apparence  spontanées,  n'ont 
probablement  pas  d'autres  causes  que  des  influences  météoriques  que  nous 
ne  savons  pas  discerner. 
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SÉANCE  DU  13  NOVEMBBK  1885 
Présideace  de  M.  AKIiOINCI 

A  Toccasion  du  procès-verbal,  M<  Gobin  dit  qu'à  l'isthme  de  Panama, 
les  travailleurs  européens  ne  séjournent  sur  les  chantiers  qu'entre  le  lever 
et  le  coucher  du  soleil,  ayant  reconnu,  par  expérience,  l'influence  assainis- 
sante de  la  lumière  solaire,  en  l'absence  de  laquelle  ils  sont  trop  expçsés  à 
Faction  pernicieuse  des  émanations  du  5ol.  Il  ajoute  que  dès  qu'il  pleut, 
les  chantiers  sont  absolument  désertés. 

M.  Locard  dit  qu'il  a  observé,  pendant  un  séjour  de  cinq  années  en 
Corse,  que  les  habitants  redoutent  de  se  trouver  dehors  avant  le  lever  du 
soleil,  à  cause  des  fièvres  paludéennes  qui  sévissent  principalement  sur  la 
côte  orientale  de  l'Ile. 

M.  Léger  revient  sur  la  question  de  l'influence  préservatrice  des  échalas 
sulfatés,  influence  qui  a  été  contestée  dans  la  dernière  séance  ;  il  cite 
des  expériences  de  M.  MillarJct,  desquelles  il  résulterait  que  le  sulfate  de 
cuivre  est  un  des  meilleurs  préservatifs  que  l'on  connaisse.  Après  avoir 
préparé  des  bouillons  de  culture  avec  de  l'eau  de  puits,  M.  Millardet  prit 
un  jour  de  l'eau  à  une  autre  source. et  constata,  à  plusieurs  reprises,  que 
ses  cultures  y  devenaient  impossibles.  Or.  cette  eau  venait  d'une  fontaine 
munie  d'un  robinet  de  cuivre  et  l'analyse  y  découvrit  -iômm  ^^  cuivre  en 
poids.  Si. une  aussi  minime  quantité  suffit  pour  détruire  les  microorganis- 
mes existant  dans  l'eau,  rien  ne  s'oppose  à  ce  qu*on  admette  que  des 
échaias  imprégnés  de  sulfate  de  cuivre  puissent  exercer  uue  influence  à 
une  certaine  distance  dans  le  sol,  où  la  dissémination  du  sel  est  favorisée 
par  l'humidité. 

M.  Arloing  fait  observer  que  la  conséquence  n'est  peut-être  pas  à, l'abri 
de  toute  objection,  attendu  que  s'il  s'agit  des  microorganismçs  répandus 
d^ns  le  sol  ou  de  ceux  qui  se  portent  sur  les  feuilles^  les.  conditions  ne 
sont  plus  les  mêmes;  la  destruction  des  derniers  supposerait  l'agent  des- 
tructeur doué  d'une  certaine  volatilité  qui  n'est  pas  démontrée. 

Pour  compléter  ce  qui  a  été  dit  sur  le  mildew,  dans  la  dernière  séance, 
M.  Arloing  donne  l'analyse  d'une  note  de  M.  Mûmz  sur  le  traitement  du 
mildew  par  le  stUfafe  de  cuivre,  npte  qui  a  été  insérée  dans  les  Comptei 
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rendus  de  CAcadimie  des  sciences  (3  novembje  1885).  Après  avmr  rap- 
pelé les  essais  de  plusieurs  expérimentateurs,  M.  M&nlz  rapporte  ses 
propres  expériences  faites  dans  quatre  domaines  appartenant  à  la  Société 
nationale  contre  le  phylloxéra  et  situés  dans  les  départements  de  la  Dor- 
dogne,de  la  Gironde  et  du  Lot-et-Garonne.  Ces  vignobles^  traités  par  le 
sulfocarbonate  de  potasse  et  mis  à  l'abri  des  atteintes  du  phylloxéra, 
sont  d'une  végétation  prospère,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  envahis  par  le  mil- 
dew.  Celte  année,  le  mildew  a  commencé  à  paraître  vers  le  milieu  du  mois 
de  juillet;  aussitôt  on  s'est  empressé  d'administrer  le  traitement  au  sulfate 
de  cuivre.  Mais  de  fortes  chaleurs  étant  survenues,  le  mal  a  été  arrêté 
par  les  conditions  météorologiques  et  les  expériences»  pour  cette  fois, 
n'ont  pas  été  concluantes.  Le^  pluies  du  commencement  de  septembre 
ont  amené  une  nouvelle  invasion  de  mildew  bien  plus  énergique  que  la 
première,  et  qui  a  permis  au  iulfate  de  cuivre  de  faire  la  preuve  de  son 
efficacité.  Tousles  ceps  traités  au  mois  de  juillet  ont  conservé  leurs  feuilles, 
formant  comme  des  oasis  de  verdure  au  milieu  de  plantations  entière- 
ment dépouillées;  leurs  raisins  ont  mûri,  tandis  que  les  fruits  des  vignes 
non  traitées  ont  été  arrêtés  dans  leur  développement  et  leur  maturation. 
Voici  le  résultat  de  la  comparaison  des  raisins  : 

aftAMMIS. 

i  Poids  moyen  du  grain.  • 1,04 
Sucre  0/0  du  moût 9,40 
Acide  exprimé  en  acide  sulfurique  par  litre  de  moût.    9,00 

/  Poids  moyen  du  grain .1,45' 

Vignes  traitées..    ,  j  Sucre  0/0  du  moût 15,30 

(  Acide  (en  acide  sulfurique)  par  litre  de  moût.    .    5,20 

Le  traitement  a  été  administré  à  raison  de  35  centimètres  cubes  d'une 
solution  au  dixième,  répandue  sur  le  cep  au  moyen  d'un  pulvérisateur. 
Les  vignes  sont  en  rangées  espacées  de  3  mètres,  à  raison  de  5,000 
ceps  à  l'hectare.  Le  traitement  a  été  donné  à  1 ,070  ceps  pris  sur  huit 
points  différents  des]quatre  domaines;  on  a  choisi  le  cépage  le  plus  exposé 
aux  ravages  du  mildew,  le  Jurançon.  Les  frais  se  sont  élevés  à  34  fr.  40 
par  hectare  y  compris  la  main  d'œuvre  estimée  1 5  francs. 

On  a,  pendant  les  expériences,  recueilli  les  observations  suivantes  : 

L'application  exagérée  du  sulfate  de  cuivre  peut  produire  sur  les  feuilles 
des  taches  rousses,  qui  disparaissent  au  bout  dé  peu  de  jours. 

Une  solution  à  5  0/0  serait  presque  aussi  efficace  qu'à  10  0/0« 
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Les  jeunes  pousses  développées  après  le  traitement  ne  sont  pas  préser* 
vées. 

Le  traitement  par  un  vent  violent  donne  de  moins  bons  résultats.  Dans 
le  vin  des  ceps  traités  on  n*a  pas  retrouvé  de  cuivre. 

Le  mélange  de  chaux  et  de  sulfate  de  cuivre  produit  des  résultats  peut- 
être  encore  plus  frappants  ;  le  cuivre  n'est  pa^  enlevé  par  la  pluie  et  reste 
sur  la  feuille;  mais  il  peut  y  avoir  un  peu  de  cuivre  dans  la  vendange. 

Pour  les  vignes  plantées  en  rangs,  le  moyen  le  plus  économique  con- 
siste dans  remploi  d'une  petite  charrette  traînée  par  un  homme  ou  par  un 
cheval  et  dont  les  roues  actionnent  un  soufDet  qui  communique  avec  un 
réservoir  contenant  la  dissolution.  Le  liquide  est  projeté  latéralement 
à  droite  et  à  gauche,  par  des  tubes  pulvérisateurs  disposés  de  manière  à 
asperger  les  ceps  sur  toute  leur  hauteur.  Avec  ces  dispositions,  le  traite- 
ment d*un  hectare  n'exige  que  deux  heures  de  travail  et  une  dépense  d'en- 
viron dix  francs. 

Il  semble  rationnel  d'appliquer  le  traitement  d'une  façon  préventive* 
un  peu  avant  l'époque  où  le  mildew  fait  son  apparition. 

M.  Arloing  signale  encore,  dans  les  Comptes  rendus  de  V Académie^  une 
note  de  M.  Duponchel,  intitulée  :  Le  sulfure  de  charrée  et  son  emploi 
contre  les  maladies  parasitaires^  végétales  et  animales. 

Ce  que  M.  Duponchel  appelle  sulfure  de  charrée  est  le  liquide  résultant 
du  lessivage  de  la  charrée  après  la  fabrication  des  soudes  artificielles. 
Ce  liquide,  actuellement  sans  valeur,  contient,  à  peu  près,  pour  100  kiU, 
17  kilos  de  soufre  dissous,  à  l'état  d'hydrogène  sulfuré.  Ce  produit,  plus 
ou  moins  concentré,  présente  à  un  haut  degré  les  propriétés  thérapeu-  . 
tiques  des  eaux  sulfureuses  à  base  calcique.  Il  parait  propre  au  traitement 
de  toutes  les  maladies  parasitaires  des  végétaux  et  particulièrement  de  la 
vigne.  Répandu  par  aspersion  sur  les  feuilles,  il  est  tpialetnent  absorbé  et 
la  matière  minérale  pénètre  en  entier  dans  le  courant  de  la  circulation. 
M.  Duponchel  a  constaté  l'efficacité  du  sulfure  de  charrée  contre  l'oïdium 
qui  est  plus  radicalement  détruit  par  une  seule  aspersion  de  cet  agent, 
que  par  deux  ou  trois  soufrages  ordinaires.  Les  résultats,  bien  que  moins 
complets^  quand  il  s'agit  du  mildew,  ne  laissent  pas  que  d'être  encore  très 
satisfaisants.  M.  Duponchel  n'a  pu  faire,  jusqu'à  présent,  aucune  expé- 
rience concluante  en  ce  qui  concerne  le  phylloxéra. 

A  l'occasion  des  communications  qu'on  vient  d'entendre,  M.  Locard 
demande  si  l'on  connaît  la  dose  de  cuivre  que  l'homme  peut  absorber 
sans  danger»  question  importante,  puisqtie  le  cuivre  se  trouvant  déjà  na- 
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turoilement  dans  le  froment,  certains  boulangers,  ceux  de  Pairis  notam- 
ment, en  introduisent  encore  une  légère  quantité  dans  le  pain. 

M.Perroud  dit  qu'il  n*y  a  pas,  sur  ce  sujet,  d'expériences  précises, mais 
que,  depuis  quelque  temps,  le  cuivre,  ainsi  que  plusieurs  autres  subs- 
tances jusqu'ici  réputées  dangereuses  est  admis  dans  la  pratique  médicale, 
en  qualité  d'agent  thérapeutique.  Pour  sa  part,  M.  Perroud  a  administré, 
sans  que  le  moindre  inconvénient  en  soit  résulté,  seize  centigrammes  de 
sulfate  de  cuivre  à  une  petite  fille  de  douze  ans.  Il  ajoute  qtt*a  défaut 
d'essais  quantitatifs,  la  Faculté  de  médecine  a  mis  en  évidence  l'inno- 
cuité de  certaines  dissolutions  réputées  toxiques,  en  y  faisant  vivre  des 
poissons  qui  paraissent  s'y  porter  aussi  bien  que  dans  l'eau  pure  et,  d'un 
autre  côté,  que  les  pharmaciens  de  Paris  demandent  la  revision  du  clas- 
sement des  poisons. 

M.  Péteaux  fait  observer  que  le  cuivre  existe  naturellement,  non  seule- 
ment dans  le  blé,  mais  aussi  dans  plusieurs  autres  substances  alimentaires, 
entre  autres  le  cacao  et  le  café. 

M.  Sicard,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences,  qui  a  bien  voulu,  à  la 
demande  de  M.  le  Président,  venir  faire  une  communication  en  séance, 
donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Éducation  de  vers  à  soie  à  Voir  libre,  par  le  docteur  Fénelon  hacienda 
de  la  Medjiay  district  de  Vitta- Alvarez,  Etats  de  Oajaca  (Mexique). 

«  Dans  ce  pays,  la  moyenne  des  températures  est  très  égale  ;  les  va- 
riations sont  si  minimes,  qu'on  peut  se  considérer,  en  plein  air,  comme 
dans  une  magnanerie.  Pendant  l'été  dernier,  la  température  à  l'ombre 
n'a  pas  dépassé  24o  C;  elle  ne  s'abaisse  pas  au-dessous  de  18<>  C,  et 
cela* n'arrive  jamais  que  le  matin  de  bonne  heure.  Aussitôt  le  soldl 
levé,  la  température  remonte.  Ce  sont  là  des  conditions  exceptionnellement 
favorables  pour  l'élevage,  conditions  dont  a  eu  l'idée  de  tirer  parti,  faate 
d'un  personnel  capable  et  suffisant,  pour  installer  des  magnaneries  selon 
les  règles  de  l'art,  et  pour  soigner  les  vers  à  soie  avec  l'attention  qu'il 
faut  y  apporter.  Grâce  à  ces  conditions  clîmatériques,  les  mûriers  cultivés 
à  la  hacienda  de  Medjia  ont  des  feuilles  toute  l'année;  il  suffit  de  retailler 
les  arbres,  pour  qu'ils  repoussent  en  toute  saison. 

c  Ces  circonstances  permettent  de  poursuivre  l'élevage  pendant  toute 
Tannée;  c'est  ce  que  fait  le  docteur  Fénelon. 

c  Cet  élevage  a  lieu  sur  les  arbres,  à  l'air  libre,  avec  cette  seule  précau- 
tion de  couvrir  les  arbres  de  petits  toits  portatifs  qui  garantissent  les  vers 
du  soleil  et  de  la  pluie.  Il  faut,  en  outre,  les  protéger  contre  des  eoneais 
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redoutables  :  oiseaux,  rau,  lézards»  etc.  ;  pour  cela,  on  enveloppe  les 
arbres  d'une  mousseline  à  trame  forte,  mais  l&che,  qui  forme  autour 
d'eux  comme  un  grillage. 

c  La  graine  est  conservée  dans  des  bottes  plates  en  carton.  Quand 
l'éclostion  commence,  on  met  dans  ces  boites  des  feuilles  de  mûrier  fraîches 
et  hachées  menu,  soutenues  au-dessus  de  la  graine  par  du  tulle.  Les 
petits  vers  passent  au  travers  du  tulle  et  s'attachent  aux  feuilles  hachées. 
Le  tulle  a  pour  objet  d'empêcher  les  feuilles  de  se  coller  aux  œufs  qui, 
étant  enduits  d*urie  matière  gommeuse,  se  laisseraient  emporter  avec  les 
nouveau-nés.  Ces  derniers,  avec  les  morceaux  de  feuilles,  sont  portés 
sur  les  bourgeons  terminaux,  qui  sont  les  plus  tendres.  On  les  y  fixe  au 
moyen  de  petites  poches  de  mousseline  qui  tes  obligent  à  séjourner  dans 
le  voisinage  des  bourgeons.  Au  bout  de  peu  de  temps,  les  vers  abandon- 
nent les  feuilles  hachées  pour  les  feuilles  vivantes  et  on  enlève  alors  les 
débris  devenus  inutiles. 

c  Après  la  première  mue,  en  général,  les  feuilles  sont  dévorées  et  il 
n*en  reste  que  les  nervures.  Alors  on  coupe  les  squelettes  de  ces  feuilles 
et  on  les  introduit,  avec  les  vers  qui  s'y  trouvent  fixés,  dans  de  nouvelles 
poches,  sans  avoir  besoin  de  toucher  aux  vers.  Le  lendemain,  les  vers 
ayant  abandonné»  pour  les  feuilles  vivantes,  les  feuilles  épuisées,  on 
peutenlever  les  squelettes  de  ces  dernières.  Si  l'on  a  peu  de  vers,  ou  si  les 
poches  sont  assez  grandes  pour  que  les  feuilles  qu'elles  enveloppent  puis- 
sent suffire,  on  peut  y  laisser  désormais  les  vers  jusqu'à  ce  qu'ils  cocon- 
nent.  Ils  ont  une  prédilection  pour  faire  leurs  cocons  sur  la  mousseline. 
Conmie  celle-<;i  est  serrée  par  une  coulisse,  en  bas  sur  la  branche,  en 
haut  sur  elle-même,  elle  est  plissée  surtout  vers  le  bas  et  vers  le  haut. 
C'est  dansées  plio  que  les  vers  aiment  à  s'établir  pour  filer;  ils  s'y  fixent 
facilement  et  perdent  moins  de  bourre  que  sur  des  branchages  secs.  Les 
doubles  sont  très  rares. 

a  Les  avantages  de  cette  méthode  sont  très  faciles  à  saisir.  La  besogne 
est  très  réduite,  la  surveillance  diminuée  considérablement,  le  succès 
assuré,  car  la  santé  des  vers  trouve,  dans  un  air  pur  et  constamment 
renouvelé,  des  conditions  hygiéniques  qu'aucune  magnanerie  fermée  ne 
pourrait  réaliser.  La  nourriture  est  aussi  bien  meilleure,  la  feuille  vivante 
étant  nécessairement  plus  saine  que  la  feuille  coupée,  desséchée  et  quel- 
quefois fermentée,  qu'on  risque  de  leur  donner  sur  des  claies.  Les  chan  - 
gements  de  poches  sont  peu  fréquents,  faciles  à  opérer,  d'où  économie 
de  personnel,  ce  qui  a  de  l'importance  au  Mexique,  oÈ^l'on  n'a  ni  le  nom- 
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bre  ni  le  choix.  L'année  dernière,  une  dame,  avec  l'aide  d'une  enfant  de 
douze  ansy  a  pu  faire  3)500  grammes  de  graine. 

«  L'expérience  se  continue,  cette  année,  sur  une  plus  grande  échelle. 

c  La  soie  obtenue  est  jaune  et  fort  belle;  mais  souvent  let  cocons  sont 
pointus,  ce  qui  déplaît  aux  dévideurs  et  les  fait  payer  moins  cher.  Outre 
les  races  du  p'iys,  on  a  encore  élevé  des  vers  étrangers  desCévennes,  de 
Corse  et  d'Iialie.  Avec  Télevage  en  plein  air,  les  cocons  deviennent  plus 
gros  et  plus  fermes.  Le  docteur  Fétielo:i  Ta  observé  dernièrement  sur 
des  bivoltins  nés  quinze  jours  après  la  ponte;  les  nouveaux  cocons  sont 
tous  beaucoup  plus  beaux  que  ceux  qu'ont  produits  leurs  pères.  L'élevage 
en  plein  air  n'aurai  t-il  donc  pas,  en  dehors  d'autres  avantages,  celui 
d'améliorer  les  races? 

c  Les  Américains  qui  se  préoccupent  du  travail  de  la  soie,  les  Anglais 
également,  se  sont  déjà  renseignés  sur  les  essais  tentés  par  le  docteur 
Fénelon.  Mon  but  est  d'appeler  sur  eux  votre  attention.  » 

Plusieurs  membres  ayant  exprimé  le  désir  de  voir  faire,  par  la  Commis- 
sion des  soies,  l'essai  des  graines  obtenues  par  le  docteur  Fénelon, 
M.  Sicard  s'oflfre  comme  intermédiaire  pour  transmettre  une  demande 
qui  sera  certainement  bien  accueillie. 

M.  Léger  fait  une  communication  relative  aux  expériences  de  M.  Luiz 
de  Andrade-Corvo,  sur  la  maladie  des  vignes  pbylloxérées. 

Contrairement  à  l'opinion  générale,  assez  bien  justifiée,  il  semble,  par 
les  faits,  M.  de  Andrade-Corvo  croit  que  les  vignes  débarrassées  du 
phylloxéra  continuent  à  dépérir  sous  l'influence  d'une  maladie  dont  le 
phylloxéra  n'aurait  été  que  le  propagateur,  et  qu'au  voisinage  des  ceps 
malades,  les  ceps  entièrement  sains  finissent  par  être  atteints  de  la  ma- 
ladie, en  dehors  de  l'action  de  l'insecte.  Il  y  aurait  donc  un  principe 
morbide  que  le  phylloxéra  ne  fait  que  puiser  dans  les  ceps  malades,  pour 
l'inoculer  dans  les  radicelles  des  ceps  non  encore  contaminés.  Cette  ma- 
ladie, que  M.  de  Andrade-Corvo  nomme  la  tuberculosej  aurait  et 'spar  lui, 
communiquée  à  des  ceps  sains,  par  Tinoculation  dans  leurs  tissus,  à  l'aide 
d'un  canif,  d'un  peu  du  suc  jaune  et  huileux  qu'on  trouve  en  abondance, 
dans  les  tissus  altérés  des  vignes  malades.  Le  germe  de  la  virulence  serait 
un  bacille  de  forme  ronde  doué  de  mouveiuents  assez  rapides  qu'on  peut 
observer  à  l'aide  d'un  puissant  microscope.  M.  de  Andrade-Corvo  s'est 
livré  à  la  culture  et  à  la  multiplication  du  bacille  ei,  bien  qu'il  .ne  puisse 
pas  encore  faire  connaître  les  détails  de  l'existence  de  ce  microorganisme, 
il  affirme  qu'il  en  a  constaté  1 1  présence  :  «ians  les  éléments  infiltrés  par 
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le  liquide  jaunfttre  qu*il  appelle  lé  vims  de  la  tuberculose  ;  dans  tous  les 
tissus  altérés  de  ceps  non  phylloxérés,  mais  atteints  de  tuberculose  ;  dans 
les  tissus  altérés  à  la  suite  de  l'inoculalion  ;  dans  le  corps  des  phylloxéras 
élevés  sur  des  vignes  atteintes  de  tuberculose;  dans  les  tissus  des  radi- 
celles renflées  è  la  suite  d'une  piqûre  de  phylloxéra  contaminé.  Il  affirme, 
en  outre,  qn'il  n*a  jamais  retrouvé  le  bacille  dans  des  tissus  non  altérés 
par  la  tuberculose. 

Sans  prendre  parti,  M.  Léger  fera  seulement  observer  qu'il  y  a,  dans 
la  façon  de  voir  do  M.  de  Andrade-Gorvo,  un  retour  à  l'idée  émise  depuis 
longtemps,  que  le  phylloxéra  ne  serait  pas  la  cause  de  la  maladie,  mais 
la  conséquence  du  dépérissement  de  la  vigne  cultivée  depuis  trop  long  * 
temps  ^ur  un  sol  épuisé. 

M.  Dusuzeau  dit  qu'on  ne  peut  pas  attribuer  la  présence  du  phylloxéra 
dans  le  Midi  à  l'épuisement  du  sol,  attendu  que  le  sol  y  est  généralement 
très  riche,  mais  en  outre,  qu'on  prodigue  les  engrais  à  la  vigne  dont  la 
culture  est  soignée  entre  tontes,  comme  étant  la  plus  productive. 

M.  Léger  objecte  qu'il  y  a  cependant,  dans  le  Midi,  des  parties  ob  la 
fumure  ast  manifestement  insuffisante.  Dans  l'Hérault  et  dans  le  Gard, 
aux  environs  de  Nîmes,  dans  la  vallée  du  Rhône  et  dans  celle  du  Gardon 
onTOstitue  au  sol,  en  guise  de  fumure,  des  roseaux  hachés  ;  il  n'est  pas 
étonnant  alors  que  des  vignes  aussi  maigrement  sustentées  et  qui  ont 
rendu  quelquefois  l'énorme  quantité  de  300  hectolitres  à  Thectare,  aient, 
au  bout  de  quelque  teikips,  tari  la  fécondité  du  sol. 

M.  Péteaux  signale  un  postuhtum  :  la  détermination  de  la  nature  exacte 
du  liquide  que  M.  de  Andrade-Gorvo  regarde  comme  le  principe  infec- 
tieux ;  si  c'est  une  gomme,  la  théorie  de  M.  de  Andrade-Corvo  se  rappro- 
cherait  des  idées  de  M.  Prillieux  qui  regarde  la  production  de  la  gomme, 
dans  les  végétaux,  comme  une  maladie  contagieuse,  et  fait  des  recher- 
ches pour  arriver  à  une  démonstration  de  cette  façon  de  voir. 

M.  Cornevin  dit  que  les  affiriuations  de  M.  de  Andrade-Corvo  sou- 
lèvent une  très  grave  question  :  jusqu'ici,  on  ne  connaissait,  parmi  leg 
parasites  des  végétaux,  que  des  cryptogames  supérieurs,  tels  que  le 
mildew  et  le  peronospora  ;  une  seule  fois,  il  y  a  trois  ans,  M.  Pril- 
lieux a  cru  trouver  un  bacille  dans  les  renflements  des  radicelles  d'une 
luzerne  malade  ;  mais,  tandis  que  le  savant  portugais  affirme,  M.  Pril- 
lieux se  tient  sur  la  réserve  et  n'a  rien  encore  publié  concernant  une 
découverte  qu'il  ne  croit  pas  pouvoir  produire  avec  les  preuves  à 
l'appui. 
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M.  Léger  objecte  les  microorganismes  signalés  daas  les  végétaux  par 
M.  MûDtz  et  M.  Schlesing. 

M.  Cornevin  répond  quUl  s'agit  ici  du  microcoque  de  la  fermentation 
nitrique,  microorganisme  terrestre  qui  trouve  les  conditions  de  son  dé- 
veloppement dans  le  sol,  tandis  qu'il  s'agissait  tout  à  l'heure  des  parasites 
des  végétaux  ;  d'un  côté  le  milieu  est  inerte,  de  l'autre  il  est  vivant,  ce  qui 
change  absolument  les  conditions. 

M.  Ârloing  conclut  en  rappelant  qu'on  ne  saurait  s'entourer  de  trop  de 
précautions  avant  d'affirmer,  et  en  faisant  observer  que  M.  de  Andrade- 
Corvo  attache  pent-êire  trop  d'importance  au  trouble  de  ses  liquides 
de  culture,  où  il  a  pu  introduire,  à  son  insu,  des  microorganismes  du 
sol. 

M.  De  La  Rochette  adresse,  sous  pli,  copie  de  l'arrêté  ministériel  du 
18  septembre  1885,  concernant  les  concours  régionaux,  puis  une  lettre 
ob  il  rend  compte  du  résultat  de  la  communication  qu'il  a  bien  voulu, 
dans  la  dernière  séance,  se  charger  de  faire  à  la  Chambre  de  commerce, 
à  ce  sujet.  Il  est  dit,  dans  cette  lettre,  que  M.  le  Préfet,  présent  à  la  séance 
de  la  Chambre  de  commerce,  a  partagé  la  surprise  générale  en  apprenant 
le  singulier  groupement  qui  doit  présider,  à  partir  de  1877,  à  la  répar- 
tition des  concours  régionaux.  M.  le  Préfet  prie  la  Société  de  formuler  les 
observations  qu'elle  jugera  convenables  et  de  les  lui  adresser  afin  qu'il 
les  fasse  parvenir  au  ministère. 

Ministère  de  r agriculture.  —  Arrêté  du  18  septembre  1885. 

ARTICLE  PREMIER.  —  Lcs  circonscriptions  des  concours  régionaux  seront 
fixées  ainsi  qu'il  suit,  à  partir  du  1°'  janvier  1887. 


Ire 

S«lnc-»t-Marn«. 

MeuM. 

StlxM-et-Oiie. 

Votgei 

Aitno. 

Hauto-Marne 

SomnM 

Aub«. 

PasHl«-Galais. 

Marne. 

Oiie. 

Mearlhe-et-Moeelle. 

Nord. 

▲rdennes. 

Seine. 


Se 

nie-ct-Vilaine. 

Sarthe. 

Côtes-du-Nord. 

Orne. 

Loire-inférieure. 

Manche. 

Morbihan. 

CalTAdos. 

Piniitdre. 

Seine-Inférieure. 

Maine-el- Loire. 

Eore-el  Loir. 

Mayenne. 

Enre. 


8e 

Nièvre. 

Doubu. 

Indre-et-Loire. 

Saône  et-Loire. 

Indre. 

Yonne. 

Loir-et-Cher. 

Ain. 

Loiret. 

Jura. 

Allier. 

Ilaute-Saône. 

Cher. 

Côte-d'Or. 

Territ.  de  Belfort. 


Vienne. 

Gers. 

Dordoffne. 

Basses-Pyrénéee. 

Vendée. 

Landes. 

Deux-SèTree. 

Ariège. 

Charente-Infér. 

Hautea-Pyrénéei. 

Qironde. 

Haute-Qaronne. 

Charente. 

Lot-et-Garonne. 

Hante- Vienne. 


Corrèie. 

Loira. 

Lot. 

Ardéche 

Tarn. 

Lozère. 

CanUl. 

Bauti^Loire. 

ATcyron. 

Rb6ne. 

Tarn^et-Garonne. 

Puy-de-Ddme. 

Creuie. 


Isère. 

Pyr«R«ea-Orl«Btal 

Haute-Savoie. 

Gard. 

Tanelnae. 

Var. 

Bastea-Alpei. 

Alpct-MaritioMS. 

Hautee-Alpca. 

Attde. 

Drûae. 

Hérault. 

Savoie. 

Uouelies  dn-Rhtae. 

Ûone. 
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Art.  2.—  Les  concours  régionaux,  pour  les  années  1887  à  1893  inclu- 
sivement, auront  lieu  dans  les  départements  suivants. 


1M7 
1888 
1889 
1880 
1801 
1892 
1898 


Ire 

Sein»«t-Mariw. 

MeuM. 

Scin«-«t-OiM. 

Votgts. 

Aime 

Bante-Uarae 

Somme. 


Ille-eC-VIUine. 

Sarthe. 

C6tee>dtt-Nord. 

Orne. 

Lolre-Infèrleare. 

Manche. 

Morbihan. 


Se 

NIèTre. 

Doabe. 

Indre-et-Loire. 

Sa6ne-et-Loire. 

Indre. 

Yonne. 

Loir-et-Cher. 


Vienne. 

Ocre. 

Dordogne. 

BaMea.PjrAnéc«. 

Vendée. 

Landci. 

Deux-SèTret. 


Corrèxe. 

Loira. 

Lot. 

Ardéche. 

Tarn. 

Loaère. 

CanUl. 


6e 

Itère. 

PjrénéMi^     nt. 

Haule-SàToia. 

Gard. 

Vauelaie. 

Var. 

Baiica-Alf^a. 


La  lettre  de  M.  De  La  Rochette  donne  lieu  à  une  discussion  sur  les 
observations  à  présenter,  puis  à  la  nomination  d'une  commission  spéciale 
dont  feront  partie  HM.  Locard,  Cornevin  et  Léger,  pour  la  rédaction  de 
l'adresse  destinée  à  être  mise  sous  les  yeux  du  ministre. 


SÉANCE  DU  20  NOVEMBRE  iSSU 


Prédldemee  de  H.  ARL0ING 


M.  Cornevin,  au  nom  de  la  Commission  nommée  dans  la  dernière  séance, 
donne  lecture  du  projet  de  lettre  suivant  : 

Monsieur  le  Ministre, 

ce  L'arrêté  de  votre  prédécesseur,  en  date  du  18  septembre  dernier,  qui 
réduit  à  six  le  nombre  des  concours  régionaux  et  organise  1 1  répartition 
des  déparlements  destinés  à  concourir  ensemble,  a  causé  un  vif  émoi  dans 
le  monde  agricole  et  industriel.  Dès  sa  séance  de  rentrée,  la  Société 
d'agriculture, histoire  naturelleet  arts  utiles  de  Lyon,  qui  a  toujours  suivi 
avec  le  plus  vif  intérêt  ces  solennités  et  qui  a  eu,  à  plusieurs  reprises, 
l'honneur  d'y  jouer  un  rôle  important  sous  les  auspices  de  votre  adminis- 
tration, a  été  saisie  de  la  question  par  quelques-uns  de  ses  membres. 

«Au  début  de  la  discussion,  la  Société  a  été  unanime  à  regretter  la 
diminution  du  nombre  des  concours;  car,  s'il  faut  reconnaître,  avec  le 
considérant  de  l'arrêté  ministériel,  que  Les.  communications  sont  plus 
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faciles  qu'autrefois,  les  distances  d*un  point  à  un  autre  de  la  France  n*ont 
point  varié»  les  transports  sont  restés  coûteux. 

c  On  se  plaignait^avec  raison,  que  les  concours,  depuis  quelques  temps, 
étaient  surtout  fréquentés  par  des  exposants  qui  spéculaient  sur  les  prix, 
plutôt  que  'par  les  véritables  agriculteurs  qui  se  dérangent  trop  peu 
pour  prendre  part  à  ces  solennités.  Avec  la  nouvelle  répartition  en  cir- 
conscriptions qui  comprennent  jusqu'à  quinze  départements,  le  danger 
sera  pis  encore,  et  il  est  à  craindre  que  ces  expositions  régionales  soient 
fréquentées  surtout  par  do  véritables  spéculateurs. 

c  D'autre  part,  si  les  concours  ont  une  réelle  raison  d*ètre,  c'est  parti- 
culièrement parce  qu'ils  sont  des  centres  d'enseignement  par  les  yeux, 
qu'ils  donnent  des  leçons  de  choses  aux  gens  de  la  campagne,  en  les 
mettant  en  face  des  modèles  les  plus  perfectionnés  et  en  les  forçant  à 
comparer  ce  qu'ils  possèdent  avec  ce  qu'ils  voient.  Avec  les  très  vastes 
circonscriptions  nouvelles,  il  n'y  aura  plus  qu'un  nombre  restreint  de 
personnes  qui  profiteront  de  ce  fructueux  enseignement. 

«  Mais,  en  raison  du  laconisme  des  considérants  de  l'arrêté  du  18  sep- 
tembre, comme  la  Société  ne  possède  pas  les  éléments  nécessaires  pour 
apprécier  les  raisons  qui  ont  pu  déterminer  l'Administration  à  réduire  le 
nombre  des  concours  à  partir  de  1887,  elle  ne  s'est  pas  appesantie  d'avan- 
tage sur  ce  point. 

«  C'est  surtout  sur  la  répartition  des  départements  pour  la  formation 
des  ciiy;onscriptions  nouvelles  que  toutes  les  objections  ont  porté,  et  c'est 
particulièrement  au  sujet  de  cette  répartition  que  nous  prenons  la  liberté, 
monsieur  le  Ministre,  de  vous  adresser  la  présente  lettre . 

«  L'examen  de  ces  circonscriptions  montre  que  pour  leur  établissement 
on  n'a  pu  s'astreindre,  à  cause  de  leur  étendue,  aux  conditions  de  simili- 
tude de  climat,  de  systèmes  culturaux,  d'habitudes  rurales  qui,  jusqu'ici, 
avaient  été  les  dominantes  dans  la  répartition  des  départements  en  régions. 
Aussi  cherche-t-on  en  vain  la  raison,  qui  relie  les  uns  aux  autres  les 
départements  rassemblés,  comme  l'Indre  et  le  territoire  de  Belfort,  l'A« 
riège  et  la  Charente,  l'Isère  et  la  Corse,  le  Rhône  et  le  Lot,  qui  concoureot 
ensemble. 

cLa  Société  a  pensé  que,  si  l'on  est  dans  Timpérieuse  nécessité  de  subir 
la  réduction  des  Concours  régionaux  à  six,  néanmoins  un  lien  doit  rat- 
tacher les  départements  si  nombreux  de  chaque  circonscription  ;  elle  croit 
qu'en  raison  de  l'étendue  de  celles-ci,  cène  peut  guère  être  que  des  con- 
sidérations d'ordre  économique  qui  doivent  guider  ici.  S'il  est  une  vérité 
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économique  qui  n'a  pas  besoin  de  démonstration,  c'est  que  la  consom- 
mation détermine  la  production.  Or,  les  grands  centres  sont  les  consom- 
mateurs par  excellence  des  produits  agricoles.  Ne  semble-t-il  pas  ration» 
nel  d'établir  la  répartition  des  départements  devant  former  une  circons- 
cription,  en  prenant  comme  centre  de  celle-ci,  autant  que  possible,  la 
ville  la  plus  importante  de  la  région?  N'est-il  pas  logique  de  faire  con- 
courir ensemble  dans  une  exposition  ces  département  agricoles  qui,  tous 
les  jours,  sont  concurrents  dans  les  fournitures  ft  faire  à  une  même  agglo- 
mération ? 

c  Comme  application  de  ce  principe,  et  pour  nous  en  tenir  ft  la  région 
lyonnaisci  nous  pensons  que  les  départements  de  l'ÂiUi  de  la  Haute- 
Savoie,  de  la  Savoie,  de  l'Isère,  de  l'Allier  et  de  Sa6ne-ei-Loirei  qui 
sont  les  pourvoyeurs  naturels  de  la  ville  de  Lyon,  devraient  entrer  dans 
la  circonscription  où  se  trouve  le  Rhône,  au  lieu  du  Lot,  de  la  Corrèze, 
de  l'Aveyron,  de  la  Lozère,  du  Tarn  et  du  Tarn-et-Garonne  avec  les- 
quels nous  n'avons  pas  de  rapports  d'ancune  sorte. 

c  En  résumé,  monsieur  le  Ministre,  la  Société  d'agriculture,  histoire  natu- 
relle et  arts  utiles  de  Lyon  a  l'honneur  de  vous  demander  respectueusement 
de  rétablir,  si  possible,  l'ancienne  division  en  douze  circonscriptions  pour 
les  concours,  en  apportant  à  ceux-ci  les  modifications  que  l'expérience  a 
démontré  être  utiles,  et  que  ce  n'est  point  le  moment  d'énumérer  ici. 

c  Si  ce  rétablissement  n'était  pas  possible,  la  Société  a  l'honneur  de 
vous  prier  de  vouloir  bien  faird  étudier  à  nouveau  la  répartition  des 
départements  formant  les  circonscriptions  d'après  le  principe  écono- 
mique exposé  plus  haut  et,  par  application  de  ce  principe,  de  rattacher 
les  départements  de  l'Ain,  de  la  Haute-Savoie,  de  la  Savoie,  de  l'IsèrCi 
de  l'Allier  et  de  Saône-et-Loire  à  celui  du  Rh6ne,  au  lieu  et  place  de 
ceux  du  Lot,  de  la  Corrèze,  de  TAveyron,  de  la  Lozère,  du  Tarn  et  du 
Tarn-et-Garonne. 

«  Dans  Tespoir  que  vous  voudrez  bien  donner  une  suite  favorable  ft  ces 
vœux,  la  Société  a  l'honneur,  monsieur  le  Hinisire,  etc. 

Cette  rédaction  ayant  reçu  l'approbation  de  la  Société,  il  est  décidé  que  la 
lettre  au  Ministre  sera  remise  entre  les  mains  de  M.  le  Préfet  du  Rhône, 
avec  des  exemplaires  du  fascicule  relatif  au  concours  régional  de  Lyon. 
.M.  Péteaux,  revenant  sur  la  question  du  mildew  et  de  l'emploi  du 
sulfate  de  cuivre,  parle  des  résultats  obtenus  par  divers  expérimentateurs. 
Les  expériences  faites,  dans  les  environs  de  Beaune,  par  M.  Magnien» 
professeur  départemental  d'agriculture  de  la  Côteni'Or,  soit  avec  des 
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écbalas  sulfatés,  soit  par  l'aspersion  directe  des  vignes,  au  BM]fen  du 
pulvérisateur  Rilley,  ont  montré  que  le  sulfate  de  cuivre,  employé  de 
Tune  ou  de  l'autre  de  ces  deux  façons,  permet  de  garantir  absolument 
les  vignes  contre  les  atiaques  du  mildew.  Pareille  conséquence  se  dégage 
également  des  tentatives  récentes  faites  par  M-  Oeville,  directeur  de 
rÉcole  pratique  d'agriculture  d'Écully.  L'année  dernière,  le  mildew 
ayant  fait  son  apparition,  vers  le  93  juillet,  dans  le  petit  vignoble  de 
l'École  :  au  bout  de  huit  jours,  les  ceps  attaqués  étaient  cx)mplètement 
ravagés;  ceue  année,  ces  ceps  qui  sont  plantés  en  cordons,  ont  été 
munis  d'écbalas  neufs  en  ch&taignéf,  sulfatés  avec  une  solution  au  i/iO; 
c'est  à  peinn  si  quelques  feuilles  ont  été  attaquées.  Les  plants  français 
ont  donné  de  5  à  7  kilos  de  raisin  par  cep  et  les  Jacquez  ont  eu  un  ren- 
dement presque  aus^i  considérable.  Les  écbalas  doivent  subir  une 
immersion  de  quarante-huit  heures  au  moins  et  être  mis  en  place  eu 
sortant  du  bain;  autrement,  leur  efficacité  préservatrice  est  presque 
nulle.  On  sait  que,  dans  le  Bordelais,  le  sulfate  de  cuivre  est  employé 
avec  succès,  depuis  un  certain  nombre  d'années,  en  dissolution  mélangée 
avec  de  l'eau  de  chaux.  Cette  pratique  est  une  conséquence  de  l'habitude 
qu'avaient  les  vignerons  devertdegrUer  et  d'enduire  de  chaux  les  ceps  des 
rangées  extérieures,  les  plus  exposés  ft  la  maraude.  Quand  le  mildew  eut 
exercé  quelque  temps  ses  ravages,  on  ne.  tarda  pas  à  s'apercevoir  que  les 
ceps  vertdegrisés  n'avaient  aucun  mal.  Comme  l'acétate  de  cuivre  est 
relativement  cher,  on  eut  recours,  pour  appliquer  le  traitement  à  tous  les 
cep9,  au  sulfate  de  cuivre,  et  Ton  eut  des  résultats  tout  aussi  satisfaisants. 
La  détermination  de  la  quantité  suffisante  de  sulfate  a  fait  l'objet  des 
recherches  de  M.  Hillardet  qui  a  constaté  que,  tandis  qu'il  faut  employer 
une  dissolution  de  chaux  au  dix-millième  et  une  dissolution  de  sulfate  de 
fer  au  cent-millième,  deux  ou  trois  millionièmes  de  sulfate  de  cuivre 
suffisent  pour  empêcher  la  germination  des  spores  contenues  dans  un 
liquide.  Ces  résultats  ont  été  obtenus  à  la  suite  de  l'analyse  de  l'eau 
d'une  fontaine  munie  d'une  tuyauterie  en  cuivre  et  dans  laquelle  toute 
culture  de  bacilles  était  impossible,  bien  que  cette  eau  ne  contint,  par 
litre,  que  l'infime  quantité  de  5  milligrammes  de  cuivre.  D'après  les 
travaux  de  M.  Millardet  et  de  M.  Goyon,  le  mode]d'action  du  sulfate  de 
cuivre  associé  à  la  chaux,  tient  probablement  à  une  double  décompositio.n 
qui  donne  du  sulfate  de  chaux  et  de  l'oxyde  de  cuivre  hydraté.  L'oxyde, 
nsoluble  dans  l'eau  pure,  est  très  soluble  dans  le  carbonate  d'ammo- 
niaque ;  la  rosée  et  l'eau  de  pluie  qui,  comme  on  sait,  contienaent  de 
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l'acide  carbonique  en  dissoluliun  cl  peuvent  trouver  de  l'ammoniaque, 
soit  dans  l'air,  soit  dans  les  engrais,  dissolvent  cet  oxyde  et  en  facilitent 
ainsi  rintroduclion  dans  la  circulation  des  végétaux.  Comme  la  question 
du  mildew  a  vivement  préoccupé  la  Société  centrale  d'agriculture,  des 
recherches  ont  été  faites  simultanément  de  plusieurs  côtés  ;  les  opinions 
ne  sont  pas  toujours  concordantes.  M.  Schlesing,  en  particulier,  pense 
que  les  échalas  sulfatés  cèdeat  du  sulfate  de  cuivre  au  sol  qui  se  colore, 
au  contact  do  ces  échalas,  comme  autour  des  poteaiii  télégraphiques 
injectés,  et  que  le  sel  entraîné  dans  le  sol  par  Thumidité  arrive,  par  cette' 
voie,  jusqu'aux  radicelles. 

Voici,  d'après  MM.  Millardet  et  Goyon,  les  résultats  de  la  recherche 
du  cuivre  dans  les  diverses  parties  du  cep,  après  le  traitement  : 

Feuilles  non  desséchées,  19  à  95millig.  par  kilog.,  suivant  les  cépages. 
Sarment  et  souche.    .5  »  — 

Rafles 15  à  18  —  — 

Marcs 11  à  12  —  — 

Moûts 1  à    2  —  — 

Vins,  traces  douteuses,  moins  de  1  décigramme  par  1.000  litres. 

Si  le  traitement  a  eu  lieu  par  pulvérisation,  on  ne  trouve  pas  même  do 
traces  de  cuivre  dans  le  vin  ;  on  peut  admettre  qu'il  a  été  précipité  par 
le  tannin  des  rafles  pendant  la  fermentation,  et  qu'on  le  retrouverait  pro- 
bablement dans  la  lie. 

M.  Péteaux  donne  encore  le  tableau  suivant,  d'après  M.  Armand 
Gautier,  de  la  teneur  en  cuivre,  à  l'état  normal,  de  diverses  substances 
alimentaires;  les  poids  sont  exprimés  en  milligrammes,  par  kilogramme 
de  la  substance  indiquée. 
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11  résulté  de  ces  données,  dit  M.  Pétaux,  que  si  l'on  ne  sait  pas  pré- 
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cisément  la  dose  limite  qui  rendrait  le  cuivre  toxique,  et  qui  doit  d'ailleurs 
varier  arec  les  individus,  nous  en  absorbons  cependant  constammeat, 
dans  les  aliments  tes  plus  ordinaires,  sans  qu'il  en  résulte  aucun  incon- 
vénient. Non  seulement,  d'ailleurs,  on  ne  regarde  plas  le  cuivre 
comme  un  poison  redoutable,  mais  on  Ta  admis  parmi  les  substances 
curatives  et  on  l'emploie  avec  succès,  comme  succédané  du  fer,  poar 
combattre  la  chlorose,  maladie  dont  il  ne  s'est  jamais  présenté  un  seul 
cas  parmis  les  ouvrières  employées  à  la  préparation  de  Tacétate  de  cuivrai 
dans  les  environs  de  Montpellier. 

H.  Biétrix  dit  que  H.  Guimet  s'est  livré  à  une  recherche,  autant  du 
moins  qu'il  a  pu  le  faire,  avec  la  collaboration  de  ses  vignerons,  des  condi- 
tions qui  rendent  vraiment  préservateurs  les  échalas  sulfatés.  II  résulterait 
de  cette  enquête,  que  le  trempage  des  échalas  doit  durer  au  moins  six 
jours  et  qu'il  faut  les  planter  au  plus  tard  le  lendemain  de  leur  extraction 
du  bain. 

M.  Locard  parle  des  précautions  à  prendre  pour  que  la  dissolution  de 
sulfate  de  cuivre  pénètre  profondément  dans  le  bois  ;  le  simple  trempage, 
même  à  plusieurs  reprises,  ne  donne  pas  des  résultats  satisfaisants;  c'est 
pour  cela  que,  dans  l'industrie,  on  a  recours  à  l'action  de  la  chaleur,  à 
l'emploi  de  la  vapeur  et  à  la  pression.  Bien  que  les  propriétés  curatives 
du  sulfate  de  cuivre,  pour  les  arbres  atteints  de  chlorose,  soient  reconnues» 
i|  serait  facile  d'obtenir  un  complément  d'informations,  en  multipliant  les 
observations  dans  les  régions  cuprifères  telle  que  Chessy  et  Sain-Bel, 
dans  le  Rhône,  et  plusieurs  localités  du  Dauphiné,  du  Var  et  de  l'Au- 
vergne. 

M.  Saint-Lager  rappelle  qu'il  y  a  un  certain  nombre  d'années,  l'idée 
d'employer  contre  le  phylloxéra  des  eaux  des  mines  de  Chessy  a  été  mise 
en  avant,  et  a  eu  ses  partisans.  Si  ces  eaux  n'ont  pas  réussi  contre  le 
phylloxéra,  peut-être  réussiraient- elles  contre  le  mildew. 

M.  Cornevin  croit  qu'il  n'est  pas  prudent  de  provoquer  l'absorption  du 
sulfate  de  cuivre  par  les  racines,  attendu  que  les  plantes  s'en  montrent 
avides  au  point  que  les  doses  absorbées  peuvent  devenir  n^ortelies  pour 
les  végétaux,  sans  parler  des  inconvénients,  pour  la  santé  des  consom- 
mateurs, d'une  trop  grande  quantité  de  cuivre  dans  les  fruits.  Quant  à  la 
précipitation  par  suite  de  laquelle  on  ne  trouve  que  des  doses  infinitési- 
males ou  nulles,  de  cuivre,  dans  le  vin,  H.  Cornevin  croit  que  cette 
précipitation  est  produite  plutôt  par  l'alcool  que  par  le  tannin. 

M.  Arloiug  pense  que  Tabsorption  radicellaire  au  sujet  do  laquelle 
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cependant,  il  serait  à,  propos. de  ronltiplier  encore  les  expériences,  eét 
préférable  au  traitement  par  aspersion.  :  Pour  que  les  éch'alas  sulfatés 
deviennent  prc^servateurs,  il  faut  les  enfoncer  à  uno  certaine  profondeur,* 
jcVst-à-dirc  les  tneilre  à  môme  de  céder  au  sul  uoe  notable  partie  du  sel 
dont  ils  sont  imprégnés  ;  mais  la  dose  introduite  par  cette  voie  est 
tellement  faible,  qu'il  n'y  a  rien  à  craindre  de  l*avidité  des  plantes  qui 
seront  loin  d'absorber  dans  la  mesure  de  cette  avidité,  car,  s'il  y  a  une 
absorption  radicellaire,  il  y  a  ausbi,  d'après  les  expériences  de  M.  Hacaire, 
de  Genève,  une  excrétion  radicellaire  par  suite  de  laquelle  les  racines, 
rejettent  une  partie  de  ce  qu'elles  ont  absorbé.  Dans  tous  les  cas,  enfin, 
l'emploi  d(  s  échalas  sulfatés  peut  être  considéré  comme  un  moyen  préven- 
tif et,  à  cet  égard,  il  possède  un  avaii^tagc  incontestable  sur  toute  espèce 
de  moyeu  curatif  qui  peut,  trop  souvent,  arriver  eu  retard. 
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Présidence  de  H.  ARLOINCi 

M.  le  Prù.siJent  annonce  le  décès  de  M.  Joly,  membre  correspondant, 
professeur  honoraire  de  zoologie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Toulouse. 
M.  Joly,  un  des  vétérans  du  monde  scientifique,  avait  poussé  ses  recher- 
ches dans  les  branches  les  plus  diverses  de  la  zoologie  ;  avant  Cornaglia, 
il  avait  découvert  a  décrit  la  pébriue  des  vers  à  soie  ;  il  a  laissé  des 
travaux  remarquables  sur  les  infusoires  et  sur  l'homme  préhistorique. 
M.  le  Présideut  s'estime  heureux  d'avoir  pu  suivre  les  leçons  de  M.  Joly. 

M.  le  Président  entrelient  encore  la  Société  des  démarches  à  faire  au- 
près de  l'administration  et  des  autorités  universitaires,  pour  le  transfert 
de  h  biblioihèquj  de  la  Société  dans  le  lucal  offert  par  la  Faculté  des 
sciences;  M.  le  Préfet  du  Rh6ne  cl  M.  le  Recteur  de  l'Académie  ont  promis 
leur  appui  à  la  Société;  un  règlement  interviendra  pour  éviter, entre  l'Uni- 
versité et  la  Société,  tout  conflit  de  droits,  relativement  à  leurs  collec- 
tions respectives. 

M.  Gobin  pare  d'une  abondante  pluie  d'étoiles  filantes  qui  a  eu  lieu, 
dans  la  soirée  même,  entre  5  heures  et  7  heures  un  quart  ;  ces  météores 
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étaient  si  nombreux  que,  bien  qu'il  ne  pût  voir  qu'un  quart  de  la  voûte 
cëleaie,  M.  Gobin  en  a  pu  compter  jusqu'à  cinq  à  h  fois.  Cette  pluie 
d'étoiles  filantes  rappelle  celle  qui  a  été  observée  le  37  novembre  1873, 
c'est-à-dire  exactement  le  même  jour  à  treize  années  de  distance  et  à  pro- 
pos de  laquelle  les  astronomes  ont  parlé  des  débris  de  la  comète  de  Biéla. 
Après  cette  communication,  M.  Gobin  donne  les  détails  suivants  sur 
la  fabrication  du  ciment  Vicat,  d'après  les  notes  qu'il  a  prises  en  visitant 
l'usine,  pendant  le  congrès  tenu  à  Grenoble,  par  l'Association  française 
pourravancement  des  sciences,  du  13  au  30  août  dernier. 

C'est  en  1813,  que  Vicat  commença  ses  recherches  à  l'occasion  des 
fondations  du  pont  de  Souillac,  dont  il  était  chargé.  Par  l'analyse  de  toutes 
Ips  chaux  hydrauliques,  il  reconnut,  malgré  la  grande  variété  de  la  com- 
position, la  présence  constante  d'une  certaine  quantité  d'argile.  Pour  voir 
si  telle  était  la  condition  de  l'hydraulicité,  Vicat  procéda  alors  par  la 
synthèse  et  fil  des  mélanges  artificiels  d'argile  et  de  chaux  grasse  en  pâle. 
Le  mélange  mis  en  pains,  séché  à  l'air,  puis  cuit  au  four,  s'éteignait 
ensuite  comme  la  chaux  ordinaire.  Enfin,  cette  même  matière  mise  en 
p&te  ferme  et  placée  sous  l'eau,  durcissait  comme  la  chaux  hydraulique 
naturelle.  Ce  n'est  qu'après  un  grand  nombre  d'expériences  de  ce  genre, 
que  Vicat  publia  sa  découverte  qui  devait  avoir  un  grand  retentissement. 
Appelé  à  Paris  pour  une  commission  spéciale  nommée  par  le  Conseil  gé- 
néral des  ponts  et  chaussées  et  par  l'Académie  des  sciences,  l'inventear 
dut  faire,  séance  tenante,  do  la  chaux  hydraulique  ariificielle,  avec  de 
l'argile  et  de  la  chaux  grasse  qu'on  mit  à  sa  disposition.  L'opération  faite, 
on  forma  une  pâte  de  la  matière  obtenue,  on  plaça  cette  pâte  dans 
plusieurs  flacons  qui  furent  ensuite  remplis  d'eau,  puis  scellés  a  cachetés. 
An  bout  d*un  an,  les  flacons  furent  ouverts;  la  matière  était  durcie; 
l'épreuve  était  concluante.  Après  cetfe  démonstration  expérimentale  de  la 
sûreté  de  son  procédé,  Vic.it  parcourut  la  France  à  la  recherche  des  car* 
rières  de  chaux  hydraulique  et  en  reconnut  plus  de  douze  cents;  avant 
lui,  on  n'en  connaissait  que  neuf  ou  dix. 

En  1844,  Arago  estimait  déjà  à  plus  de  300  millions  les  économies 
réalisées  par  l'administration  des  ponts  et  chaussées  et  par  le  ministère 
de  la  guerre,  grâce  à  l'emploi  de  la  chaux  hydraulique  artificielle  dans 
les  travaux  publics;  aujourd'hui,  avec  l'extension  que  l'établissement  des 
chemins  de  fer  a  donnée  aux  constructions  de  toute  sorte,  c'est  par  mil- 
liards qu'il  faudrait  compter  les  économies  faites. 
Ce  n'est  pas  à  Grenoble  que  Vicat  a  fait  sa  |iremière  découverte,  mais 
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c'est  dans  cette  ville  qu'il  a  travaillé  le  plus  longtemps,  et  qu'il  a  pur 
blié  ses  travaux.  L'usine  actuelle»  créée  en  1858  par  Vicat  fils,  trois 
ans  à  peine  avant  la  mort  de  son  père,  est  siluée  à  6epevr«y,  à  trois 
kilomètres  au  delà  de  la  station  de  Vif.  Les  débuis  ontélôtf^ès  modestes; 
ou  s'était  installé  d'abord  dans  une  véritable  masure  dont  on  a  r^ecté 
l'existence,  ens'agrandissaut,et  qui  contraste  singulièrement  aujourd'hui» 
avec  les  importantes  constructions  dentelle  est  entourée. 

Le  ciment  Vicat  est  composé  d'un  calcaire  argileux  à  40  0/0  d'argile 
et  d'un  calcaire  ordinaire,  dont  les  carrières  sont  au  flanc  de  la.  montagne, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Gresse,  sous-affluent  de  l'Isère,  qui  se  jette  dans 
le  Drac  en  amont  de  Pont-de-Claix.  Ces  calcaires  sont  cuits  sur  place  ;  la 
chaux  vive  est  transportée  à  l'usine  centrale  ;  quant  au  calcaire  argileui^, 
il  n'arrive  à  l'usine  centrale  qu'après  avoir  passé  par  une  u.sine  spéciale 
où,  à  l'aide  d'une  force  motrice  de  cinq  cents  chevaux,  fournie  par  la 
rivière,  on  lui  fait  subir  un  concassage,  un  iriturage  et  un  blutage,  pour 
la  réduire  en  poudre  très  ténue. 

La  cuisson  du  calcaire  argileux  se  fait  dans  des  fours  à  cuisson  con- 
tinue et  à  une  température  modérée,  comme  s'il  s'agissait  d'obtenir  un 
ciment  prompt.  La  pierre  cuite  est  jaunâtre,  non  frittée.  On  la  fait  passer 
dans  des  concasseurs  à  cylindres,  puis  dans  des  moulins  ordinaires  ft 
meules  de  pierre, au  nombre  de  quatre.  La  poudre  blutée  est  mise  en  sacs 
de  50  kilogrammes,  et  portée  à  Tusine  centrale  où  les  sacs  sont  déversés 
dans  un  silo-doseur,  ainsi  appelé  parce  que  sur  chaque  sac,  un  petit  appa- 
reil automatique  prélève  environ  la  valeur  d'une  cuillerée  ordinaire  de  cette 
poudre  et  la  fait  tomber  dans  un  récipient  ad  hoc,  dont  le  contenu  bien 
mélangé  représentera  exactement  la  composition  moyenne  de  tous  les  sacs 
versés  dans  le  silo.  Le  silo  plein,  le  contenu  du  récipient  annexe  est  porté 
au  laboratoire  pour  être  soumis  à  l'analyse.  Cette  analyse  est  faite  exclusi- 
vement par  les  chefs  de  l'usine,  M.  Vicat  et  M.  Merceron. 

La  chaux  vive  apportée  à  l'usine,  sortant  du  four,  est  concassée  au 
marteau,  en  fragments  de  la  grosseur  d'une  noix.  Ou  extrait  à  ia  main  les 
incuits.  Les  fragments  sont  placés  dans  des  caisses  demi-cylindriques  en 
fer,  percées  de  irous,  lesquelles,  au  moyen  d'une  grue,  sont  plongées 
dans  l'eau,  puis  retirées  après  une  immersion  complète.  La  chaux  qui  a 
subi,  de  cette  façon,  le  contact  de  Teau,  est  versée  dans  un  silo  où  le  tra- 
vail d'extinction  s'achève  ;  elle  s'y  échauffe,  fuse  et  tombe  rapidement  en 
poussière.  Au  bout  de  six  ou  sept  jours,  elle  est  extraite  du  silo,  par  le 
fond,  au  moyen  d'une  hélice  horizontale  qui  mène  au  blutoir.  Le  blutage 
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^  fail  entre  deux  toiles  dont  les  grosseurs  sont  déterminées  par  les  nu- 
méros 6  et  60.  La  toile  numéro  6  retient  les  grappiers  qui  sont  soumis 
pendant-  quinze  jours  à  l'extinction  spontanée,  avant  de  repasser  à  la 
bluterie  ou  d'être  définitivement  rejetés. 

La  cluinx  éteinte  est,  comme  la  chaux  argileuse,  déposée  dans  deft  silos- 
doseurs  et  la  portion  prélevée  est  également  soumise  à  l'analyse.  Le  do* 
sage  des  mélanges  dépend  des  résultats  des  deux  analyses.  On  place  dans 
une  caisse  100  kilogrammes  de  calcaire  argileux(que  les  ouvricrsde  Tusine 
appellent  le  ciment)  ;  le  poids  correspondant  de  chaux  ordinaire  ayant 
été  déterminé  par  l'analyse,  le  maître  peseur  règle  la  bascule  de  façon  que 
l'ouvrier  chargé  , du  pesage  n'ait  qu'à  vérifier  l'équilibre.  Le  jour  de  la 
visite  de  M.  Gobin,  à  100  kilogrammes  de  ciment,  on  ajoutait  34  ki- 
logrammes de  chaux. 

Le  mélange  des  deux  poudres  arrive  dans  un  demi-cylindre  où  se  meut 
une  vis  sans  fin  pour  agiter  la  masse  qui  reçoit  en  même  temps  un  filet 
d'eau.  11  se  forme  ainsi  une  pâte  molle  qu'on  fait  tooiber  dans  des  moules 
rectangulaires  portés  sur  de  petits  chariots  à  bras;  on  règle  le  remplis- 
sage à  la  pelle.  Les  moules  pleins,  les  chariots  sont  traînés  dans  la  cour 
où  Ton  procède  au  démoulage  immédiatement.  Les  briquettes  ainsi  obte- 
nues sont  empilées  et  se  dessèchent  à  l'air. 

La  cuisson  des  briquettes  s'opère  dans  trente-cinq  fours  cylindriques 
de  ^'"jdO  à  8  mèires  de  diamètre,  et  de  8"^,50  de  hauteur,  dont 
6  mètres  en  contre-bas  du  sol  et  2'**,ô0  au-dessus.  Ces  fours,  légè- 
rement évasés  par  le  haut,  pour  faciliter  le  tassement  do  la  charge, 
sont  terminés  en  dôme  et  munis  chacun  d'une  cheminée.  Le  combustible 
est  r«nthracite  de  Lamure,  qui  revient  k  32  fr.  50  la  tonne  reudue  ft 
l'usinr.  Le  dosage  du  combustible  est  réglé  à  ufi  sixième,  en  moyenne, 
de  la  matière  à  cuire.  Les  briquettes  concassées  en  petits  fragments  sont 
disposées  en  liis  séparés  par  des  lits  de  charbon.  L'épaisseur  des  lits  de 
charbon  diminue  du  bas  au  milieu,  puis  augmente  du  milieu  jusqu'au  haut» 
parce  que  la  combustion  est  plus  vive  au  milieu  que  vers  les  extrémités.  Lo 
dosage  se  faitau  volume,  dans  des  paniers  qui  contiennent  des  poidsconnus. 
On  ménage  deux  évenis  verticaux,  au  moyen  de  tuyaux  qu'on  reroonle  à 
mesure  que  se  fait  le  remplissage.  La  cuisson  dure  huit  jours  ;  le  tasse- 
ment réduit  la  masse  à  un  volume  moitié  moindre  ;  le  dessus  qui  n'a  pas 
subi  une  cuisson  complète,  est  mis  à  part,  pour  une  autre  fournée. 

Au  défournemcnt,  on  retire  à  la  main  les  incuils,  faciles  à  reconnaîtra;. 
Les  fragments  qui  sont  restés  entieri  sont  réservés  pour  uae  aalreiournée. 
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Les  fragments  cuits  m  partie  seulement  sont  cassés  au  marteau,  pour  en 
extraire  ce  qui  est  fritte.  Depuis  quelque  temps,  les  incuiis  sont  exposés 
à  Vair  ;  ils  subissent  une  extinction  spontanée  et  la  poudre  triée  au  râteau 
est  portée  au  silo.  Les  frittes  sont  noires,dures  et  d'aspect  cristallin.  Elles 
ubisseht  Taction  d'un  concasseur  à  mâchoires  dit  concasseur  américain  ; 
un  monte*charge  les  porte  à  un  moulin  où  se  trouvent  cinq  meules  de 
1">,70  de  diamètre,  mises  en  mouvemfnt  par  une  force  motrice  de  vingt 
chevaux  qu'on  s'est  procurée  au  moyen  d'une  dérivation  delà  rivière.  Au 
moulin  succède  un  blutoir  où  l'on  se  sert  d*une  toile  n®  55.  Enfin,  la  poudre 
tombe  dans  des  silos  de  dépôt  longeant  lo  quai  d'emballage,  d'où  elle  e^t 
expédiée  en  sacsde  50  kilogrammes  ou  en  tonneaux,  suivant  les  demandes. 

Non  seulement  les  dosages  sont  déterminés  par  des  analyses  préalables, 
mais  les  produt's  sont  encore  soumis  au  contrôle  d'une  analyse  Gnale 
pour  laquelle  on  prend  une  briquette  au  hasard,  dans  la  provenance  de 
chaque  silo.  Si,  ce  qui  n'arrive  presque  jamais,  il  existe  un  écart  entre 
les  résultais  de  l'analyse  primitive  et  ceux  de  l'analyse  finale»  toutes  les 
briquettes  du  silo  sont  reprises  et  il  est  procédé  à  un  dosage  définitif. 

Le  ciment  fait  est  soumis  à  l'essai  de  la  prise  et  de  la  résistance.  Pour 
cela,  on  puise  dans  un  sac  quelconque  et  on  prépare  un  mortier  à  raison 
de  1.400  kilogrammes  de  ciment  et  de  1  mètre  cube  de  sable  préparé  de  la 
façon  suivante  :  le  sable  naturel  est  tamisé  sur  une  toile  n°  35;  ce  qui  passe 
tombe  sur  une  toile  n®  35  et  l'on  retient  ce  qui  reste  sur  cette  dernière. 
C'est  ce  sable  entre  deux  toiles^  qui  sert  à  la  confection  du  mortier.  Avec  ce 
mortier  gâché,  on  fait,  dans  de.s  moules,  trente-deux  briquettes  de  16  centi- 
mètres carrés^  4  sur  4,  de  section  ;  vingi-quatre  heures  après  on  démoule. 
Seize  briquettes  sont  laissées  à  l'air,  les  seize  autres  mises  dans  l'eau. 
La  résistance  à  la  traction  est  essayée  après  2  jours,  5  jours,  15  jours, 
30  jours,  60  jours,  90  jours  et  180  jours.  A  chaque  essai,  on  casse  deux 
briquettes  de  chaque  nature,  et  on  prend  la  moyenne  des  résultats.  Si  la 
résistance  ne  suit  pas  la  progression  du  bon  ciment  type,  on  ne  livre  pas 
au  commerce  la  provenance  du  silo.  C'est  grâce  à  ces  précautions  minu- 
tieuses qu'il  ne  sort  de  l'usine  que  des  produits  irréprochables. 

L'usine  produit,  par  an,  quinze  mille  tonnes  de  ciment  qui  se  vendent, 
à  Vif,  de  58  à  60  francs,  tandis  que  le  ciment  de  la  Grande-Chartreuse 
se  donne  pour  30  francs. 

f^es  ouvriers  sont  payés  à  Theure  â  raison  de  25  à  30  centimes,  les 
mesureurs  de  30  à  35  et  le  chef  mesureur  40.  Ces  ouvriers,  pour  la  plu- 
pait  Piénioniaift,  bien  que  vivani^  si.rtoui  1rs  nirsurcurs,  dans  une  atmo- 
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sphère  fortement  chargée  de  poussière  de  chaux,  n'ont  pas  Pair  d*en  être 
sérieusemeni  incommodés. 

M.  Cornevin  trouve  étonnante  l'apparente  innocuité  de  la  poussière  de 
chaux  qu'il  a,  d'ailleurs»  constatée  dans  le  Midi»  quand  on  sait  qu'il  en 
est  tout  autrement  de  la  poussière  des  mines  de  charbon  et  de  celle  que 
respirent  les  batteurs  en  grange. 

M.  Locard  dit  que  les  poussières  charbonneuses  et  les  poussières  sili- 
ceuses mises  à  part,  les  autres  sont  plus  désagréables  que  malsaines.  Il 
cite  à  ce  propos  les  observations  qu'il  a  pu  recueillir  dans  la  fabrique  de 
chaux  de  M.  Pavin  de  Lafarge,  au  Teil,  dans  les  carrières  à  plâtre  des 
environs  de  Paris,  et  dans  le  traitement  des  minerais  de  llle  d*Elbe. 

H.  Arloingdit  que  le  directeur  de  la  manutention  de  Lyon  a  fait  munir 
d'enveloppes  les  meules  et  les  bluteries  de  l'établissement,  pour  garantir 
les  hommes  des  affections  des  poumons  qu'ils  pouvaient  contracter. 

M.  Gobin  fait  observer  que  la  précaution  peut  avoir  été  prise  pour  pré- 
venir les  explosions  causées  quelquefois  dans  les  mines  et  aussi  dans  les 
grandes  meuneries,  par  l'abondance  des  poussières  inflammables  en  sus- 
pension dans  l'air. 

H.  Arloingdit  encore  qu'il  y  avait  autrefois  une  maladie  qu'on  nommait 
la  phtisie  des  coiffeurs,  produite,  san<  doute,  par  le  talc  en  poudre,  lors- 
que régnait  la  mode  des  perruques  poudrées.  Il  ajoute  que  les  animaux 
paraissent,  en  général,  moins  susceptibles  que  l'homme,  à  Tégard  des 
corpuscules  solides  répandus  dans  l'air.  Ainsi,  tandis  que  chez  l'homme, 
le  poumon  est  souvent  noirci  et  qu'en  l'incisant,  on  peut  y  voir,  à  l'œil  nu, 
des  paillettes  cristallines  qui  en  oat  pénétré  les  tissus,  les  poumons  des 
animaux  sont  presque  toujours  roses.  Chez  le  cheval,  on  comprend  que 
la  longueur  des  cavités  nasales  permette  à  l'air  de  se  dépouiller  de  ses 
poussières,  avant  d'arriver  aux  poumons  ;  le  chien  n'a  pas  la  même  or- 
ganisation, et  bien  que  partageant  le  plus  souvent  Thabitation  de  son 
maître,  et  respirant  le  même  air,  il  a  toujours  les  poumons  en  meilleur 
état. 

M.  Lieger  dit  que  le  mineur  et  le  cheval  de  mine  ne  sont  pas  dans  les 
mêmes  conditions  ;  le  mineur  fait  jaillir  la  poussière  à  chaque  coup  de 
pioche  ;  quand  il  est  sur  le  front  de  taille,  forcé  de  se  tenir  couché,  avec 
sa  lampe  fumeuse  tout  près  de  lui,  il  ne  peut  respirer  qu*un  air  fortement 
chargé^  tandis  que  le  cheval  ne  sort  pas  des  galeries  de  roulage  où  l'air 
est  relativement  pur,  en  comparaison. 

M,  Pét^aux  fait  encore  observer  que  l'homme  respire  très  souvent  par 


PROCES -VERBAUX  GXLU 


la  bouche,  taudis  que  les  animaux  ne  respirent  que  par  les  cavités  nasales. 
M.Leger  entretientia  Société  des  avantages  que  présententtes  indications 
deh statUtique  (/rap/it^ue  pour  l'étude  des  phénomènes  complexes, comme 
celle  des  maladies  infectieuses  dans  les  villes  ;  ces  méthodes  d'investiga- 
tion permettent  de  surprendre  des  relations  de  cause  à  effet,  insaisissables 
sans  elles,  et  de  dégager  des  coïncidences  fort  imprévues,  des  influences 
latentes,  comme  les  eniassementsde  chiffres  ne  sauraient  jamais  le  faire. 

On  peut  en  signaler  deux  applications  fort  remarquables. 

L'une  faite  à  Paris  pour  l'épidémie  de  fièvre  typhoïde,  qui^  en  1882,  a 
fait,  sans  bruit,  15  victimes  par  10.000  habitants,  et,  en  somme,  a  enlevé 
deux  fois  plus  de  monde  que  le  choléra,  l'année  dernière,  à  Marseille. 
M.  Durand-Claye  a  établi  les  diagrammes  de  cette  affection,  constatant  sa 
marche,  ses  variations,  ses  moyennes  et  ses  maxima  dans  les  vingt  der- 
nières années  ;  en  rapprochant  ces  courbes  des  variations  météorologiques 
il  a  pu  montrer  l'augmentation  de  l'épidémie  avec  la  température,  les 
baisses  barométriques,  avec  les  alternatives  de  sécheresse  et  d'humidité, 
avec  le  moindre  éclairement  du  ciel,  etc. 

Puis,  dressant  sur  le  plan  de  Paris  la  carte  de  dissémination  de  l'épi- 
démie, en  établissant  les  courbes  de  niveau  de  la  mortalité,  il  a  pu  tirer 
les  conclusions  les  plus  immédiates  au  point  de  vue  de  l'influence  du  sol 
et  du  sous- sol,  de  la  densité  de  la  population, des  conditions  de  salubrité 
(voisinage  des  hôpitaux,  des  casernes,  des  abattoirs,  des  dépotoirs, 
quantités  d'eau  consommée,  développement  des  égouts,  etc.  ). 

L'influence  la  plus  manifeste  est  exercée  par  les  égouts;  la  différence 
de  la  mortalité  des  rues  bien  ou  mal  pourvues  d'égouts,  a  été  de  8^50  à 
19  décès  par  10.000  habitants.  L'abondance  de  l'eau  a  fait  varier  le 
quantum  de  7  à  14,5;  ce  sont  là  les  deux  principaux  facteurs  de  la  sa- 
lubrité des  villes. 

Un  travail  semblable,  fait  par  M.  Guérard,  pour  le  processus  topogra- 
phique de  l'épidémie  cholérique  h  Marseille  en  1884,  a  conduit  aux 
mêmes  conclusions,  en  révélant  des  faits  plus  typiques  encore.  En 
marquant  par  un  point  noir,  sur  un  plan  de  la  ville  teinté  en  clair,  chaque 
décès  cholérique  à  sa  place  exacte,  on  a  obtenu  le  plan  de  la  dissémina- 
tion épidémique  des  1,781  décès;  des  gerbes  de  points  noirs  criblent  les 
régions  les  plus  éprouvées. 

Le  vieux  port  de  Marseille  est  le  rendez-vous  ou  le  dépotoir  de  la 
grande  majorité  des  égouts  de  la  ville  ;  il  s'en  dégage  des  exhalaisons 
infectes  qui  ont  une  réputation  légendaire  ;  on  est  généralement  disposé  à 
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auribuor  à  ces  émanations  une  influence  désastreuse  sur  la  santé  pub- 
lique. 

Or,  le  plan 'ides  décès  atteste  que  les  quais  du  vieux  port  et  les  parties 
les  plus  proches,  malgré  de  très  mauvaises  conditions  sanitaires  de  den- 
site  et  de  propreté,  ont  été  presque  les  plus  épargnés  par  le  fléau  et  sem? 
blent  même  avoir  été  sauvegardés  par  leur  atmosphère  infecte:  on  sait 
déjà  que  les  vidangeurs  sont  généralement  épargnés  par  les  épidémies, 
et,  en  1884,  dans  la  campagne  des  Odeurs  de  Paris,  les  quartiers  voisins 
des  émanations  du  nord-est  qui  avaient  soulevé  le  toUe  en  question,  n'a- 
vaient, en  aucune  façon,  vu  s'accroître  la  moralité.  Ceci  prouve  une  fois 
de  plus  qu'il  ne  faut  pas  confondre  les  émanations  infectes  et  les  émana- 
tions infectieuses  y  assez  indépendantes  les  unes  des  autres  ;  et  malheureu- 
sement les  dégagements  miasmatiques  les  plus  perfides  ne  préviennent  pas. 

Poursuivant  le  rapprochement  du  plan  des  décès  et  des  circonstances 
locales,  M.  Guérard  trouve  les  plus  fortes  taches  noires  dans  les  vieiix 
.quartiers  de  Marseille,  aux  rues  étroites,  aux  maisons  élevées,  sans  ca- 
binets d'aisance,  au  sol  et  au  sous- sol  imprégnés  des  détritus  de  tous  les 
siècles.  .    . 

L'iiifluence  du  drainage  par  les  égouts  est  manifeste  :  dans  certains 
quartiers  les  plus  décimée,  quelques  rues  pourvues  d'égouts  sont  complet 
tement  épargnées. 

On  peut  donc,  avec  confiance,  rapprocher  ce  fait  de  l'expérience  de 
Bruxelles  :  d'excellentes  statistiques  des  maladies  infectieuses  (fièvre^ 
typhoïdes,  varioles,  scarlatine,  diphtérie,  etc.)  faites  là,  avant  et  après 
l'établissement  d'un  magnifique  ré:îeau  d'égouts,  construit  de  1867  à  1872, 
ont  montré  que  les  moyennes  mensuelles  des  décès  causés  par  ces  affec- 
tions sont  tombées  au  tiers  et  au  quart  de  leur  efl'ectit  dans  la  période 
primitive. 

Ces  études  graphiques  pourraient  aussi  utilement  être  constamment 

poursuivies  et  tenues  au  courant  dans  les  temps  normaux,  en  dehors  de 

touie  épidémie  apparente  ;  les  déductions  auxquelles  elles  conduiraient, 

comme  celles  dictées  par  c^s  relevés  spéciaux  dans  des  circonstances 

-épidémique?,  fourniraient  des  guides  certains  aux  travaux  d*assainisse- 

ment  à  entreprendre;  elles  confirmeraient  l'importance  majeure  à  acov- 

der  au  développement  à  outrance  des  égouts  et  à  leur  lavage  sans  arrêt, 

aux  distributions  d'eau  les  plus  larges,  au  nettoiement  exact  de  la  surface 

,du  sol;  et  ces  statistiques  pei mettraient  de  chiffrer,  pour  ainsi  dire,  le 

[bénéfice  de  ces  travaux,  des  sacrifices  à  s'imposer,  de  les  mesurer  en  vies 
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humaines  ;  el  les  coefHèietits  de  mortalité  j^nérale  qu'accusent  ces  études 
montrent  ce  que,  avec  un  écart  gagné  de  5  par  10.000,  on  pourrait  sau* 
ver  d'existences  précieuses  dans  nqs  grandes  villes.   :  • 


SÉANCE  DtJ  i  DÉCEMBRE  1885 
PiPéaldenee  de  M.  LEGEB,  Viee-Préaldent 

M.  Léger  occupe  le  fauteuil  delà  présidence  en  l'absence  de  M.  Arloing^ 
à  peine  de  retour  de  Paris  où  il  a  dû  se  .rendre,  avec  M.  Chauveau  et 
M.  Péteauz,  pour  représenter  l'École  vétérinaire  de  Lyon  aux  funérailles 
de  M.  Bouley. 

M.  Bouley-,  dit  M.  Léger,  a  parcouru  une  brillante  cairière,  el  les 
suffrages  d^s  membres  de  l'Académie  des  sciences,  en  l'appelant  à  la 
présidence  de  cette  assemblée»  n'ont  été  qu'un  hommage  bien  légitime, 
rendu  au  savant  qui  -a  tant  contribué  à  élever  le  niveau  de  la  science 
vétérinaire  et  à  lui  conquérir  la  place  qui  lui  revient  de  droii.  H  n'y  a 
qu'une  réserve  à  faire  dans  les  éloges  qu'on  peut  adresser  à  la  mémoire 
-de  M.  Bouley,  c'est  qu'ayant  pris  une  part  des  plus  actives  aux  recher- 
ches sur  les  maladies  microbiennes,  et  n'ignorant  rien  des  travaux  qui 
s'y  rapporteot,  il  n'ait  pas  toujours,  à  propos  de  certaines  découveites, 
usé  de  sa  parole  autorisée,  pour  rendre  justice  à  qui  de  droit. 

A  l'occasion  du  procès-verbal,  M.  Gobin  complète  la  communication 
qu'il  a  faite  dans  la  dernière  séance,  sur  les  étoiles  filauies  de  la  soirée 
•du  37  novembre.  La  pluie  d'étoiles  (liantes  avait  été  prévue  et  annoncée 
par  un  astronome  de  Berlin.  Ce  phénomène  est  le  retour  de  celui  quia 
été  observé  le  37  novembre  1872  et  qui  est  dû  au  dédoublement  de  la 
comète  de  Biéla.  Cette  comète,  découverte  le  37  février  1837,  et  dont  la 
durée  de  la  révolution,  fixée  à  six  ans  six  dixièmes,  devait  amener  le 
retour  en  1833,  1889  (t  1846,  justifia,  à  ces  trois  dates,  les  prévisions 
des  astronomes.  Mais  le  13  janvier  1846,  comme  la  comète,  encore 
visible  au  télescope,'  alhit  disparaître  à  l'horizon,  une  scission  se  pro- 
duisit dans  toute  sa  longueur,  et  les  deux  météores  continuèrent  à  che- 
miner par  des  voies  différentes,  en  s'éloignant  l'un  de  l'autre.  De  cet 
accident  résulta   un  changement  dans  la   durée  de  la  révolution  ;  la 
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comète  ne  fit  qu'une  très  courte  apparition  en  1855  et  ne  fut  plus  revue 
si  ce  n'est  en  1873,  accompagnée  d'un  nombre  prodigieux  d'étoiles 
filantes,  dans  la  nuit  du  37  novembre  ;  le  retour  du  phénomène  en  1885 
permet  donc  d'admettre  que  la  terre  passe  actuellement,  à  treize  années 
d'intervalle,  à  proximité  ou  au  travers  des  débris  de  la  comète  de  Biéla. 

M.  Cornevin,  après  avoir  déposé  sur  le  Bureau  plusieurs  mémoires 
dus  à  M.  Deville,  directeur  de  l'École  pratique  d'agriculture  d'Ecully,  dit 
que  l'auteur  ayant  fait  des  études  spéciales  sur  la  pisciculture  et  les 
moyens  de  combattre  le  mildew,  se  met  à  la  disposition  de  la  Société, 
pour  venir  faire,  en  séance,  Texposé  des  résultats  de  ses  recherches. 

M.  Saint-Cyr,*pour  répondre  à  une  demande  formulée  par  M.  1^ 
Piésident,  donne  les  détails  suivants  sur  la  carrière  scientifique  de 
M.  Bouley,tout  en  exprimant  le  regret  de  ne  pouvoir,  faute  de  préparation, 
faire  une  communication  aussi  complète  qu'il  le  voudrait. 

H.  Bouley  entra  très  jeune  dans  l'enseignement.  En  1840  ou  1843,  il 
était  chef  de  service  à  l'École  d'Alfort.  Lorsque  la  chaire  de  clinique 
occupée  par  Renaud  devint  vacante,  M.  Bouley,  quoique  jeune  encore, 
fut  nommé,  après  un  brillant  concours,  professeur  de  pathologie  externe 
et  de  clinique.  11  avait  au  plus  haut  point  les  qualités  qui  font  le  brillant 
professeur.  Sa  parole  facile,  sa  belle  prestance,  tenaient  ses  auditeurs 
BOUS  le  charme  et  remplissaient  ses  élèves  d'admiration.  Â  peine  arrivé  au 
professorat,  M.  Bouley  devint  le  rédacteur  en  chef  du  Recueil  de  mide* 
cine  vétérinaire  où  il  inséra  et  ses  leçons,  et  un  nombre  considérable 
d'articles,  sur  les  questions  à  Tordre  du  jour,  telles  que  la  pneumonie  du 
cheval  et  la  morve.  Au  sujet  de  cette  dernière  maladie,  il  faut  bien  re- 
connaître que  M.  Bouley  ne  fut  pas  toujours  dans  le  vrai.  A  cette  époque, 
on  reconnaissait  bien  que  la  morve  est  contagieuse  dans  sa  période  aiguë, 
mais  il  n'était  pas  démontré  qu'il  en  fût  de  même  de  la  morve  à  l'état 
chronique,  et  l'idée  contraire  avait  ses  partisans,  parmi  lesquels  M.  Bou- 
ley, qui  défendit  sa  manière  de  voir,  jusqu'à  ce  que  l'École  lyonnaise 
eût  démontré  que  la  morve  est  contagieuse  sous  toutes  ses  formes.  La 
démonstration  fut  d'ailleurs  à  ce  point  évidente,  que  M.  Bouley  fit  nette- 
ment l'aveu  de  son  erreur.  Le  Dictionnaire  pratique  de  médecine  vété- 
rinaire od,  quelques  jours  avant  sa  mort,  M.  Bouley  donnait  encore  un 
article,  doit  beaucoup  à  sa  collaboration  ;  c'est  dans  ce  recueil  qu'on 
trouve  ce  qu'il  a  écrit  sur  la  rage,  sur  l'infection  purulente  considérée 
comme  cause  possible  de  la  morve,  sur  l'allure,  l'aplomb  et  l'extérieur 
du  cheval.  La  Société  de  médecine  vétérinaire,  dont  il  a  été  secrétaire 
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jusqu'à  son  dernier  jour,  Ta  entendu  prononcer  de  très  importants  dis- 
cours.  Il  a  soutenu,  devant  TAcadémie  de  médecine,  de  savantes  discus- 
sions sur  Torigine  équine  du  vaccin,  à  l'occasion  de  la  découverte  faite 
par  Lafosse,  d'une  jument  portant,  sur  les  jambes,  des  traces  de  vaccin 
naturel.  M.  Bouley  a  encore  publié,  pendant  qu'il  occupait  au  Muséum  la 
chaire  de  pathologie  comparée,  deux  volumes  sur  les  contages  animés  et 
la  tuberculose;  il  se  montre,  dans  cet  ouvrage,  chaud  partisan  des 
théories  de  M.  Pasteur.  11  est  entin  un  détail  important  de  la  carrière 
scientifique  de  M.  Bouley,  qu'on  ne  peut  passe  dispenser  de  signaler; 
c'est  la  part  qu'il  a  eue  dans  la  résolution  de  cette  question  :  La  péri- 
pneumonie  est-elle  contagieuse  ou  non  ? 

En  1848,  les  avis  étaient  encore  partagés.  L'Assemblée  constituante 
nomma  une  Commi^^sion  composée  des  savants  les  plus  autorisés,  entre 
autres  Magendie,  Renaud,  Yvart,  Bouley.  C'est  Bouley  qui,  vu  sa  com- 
pétence reconnue,  fut  désigné  par  ses  collègues,  pour  rédiger  le  rapport 
delà  Commission,  rapport  qui  conclut  que  la  pneumonie  est  réellement 
contagieuse  ;  c'est  donc  à  lui  que  revient,  en  grande  partie,  l'honneur 
d'avoir  fixé  l'opinion  du  monde  savant  sur  une  question  de  la  plus 
haute  gravité. 

M.  Cornevin  croit  devoir  ajouter,  à  la  communication  de  M.  Saint-Cyr, 
un  détail  important  que  la  modestie  de  l'honorable  membre  l'a  empêché 
de  signaler.  C'est  M.  Saint-Cyr  lui-même  qui,  la  lancette  à  la  main,  a 
victorieusement  mis  hors  de  doute  le  caractère  contagieux  de  la  morve  à 
l'état  chronique.  Cette  découverte  a  été  attribuée  à  tort  à  M.  Bouley,  dans 
le  discours  prononcé  à  ses  funérailles  par  M.  Hervé-Mangon  ;  il  est  pro- 
bable que  M.  Hervé-Mangon,  mieux  renseigné,  reviendra  sur  cette  erreur 
dans  la  publication  de  sou  discours. 

M.  Locard  présente  quelques  observations  sur  les  conditions  de  l'exis- 
tence et  de  la  multiplication  des  microbes. 

On  a  constaté  à  Marseille,  et  le  fait  a  été  signalé  dans  la  dernière 
séance,  que  le  voisinage  immédiat  du  vieux  port  n'a  eu  qu'un  nombre 
très  restreint  de  cas  de  choléra.  Précisément  dans  la  partie  de  ce  port  la 
plus  nauséabonde,  tout  près  de  la  Douane,  le  professeur  Marion  a  trouvé 
une  faune  excessivement  restreinte  et  réduite  à  deux  ou  trois  espèces  de 
mollusques  seulement.  Pareille  chose  peut  s'observer  à  Alger,  du  côté  de 
la  porte  Bab-Azoun,  où  la  mer  reçoit  les  égouts  de  la  ville  et  les  eaux  con- 
taminées du  ravin  voisin  ;  les  pêcheurs  disent  qu'en  cet  endroit  la  mer  est 
empoisonnée  ;  l'expérience  leur  a  appris  qu'on  n'y  prend  rien,  tandis  qu'on 
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peut  faire  dessèches  fructueuses  partout  ailleurs,  et  même  dans  le  port. 
Si  l'eau  de  mer,  chargée  de  déjections,  est  morlclie  pour  les  animaux  su^ 
përieurs,  rien  ne  s'oppose  à  admettre  qu'elle  e5t  également  morielle  pour 
les  microbes  et  qu'elle  puisse  devenir  un  préservatif  contre  les  épidémies 
microbiennes.  On  raconte  que  le  docteur  Kocb,  à  la  suite  de  ses  observa- 
tions, pendant  l'épidémie  cholérique,  allait  chaque  jour  prendre  un  bain 
de  mer  ;  peut-être  énit-ce  dans  l'intention  de  se  débarrasser  des  micro- 
be» qu'il  avait  pu  récolter  auprès  des  malades.  Fournet  disait  que  la  ville 
de  Lyon  devait  à  sa  saleté,  autrefois  proverbiale,  d'ôtre  épargnée  par  le 
choléra.  L'opinion  peut  paraître  singulière;  dans  tous  les  cas,  elle  n'est 
pas  contredite  par  l'immunité  bien  connue  des  vidangeurs  ot  des  égou- 
tiers  qui  prouve,  comme  on  l'a  dit  encore  récemment,  qu'il  y  a  une  dif- 
férence entre  des  émanations  infectes  et  des  émanations  infectieuses. 

Le  régime  des  vents  ne  doit  pas  être  non  plus  sans  influence.  Le  mistral 
s'oppose  au  développement  des  épidémies.  En  Corso,  les  fièvres  sont 
rares  sur  la  côte  orientale  fréquemment  balayée  par  les  vents,  abondantes 
sur  la  côte  occidentale  abritée  du  vent  d'est  par  les  raontagucsde  l'in- 
teneur.  La  ville  de  Lyon  est  peut-être  garantie  des  épidémies  cholériques 
par  la  facile  circulation  que  donnent  à  l'air  les  vallées  de  ses  deux  cours 
d'eau.  Enfin  il  est  infiniment  probable  que  leseaux  du  sous-sol  jouent  aussi 
un  grand  rôle.  Le  quartier  de  Perrache,  un  des  plusi^ainsde  la  ville,  repose 
sur  un  souS'Sol  constamment  lessivé  par  le  déversement  souterrain  du 
Rhône,  tandis  que  sur  la  rive  gauche  du  Rhône  de  même  que  sur  la  rive 
droite  de  la  Saône,  dans  la  plaine  de  Vaise,  où  ce  lavage  continuel  ne 
se  produit  pas,  il  s'est  formé  nno  couche  de  colmatage  qui  rend  sta- 
gnantes les  eaux  du  sous-sol.  La  ville  de  Toulouse,  où  les  épidémies  cho- 
lériques se  développent  avec  tant  de  facilité,  repose  sur  un  bassin  sou- 
terrain dont  les  eaux  n'ont  pas  d'écoulement. 

Ces  influences  diverses  peuvent  être  mises  en  évidence  paries  repré- 
sentations graphiques  dont  les  avantages  ont  été  signalés  dans  la  dernière 
séance;  mais  il  serait  nécessaire  que  la  statistique  graphique  fût  appli- 
quée en  temps  ordinaire,  aussi  bien  qu'en  temps  d'épidémie  ;  et  alors^  au 
bout  d'un  certain  nombre  d'années,  on  connaîtrait  l'influence  des  coudi- 
tions  locales  particulières  sur  la  santé  publique,  et  l'on  serait  en  posses- 
sion d'un  guide  sûr,  pour  les  travaux  d'assainissement. 

M.  Gobin  dit  que  pendant  l'épidémie  de  fièvre  typhoïde  de  1874|  il  a 
fait,  sur  un  plan  de  Lyon,  grâce  aux  renseignements  qui  lui  ont  été  four- 
nis par  M.  Pialon,  alors  administrateur  des  hospices,  et  par  le  docteur 
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Rollet,  un  pointage  qui  lui  â  permis  de  reconnallre  do6  faits  très  intéres- 
sants, dans  la  distribution  des  cas.  Dans  une  ville  voisine,  ot  répidémie 
sévissait  aussi,  tout  un  côté  d*une  rue  a  été  épargné,  tandis  que  suf* 
l'autre  côté,  les  cas  ont  été  nombreux;  celte  rue  étant  longée  pir  une 
rigole  d*eaux  ménagères  stagnantes,  il  semble  qu'on  pouvait  conclure  à 
une  transmi.<sion  des  germes  morbides  par  l'air.  M.  Pasteur  n'admet  pas 
la  transmission  par  l'air  à  distance,  bien  que  les  faits  précédents  lui  aient 
été.  signalés;  cependant,si  la  distance  est  très  petite  et  qu'une  atmosphère 
humide  vienne  à  s'appesantir  sur  les  eaux  contaminées,  ne  serait-il  pas 
permis  d'y  voir  un  véhicule  possible  des  germes  inrectieu\  ? 

M.  Perroud  dit  que  la  transmission  à  distance  est  considérée  comme 
négligeable  et  qu'on  n'en  tient  pas  compte  dans  l'établissement  des  pavil- 
lons d'isolement,  attendu  qu'à  10  ou  15  mètres  les  uns  des  autres, 
•Q  les  regarde  comme  suffisamment  espacés.  D'une  enquête  ouverte 
dans  le  quartier  des  Collinettes  qui  fat  le  plus  éprouvé  pendint  la  der- 
nière épidémie  variolique,  il  est  résulté  que  toutes  les  personnes  aueintes, 
en  dehors  des  casernes,  avaient  été  en  contact  avec  des  varioleux,  ou 
avec  des  personnes  ayant  soigné  des  varioleux.  D'après  le  docteur 
Perroudy  le  principal  agent  de  transmission  de  la  fièvre  typhoïde  est  la 
couche  humide  du  sous-sol,  dans  les  quai  tiers  où  il  n'existe  pas  de  fosses 
d'aisance  bien  étanches,  ce  qui  est  le  cas  ordinaire  sur  la  rive  gauche  du 
Rhône  où  il  est  étonnant  que  la  fièvre  typhoïde  ne  fasse  pas  déplus  fréquen- 
tes apparitions.  L'influence  pernicieuse  se  manifeste  surtout  il  la  fin  des 
Féchensses,  lorsque  les  rivières  commencent  à  grossir.  La  contagion  est 
quelque  fois  amenée  d'assez  loin  par  les  eaux,  comme  on  a  pu  s'en 
apercevoir  à  Neuville,  où  l'énorme  chiffre  de  trois  cents  cas  do  fièvre 
typhoïde  a  été  constaté.  Sur  les  plaintes  de  la  population,  l'Administration 
a  fait  faire  une  enquête,  et  on  a  opéré  un  pointage  rigoureux  sur  un  plan 
delà  ville.  Les  habitants  Font  abreuvés  premièrement  par  des  puits  qui 
donnent  l'eau  de  la  nappe  souterraine  et  en  second  lieu  par  une  source 
captée  à  une  certaine  distance,  et  qui  est  distribuée  par  six  robinets.  Les 
personnes  qui  consommaient  l'eau  de  la  nappe  souterraine  ont  été  in- 
demnes et  les  personnes  atteintes  ^e  sont  toutes  trouvées  parmi  celles  qui 
consommaient  l'eau  de  captage.  Or  on  a  reconnu  que  le  captage  avait  été 
fait  dans  le  voisinage  de  fosses  d'aisance  mal  cimentées^  au  milieu  d'un 
pré  qui  est  véritablement  empoisonné  parles  infiltrations.  Les  indications 
du  pointage  ont  été,  en  cette  circonstance,  on  ne  peut  plus  concluantes. 

M.  Burelle  fait  observer  qu'on  attribue  la  transmission  de  la  fièvre 
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typhoïde  à  la  diffusion  d'un  microbe  qui,  en  définitive,  n'a  pas  encore  élé 
trouvé,  d'où  il  suit  qu'il  peut  y  avoir,  dans  cette  opinion,  une  part 
d'erreur,  aussi  bien  qu'une  part  de  vérité.  Il  n'y  a  pas,  à  Lyon,  un  grand 
nombre  de  maisons  où  les  fosses  d'aisance  soient  dans  de  mauvaises  con- 
ditions. Depuis  un  certain  temps,  ces  fosses  sont  visitées  par  des  inspec- 
teurs qui  tiennent  la  main  à  ce  que  les  réparations  nécessaires  soient 
faites.  De  plus,  la  plupart  des  habitants  boivent  l'eau  du  Rhône  et,  des 
anciens  puits,  il  n'en  reste  plus  guère  qui  ne  soient  pas  condamnés.  Il 
paraît  donc  dirficile  d'admettre  que  les  eaux  de  consommation  soient  con- 
taminées par  les  infiltrations  des  fosses.  Toutefois,  il  est  un  fait  qu'on  ne 
peut  pas  nier  ;  c'est  que  les  centres  d'infection  sont  précisément  les  bâti- 
ments, les  quartiers,  les  agglomérations  où  l'installation  des  fosses  est 
défectueuse  ;  on  peut  citer  les  casernes  de  la  Part-Dieu  et  le  Lycée,  où  il 
semble  dificile  d'expliquer  l'apparition  spontanée  de  la  fièvre  typhoïde,  vu 
que  la  population  de  ces  établissements  ne  se  compose  que  de  jeunes 
gens.  Mais  il  est  un  point  dont  l'hygiène  publique  ne  s'est  jamais  pré- 
occupée, c'est .  de  proportionner  la  capacité  des  fossss  au  nombre  des 
habitants.  De  l'exiguïté  des  fosses  résulte  la  nécessité  de  curages  fréquents 
qui  ne  donnent  pas  à  la  fermentation  ammoniacale  le  temps  de  se  pro- 
duire ;  telle  peut  être  la  cause  de  la  non- destruction  des  germes  infec- 
tieux. On  peut,  à  l'appui  de  cette  opinion,  considérer  ce  qui  se  passe 
dans  la  plupart  des  petites  villes  du  Midi  et  daps  les  campagnes,  où  il 
n'existe  pas  de  fosses  et  où,  tomes  proportions  gardées,  la  fièvre  typhoïde 
fait  des  ravages  plus  terribles  que  dans  les  grands  centres. 

M.  Léger  rappelle  qu'il  résulte  des  travaux  de  M.  Miquel,  sur  la  diffu- 
sion des  germes,  qu'il  y  a  peu  de  microbes  dans  l'air,  d'où  il  suit  que 
l'infection  se  propage  moins  facilement  à  distance  que  dans  le  voisinage 
immédiat  des  liquides  contaminés.  Comme  exemple,  il  cite  la  ville  de  Mont- 
pellier qui,  à  4  kilomètres  seulement  de  l'étang  de  Lattes,  ne  subit  en 
aucune  façon  l'influence  des  miasmes  paludéens.  Comme  complément  à  la 
communication  de  M.  Burelle,  M.  Léger  parle  d'un  travail  très  bien  fait 
de  M.  Ferrand,  qui  explique  les  ravages  de  la  diphtérie  ei  de  la  variole 
dans  les  campagnes  et  dans  certaines  contrées,  comme  la  Russie,  où  ces 
maladies  enlèvent  de  quinze  à  vingt  pour  cent  de  la  population,  par  la 
présence,  aux  portes  des  habitations,  des  tas  de  fumier  et  des  liquides 
qui  s'en  écoulent  et  restent  à  l'état  stagnant.  Quant  à  l'empoisonnement 
de  l'eau  de  mer  par  les  égouts,  M.  Léger  dit  qu'il  y  aurait  à  déterminer 
si  c'est  l'ammoniaque  où  l'hydrogène  sulfuré  qui  est,  dans  ce  cas,  l'agent 
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toxique.  Il  signale  enfin  la  théorie  de  TÉcole  de  Munich,  qui  repose  sur 
la  comparaison  de  la  courbe  nosographique  cl  de  la  courbe  des  hauteurs 
des  eaux  souterraines;  les  deux  courbes  marchent  en  sens  contraires, 
c'est-à-dire  que  quand  le  niveau  de  la  nappe  souterraine  baisse,  Tépidé* 
mie  devient  plus  intense,  et  réciproquement.  Dans  ce  fait  reconnu  par 
M.  Peten-Offher,  M.  Schlesing  voit  un  effet  de  l'oxydation  plus  ou  moins 
active  des  matières  organiques  contenues  dans  les  eaux  du  sous-sol. 
Toutes  les  observations  qui  viennent  d'être  échangées,  dit  en  terminant, 
M.  Léger,  concourent  à  mettre  en  évidence  les  avantages  d*nne  statis- 
tique bien  faite  et  sans  cesse  tenue  au  courant;  on  y  trouverait  les  plus 
précieux  renseignements  sur  les  causes  déterminantes  de  la  plupart  des 
maladies  dont  l'apparition  n'a  paru,  jusqu'à  présent,  être  soumise  à  au- 
cune loi,  et  l'on  serait,  par  suite,  en  mesure  d'en  prévoir,  et  probablement 
aussi,  d'en  prévenir  le  retour. 


SÉANCB  DU  11  DÉCEMBRE  1885 
t^réaldenee  de  H.  ABLOING 

M.  le  Président  adresse  à  M.  Locard  les  félicitations  de  la  Société,  à 
l'occasion  de  sa  nomination  en  qualité  de  président  de  la  section  des 
sciences,  à  l'Académie  des  sciences,  belles^lettres  et  arts  de  Lyon. 

Les  comités  de  présentation  donnent  lecture  de  leurs  rapports,  en  vue 
des  élections  qui  doivent  avoir  lieu  dans  la  prochaine  séance. 

Il  est  procédé  au  renouvellement  des  commissions  permanentes. 

Commission  des  soies^  renouvelable  par  tiers  ; 

Les  membres  sériants,  MM.  Raulin,  Gensoul  et  Chaurand,  sont  réélus; 

La  Commission,  en  1886,  sera  composée  ainsi  qu'il  suit  : 
Élus  en  décembre  1883,  MM.  Isaac,  Ponchon  de  Saint'^André,  Vignon; 
Élus   en  décembre  1884,  MM.    Billioud-Monterrad,   Maurice,  Biëtrix 

Camille  ; 
Élus  en  décembre  1885,  MM.  Raulin,  Gensoul,  Chaurand. 

Commission  des  finances^  renouvelable  par  moitié  ;  les  membres  sor-^ 
tants,  MM.  Gobin,  Biétrix  Camille,  De  La  Rochette  sont  réélus  ;  compo- 
sition  de  la  Commission  pour  f  886  : 
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Élus  en  décembre  1884,  MM.  Saueey,  Manias,  BiHioud-Monterrad  ; 
Élus  en  décembre  1885;  IdM.  Gobin,  Biésrix  Camille,  dé  la<Rochelte. 

Commission  de  publication,  renouvelable  par  moitié;  les  membres  sor- 
tants, MM.  Isaac,  Sninl-Gyr,  Locard,  sont  réélus  ;  composition  de  la 
Commission  pour  1886  :  .  ,  ' 

Elus  en  décembre  1884,  MM.  Lavirotte,  Gobin,  Sauzey;. 
£lus  en  décembre  1885,  MM.  Isaac,  Saint-Cyri  Locard. 
.  Il  est  ensuite  procédé  à  la  revision  de  la  liste  des  membres  titulaires, 
<les  vétérans  et  des  correspondants.  Â  Toccasion  de  cette  revision,  M.  Dé- 
iocre,  dont  l'élection  remonte  à  1862  et  qui  a  dft  élire  domicile  à  Paris,  à 
la  suite  de  .sa  nomination  comme  inspecteur  des  ponts  et  chaussées,  est 
porté  sur  la  liste  des  vétérans.  i 
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Présidence  de  H.   ABLOINCI 


M.  Saint-Cyr  est,  sur  sa  demandCi  inscrit  au  nombre  des  membres 
vétéran*. 

La  Société  procède  aux  élections  du  second  semestre  ;  sont  élus  mem- 
bres titulaires  :  M.  Léon  Camelydans  la  section  de  ragricuIture,etM.Tes- 
tenuire,  dans  la  section  de  Tindustrie  ;  membres  correspondanis,  M.  le 
marquis  Antonio  de  Grtgoiio,  de  Païenne,  naturaliste,  et  M.  le  docteur 
Perroncito,  professeur  à  TÉcole  vétérinaire  de  Turin. 

M.  Cornevin  dépose  sur  le  bureau,  au  nom  de  M.  Galtier,  professiur  à 
l'École  vétérinaire  de  Lyon,  les  ouvrages  suivants: 

Traité  de  jurisprudence  commerciale  et  de  médecine  vétérinaire; 

Manuel  de  rinspecteur  des  viandes  de  boucherie; 

De  la  garantie  des  vices  rédhibitoires  dans  les  ventes  et  les  échanges 
d'animaux  domestiques. 

M.  Léger  parle  d'une  découverte  scientifique  qui  a  été  annoncée  dans 
les  deux  dernières  séances  de  l'Académie  des  sciences  au  sujet  de  la 
source  où  les  plantes  puisent  l'azote. 
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Lhomme  emprunte  ses  éléments  constitutifs  aux  animaux  et  aux  végé- 
laui,  les  animaux  les  prennent  aux  végétaux.  Seul  le  végAtal  élabore 
directement  la  matière  première  et  transforme  les  gaz  et  le  charbon  en 
cellules  animées  ;  c*e^t  rouvrier  de  la  première  heure.  Depuis  longtemps 
on  sait  bien  par  quel  mécanisme  élémeniaire  pénètrent  dans  Torganismc 
de  la  plante,  Foxygène,  Thydrogèoe,  le  charbon  ;  mais  la  question  est 
restée  obscure  en  ce  qui  concerne  l'azote,  précisément  un  des  élénxents 
les  plus  importants  de  la  trame  végétale  et  du  tissu  animal.  D*où  vient 
Tazote  nécessaire  à  la  végétation?  C'est  le  problème  qui  a  exercé  le  plus 
la  sagacité  des  chimistes  et  des  agronomes. 

L'air  est  un  mélange  d'oxygène  et  d'azote,  avec  une  petite  proportion 
diacide  carbonique.  La  plante  prend  bien  à  l'air  l'oxygène,  et  à  l'acide 
carbonique  qu'il  renferme,  le  charbon;  pourquoi  ne  puiserait -elle  pas 
aussi  directement  l'azote  de  l'atmosphère?  L'hypothèse  était  toute  natu- 
relle; malheureusement  elle  est  démentie  par  toutes  les  observations  bien 
faites.  L'azote  des  végétaux  leur  arrive  par  le  sol.  Mais  quelle  est  la 
source  d'azote? 

Les  décharges  électriques,  en  temps  orageux,  forment  certainement 
dans  l'air,  de  l'acide  azotique,  origine  d'azouites'  qui,  entraînés  par  les 
pluies,  arrivent  à  portée  des  racines.  L'acide  azotique  produit  sous  nos 
climats  s'est  élevé  en  un  an  et  par  hectare  à  385  grammes  à  Montsourls; 
mais  qu'est  ce  que  cet  apport  de  400  grrammes  quand  il  en  faudrait 
environ  50  à  60  kilogrammes  pour  fournir  l'azote  enlevé  par  la  récolte 
annuelle  d*une  prairie  ou  d'une  forêt?  L'étincelle  électrique  fabrique  aussi 
de  Tazotite  d'ammoniaque,  de  l'acide  nitreux.  M.  Berlhelot,  de  sou  côté, 
a  montré  que  rélectriciié  terrestre  engendre  également  par  une  action 
lente,  et  en  tout  temps,  des  composas  azotés  complexes.  Tout  cela  est 
très  bien,  cependant  en  faisant  la  somme,  on  reste  très  loisi  de  compte. 

Les  choses  en  étaient  là  quand  M.  Benhelot,  en  poursuivant  ses  impor- 
tantes expériences  à  la  station  de  chimie  végétale  de  Meudon,  a  découvert 
des  faits  nouveaux  et  inattendus.  Un  nombre  considérable  d'analyses  lui 
ont  prouvé  que  les  terrains  de  sable,  d'argile,  do  kaolin  fixaient  de  l'azote. 
Et  cet  emmagasinement  est  très  appréciable  et  tout  à  fait  indépendant  de 
la  mtrification  et  de  la  condensation  de  l'ammotûaque.  Cette  aptitude  sin- 
gulière des  terres  est  surtout  manifeste  pendant  la  saison  d'activité  de  la 
végétation;  elle  est  anéantie  par  une  température  de  100  degrés.  Elle 
s'exerce  en  temps  ordinaire,  aussi  bien  en  vase  clos  qu'au  contact  de  l'at- 
mosphère, au  sommet  d'une  tour  comme  sous  un  abri,  dans  une  chambre 
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comme  à  Tair,  dans,  l'obscurité  (bien  que  moins  aocusée)  coaime  à  la 
lumière.  M.  Berthelot  est  porté  à  croire  que  cet  apport  d'azote  peut  être 
attribué  à  l'action  de  certains  organismes  vivants.  Ici  encore,  comme 
dans  la  nitriâcation,  lenùcrobe  jouerait  son  rôle. 

Quoi  qu'il  en  soit,  en  opérant  sur  des  pots,  avec  une  épaisseur  de  terre 
d'environ  10  centimètres,  M.  Berthelot  a  trouvé  un  apport  d'azote  qui, 
selon  la  terre  employée,  correspond  à  30, 35  et  33  kilogrammes  par  bec- 
tare.  Le  kaolin  a  donné  33  kilogrammes.  C'est  un  minimum,  car  l'ab- 
sorption de  l'azote  peut  se  faire  tout  aussi  bien  et  proportionnellement 
sous  une  épaisseur  quintuple  d'au  moins  0»,4o.  L'apport  réel  est  donc, 
selon  toute  probabilité,  beaucoup  plus  considérable 

Trente  kilogrammes  au  moins,  c'est  déjà  un  chiffre  respectable. 
MM.  Lawes  et  Gilbert  évaluent  les  apports  d'azote  dus  à  l'azote  tant 
nitrique  qu'ammoniacal  des  eaux  do  pluie,  pour  leur  grande  exploitation 
de  Rothamsted,  à  8  kilogrammes  par  hectare  ;  à  Montsouris,  on  a  trouvé 
seulement  1  kilogr.  7,  en  1883.  Il  n'y  a  plus  de  comparaison  à  établir. 
Évidemment,  M.  Berthelot  a  mis  la  main  tout  au  moins  sur  un  des  méca- 
nismes les  plus  efficaces  de  la  régénération  de  l'azote  dans  le  sol.  Il  est 
certain  que  toutes  les'  fois  qu'on  n'épuise  pas  la  terre  par  une  culture 
intensive,  la  vie  végétale  se  reproduit  dans  les  prairies  et  dans  les  forêts, 
en  vertu  d'une  rotation  indéfinie  entre  les  apports  et  les  dépenses.  Or, 
une  des  causes  très  ignorées  de  ce  cycle  indéfini,  M.  Berthelot  vient  évi- 
demment de  la  découvrir.  Ses  recherches  expliquent  en  même  temps 
comment  des  sables  argileux  presque  stériles,  au  moment  où  ils  sont 
amenés  au  contact  de  l'atmosphère,  peuvent  cependant  servir  de  support 
et  d'aliment  à  des  végétations  successives  de  plus  en  plus  florissantes.  Les 
plantes,  en  effet,  utilisent  à  mesure  l'azote  fixé  annuellement  par  le  sol  et 
celui  des  débris  des  végétations  antérieures  accumulés  et  associés  eux- 
mêmes  aux  mêmes  sables  argileux,  de  façon  à  constituer,  à  la  longue,  la 
terre  végétale.  C'est  enfin  l'explication  de  la  jachère. 

Ces  travaux  de  l'illustre  chimiste  appellent  toute  Tattention  et  portent 
une  vive  lumière  sur  un  des  points  les  plus  controversés  de  la  chimie 
végétale. 

Comme  suite  aux  très  remarquables  expériences  de  M.  Berthelot, 
M.  Léger  résume,  d'après  la  communication  de  M.  Péligot,  une  note 
dans  laquelle  M.  Joulie  rend  compte  des  recherches  qu'il  poursuit,  depuis 
plusieurs  années,  sur  la  fixation  de  l'azote  atmosphérique  par  le  sol 
cultivé. 
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M.  Joulie  opère  de  la  manière  suivante  : 

Il  se  sert  de  pots  de  verre,  munis  en  «bas  de  quatre  fentes  latérales,  et 
placés  dans  des  cristal lisoirs.  Au  fond  du  pot  il  y  a  500  grammes  de  verre 
cassé,  destiné  à  assurer  le  drainage,  et  par-dessus  1,500  grammes  de 
t^rre;  additionnée  ou  non  d*engrais,  humectée  d*eau  distillée.  Enfin,  on 
ensemence.  L*eau,  versée  dans  les  crislallisoirs,  remonte  en  vertu  de  la 
capillarité,  d'abord  dans  le  lit  de  verre  cassé,  ensuite  dans  la  terre.  Ce 
dispositif  expérimental  est  déjà  connu. 

Le  verre  permet  de  réunir,  sansperie,  tout  ce  quin'est  pasvolatilisépen- 
dant  rexpérience.  Pour  cela,  on  tamise  la  terre,  on  lave  le  verre  et  on  ajoute 
à  la  terre  le  résidu  des  eaux  de  lavage.  Les  expériences  ontlieu  dans  une 
séiTc  couverte  d'un  toit  de  verre  et  entourée  d'un  grillage  métallique. 

La  fin  de  la  saison  venue,  on  enlève  la  récolte,  que  Ton  fait  sécher, 
que  l'on  pèse  et  que  l'on  analyse. 

M.  Joulie  à  cot.staiè  ainsi  des  gains  d'azote  considérables,  dans  les 
terres  argito*siliceuses  et  dans  le  sable  de  Fontainebleau,  qu'il  a  employés 
dans  deux  séries  d'essais  faits  sur  du  sarrasin,  du  trèfle  hybride,  etc.  Ces 
gains,  presque  constants,  sont  évalués  par  M.  Joulie  jusqu'à  0  gr.  577 
d'azoté  par  1  kilogramme  de  sol.  Cette  proportion,  rapportée  à  Thectare, 
donne,  pour  cette  superficie,  un  poids  moyen  d'azote  fixé  équivalent  au 
moins  à  432  kilogrammes. 

L'auteur  de  ces  recherches  ne  pense  pas  que  l'on  puisse  attribuer  ce 
|ihénomène  aux  poussières  de  l'aii*,  ni  aux  composés  azotés  que  l'air 
renferme,  ni  à  l'action  de  certains  microbes  du  sol. 

Ce  sont  là,  croyons-nous,  des  questions  très  délicates  et  fort  obscures 
qui  seront  abordées  avec  plus  d'avantage  ultérieurement,  lorsque  des 
études,  suivies  dans  cette  direction,  auront  amassé  des  faits  en  nombre 
suffisant  pour  en  tirer  une  théorie. 

M.  Arloing  dit,  ù  l'occasion  de  la  communication  qu'on  vient  d'en- 
tendre et  au  sujet  de  l'influence  des  microorganismes  du  sol,  pour  la 
fixation  de  l'azote,  influence  admise  par  M.  Berthelot,  rejetée  par 
M.  Joulie  qu'on  a  cessé  d'attribuer  aux  seuls  végétaux  le  pouvoir  de  fmre 
de  la  synthèse  et  aux  animaux  exclusivement,  celui  de  faire  de  l'analyse 
on  de  la  dissociation.  Certains  organismes  animaux  font  aussi  de  la 
synthèse  ;  VEuglena  viridis  présente  un  phénomène  analogue  à  la  respi- 
ration chlorophyllienne  des  plantes.  Li  larve  de  la  mouche  commune 
produit  du  sucre,  lors  même  qu'elle  est  placée  sur  de  la  viande  cuite 
dont  la  cuisson  a  ét^  irûs  prolongée. 
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M.  Gensoul  donne,  ainsi  qu'il  suit,  la  description  de  Tappareil  Serrel, 
installé  à  Chabèuil,  pour  la  filature  mécanique  des  soies. 

Une  battenae  prépare  les  cocons  à  la  manière  ordinaire  pour  les  débar- 
rasser de  leur  hlazeex  amener  les  baul^.  Elle  les  dispose  an  à  un,  sur  un 
plateau  circulaire  qui  porte  à  sa  circonférence  un  certain  nombre  de  cases^ 
ou  séparations;  au-desâus  de  chaque  case,  se  trouve  un  bouton, disposé 
sur  un  second  plateau  circulaire  paraitèle  au  premier  et  monté  sur  le 
même  axe.  Elle  fixe  au  bouton  le  bout  de  chaque  cocon. 

Ces  pi  tieaux  ou  magasins  sont  disposés  au  devant  de  chaque  bassine 
et  sont  en  nombre  suffisant  pour  pouvoir  être  remplacés  lorsqu'ils  soat 
épuisés. 

Ihs  sont  inclinés  en  avant,  de  telle  sorte  que  les  cocons  retenus  par  une 
plaque  fixe,  percée  d'une  fenêtre,  peuvent  tomber  successivement  dans 
la  bassine,  au  moment  voulu. 

Lorsque  Tappàreil  est  en  marche,  tous  les  fils  qui  doivent  composer  la 
grège  passent  dans  un  petit  tambour  percé  d'un  trou  et  animé  d'un 
mouvement  de  rotation,  qui  porte  un  petit  appendice  lequel,  en  tournant, 
vient  accrocher  le  bout  du  fil  de  cocon  que  Tiaclinaison  du  magasin  fera 
tomber  dans  la  bassine,  l'entortille  et  le  soude  à  ceux  qui  sont  en  train  de 
se  filer. 

Le  fil  formé  par  la  réunion  de  tous  les  brins  se  croise  suivant  la 
méthode  italienne  et  se  dirige  ensuite  sur  une  poulie  double  de  deux 
diamètres  différents  :  le  fil  embrasse  d'abord  le  petit  diamètre  de  la  poulie* 
passe  sur  une  autro  poulie  de  renvoi  et  revient  ensuite  embrasser  le  plus 
grand  diamètre  do  la  première,  subissant  ainsi  un  allongement  convena- 
blement calculé.  11  se  dirige  de  là  sur  le  va-et-vient^  puis  sur  l'asple. 

Lorsqu'un  cocon  vient  à  s'épuiser,  ou  un  brin  à  se  casser,  le  fil  ainsi 
affaibli  est  susceptible  d'un  allongement  plus  considérable,  par  conséquent 
sa  tension  diminue.  Cette  diminution  de  tension  provoque  un  écartement 
imperceptible  de  l'axe  de  la  poulie  de  renvoi,  qui  est  mobile,  mais  délica- 
tement équilibré,  en  vue  de  la  tension  normale  du  titre  que  Ton  veut 
obtenir.  Ce  léger  déplacement  fait  mouvoir  un  levier,  et,  par  un  contact^ 
ferme  un  courant,  qui  passe  dans  un  électro -aimant*  L'électro-aimant 
fait  engrener  un  pignon  avec  une  roue  qui  tourne  d*un  mouvement 
continu,  et  te  mouvement  communiqué  par  ce  pignon  fait  avancer  le  ma- 
gasin d'un  cran,  provoque  ainsi  la  chute  d'un  cocon  et  radjonction  d'un 
nouveau  fit. 
Si,  après  que  la  roue  a  fait  un  tour  entier»  l'adjonction  d'une  bave 
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n^a  pas  safli  à  rétablir  la  section  et  la  tension  normales,  rélectro-aimaat 
ajoute  une  ou  plusieurs  baves;  après  quoi,  le  courant  cessant  de  passer, 
la  grège  conserve  un  titre  uniforme,  jusqu'à  nouvel  accident. 

C'est  à  l'expérience  à  prononcer  sur  la  valeur  de  ce  procédé;  car,  bien, 
qu'elle  soit  réduilCi  selon  toute  apparence,  à  f  es  dernières  limites.  Tin- 
tervenlion  manuelle  est  encore  importante  ;  ainsi,  il  faut  non  seulement 
préparer  les  cocons,  les  disposer  dans  les  magasins,  en  opérer  la  substi- 
tution ,  mais  encore  retirer  les  cocons  dont  le  fil  s'est  brisé,  en  vue  d'obvier 
à  l'encombrement  d(S  bassines  et  à  la  soudure  accidentelle  des  baves 
rompues,  ce  qui  pourrait  altérer  le  titre  de  la  grège 

M.  le  Président  lève  la  séance  en  annonçant  la  fin  des  réunions  de  1885, 
et  en  donnant  rendez-vous  à  ses  collègues  pour  le  7  janvier  1886. 
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—  Les  Recueils  piililics  par  tes  Sociétrs  savantes  sont  indiqués  dans  la  limite  suivante.  — 


^-<So^o^ 


Dons  du  Ministère.  —  Builetia  officiel  de  la  propriété  industrielle  et 

commerciale.  —    Brevets    d'invention ,   description    des 
machines  et  procédés. 

—  Bulletins,  documents  officiels,  statistique.  PariSy  1885. 

—  Discours  de  M.  Goblcl  à  la  séance  de  clôture  du  Congrès 
des  Sociétés  savantes.  Paris,  1885. 

—  Journal  des  Savant?,  Paris ^  1885. 

—  Bulletin    hebdomadaire    de    TAssocialion  scientifique, 
Paris,  1885. 

Conseil  général  du  département  du  Rhône.  —  Rapports  et  procès- 
verbaux.  Lyon,  1885. 

Chambre  de  commerce  de  Lyon.  —  Compte  rendu  des  travaux.  Lyon,  1885. 

Crolas  et  Vincey.  —  Rapport  au  Ministre  de  Tagricultuie  sur  les  tra- 
vaux du  Comité  d'études  pour  la  destruction  du  phylloxéra^ 
Lyon,  1885. 
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PBBRONaTO.  —  Le  acque  rosse  violacée,  acquevinose.  Tori  10,  1885. 

—  Sulla  pneumonite  dei  neonati  bovini  e  suini.  Torino^  1885. 

—  Suir  azionc  del  choruro  di  sodio  suir  cssicamento  deUe 
cercarie.  lorinoy  1885. 

—  Sur  la  ténacité  de  vie  du  virus  charbonneux. 
Galtier.  —  Traité  de  jurispru  lence  commerciale  et  de  médecine  légale 

vétérinaire.  Parts,  1883. 

—  Manuel  de  police  sanitaire.  Lyon,  1883. 

—  Manuel  de  l'inspection  des  viandes  et  des  animaux  de 
boucherie.  Lyon,  1885. 

Deville.  —  Rapport  sur  TEcole  d'agriculture  d'Ecully.  Lyon,  1884. 

—  Articles  agricoles.  Limoges,  1883;  Lyon,  1885. 
Vachon.  —  Rapports  sur  les  Musées  et  les  Ecoles  d'art  industriel. 

Paru,  1885. 
Simon  (Eug.).  —  Étude  sur  les  Arachnides  recueillis  en  Tunisie,  1883 

et  1884.  Pam,  1885. 
Letournbux  et  Lefèvre.  —  Listes  des  Coléoptères  recueillis  en  Tunisie. 

Paris,  1885. 


LISTE 

DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 

Avec  lesqoelles  la  Socirlé  fagricaltiire  ettreb'ett  des  relalioos 

ET  DONT  ELLE  REQOIT  LES  PUBLICATIONS  PÉRIODIQUES 


SK>- 


FRANCE 

Ain.  —  Société  d'émulation  de  TAin  :  Annales  (T agriculture ^  sciences 

lettres  et  arts^  rédigées  par  les  membres  de  la  — . 
Aisne.  —  Société  académique  de  Saint-Quentin  :  Travaux  de  la  — . 

—  Bulletin  du  comice  agricole  de  Tarrondissement  de  Saint-Quentin  • 
Allier.  -^  Société  d'agriculture  de  TAllier  :  Bulletin-Journal  de  la  — . 
Aube.  —  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres  du  dépar- 

ment  de  l'Aube  :  Mémoires  de  la  — * 
Bouches-du-Rhdne.  —  Académie  des  sciences,  agricuUure,  arts  et  belles- 
lettres  d'Âix  :  Mémoires  et  Comptes  rendus  des  séances  de  1*  — 

—  Société  de  statistique  de  Marseille  :  Répertoire  des  travaux  de  la  — • 
Calvados.  —  Académie  des  sciences,  arts  et  belles-leures  de   Caen  : 

Mémoires  de  V — . 

—  Société  linnéenne  de  Normandie,  à  Caen  :  Mémoires  et  Bulletins  de 

la—. 

—  Société  d'agriculture  de  Caen  :  BtUletin  et  Mémoires  de  la  — . 

—  Société  d'horticulture  de  Caen  :  Bulletin  de  la  — . 

Charente.  —  Société  d'agriculture,  arts  et  commerce  du  département  de 

la  Charente  :  Annales  de  la  — . 
Charente-Inférieure.  —  Académie  de  la  Rochelle  :  Annales  de  '  — . 
Cher.  —  Société  d'agriculture  du  département  du  Cher  :  Bulletin  de  la  — 
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CôtG-d*Or.   —  Académie  des  sciences,  ans  et  belles-lettres  de  Dijon: 
Mémoires  de  T  — . 

—  Société  d'agriculture  et  d'industrie  agricole  de  la  Côte-d'Or  :  Jour 

nal  d* agriculture,  publié  par  la  — . 

—  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  Semur  :  Bulletin 

de  la  — . 
Doubs.  —  Société  d'émulation  du  Doubs  :  Mémoires  de  la  — . 
Drôme.  —  Société  départementale  d'agriculture  de  la  Drôme  :  Bulletins 

des  travaux  de  la  — . 

Eure.  —  Société   libre  d'agriculture,  sciences,   arts  et  belles-lettres  da 

département  de  l'Eure  :  R^cnet/  de  la  — . 
Finistère.  —  Société  académique  de  Brest  :  Bulletin  de  la  — . 
Gard.  —  Académie  du  Gard  :  Mémoires  de  l'  — . 

—  Société  d'agriculture  du  Gard  :  Bulletin  de  la  — . 

Garonne  (Haute-).  —  Société  d'agriculture  :  Journal  (^agriculture  pratique 
et  ^économie  inirale  pour  le  midi  de  la  France,  rédigé  par  les 
membres  de  la  — . 
^    Académie  de  Toulouse  :  Mémoires  de  l-Académie  des  sciences^ 
inscriptions  et  belles^lettres    de  1'—. 

—  Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse  :  Bulletin  de  la—. 

—  Société  des  sciences  physiques  et  naturelles  de  Toulouse  :  Bulletin 

de  la  — . 
Hérault.  —  Société  centrale  d'agriculture  et  des  comices  agricoles  de 
l'Hérault  :  Bulletin  de  la  — . 

—  Académie    des    lettres   et  sciences  de  Montpellier  :   Mémoires 

de  r  — . 
^    Société  d'horticulture  et  d'histoire  naturelle  de  l'Hérault  :  Annales 

de  la  — . 
Indre-et-Loire.  —  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles- lettres 

du  département  d'Indre-et-Loire  :  Annales  de  la  — • 
Isère.  —  Académie  delphinale  :  Mémoires  de  V  — . 

—  Société  de  statistique  de  l'Isère  :  Bulletin  de  la  — . 

Loire.  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences,  arts  et  belles-lettres  : 
Annales  de  la  — . 

—  Société  de  l'Industrie  minérale  :  Bulletin  et  Atlas  de  la—. 

Loire  (Haute-).  —  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  commerce  du 

Puy  :  Annales  de  la  — . 
Loire-Inférieure.  —  Société  académique  de  Nantes  :  Annales  de  la  — . 
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Loiret.  —  Société  d'agricalture,  sciences,  belles-lettres  et  arts  d'Orléans: 
Mémoires  de  la  — . 

—  Société  d'horticulture  d'Orléans  :  BuUetin  de  la  — . 

Maine-et-Loire.  —  Société  industrielle  d'Angers  :  Bulletin  de  la  -r-. 

—  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Angers  :  Mémoires  de  la  — . 

—  Société  académique  de  Maine-et-Loire  :  Mémoires  de  la  — . 
Manche.  —  Société  des  sciences  naturelles  de  Cherbourg  :  Mémoires 

de  la  — . 
Marne.  —  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  du  département  de  la 

Marne  :  Mémoires  de  la  — . 
Meurthe.  —  Académie  Stanislas,  à  Nancy  :  Mémoires  de  1'  — . 

—  Société  centrale  d'agriculture  de  Meurthe-et-Moselle,  à  Nancy 

Le  bon  CullivaUur,  Recueil  agronomique  de  la  — 
Nord.  -—Société  des  sciences,  de  l'agriculture  et  des  arts  de  Lille  : 
Mémoires  de  la  — . 

—  Société  centrale  d'agriculture,  sciences  et  arts  du  département  du 
'    Nord,  à  Douai  :  Mémoires  de  la  — . 

—  Société  d'émulation  de  Cambrai  :  Mémoires  de  la  — . 

—  Société  géologique  du  Nord  :  Annales  de  la  — . 

Puy-de-Dôme.  —  Académie  de  Clermont-Perrand  :  Mémoires  de  Y  — * 

—  Société  d'agriculture  de  Clermont-Perrand  :  BtUletin  agiicole  du 

Puy-de-Dôme^  Revue  périodique  de  la  — . 
Pyrénées-Orientales.  —  Société  agricole,  scientifique  et  littéraire  des  Py- 
rénées-Orientales :  Bulletin  de  la  — . 

Rhône.  —  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Lyon  :  Mér 
moires  de  1'  — . 

—  Société  littéraire,  historique  et  archéologique  de  Lyon  :  Mémoires 

de  la  — . 

—  Société  linnéenne  de  Lyon  :  Annales  de  la  — . 

—  Société  d'horticulture  pratique  du  département  du  Rhône  :  BtUletin 

de  la  — . 

—  Société  des  sciences  industrielles  de  Lyon  :  Annales  de  la  r-, 

—  Journal  de  médecine  vétérinaire  publié  par  TÉcole  de  Lyon. 
Saône  (Haute-).  —  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Saône  :  Bulletin 

de  la  — . 

—  Société  d'archéologie  de  Chalon-sur-Saône  :  Mémoires  de  la  — . 
Savoie  (Haute-).  —  Société  tlorimontane  d'Annecy  :  Revue  sauoisienne 

publiée  par  la  — . 
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Seine.  —  Société  centrale  d'agriculture  de  France  :  Mémoires  et  Bul^ 
latins  des  séances  de  la  — . 

—  Société  entomologique  de  France  :  Annales  de  la  — . 

—  Société  géologique  de  France  :  Bulletin  de  la  — . 

—  Société  centrale  d'horticulture  de  la  Seine  :  Journal  de  la  — . 

—  Revue  des  travaux  scientifiques  publiée  sous  les  auspices  du 

Ministère  de  Tlnstruction  publique. 

—  Mémoires  d'histoire  et  d'archéologie  lus  à  la  Sorbonnc. 
•   —    Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences. 

— -    Société  philomatique  :  Bulletin  de  la  — . 
Seine-et-Marne.  —  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Meaux: 
Publications  de  la  — . 

Seine-et-Oise.  —  Société  d'agriculture  et  des  arts  du  département  de  Seine- 
et-Oisc  :  Bulletins  et  Mémoires  de  la  — . 

—  Société  d'horticulture  du  département  de  Seine-et-Oise  :  Bulletin 

et  Mémoires  de  la  — . 
Seine-Inférieure.  —  Académie  des  sciences,  belles -lettres  et  arts  de  Rouen  : 
Précis  analytique  des  travaux  de  1'  — . 

—  Société  havraise  d'études  diverses  :  Recueil  des  publications  de  la—. 

—  Société  centrale  d'agriculture  du  département  delà  Seine-Inférieure: 

Extrait  des  travaux  de  la  — . 

—  Société  centiale  d'horticulture  :  Bulletin  de  la  — . 

—  Société  des  amis  des  sciences  naturelles  de  Rouen  :    Bulletin 

de  la  — . 
Sèvres  (Deux*).  —  Société  d'agriculture   du  département  des  Deux- 
Sèvres  :  Journal  publié  par  la  — . 
-*    Société  de  statistique  :  Mémoires  et  Bulletin  de  la—. 

Somme.  —  Académie  des  sciences,  agriculture,  commerce,  belles-lettres 
et  arts  du  département  de  la  Somme  :  Mémoires  de  l'  — . 

—  Société  des  antiquaires  de  la  Picardie  :  Mémoires  et  BulleUns 

delà  — . 

—  Société  d'émulation  d'Abbeville  :  Mémoires  de  la  — . 

—  Société  linnéenne  du  Nord  de  la  France  :  Mémoires  et  Bulletins 

de  la  — . 
Var.  —  Société  académique  du  Var,  à  Toulon  :  Bulletin  de  la  — . 

—  Société  d'études  scientifiques  de  Draguignan  :  BuUeUn  de  la  — . 
Vaucluse.  —  Société  d'agriculture  et  d'horticulture  :  Bulletin  de.  la  — . 
Vosges.  —  Société  d'émulation  des  Vosges  :  Annales  de  la  — . 
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Voiges.  —  Société  des  sciences  historiqucô  et  naturelles  de  rYonuc  : 

Bulletin  de  la  — . 
Algérie.  —  Société  agricole  d*Âlger  :  Bulletin  des  travaiiz  de  la  — . 
-*-    Société  de  climatologie,  sciences  physiques  et  naturelles  :  Bulletin 
de  la  -^. 


ALSACE  ET  LORUAINE 

Société  industrielle  de  Mulhouse  :  Bulletin  de  la  — . 

Société  d'histoire  naturelle  de  Cotmar  :  Bulletin  de  la  — . 

Sociét'^  des  sciences»  agriculture,  arts  de  Strasbourg  :  Mémoirêi  de  ta 

Aca  lémie  de  Metz  :  Mémoires  de  T  — . 

Société  d*hiiloird  naturelle  de  Metz  :  Bulletin  do  la  — . 


ALLEMAGNE 

Priisae*  Académie  royale  des  sciences  de  Berlin  :  MonatsbericfU  ex 
physikalische  und  mathematische  Abhandlungen  der  k*  Akademie 
der  Wissenschaflen, 

—  Société  géologique  allemande,  à  Berlin  :  Zeitschrift  d,  deutscken 

geologischen  Gesellschaft. 

—  Société  des  naturalistes  de  la  Saxe  et  de  la  Thuringe,  à  Halle  : 

Zeitschrift  fur  die  gesammtm  Naturwissensckaften, 

—  Berliner  enlomologische  Zeilsckriftf  publié  par  la  Société  entomo- 

logique  de  Berlin. 

—  Société  des  amis  des  sciences  naturelles  de  Berlin  :  Silzungs- 

berichte. 

—  Société  entomologique  de  Stettin  :  Entomologische  Zeitung^  heraus- 

gegeben  von  dem  entomologischen  Vereine  zu  Stettin. 

—  Société  des  naturalistes  de  la  Prusse  rhénan*'  et  de  la  West- 

phalie  :  Verhandlungen  des  naturhistorischen  Vereins  der  PreuS" 
sisehen  Rheinlande  und  Westphalen,   rédigés  par  le  docteur 
Andrae. 
Prumme.  Société  des  naturalistes  de  Daulzig  :  Neue  Schriften  der  Natur^ 
forsckenden  Gesellschaft  in  Danzig. 

—  Société  phys.-écon.  de  Kœnigsberg  :  Schriften  der  phys,-œkon.  GC' 

sellschaft. 
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Hase.  Académie  des  curieux  de  la  nature,  à  Halle  :  Not'a  acta  physico* 
medica  Acad.  Cœsareœ  Leopold.  Carol.  naturœ  cunosorum. 

—  Société  Isis  de  Dresde  :  Naturhistorische  Zeitung  et  Sitzungsberichle, 
Wurtemberif*  Société  des  naturalistes  à  Stuttgart.  —  Annales  d'his- 
toire naturelle  :  Wurtembergische  naturwissenschaftliche  Jahres- 
hefte. 

Hanovre.  Société  royale  des  sciences  de  Gœttingue  :  Gœttingischc 
gelehrte  Anzeigen  unter  der  Aufsicht  der  k,  Gesellsckaft  d.  Wis 
senschaften. 

—  Nachnchten  von  der  k.  GeseUschaft  der  Wissensckaften. 
Hease.   Société,  d'histoire  naturelle  à  Giesscn  :  Berichl  der  Oberhessi 

schen  GeseUschaft  fur  Natur  und  Heilkunde. 
Vrancrort  sur-le-lllelii. .  Société  seuckenbergienne  :  Abhandltm- 

gen  et  Bericht  heramgegeben  von  der  senckenbergischen  Natur- 

forschenden  GeseUschaft. 
Duché  de  Bade.  Société  d'histoire  naturelle  de  Heidelberg  :  Verhand- 

lungen  d.  naturhistomch-medicinischen  Vereins  zu  UeideUferg, 
IVaMaii.  Société  d'histoire  naturelle  du  Nassau,  à  Wiesbaden:/a/irdttc^u!r 

des  Nassauischen  Vereins  fur  Naturkunde. 

AUTRICHE 

Académie  I.  R.  des  sciences  de  Vienne  :  Denkschnften  et  SitzHngs- 
berichte  der  k,  Akademie  der  Wissenschaften. 

Société  royale  des  sciences  de  Bohême,  à  Prague  :  Abhandlungen  et 
Sitzungsberichte  der  k.  bôhmischen  GeseUschaft  der  Wissen- 
schaften. 

Ferdinandeum  du  Tyrol  :  Neue  Zeitschrift  d.  Ferdinandeum, 

Société  des  naturalistes  de  Slyrie  :  MittheUungen  des  Nattuivissenschaft- 
lichen  Vereines  fur  Steiermark.  Grâz. 

Société  des  zoologistes  et  bolanisles  de  Vienne  :  Verhandlungen  der  k.  k. 
zoologisch'botnnischen  GeseUschaft  in  Wien. 

Institut  géologique  de  Vienne  :  Jahrbuch,  Abhandlungen  u.  Verhandlungen 
derk.  k.  geologischen  Reichsanstalt. 

Institut  de  météorologie  :  Jahrbuch  der  k.  k.  Anstall  fur  Météorologie 
und  Ma^netismus. 

Société  des  naturalistes  de  Briinn  :  Verhandlungen  des  nalar forschenden 
Vefe'.'nrs  in  Driinn, 
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Muséum  d'Iiisloirc  naturelle  de  Ciuinlhic  ;  Jakrbuck des  naturhuloihchen 

Landes-Muséums  von  Knernten  in  KlagmfurL 
Société  d'horticulture  de  Vienne  :  Der  Garlenfreund. 

BAVIÈRE 

Académie  royale  des  sciences  de  Munich  :  Abhandlnngen  et  Sltzungsbe' 

rickte  der  k,   Bayerischen  Akademie  der  Wissenschaflen,  ma- 

them.'physikal.  Classe. 
Annales  de  l'Observatoire  royal  de  Munich  :  Annalen  des  k.  Slernwarte 

bel  Mûnchen. 
Société  royale  de  botanique   de  Ratisbonne  :  Floi^Uy  herausgegeben  von 

der  k,  bayer,  botanischen  Gesellschaft  zu  Regensburg. 
Société  zoologique  et  minéralogique  de  Ratisbonne  :  CorrespondenzblaU 

et  Abhandlnngen  des    zoologisch-mineralogischen  Vereins  in 

Regensburg. 
Société  d^histoire  naturelle  d'Augsbourg  :  Bericht  des  naturhistomchen 

Vereins  in  Augsbnrg. 

BELGIQUE 

Académie  royale  des  sciences  et  belles-lettres  de  Bru!cellcs  :  Nouveaux 

Mémoires ,  Annuaires  el  Bulletins  de  X  — . 
Société  royale  des  sciences  de  Liège  :  Mémoires  de  la  — . 
Société  des  arts,  des  sciences  et  des  lettres  du  Hainaut»  à  Mons  :  Mémoires 

et  Publications  de  la  — . 
Société  eniomologi  [ue  de  Belgique  :  Annales  de  la  — . 
Société  géologique  de  Belgique,  à  Liège  :  Annales  de  la  — . 
Société  malacologique  de  Belgique  i^irum/es  et  Procès-verbaux  de  lu  — . 
Société  royale  de  botanique  de  Belgique  :  Bulleiin  de  la  — . 

GRANDE-BRETAGNE 

Aiiifletérre.  Société  linnéenne  de  Londres  :  Journal  et  Transactions  of 
the  iinnean  Society  of  London, 
—    Société  zoologique   dé   Londres  '  :   ProceeMngs  of  the  zoolàgidal 
Society  of  London. 


CLXXiy  SOCIÉTÉS  SAYAMTES 

il  nfflctcrre.  Société  cntomologiquc  de  Londres:  Transactions  of  Uie 
erUomological  Society  of  London. 

—  Société  littéraire  et  philosophique  de  Manchester  :  MemoUrs  et  Pva- 

ccedings, 
Ecosse.  Société  royale  d'Edimbourg  :  Tt*ansactions  et  Proceedings  of  tke 

royal  Society  of  Edinburgh, 
Irlande-  Académie  royale  de  Dublin  :  Transactions ^  Journal  ei  Pro-: 

ceedings  of  the  royal  hish  Academy. 

—  Société  géologique  de  Dublin  :  Joiumal  of  the  geoL  Soc.  of  Dublin. 


DANEMARK 

Société  royale  des  sciences  de  Danemark  :  Det  kongeUge  danske  Viden- 
skabemes  Sesikabs  Skrifter. 
—    Oversigtj  eic.  Coup  d'œii  sur  les  travaux  des  membres  de  FAcadé- 
mie  des  sciences  de  Danemark. 


HOLLANDE 

Académie  royale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  d'Amsterdam  :  Verslagen 
Jaarbœk  vi  Verhandelingen  d.  k.  Akademie  van  Weten^cftappen. 

Société  des  sciences  de  Harlem  ;  Natuurkundige  Verhandelingen  v.  a. 
hollandsche  Maatschappij  d,  Wetenschappen  te  Haarlem. 
—    Archives  néerlandaises  des  sciences  exactes  et  naturelles. 

Sociélé   baiave  des  sciences  de   Rotterdam  :   Verhandelingen  van  het 
bataafsch  Genootschap  te  Rotterdam, 


ITALIE 

Académie  des  sciences  de  Turin  :  Memorie  et  Atti  délia  reaU  Accadc- 

mia  deUe  scienze  di  Torino. 
—    Dollettino  deW  Oiservalorio  di  Toiino, 
Institut  rjyal  lombard  :  Memorie  et  Rendiconti  del  réale  ïstiîuto  lombardo 

di  sciefize  e  lettere. 
Société  italienne  des  scienc**s  naiurelics  :  Atti  délia  Società  italiana  di 

scienze  naturali. 


ET   PUBLICATIONS   PERIODIQUES  CLXXY 

Acadt'mie  d'agric'ilture,  commerce  et  ans  de  Vérone  :  Memoiie  délia  — . 
Comité  géologique  d'Italie  :  Bollettino  et  Memoiie  del  Camitato  g&ologico 

dltalia. 
Institut  de  Boloj^ne  :  Memorie  et  Rendiconti  delC  Accademia  délie  scienze 

di  Bologna, 
Académie  royale  des  sciences  de  Naples  :  Atti^  Rendiconti j  Memorie  délia 

reale  Accademia  délie  scienze  di  Napoli, 
Académie  des  sciences  naturelle»  deCatane  :  AUi  dell*  Accademia  gioenia 

di  scienze  naturali  in  Catania. 
Institut  vénitien  :  Memorie  et  AUi  deW  Istiluto  venelo  di  scienze,  leUere 

ed  arti. 
Académie  de  Lucques  :  AUi  e  Memorie  délia  r.  Accademia  lucchese  di 

scienze,  leUere  ed  arti. 
Académie  roy.  des  Lincei,  à  Rome  :  AUi  délia  r.  Accademia  del  Uncei. 
Société  des  naturalistes  de  Modène  :  Annuario. 
Société  toscane  des  Sciences  naturelles,  àPise  :  Atti  et  Processi-Verhali. 

RUSSIE 

Académie  impériale  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg  :  Mémoires  et  Bul- 

letins  de  1' — . 
Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou  :  Nouveaux  Mémoires  et  But- 

letins  de  la  — . 
Société  des  sciences  de  Finlande  :  Foerhandlingar  ci  Acta  SocietaUs  scien" 

tiarum  Fennicœ. 

—  Bidrag  till  Finlands  Kennedom,  Natur,  Folk,  Etnografi  och  Statistik. 

—  Observations  faites  à  l* Observatoire  magnétique  et  météorologique 

d'Helsingfors. 
Société  pour  la  connaissance  de  la  faune  et  de  la  flore  de  Finlande,  à 

Helsiiigfors  :  Notiser,  Meddelanden  et  Acta. 
Société  des  naturalistes  de  Riga  :  Arbeiten  et   Correspondenzblatl  des 

naturforscher  Vereins  zu  Riga. 
Société minéralogique  de  Saint-Pétersbourg:  Verhandlungen. 

SUÈDE 

Académie  royale  des  sciences  de  Stockholm  :  Kongl.  Velenskaps  Akademien, 
Handlingar,  Bihang,  Lefnadsteckningar  et  Foerfiandlingar. 

PROCÈS-VERBAUX,  ibSô.  f2 


CLXXVI  SOCIETES    SAVAi^TES 

Académie  royale  des  sciences  de  Siockhoim:  Observations  météorologiques 

suédoises. 
Société  royale  des  sciences  d*Upsal  :  Nova  acta  regiœ  Sodetatis  scientiarum 

Upsaliensis. 
—    Bulletin  météorologiquô  de  l'Observatoire  de  l'université  d^Upsal. 


SUISSE 

Société  de  physique  el  d'hisloire  naturelle  de  Genève  :  Mémoires  de  la  — 

Société  des  arts  de  Genève  :  Bulletin  de  la  classe  d'agriculture  de  la  — . 

Institut  national  genevois  :  Mémoires  ii  Bulletins  de  T  — . 

Société  helvétique  des  sciences  naturelles  :  Nouveaux  Mémoires  et  Actes 
de  la—. 

Société  des  sciences  naturelles  de  Neuchâtel  :  Mémoires  et  Bulletins  de 
la—. 

Société  des  naturalistes  de  Bâle  :  Verhandlungen  der  Naturforschenden 
Gesellschaft  in  Basel. 

Société  des  naturalistes  de  Berne  :  MUtkeilungen  der  Naturforschenden  Ge- 
seUscliaft  in  Bem. 

Société  d'histoire  naturelle  de  Zurich  :  VieiHdjahrsschrift  der  Naturfor- 
schenden Gesellschaft  in  Zurich. 

Société  vaudoise  des  sciences  naturelles,  à  Lausanne  :  Bulletin  de  la  — 

Société  des  naturalistes  des  Grisons  :  Jahresbericht  der  Naturforschenden 
Gesellschaft  Grau^ûndens  in  Chur. 


ASIE 


Bengale.  Société  asiatique  du  Bengale  :  Proceedings  et  Journal  of  the 
Asiatic  Society  of  Bengal. 


AMÉRIQUE 

Ëtets-Unls.  Académie  des  sciences  naturelles  de  Philadelphie  :  Procee- 
dings ei  Journal  of  the  Academy  of  natural  sciences  ofPhiladelphia. 
—    Société  d'hisloire  naturelle  de  Boston  :  Memoirs  et  Proceedings  of 
the  Boston  Society  of  natural  History. 


ET   PURLICATIONS    PERIODIQUES  CLXXVll 

ÉtatsUiila.  Académie  des  Sciences  de  New-Yark  :  Annals  of  New 
York  Aeademy  of  sciences, 

—  Société  américaine  pour  ravancement  de  la  science  :  Proceedings  of 

the  American  philosophical  Society.  Philadelpbia. 

—  Franklin  Institut  à  Philadelpbia  :  Bulletin. 

—  Académie  américaine  des  arts  et  des  sciences  :  Proceeding 

Journal.  Boston  et  Cambridge. 
^    Institut   smithsonien  :  Smithsonian  Contributions  to  knowledge^ 
in-i,   MisceUaneous  Collection  et  Smithsonian  Beports,  in-8. 
Washington. 

—  Société  d'agriculiure  de  New- York  :  Transactions. 

—  Sociétés  d'agriculture  de  TOhio,  du  Maine  et  du  Michigan  :  Reports. 

—  Report  of  the  commissioner  of  Patents.  Washington. 

—  Report  of  the  commissioner  of  AgriciUtui^e.  Washington. 

—  Institut  d'Essex  :  Proceedings  et  Bulletin  of  the  Essex  Institute. 

—  Société  d'histoire  naturelle  de  Portland  :  Proceedings  of  the  Por- 

land  Society  of  natural  Histoi^y. 

—  Académie  des  sciences  de  Saint-Louis  :  Transactions  ofthe  Aeademy 

of  science  of  Saint-Louis. 

—  Catalogue  du  muséum  zoologique  de  Cambridge,  Massachusetts. 

—  Académie  des  arls  et  sciences  du  Conneclicut  :  Transactions  of 

Connecticut  Aeademy  o  farts  and  sciences. 
^    Comité  géologique  et  géographique  à  Washington  :  Bulletin  et 
Publications. 

—  Comité  géologique  de  Pennsylvania  :  Publications  of  the  second 

Geological  Survey. 

—  Univei*sité  du  Minnesota,  à  Minucapolis  :  l^atural  History  Survey 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 
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DES  MÉMOIRES,  NOTICES,  RAPPORTS.  COMMUNICATIONS  VERBALES,  ETC. 
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AcADBMiB  DES  SCIENCES  DE  TuRiN  :  Programme  du  concours  pour  le  prix 
Bressa,  p.  xxxvii. 

ÂRLoiNG  :  Discours  d'inauguration  de  ses  fonctions  présidentielles, 
p.  XXVII.  —  Propositions  au  nom  d'une  commission  désignée  à 
l'occasion  du  concours  régional,  p.  xxxvn,  xxxix.  —  Observation 
relative  au  prix  des  bains  chauds,  p.  uu  —  Communications 
diverses  relatives  au  concours  régional,  p.  un,  lvii.  —  Observa- 
tions à  propos  d'une  proposition  concernant  les  publications  de 
la  Société,  p.  lxi,  lxxiii.  —  Observation  à  propos  de  téléphones 
et  de  télégraphes,  p.  lxhi.  —  Observation  à  propos  des  décou- 
vertes fai!es  au  lac  de  Paladru,  p.  lxvi.  —  Observation  à  propos 
d'un  essai  d'engrais  chimiques,  p.  lxxiv.  —  Observation  à  propos 
d'un  exposé  de  plan  de  syndicats  pour  la  lutte  contre  le  phyl- 
loxéra, p.  Lxxx.  —  Résumé  d'observations  sur  l'influence  du  sol 
relativement  au  développement  des  races,  p.  lxxxvi.  —  Annonce 
le  décès  de  M.  Guinon,  p.  xci.  —  Donne  lecture  des  paroles 
prononcées  aux  funéraille  de  M.  Guinon,  p.  xci.  —  Communica- 
tions diverses  relatives  au  prochain  concours  agricole,  p.  xciii, 
xciv,  cviii,  cxv,  cxvi.  —  Suite  de  communications  sur  les  pro* 
prictés  de  la  cocaïne,  p.  xciv.  —  Observation  à  propos  d'expé- 
riences sur  l'introduction  de  Tarscnic  dans  les  aliments,  p.  cvi.^ 


GLXXX  TABLE    ALPHABÉTIQUE 

Obseï  valions  à  propos  d'une  communication  sur  les  effets  de  Tair 
comprimé,  p.  cxiv.  —  Communication  relative  aux  travaux  du 
docteur  perronciio,  p.  cxvii.  —  Observations  à  propos  d'une 
communication  sur  la  nécessité  de  chercher  un  nouveau  local  pour 
la  bibliothèque  de  la  Société,  p.  cxvii.  —  Communications  diverses, 
relatives  à  la  recherche  d'un  local  pour  la  bibliothèque  de  la  Société, 
p.cxvii.  —  Communications  relatives  à  la  part  qu'a  prise  la  Société 
au  concours  régional,  p.  cxviii.  —  Observation  sur  la  cause 
principale  du  goût  de  tenoir,  p.  cxxni.  —  Annonce  le  décès 
de  M.  Magne  et  de  M.  Zundel,  membres  correspondants,  p.  cxxiv. 

—  Expériences  en  vue  de  déterminer  l'influence  de  la  lumière  sur 
la  végétdbilité  et  les  propriétés  pathogènes  du  bacillus  anthracii, 
p.  cxxvii,  cxxvin.  —  Observations  sur  l'influence  préservatrice 
du  cuivre,  p.  cxxix.  —  Communication  relative  à  une  note  de 
M.  Duponchel  sur  le  sulfure  de  charrée,  p.  cxxxi.  —  Observations 
sur  les  liquides  de  culture,  p.  cxxxvi.  —  Observation  sur  Tab- 
sortion  radicellaire,  p.  cxui.  —  Annonce  le  décès  de  M.  Joly, 
membre  correspondant,  p.  cxuii.  —  Communication  relative  au 
transfert  de  la  bibliothèque  de  la  Société,  p.  cxliii.  —  Observations 
au  sujet  des  poussières  répandues  dans  Tair,  p.  cxlviii.  — 
Observation  sur  le  rôle  des  organismes,  dans  les  phénomènes  de 
la  combinaison  ou  de  la  dissolution  des  éléments,  p.  clxi. 

BiÉTRix  (C.)  :  Nommé  des  comités  de  présentation,  p.  xl.  —  Observation 
sur  l'influence  du  chaulage  pour  l'amélioration  du  bétail,  p.  lxxxvi. 

—  Nommé  d'une  Commission  pour  l'organisation  d'une  exposition 
de  laiterie  au  concours  régional,  p.  xciv.  —  Observation  au  sujet 
des  échalas  sulfatés,  p.  cxlii.  —  Nommé  de  la  commission  des 
soies,  p.  CLvii.— Nommé  de  la  Commission  des  finances,  p.  clviik 

BiBTKix  (Joseph)  :  Nommé  des  comités  de  présentation,  p.  xl. 
BiLLiouD-MoNTBRRAD  :  Propositiou  au  sujet  du  concours  régional,  p.  xxxix. 

—  Nommé  des  comités  de  présentation,  p.  xl.  —Observation  à 
l'occasion  d'une  communication  relative  au  crédit  agricole,  p.  lv. 

—  Question  relative  aux  plants  américains  à  production  directe, 
p.  Lxxxix.  —  Délégué  de  la  Société  au  concours  régional,  pour 
proposer  des  réformes  aux  programmes  des  concours  ultérieurs, 
p.  cxv.  —  Donne  lecture  du  rapport  de  la  Commission  des 
soies,  sur  ses  travaux  en  1885,  p.  cxvi.  —  Nommé  de  la  Com- 
mission des  soies  et  de  la  Commission  des  finances,  p.  clvii. 


PAR    NOMS   d'auteurs  CLXXXl 


BoRBLLB  :  Observation  à  propos  d'une  communication  sur  l'organisation 

du  crédit  agricole,  p.  lv.  —  Détails  sur  le  concours  régional  de 

Nevers,  p.  lix.  —  Observations  sur  la  transmission  de  la  fièvre 

typhoïde  à  distance,  p.  clvi. 
Cambon  :  Nommé  d'une  Commission  pour  l'organisation  d'une  exposition 

de  laiterie  au  concours  régional,  p.  xciv. 
Camel  :  Élu  membre  titulaire,  p.  clviii. 
Catreland  :  Proposé  pour  une  des  primes  décernées  par  la  Société, 

p.  xxxvi. 
Crantbb  :  Communication  sur  les  fouilles  du  lac  dePaladru,  p.  lxiii,  lxvi. 

—  Détails  à  la  suite  d'une  reconnaissance  archéologique  dans  les 

environs  d'Âutun,  p.  cvii. 
Chanut  :  Proposé  pour  une  des  primes  décernées  par  la  Société,  p.  xxxvi 
Crarrin  :  Proposé  pour  une   des  primes  décernées  par  la  Société, 

p.    XXXVI. 

Chadrand  :  Observations  au  sujet  du  concours  régional,  p.  xxxviii.  — 
Nommé  des  comités  de  présentation,  p.  xl. —  Proposition  concer- 
nant la  loi  sur  la  police  sanitaire  des  animaux,  p.  xl,  xLvm.  — 
Observation  à  propos  du  droit  proportionnel  sur  les  échanges, 
p.  LVi.  —  Nommé  de  la  Commission  des  soies,  p.  clvii. 

Chauveau  :  Observation  à  propos  d'une  proposition  concernant  les 
publications  de  la  Société,  p.  lxi.  —  Passe,  sur  sa  demande,  de 
la  section  de  l'agriculture  dans  la  section  des  sciences,  p.  xciv. 

CoLCOMBBT  :  Nommé  d'une  Commissien  pour  l'organisation  d'une  expo- 
sition de  laiterie  au  concours  régional,  p.  xciv. 

Corkevin  :  Proposition  au  sujet  du  concours  régional,  p.  xxxix.  — 
Observation  à  propos  d'une  étude  sur  l'agriculture  au  Moyen- 
Age,  p.  ^LVII. —  Communications  sur  l'organ  isation  du  jiiry  des 
concours  régionaux,  p.  lvu.  —  Détails  sur  le  concours  d'animaux 
gras  à  Paris,  p.  lvii.—  Observation  à  propos  d'un  essai  d'engrais 
chimiques,  p.  lxxiv.  —  Opinion  sur  les  causes  de  la  petitesse  des 
espèces  chevaline  et  bovine  au  Tonkin,  p.  lxxxiv,  lxxxv,  lxxxvi. — 
Nommé  d'une  Commission  pour  l'organisation  d'une  exposition  de 
laiterie  au  concours  régional, p.xciv.— Compte  rendu  d'expériences 
sur  l'influence  de  l'arsenic  introduit  dans  la  nourriture  des  animaux, 
p.  civ,  cvn. — Observation  au  sujet  de  la  préparation  des  concours 
régionaux,  p.  cxvi.  —  Communication  relative  aux  travaux  du 
docteur  Perroncito,  p.  cxvii.  —    Rapport  sur  l'exposition  de 


CLXXXII  TABLE    ALPHABÉTIQUE 

Tespèce  boviae  au  concours  réponal,  p.  cxxi(v.l6  vol.).  —Obser- 
vations à  l'occasion  d'un  rapport  sur  les  espèces  ovine  et  porcine, 
p.  cxxi. —  Observations  à  proposées  expériences  de  M.  Andrade 
de  Corvo  sur  les  vignes  phylioxérées^p.  cxxxv,  cxxxvi.  —  Nommé 
d'une  commission  pour  la  rédaction  d*une  adresse  au  ministre, 
concernant  les  circonscriptions  agricules.  —  Projet  d'adresse, 
p.  cxxxvii. — Observation  relative  à  l'absorption  du  sulfate  de  cuivre 
par  les  végétaux,  p.  cxlii. —  Observation  au  sujet  de  la  poussière 
de  chaux,  p.  cxlvhi.  —  Communication  à  l'occasion  de  plusieurs 
opuscules  offerts  par  M.  Deville,  directeur  de  TÉcole  pratique 
d'agriculture  d'ÉcnlIy,  p.  cm.  ^—  Complément  à  une  communi- 
nication  de  M.  Saint-Cyr,  sur  la  carrière  scientifique  de  M.  Bouley, 

p.  CLIII. 

Cbolas  :  Distribue  le  rapport  adressé  au  ministère-  de  l'agriculutre,  au 
nom  du  Comité  d'études  et  de  vigilance,  à  la  fin  de  la  campagne 
1884,  p.  Lxxxvii.  —  Réponses  à  des  questions  relatives  aux  ce. 
pages  à  production  directe,  et  au  badigeonnage  des  souches, 
p.  Lxixix.  —  Observation  à  propos  de  la  désinfection  des 
huiles  de  schiste,  p.  xc.  —  Aperçu  de  l'exposition  de  viticulture 
au  concours  régional,  p.  cxxiii  (v.  le  vol  ).  — Réponse  à  une  question 
sur  les  effets  de  l'arsénite  de  soude  contre  le  phylloxéra,  p.  cxxiv. 

Dblmont  :  Observation  à  propos  d'une  communication  sur  les  établisse- 
ments de  bains  chauds,  p.  ui.  —  Observation  à  propos  de  télé- 
phones et  de  télégraphes,  p.  lxiii.  —  Observaûon  à  propos  des 
découvertes  faites  au  lac  de  Paladru,  p.  lxvi.  —  Développe  le 
plan  d'une  organisation  de  syndicats  temporaires,  pour  ,1a  régéra- 
tion  des  vignobles,  p.  lxxvii.*- Observation  à  propos  de  certaines 
races  d'hommes  ou  d*animaux,  p.  lxxxv.  —  Observation  à  propos 
d'éducations  de  vers  à  soie,  p.  cxvi. 

Delocrb  :  Porté  sur  la  liste  des  vétérans,  p.  clviii. 

DoKY  :  Proposé  pour  une  des  primes  décernées  par  la  Société,  p.  xxxvi. 

DouENNfi  :  Nommé  des  comités  de  présentation,  p.  xl. 

Dbschamps  :  Proposé  pour  une  des  primes  décernées  par  la  Société , 
p.  xxxvi. 

Duplan  :  Proposé  pour  une  des  primes  décernées  par  la  Société,  p.  xxxvi. 

DusuzEAU  :  Rapport  au  nom  de  la  Commission  dis  soies,  p.  cxvi.  — 
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ragrtcuUurc  ou  à  l'industrie,  peuvent  faire  annoncer  dans  ces  Annales  leurs  publications 
moyennant  l'envoi  de  deux  exemplaires. 
Les  ouvrages  périodiques  français  ou  étrangers  sont  reçus  en  échange  do  ces  Annales 
Tous  les  envois  doivent  ôtre  adressés  franco  au  Secrétariat  de  la  Société  d'AericuItar  *' 
Histoire  naturelle  et  Arts  utiles  de  Lyon. 
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